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AV ROY 




'Quand bien ce nauroit iamais cfté la 
couftumcdetrakcer d*EteFnicé les Maje- 
liez temporelles , lavoftrcnous paroift fi 
Auguftc,&: fi Saintlc, qu à ne point fc (ou- 
uenir 9 de quelle importance. eft la Pieté 
principale,& voftre Modcfticqui lare- 
uere ;£c combien IVne & Tautre^donnenc 
de retenue^ 8s: a nos inclinations, & à nos . 
deuoirs i II eft indubitable , qu'on ièroic 
obligé d enrichir vos loiiangcs de la digni- 
té de ce Tiltrc, & de faire reluiretoutes 
vo$ jËmincnces par la iplendcur de ce Ce-i 



léfte E pitheteXes^Rois de comniune con« 

ûdcration ne pcuuent pas afpirer fihaut,&c 
doiuent fe contenter des louanges ordi-^ 
naires qui Icurfbnt données. Comme auPi 
il, puis que ce ncft que la Couronne qui 
leur donne du bruit, 8c non pas les belles 
adionsi le Sceptre qui les magnifie,& noa 
pas le nEierite s l'éloquence ne doit agir eti 
leur faueur, de tour fon pouuoir, ny leur 
déférer 4 ce quelle ne doit qu'à la Vertu. 
Mais la gloire de V.M. poureftrc parfai- 
tement accomplie, produit aufli deû par* 
laites imaginations en rcfpFit de ceux qui 
la confidercnt, que pour ne point demeu- 
rer muet , en vn fi ample , &c & fublime fu- 
_jçt de parler toutefois pournc luy rien 
approprier qui ne foit digne d'elle, Se de 
nous faire rompre le filencc que (on adrni^ 
ration nous iiKiporc.; ce. ne npuseU pas vq 
petit iècours , ny vn petit aupptage^ que 
d auoir moyen de Thonorer dVne Diuinc 
qualité, Il cft vray Sire >que^ie ne vôy 
point d bbflaclc ,qui empefche de la vous 
atcribucr.Si ccn cÂpcut-cUrc^quçle^ Vcis^. 



tus de V. M. font incomparables : & qtie 
l'ambition de former des penf^es à fà 

louange , ne peut pas pcrmetcrc d'en riea 
dire qui k (oit dit 4el aaires« Et depuis, 
quand (croit dcuenuë la Pieté fi fcucrc^Sc 
il contraire à nos d^uotioils ? Comme s il] 
rl'y alloitpas de Tinter^ft du Ciel, que tous 
les mortels fçachent tout ce que Lo vis 
LE IvsT£ participe de fés Immortalitez : 
Et^uCjfi bien c'eft de l'ordre immobile^ 
que nous le voyons couuert d'vise nature 
muablc, &reucftu d Vn corps femblable 
aux noftrcsi Celle Prouidcncc eftoic ne-* 
ceflàire, puisqu'^ilen faliôit faire vnhdm- 
roc,& qu'il ne fc pouuoit autrement, fans 
doubler le miracle iàns luy refuier 
les moyens de commander en Prince hu-* 
main , à dc$ fujets raiibnnabics» Commc^ 
S I R E , fi VOUS cfticz vn R oy de for tune,ou. 
que vousncfuiliez pas vn Don de Dieu^* 
le mieux choiiï » aaâi bien que le plus Au« ^ 
, guftcde nos ûecles. Demande- t'en fi vous, 
reipondez bien à cette ëlcâûoo » & fi vvoiis. 
^luez ca Immoitdi Ce a cft pas ceux qui 



confîdercnt voftre façon de régner dans 
l^glifc Catholique , qui cft le Ciel des 
Cieux d'où vous defcendcz i Non ceux 
quifçauent quo^'eft où vous afpirez, en 
commandant à la plus noble partie de la 
terre où eft la tige immortelle de vo- 
ftre Royale Eternité. Qiïon ne me parle 
plus des Empereurs Romains,qui dans les 
Tcmples,&: entrelesllatuèsailoient pren* 
dre les flatteurs aifcurances des iniulks 
prerogatiues de ce nom , trop fpecieuz 
pour des Payens. L'vfurpation en eftant 
abuiîue ^il ne Ce ponuoit faire que (on ap- 
probation fuft bien légitime. L'on a veu 
rcceuoirà V. M, vnefainde & folide On- 
âion de diainité , entre les Dieux , &: de la 
puiflantemaindcs Prcftresrà fin que Ton 
ne.fifl: plus de doute^ que voftre dignité 
tient du Ciel, &de l'Autel, & demande 
de la Vcncration. EA-^Uc deuc qu'aux 
Eternels ? Les Sacremcns du Chrcfme,* 
&de TEuchariftiCa que V.M. porte .IVn 
iiirle front, & l'autre dans le Tabernacle 
de ion cceur» iont les çj^ofcs les plus lain- 



Gtes de tios Aotels^dont les Myftercs n*ont 

point de fin. Que ceux qui ne font pas bica 
informel, que la Va Ai£ VERTv,qciinc 
fait rien de pcriffable, prend tous les iours 
piaifir à vous former defamain,raDgci^ 
voftrc Etcmitcf , entre les hm Tiltres d)R 
l'antiquité : La raifon veut qu'entre les nai* 
racles induliicabies de cecce dioine Peda* • 
goguc. Ton y mette le pouuoir qu'elle a 
de vous faire fcmblable à elle. Et cen'eft 
pas vous faire iniure; ce tfeft que pour ' 
vousrendrcfemblableàceluy à qui elle a 
le plus de rappoi^t Pour tefmoigner que ie 
ne fuis pas ^ans cette erreur , C'eft defà- 
part, S i^RE, que ie viens vers V«M. àpea. 
près comme la loy ordonnoit qu'on fe 
prcfentaft deuaiit Dieu. Cxâ àdire^npn 
les mains vuides , mais chargées de ce 
mauuais ouurage, que ie me donne rhoiw 
neat deluy o£Frir. Il m'eft fbuuenû de ces « 
anciens qui ont interprété cette loy de 
Dieu à la gloire des Roi»; que poior ea- 
obtenir des grâces i^eneftoit pas la cou- . 
ftume. de les ap^ocher ^ fans leur fPJ^^^' 



.quelque prcfcnt. Pardonnez à mon ambi- 
tion ^ SiKE,&fouffrcz qu en minclinant 
^râànc V. M. ie face dVne anciènnc céré- 
monie du Tabernacle, vne nouucllc céré- 
monie dans voftre Cour. le ne prendrois 
pas cette refolution dans celles des autres 
Princes. Non que les perfonnes de condi^ 
tien n y foient admifts auec afltez de liber^ 
té, mais quclbn n'y ed pas excité de mci^ 
mes à la vertu. Ce bon-heur n^eft que pour 
la voft rc , S I R E. Vous permettez aux gens 
• de bien d'y p rofiter à toute heure , par vo- 
ftrc imitation. Leur protedion n'y eft pas 
*inoins(blemncllc que celle des Temples. 
De façon que fiic m'auancc iufques à F Au- 
^^1,&: olcypolcrmon offrande. Ge zelc 
^ftied0iteftrepardbnné,&: ne doit*on pas 
Je treuuer efl:rangc,en vne pcrlonne de ma 
'Condition. ùtmOt des iàinâs a'eftoit 
pas acceflîble à tout le monde , & toutcs- 
4biiiés Sacrificateurs à certains iours. a^ 
•'uoîent ordre d y faire leurs Sacrifices. Et 
- qui ne fçait que les pr|^entsqui ne (ont de 

jgran<i valcur^^j^-rendus précieux kmef- 

me 
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me temps qu'on lésa mis fur des Autels? 
Les dcfcnfcs qui font faites de les appro- 
cher ne font que pour les chofcs propha- 
ncs; Ccsinrticntions fontfaindes. Et par 
ce,SiRE,qucllesfont dreflccs, non tant 
pour vous , que fur vous î&c que ce qu'il y 
a de plus rare en vortrc ame , & de plus 
Royal en vos mœurs, reluit fur tout en cet 

ouurage^&c'ellfon principal ornement; 
La folcniuitc de I hommage que ie me fuis 

donne 1 honneur d en veni^r rendre à V.M. 
leur edoit neceflairc. auant q.ue dç paroi^ 
ftre en public pour fçauoir fiel es re- 
fembloient aux Vertus qu elles reprcfen- 
tent , il falloit en iuftjficr (ur l'oriiTinal. yo- 
ftre vifagc ne fe void qu'à la CouriceO: 
audi ou voftrc efprit paroill le plus par fcs 
exemples: Leportraiftde V.M courtpar 
tout le monde; permettez, S ire, qu on y 
confidcre maintenant les perfedions de 
voftreAmc.il y a long temps que l'Vni- 
ucrsfc prépare à ccttc^contcmplation,&: 
que la Vraye Vertu qui lexcite ace (cnti- 
ment^luy faitefpercV cette félicité. Audi 

b 



M]e faut-it pas pehfer G peu curieux de 

£à gloire. Il s y attend , S i r £ , depuis l'hcu- 
jrcufe iourn^c de voflrc naiflance. Quand 
le Ciel ouurit fes thrcfors , &: fit vn prc^ ; 
fen t à la France > comparable àibn Prince 
incomparable. Ce fut lors que laVrayc 
Vertu vous fuirdonnéc pour Gouuernaa- 
te» auec ordre de croiftre ^uecque vous. 
Npn certes ainû que l'ombre qui fuit le 
corps > &: qu 1 croift de temps en cem ps , à 
proportion delà grandeur qui luy donne • 
ià forme » N^ais comme vn autre Roy des 
Aftrcs, qui d^s le premier point de fon 
Orient, touche les bornes de la terre, qu'il 
veut reinpKr , & donne les apparence?» in- 
fallibles de la beauté du iour^ dont il doit 
' cftire la Gloirfe» Oiiy »S i r e> rVniuers a 
toujours eu cette ambition , & vous en 
auezeilë 1 objet ^ depuis qu'il a oûy dire 
que les rayons de là Vrayir Vertu ont pa- 
ru fur vollre face,aufli toft que ceux de . 
h Majefté f & que vous h eftiez pas venu > 
au monde , plus alTcuré de rEmpirc Pa- 
tarnel , que dexclûy de vbftre Cclcftc Pc* 



« 

■ Digiîizejj,b/ Google 



r dagoguc. Mais Ci c'cft vne belle merveil- 
le, t[ne le Ciel n'ait pu vous départir, ny 
irien de plus Noble pour voftre condi^ 
tion-,nyricn déplus certainipour voflrc 
falut , que ces deux Empires : Il fait cnco-p 
re plus beau voir, que vous ne luy eftcs 
pas entièrement rcdeuablc de leur gou- 
ucrnement, & que vous vouliez les poC 
fcdcr plus dignement qu'ils ne vous font 
acquis , ou par ^roit de naiffance-, ou par 
la félicité d'v^e faueurCeleftc. Si ce n-eft 
d*aucnture;que ccfoitnc rien contribuer 
. à l'auancement de iVn de ces Empires, 
que de pafler voftre icuneflc,fans admet- 
tre les cupiditez illicites , dont les mou^ 
uements naiffent en cet âge: Et qui plus 
cft, fans beaucoup- fe foncier des plaifirs 
que la raifon n a pas accouftumç de luy 
défendre. Ou que ce foitn'auoir rien fait 
pour la gloire de l'autre , que d en auoir 
receu la fuccellion , aux mefincs condi- 
rions qu'il vous eftoit acquis :c cft à dire, 
toutainfi que s'il epft fallu le difputer par 
les armes, 5c le vous rendre paifible, Nç 

b ij 



donner que bien pcii de temps au fom* 
mcil, en paflcr encore moins dans les fe- 
ftins-, Ncn point accorder du tout à loi- 
iîucre': Eft-ac auoir vn foin bien cxaâ; à 
cultmcr fcs mœurs ? Eft-cc fc priuer des 
chofcs quon fçàit cftrc ncccflaires re- 
noncer en quelque façon à celles qui font 
naturelles? Ou fi ccftoit pénétrer de bon- 
ne heure dans les intentions des charges 
que vo\is dcuicz fouften^r ? ou fe prépa- 
rer au fceptre de la VraycT Vertu , fans 
entrer en apprchenfion de fes difficuitcz? 
ou fe reprcfenter fans celle , qu'encore que 
Henry le Grand deûft cftre Roy , il ne la- 
uoit pas cftc fans peine , ny fans mettre 
l'ordre du deftin de fon Diadème en quel- 
que doute , dans les-hazards de fa Vie? 
Tellement , Sire, que comme ce feroic 
faire tort à Veducation de V. M. que d at- 
tribuer toute la Magnanimité de fes dcf- 
feins à la Gencrofite de fa naiflance ; De 
mefmes à moins que d offcnfer la Vrayc 
,Vertu, qui gouuerncjia plus illuftre par- 
tie de voftrc Royale perfonnc l & qui 



vOT^^aiiu^alet plus haut, que Iç/ang & 
la nqmtiwrc j l'on^^^^ pas b refcrcr 
cntierçment,au foin paternel de cet Hé- 
ros/ qudquc trantport d!afïeâ:ion qnii 
' akmanftrcjà vous élcucr dans les fenti- 
mcns de là vaicuc Faut-il donc s étonner 
fi voôfr auez henreufement marché fur 
fes pasî lipour accomplir, les prodiges, 
qui vous atcendotenr» vcîus auez acheud 
les cntreprifcs ? fi de la fin quil^ sleltpic 
propolee, vous auez fait le commencé*^ 
fncnc.de vos dclfcins f*fi fes Palmes, an 
lieu <lc vous mettre en repos», vous ont 
fait naiftrcrenuicd enaèlcrciicîll^ 
que prix que ce fuft, & de plus belles > & • 
4^1ps gloriftufcs ? £t fi bien, Siar , ce. 
n'eft pas aucc agrécment que vous en- 
twdez dire> que le printemps de vosar» 
flics ^ tftc plus fcricile ca iBbècés , que tou«* - 
tes les automnes de ce merueillcuxPrin-^ 
ùB^ iih4Ê(k tomesEuM piouicnacnt croya-' 
-:|blc, que quand on le di^ par rt)ut ,il sxa 
ifi^uit dzm IcGiel ; Ëtque dans fordra 

%^4^§tellc qu'on X xe^i 



çoit,il arrme de laocroiffemwtJkftfiriW 

tc,par les dcgrcz de vos gloires. Qjj.cdi-i 
rây-ie;maincchant.de la iiidsË^ion qiic 
la Vraye Vertu reçoit tous les iours de 
V. Majcfte ? N'eilcs vou$ pas ramhitiouio • 
rccônipenfc dfe fon tràtiasl? Et fi cVft pour 
iors qu vn champ trompe beurcûfcment, 
quand par l'abondance <ilc Tes fruiâs, A 
iurpaiïe refpcrauce du laboureur ;.N^ 
TOUS a-i'eUe pas misr.ca «ilac de xcpoa^ 
drc à Ces attentes, & de luy donner tout 
le contentement que vous luy- auçzfiMt 
efpcrcr ? Non , S«ê, que nous ne voyons 
bien à la conduite des affaires de v.oIl.j% ^ 
'&oyaanic, le peu âc rujet qoe nous don- 
nez auxifticcés qui vous y agcompagnentj • 
de vous faipc des reprocher; de leur affî^ 
llance: Et que (bit an faiâjde la guerre 
. que vous iugcz necc^aircà rampîiâcai-^ 
tien de voftre Eftat^, (oit en nous 
curant la Paix, qui reluit mclmes enl'oiîbr 
drc de vo^armcs , ie bon àeur n-a r^ 
à imputer à voltre fagefTe. Aucontràirc^ ^ 
nous tenons à (bguliier auamage»:i|ïie4i» 
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profperîtc doiucdc rcfte à voflre mcritc. 
Siîi- i alTcurancc que nous auons du fur- 
plus des félicités dont elle eft tenue de 
vous procurer la ioiiiflancc , & dont cU 
le a prié la Vraye Vertu de vous porter 
parole. Ne doutes nullement, Sire, que 
vous n aycs en elle vn Agent de confidc- 
ration ; Et qu'elle ne la prefTe incefTam- 
ment , de penfcr à qui el e a à faire. Elle 
vous eft trop affidée , pour n embralTer 
point vos inrcrefts. Et neantnioins ce doit 
cftre de forte, quel accroillcment de Gloi- 
re qui arriue làns cclTc-à voftre'Nom, 
quellcreftera toufiours obligée à V. Ma- 
jefté. Mefmes à fin d'en demeurer aux 
termes ou i en eftois ; s'il eft ainfi que 
vous ne puiffiez eftre la célèbre recom- 
penfe de lès ambitions , que par Ton 
moyen, vous ne foyez en poflediondV- 
ne profperiré Gloriéufement accomplie; 
Il eft auUi peu croyable qu'elle vous man- 
que , qu il y a peu dapparence qu'elle 
foie , ou fi mal- aduifce que de retarder tà 
fatisfaclion , ou fi peu curie ulè de Ton con- 



tehteiBefit i que éé rompre le commerce 

de bienfaits qui eft entre vous. De noftre 
parc, néfoyons pas d'humeur eftrangere 
iulqu'à ce point , que de douter delà pfa- 
rôle. Ne mettons point ce prétexte en 
aùant^ que iufifùes icf ^ nous n'auons pas 
encore veu , tout ce qu elle a promis au 
Roy. Nous qui fbnmies termoinsdetant 
ie rares MierueiHes, qu'auàntque d'eftré 
touchez de leur Admiration, iamais nous 
ti'euilk)fls.erpefé, que nous pûffionseftre 
fi heureux que de les voir. Laiffbns la 
pr.ecipitatioïi , I4 çonfulion ^ & Tincon- 
mhce<^aax Xuccés aux capnces ,16c aux 
humeurs d'vne Fortune tumultuaire. La 
Yraye Vertu pour ^ eftre pasinconfide* . . 
feë% n'eiiieft pa^ niQins.GMigeanfe. Ce font 
d^ux l?ienfa£trices de fencimens contrai- 
res v,qœ la fortune, &c la Vraye Vei^u. 
•Ceîl^-cy, eft vnepuiflTanccCelcfte, cette . 
îitttreneftrienquepar imagination Com- 
ine les dop&en (bat différents, auflifbjk 
les intentions. LVne, le plus fouuentcon- ; 
tre^tottt. droit fait M qu'on ne doit p^ 
• • • • attcï^- ^ 



attendre ; L'autre , régulièrement pour là 

raifon , ce quil eft licite d'efperer. Que 
cette téméraire fafle donc fes coups fans 
y penfer ; que ion ambition (bit fi peruer- 
ie, que de faire palTage à vne faueur, par 
vne iniure ; àc .dans l'abus du pouuoir 
qu'on luy donne , quelle faff^tomber les 
Princes en deiàftre , pour paroiilre dauan- 
tageen les releùant; La Vraye Vertu eft 
plus raifonnable,&: moins imperieufeen 
obligations. Elle fçait, & mieux viure 
auec les Rois , & rfen point defirer de 
foumillion, contre la bienfeance. Ils ont 
fbn amitié quand il leur plaît, & iTneluy 
plait point de tenir en crainre,ceux à qui 
l'on doit du refpe(!i. Les moyens qu elle 
a de conduire heurcufen^nt fes entrepri- 
fés, font appuyez fur desfnaximes infaili- 
bles. Pour faire paroiftreque^fesruccés ne 
font pas desauantures, quelque douteufe 
que.pui(re eftrei'iliug d'vne atfdire , Si fut- 
dlë autant incertaine que celle dVne ba-- 
taille, les Vertus qui en ont la conduitre, 
fçauent difpofer des euenemens. Adiou-i 



iter à cela 1 qu'elle ne fàxi rien tome feu- 
le.- Le<; profperitcs qu elle nous fait voir, 
font des fruids quionc beioin de noftre 
Soleil. Voudroit-on, pour confondre Tor- 
dre de leur maturité , que ceux de fon 
Orient fulFent aufli hauts en couleur! & 
dans le mefme point de perfeâion , que * 
ceux de Ton midy î Saas la Confiance » 
S I £ , Tambitieux appareil des forces de 
la meilleure partie de l'Europe , fe rendoit 
capable de donner de la frayeur à voflre 
Eltat ; Sans la Patience, les lieux &c les pla- . 
ces^ qu^pour eftre inacceflîbles , &éxpo- 
fées aux mcommoditez y deuoiënt ^efter 
vos armées^eufTent honneftementpû rom- 
pre les voyages, (Jue. toutesfois vous n'a- > 
laez pas redoutez , pour fi longs , & fi fef- 
cheux, qu'ils entratTenten vollre imagi- 
liation V Sans la Prudence , vous n'eufliez 
pas fait paroillre la terrible contenance de 
vos trouppes,rangées^n bataille, ou cam- 
pées detiant les Villes ; Trouppes qui fous 
vne contenance de ne bouger d'vne place, . 
&c den'auoir pas charge de rien foudroyer^ 
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ont fait des Miracles, & des exécutions in* 
croyables ^Sans la Force, vous n'cuûiez 
point attaque', vous n'culsicz point vairi- 
xu. Toutccla cft vray, SiR£,maisilfaut 
aursîauoûer^fivoftrcQœur Martial cuA 
manque il ces Animoftez de bien faire/ 
Et û vous n'euTsicz point fait agir ces Ver- 
tus par les reflbrts de voftrc Gcuerofitc^ 
/que mcritant quelque chofc pour seftrc 
mifès en dcuoir dç vous^ fcmir , elles 
eftoicntinuciicsàV,Majefté,'&eeft à el- 
le principalement qu^tft deuë la Gloire 
de tous ces heureux fucccs. Vos interefts 
cftoient communs. Vous vouliez bien 
qu'on attribuaft aux Vertus, ce qui vous 
deuoit cftrc imputé:i-es Vertus vouloienc 
bien vous déférer iufquc- là , <^uc de vous 
tenir pour leur Roy. Vous cédiez à vous 
mefme^ pour leur en lailTer plu« de iatisfa- 
â:ion:Et par la reflexion d'vne gratitude 
ù. iignalée, vodre Gloire n en reccuoit que 
plus de fplendeur. Vous nou5 aucz fait 
voir.tout cela,S ui£,&laprolpcritc au- 
ra manqué à vous payer les incerefts.de 

ci} 



ce qii*cllc vous doit? lehèdis rien des In^ 

nocençcs de la lufticc de voftre Règne , le 
ne touche point au zele de voffse Reli* 
gion:la Vrayc Vcrruqui leur prépare des 
louanges, fe promet biea d'y mériter de 
la oroirc. Mais pour ne point pafler fous 
filcDce les bien heureux îuccés de vos ar-«. 
mes , font ce donc de il légères preuues de 
raffe£lion de la Vrayc Vertu, que les Vi- 
ôotresdc V. MajeftéiOudes marques de 
la Fidélité de fa parole dcïîpcLircconridc- 
ratioti , que (es Trfbmpbcs ? Où cil maia^ 
tenant Tenuic? Où fonrics efforts de tant 
de Potentats , en qui elle a (ufcitc tant d a- 
nimofité ? A qui elle a donné vo Are Puif^ * 
fancCj &lcs.Benedidions pour obict? A 
qui elle a fermé les yeux , &c ofté les 
moyens de confiderer, que ccfontlesrc- 
compeniès temporelles devoftrcHquicé, 
les fruits de voftre bonne Vie ^ Où font 
les ennemis de ceux qui ont la Félicite de 
vous auolr pour Amy > & à qui voftre 
Bonté permet de le prcualoir de rmconi- 

patablc auantage de faprotcdion * 
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dcucnuë la RcbcUioii, quau lieu de me* 
tïct en .Triomphe > nous auez abifmée 
dans les ruines de Ibn refuge? Comment 
n'auez-vous pas trouue' bon , die faire dé 
ceMonftrc vnfpeflaclc? Eft-ce que vous * 
Tauez luge au(si pernicieux que ce ièrpenc 
qui îecte l^e venin par les yeux? Mais après 
touc,pcuc-Qndircque cefoitvn exemple 
fi peu fignalé de prorperité>. vne-fi petite 
aflcurancc qu'elle ne prcndroic iamais par- 
ry ailleurs , que la prile, &c la delolàcioa 
de cette ville, Icftonncmcnt du monde, 
dentelle eltoit le miracie*dc force , &C 
dbbitination 2 Phiè qui a fait changer de 
face aux campagnes d'Italie, aux valces 
de Piedmonc , aux montagnes d^S«^? 
uoye, aux ports de rvnc & de l'autre mer? 
Et qui après auoir fait gémir TeaUjik: la 
terre , ions les faix des armes , a fait entrer 
en doute tous les Princes de la Chrellicn- . 
të V fi le Domteur de la rébellion 'en de«* 
meurcroit là, Se (lia Vraye Vertu, qui ne 
cefle de le magnifier *leferoit contenter à 
.moins, que de laCouronnc de l'Vnfucrsî 

* c iij 



QucUc doit-on cfpercr la magnificence 
de foa Empire , en la plénitude du iour 
de fa gloire , fi telle en cft la rplendecir» 
âuant la ptrfaiceclairte de Ton midy? Mais ' 
il eft toufiouris plus facile, à vn difeours, 
d'amplifier les petits fujets , que par les 
louanges^ il ncll poffible , d'égaler les ex- 
cellentes mcrueillcs. Celles dont ie parle, 
font trop immeniès » pour des prisfaits 
>dc TEloquencc. Pour ne point leur faire 
tort • il faut leur céder. Et doit-on les - 
mettre au rang des matières , que refprlt . 
humain ne p(fut pas comprendre. Tou- 
tesfois,SiK£, ie ne m'en çmerueilie pas, 
veu le pouuoir de la Vraye Vertu , qui 
vcm vous élcucr iufques»au Ciel. Veu 
voftre Pudicité , veu. voftrc Pieté , ces 
Sceptres, & ces Couronnes, de cet Efprit, 
de ce Roy de voftre tDterieur , de voftrc 
Empire raifbnnable. Pudicité , qui vous 
<iecerùc des Triomphes , pour auoir vain- 
en les Ennemis domeftiqucs ; Et qui nous 
y laiflè des preiugcz ,dc vos Vidoires 
itraâgeres. De gui vous-luiuek l'ordre^ - 
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qui rie vous permet pas, tout ce qui voto 

eft permis 5 qui vous follicite de ne rica 
faire licentieulèment , bien que vous enr 
ayez le pouuoirjEtpar conlcquent, qui 
nbns apprend vn fecrer, que la pofteri*» 
té fera difficulté de croire, qu'il ne vous 
cil poincarnué d'en auoir eu l'cnuie. A . 
qui vous portez vn tel refpeél, qtfà-fa» 
confideration , vous ne voudriez pas don- 
aci^roiet aux belles femmes , de ft repcn* 
tir dauoir eu trop de bien i Qui fait qu'au- 
iourdhuy > les rares Bcaucez de Vbftre 
Cour , ne font point prilès pour des obiets 
de la conuoitÛe, mais poui^lcs plus par- 

%iitsomementsdeta Pudeur. Pieté, beau- 
coup plus Auguftc,ôc plus Saindc,que 
la Pudicitd» Picte^ > le puifiànc appuy de 
la. Religion Chrcftienne, le ferme fonde- 
ment du bon- heur ^c cét ELi^u Sans la- 
quelle , Sire, quand , allant aux occa- 
fions, vous portiez le meime viiage que 
ks autres en rapportent, nous etiUion^fi 

'iriuement appréhendé le danger de vo- 
ftrc pcctoimc , que ic* fois en cette incer- 



titudc, fi les lauriers, dont, lors que vous 
en rcuemcz , vous èftiez tout couuert, 
tuiîent eu le pouuoir de nous affranchit. ' 
de cette apprehenfion. Pieté ; que vous 
éleuez à la Gloire , que les Rois de la tci^ ' 

n'auront iamais 5 de vaincre voftrc 
Couraiic inuinciblc. Vous la dcucz bien 
aimer ,.SiRE, puis que fcs ennemis font 
les voftres : Et elle doic bien faire cAat 
de V. M. puis queccft fous voflre re*nc 
que la première fplcndeur iuy reuient. 
Pcrffuerez en ce fain£l amour,S IR e, vous ^ 
aimerez vne vertu, qui n a pas moins de 
pauuoiriur ks autres, que fur le pouuoir 
quelles ont , de mettre la fortune fous 
vos pieds. Ainfi fait de plus en plus> k . 
profperiié rcdcnablc à vos aierites , & 
les lucccs, obligez à fuiure Tordre de vos 
entrcprifcs ; 8c lès Vjâ:oircs,les hcurcu- 
fes ifluës de vos glorieux Combats : Et 
le Ciel , Tapprobateur incotruptiblé des 
Triomphes de voftrc Eternité- Ainfi, pré- 
férant le merice , à ia recompenfe: Et les 
bornes Que vous fcauez vous donner à 

. vous 

• t.. 
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vous mcfmes ^ à celles du monde , que 
déjà vous ^ez miles au deçà de vofirc 
Gloire , puiffc^ bon droit .(è vanter la 
France » qu'il n eft point d'exemple de 
certc Vertu. Ce font les vœus de tous 
les gens ae bien , &c les plus ardents de 
mes fbuhaits. Permettez- moy Tlionncur, 
Sire, de vous faire cette proteftation. 
Ec yeritabl(!menc ie (ërois indigne de la 
grâce que ie demande à V. M. dauoir 
agréable ce prefentqoe ie luy ofijre^fiic 
me laiflbis dcuancer à perfonnc , en ce 
zclc r Et & iç prcferois chofe du monr ' 
de , au deaoir , & à l'alïeâion qui mç 
font eftre inuiolabiemcnt^ 

- * ♦ . 

SIRE, 

Voftce tres-homble, ms^obeïflanj, 
&tres-fidelle fabiec&fêniiteur» 

' GhàKLBS E* DB S. FtOVR. 



£xiraiéi d0 PriuiU^ du Hff. 

m • 

A R grâce & Priuilcgc du Roy /^cft permis à 
'Sebastien Cramoisy, Mararand Libraire 
Iuré& Bourgeois de Paris, d'imprimer ou faire impri- 
mer, vc n d re &c débiter vn 1 iurc intitulé L'Empire du lufte^ 

Jtion l'mflitution de U V ïajc ycrtu, ParMcjîire CHARLES 
DE K o AALL^ S Eiiiffie de S aincl fbur y Ôcc. Etccpour 
le temps & cfpacc de dix ans entiers & conlccutifs, à 
commencer du iour de la première imprcilion. Etde- 
fenfes à cous Libraires, Imprimeurs, & autres pcrlonncs 
de quelque qualicé&condiciofi auilsfoient^dlmprimer 
ou faire imprimer ^.vendre & débiter ledit liure durant 
ledit temp.s,ny (ufciter les Eftrangers à et faire^d ceii*eft 
duconftntcmcntduditCfamoi{y,àpcinc de con(i(ca- 
tion dcldirs liures,& amende ai buraii c, & autres peines 
portées par ledit Priuilcgc. Donne a Pans le i4.Aouit 
i(»5i. Et du règne de fa Majeftc le vingtdcuxiefme. 
Signé , Par le H^oy en ion ConfeiL Petit. 

jichckéd'im^imer^OHrUfremierefoiA leio» Fcurut iC^u 



# 
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POVR LEMPIKE 

Dv ivste; 




ODE. 
Par le Sieur de M a TN AR D. 

VE ce liurc acquerra de bruit 
fkme qui nous le donm^ 
Il monfire aux Tnnces quil injiruit, 
A bien porter vne couronne.- 
Que le trauaïl de deux Sfiez* 
Va bien ajforty des clarté^ 
'iDu/famr, & de t artifice, 
En teft^t quil sofre à nos jeux. 
Qui voudra luy faire iuftice, 
Le doit croire tombé des deux. 



le ni Vù) pdê que Jam tran^ort 
l^n bon efjjrit le puijfe lire. 
Il die ne ff^ty quoj/ de fort, 
Qjiw f€up mieux admirer que Mre 
Ceji icy que U^Royauté • 
Eftale Ja pure haute J • 
Tour cmfonire U Tyrannie 
Et que le foing des Potentats, 
Doit venir chercher le Gemc, . 
^/ fait proJJ^erer les E^ts. 

Toûe ces Critiques fans raijonj 
Dont tenuie aiguife la rage. 
Sont dijfameX^ , / leur poifi» . 
OJe approcher de cet ouurage: 
On doit en admirer k prit. 
Sinon qu'on veuille eHre repru, . 
Qu de malice, tm Jtiptorance, 
Etqw ne donnera fa vois , 
Au plfis beau Hure que la Frana^' 
4it fait four ïeUidedes 



€ h'âr L E $ , & Tjge ibu tu fors^ . 
A mis des Héros fur la urrc^ 
De qui Us gtnermx effinfs 
Ont rany le Dieu de la guerre i 
Leur bras a- Jignement fèruy, 
Et nos Rois tes ont a Unuj 
ComhUzj dhanneUr depuiffauce: 
Oj^ais on voït icy flemement^ 
Qm?U hauteur de ta natffance^ 
i^I'efi que ton fécond ornement.. 

Bien c^ue leur nom p-anc du tombeau 
N^ait point iimbfe qui ïemelopey ^ 
Et que fon lujire toiifiours.beau . 
Arrejie les yeux de l Sur ope : 
Sien que fon bruit femé par tout^ 
Tant que nos Lys feront debout^ 
Doiue nous remplir les oreilles^ 
%a grandeur efclaterâ mieux., 
7ar le mérite de tes veilles^ 
^(t fat aelm de, tes oyeux», . 

é iiy 



Les Mufes ont tant ttamùmmc 

ijQuc leurs monts en baijfem la croHfe^ 
Adaie ie te croy le fini heuretêX 
D'vne p fopukufe trou^^ 
•6Ues mejprifinttes riudux^ 
Comme fi leurs meilleurs trauaux 
JSi'eJloientrien qu vn feu de fitmée: 
£t leur Jotng le plus af idu^ 
Efi Rapprendre a U Renommée! 
JJa^plaudtJfement ^ui fejl du. 

Farts fe voit enuironné ^ 
S)ecefieglof/eufe bande, 
Z>e qui le front efi .ouronné 
jyime immarcephle guirlande^ 
Ces hommes polis & ffauans^ 
Sont tes ordinaires Juiuans, 
Et ta doârine les attire : 
^Is ontgr^é ions nofire foy^ 
Slu^e le Tmeu qui fait bien efcrire 
l^'a plus de femple que chezj toj. 



ois mœurs à qui U volupté 
Q:^onftn inutilement fis rofis. 
Et qui mettent U pieté 
Bten haut par dejfus toutes ehofis , 
La vérité de tes propos , 
6t cet admiraUe repos 
âj^i regu dans ta confeience , 
A taduantàge de nos tours. 
Ont menfé que la Scijgnce 
Te fifi Miet de fis amnttrs. 

EUe efi du^ Ciel, ^ fin plaifir 
Eji de figltjfer dans vne orne. 
De qm le plus firme de[ir , 
Soit de fi garantir de hLafine, 
En vain ces curieux ihaUneKt, 
Que le vice a defordonnez». 
Veulent (e là rendre propice ^ 
Elle refufi leur encens. 
Et ne veut point de picrifice^ 
>ue de lamaindes $nnocens. 



Dcftùi que noflre Jemy-Ditu 
Veut que la iufiice le ^ide^ 
Et que fin cœur ejl le fàinâ It/eu 
Oulapun'uermrefide^ 
Quel fage n admire le /oing 
Que tu frends àtemittre img 
Des reproches^ diU honte ^ 
Et quel PnUt pem^an cboifir, 
QMt rende fi dignement conte , 
De Mttk temp de fin loifirl 

. . . * 

Vn ^rej/ewe qui ne fait rien; 
6^ 'un corps qui n'a point de tefii^ 
Certes le temps efi le fiuHiem 
Dont r ejpargne efi toufiours honnefii 
La gloin veut que fis^attt» 
Ne fiient pas de ces4fndorwit. 
Qui m eberebeut que ks tenehres: 
Vn homme doit porter fis voeux 
A laiffèr des uMrques eelehes. 
Qui k umilrent s fis msêeusç. 



Tu beiêm Us fim odet^s 
fument mfimcnt fc dmmr 
Ld qmbti de pncimfss r 
Ta vertu ne cejfe ié^r^ 
Etfdwifiéincefdiimighr 
I^a face blefme de tenuie: . 

JLe moindre moment de ta vie 
^ /mun flé^fir défendit. . 

Uorgtêeil deplaift à ta hntc$ 
Et fi qnelqtée ^hofe iirriu^ 
• Cefi U pompe qH'tÊt effrsmti 
Employé à monfirer [on mentêe % ' , 
La puikér efi le fiul compoi 
Sl^t règle tesjeux, ^ tes pésa^ 

. Tu w fans fafie , & ton dehors 
N!a point d^lm ^pùsmamfefié . 
Ce ane ton ame 4 de trefirs. 



Tu iuges ép^àf/£tjf^4ti0^:^ 

Que fatiidfté de pamjlrcy ' - 

ne te friiipunu fommi 
ji de la ftine À te togrwtjlre : 
Tisjècrets profonds ^ &,caohtZà,f. 
Sont bien dignes deftre ebereheT^y 
TUu on te fuit ^ plus ont honarci 
6t tA hantifi nom fait 'voir, 
Slljêe ce qjêc ton ej^m ifftm ^ 
£fi ce ft^ilne faut pM f^auoir^ 




Ce rare onurage efi nompareiS^ 
Mate pour en h4jier U fortie-p 
Ije bon fins a-til de confiil • 
i^nait forci tAmodefiicl* ; 
Encore le njeuX't 14 garder, ' , 
St ne peux te pcrfiêodef . 
^'ildoiue triompher des Parques-, 
Trens vn contratre fentiment, • 
Et ne cache plui-awe^^onarques 
Lan de commander hê^ement. • 



.iiÀtetemiti dvmim.l^ 
Stroit imHfie ^fi le tim 
Démit 'vn iûurxtffh^JkmÊtrti 
Il fira toMpours-ngirM^ • . 

^es bcautczjfint t$iétes fitiéfi^^ . 
Et la langue fiitte • 
Ne luj fera iarnm des rjdes^ : 
Qui degonfient fes fartifMi 

■ ■■ 

lliuiteraUtnfim 
^Angré delà race future^ 
Et tout enHer tu n'iras fMi 
Sous la nuit de la/e^lu^re, 
Ta gloire ne fçaurott fajfer^ 
'Saturne a beau U menafer, 
Jl nen fera iamais U mai^e, . 
Et tes efcrits feront ouuers . . 
Dès hommes qui ne iemn$^aiftre 
Q£aux derniers iotêrs de (V niuers. 



Ce miracle de ton ejlmde ^ 
Vn ddaj de fUipewrs iêtmùn^ 
Nom €omUimi Jrm pù e m d e ». 

Tu délibères tnf hf^.teMfs, 
^esâmis ne fint pâi amun£ r- 
^e Udouie qui te retarde: 
€roif^tes. Us font iudmeme^ 
£tfajqiieLo\isfi regarJeî 
Vam^ummiroir JI pnooM^ 

Ce Trince à.4jtêi tu imtmrtel sK 
Accordent tout ce qUlil demande 
Sera ram ejuand fes- aeteek- 
tieceuroat cep belle offrande ^ 
Jl dira éfue nos Éfiriitains 
Sons des sgnorans ^ des vainsj 
fils croyen^ejgaUttagloiret. 
Et quvn fi memeiUeux efirit 
2ti'af forte pas^a JmSfioite 
^tlS^^sde.ltéfireqtéàJoneJ^rit*. 



Ci vr^ porirsit de fa verHà . 
termptifé^déUitiit de kjé, 
Qtitl en ent d'auoir.^apH 
L^rpêett dEJpAgnt ^dt Sàueyft 
£t deuant lcs yeux des AngloU 
JiétfimUpmêwdefisUk 
Les haftts rempars de ce^t place ^ 

Fat/oient au gré de leur audace 
Nos i0u,^ms muÊuaù de^mk 

Va.fajmprefmebéhfdèment^ * 
iJ! appréhende rien de fim^re^ 
Et prtm bien garde aHmmmetnenf 
"Des jeux de noftre grand Aénifirc^ 
lis$ejw$'im/^:^,fm.dii ' . . 
Que ton Isure plein de cudi%^ ; 
Sera les délices dtà Louure^ ^ 
Lt quvn fidiuin enfretie». 
Abrite ^v» chapemté emsiÊm 
Qj*i foit^ de U couleur^ dufien^^ 



AVERTISSEMENT. 

E ne fais nulle difïicultc, que pour 
reprcfentcrau nacurel, rcminen- 
cc des vertus du Roy , U ne fuit 
necdËûre ^ d'auoir des parties en 
l*arc de peinture , auflfi rares * qu'il 
yapcu d'ornemens Royaux en fa Majeftc, qui 
neiurpallcni; iinduftrie de toute iiijication. £c. 
veux croire, qu^d bien cette félicité de faire 
^ des niiraclesjlur vn fi digne fujec , feroit arriuée 
à quelqu\ 11;, qu i! en feroit plus oblige à fa boa- 
ûc fortune, qu à ion bon elprit. Qu'en tout cas», 
on pôurjrou dire la mefine chofe de fes figures,. 
&:dcs vertus viuantes ^u*il penferoit y auoir 
porcraittcs , que des parolcs-,,Ô<: des œuures. Ec 
^ ^ue , fi la parole , quelque efficace 6c naïuc. 

quelle foit » n efi: que la peinture de i'œuure,. 
' * c eft à dire > vnartincCy £c npn pas voe realité ; . 
cette reprefentatibn , pour fi exquife qu'on la 
â& 9. ne fçroit que r.excn:iglakc Jaiuec. d'yao- 




r 
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Verca animée > ie veus dire , vne image ^ 6l 
'ton pas vne vérité. Neancmoins» puis ^ue l'in- 

ucntion de mettre les belles chofcs au iour,cIl 
vue fuittc du pouuoir qu'on a de les tirer des 
ténèbres, où elles eftoicnt inuifiblcs , fera-cc . 
^hofeimpoi&bleàla VrayeVertudepeindrêfes 
ouurage^? Et voudra- 1 on nous obligeràcefen* 
timcnt , qu il luy doit cftrc plus (iiracile de les 
ex^ofcr ,que de les faire ? l'aurois de iapeîne à 
embralûTer cette opinion. Non que ie n*accorde 
volontiers, queleplos beau portrait du monde 
n'euft iamais les charmes de fon original^ mais 
aufli faut-il auouec^quii ad'aucres auancagcs^iî 
celuy de toucher Ci viuementnoftre admiration 
luy manque* Mettons vn original en auant»' 
comparable au lùfte de la Vrâye Vertu, & cjui 
foit le plus excellent Roy de la terre. Ce n cft ^ 
.qu vn Homme^ il'eftant{)oinc Dieu , il ne £c 
peut pas&ire qu'il foit par tout. Là oq^û fon por- . 
trait cft bien fait , ou, fi c'eft vn ouvfrage par 
écrit jfifcs vertus y font bien dépeintes, citant 
porte par tout le monde «il acepriuilepe de ûxk* 
guliereconfideration , que de (oulager lacurio* 
me des abien& Ceft à quoy là'Vraye Vertu a 
pris garde , &'pourquoy elle a drelTé l'Empire * 
duluilc félon fes 4nâ;icutions. A fin que ceux 

.<|uitotttaupluSyOi|t'0ttyparlet dc4bn Kcy^ôc 

de 

\ 
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ci« qui le cosur atnôurêin: da bien , n*a iêncorè 

r cccu la fatisfad:ion de fçauoir qu il règne en cet 
Eiîijpirc,que par la voye des aurcillcs , eullent 
moyende voir par ccric^lcs bellésparcics de foa 
«me; & que, pour (è rendre les yeux capables 
de ce qu'il y a de plus beau en nos fiecles , ils fe 
preparailenc àluy rendre hommage par la con- 
n(Éâànce deics mérites. le ne dirây rien de For'* 
dre quelle a gardé en ces infticutions, il y eft 
admirable. Ny de l'importance des matières po- 
litiqucs qui fonc appuyées fur les principes 8e la 
parole de Dieu, elles ionc de rare condderacipn. 
lem'empercheray biende fairece corc à ton iur; 
gement, Amy Lcâeur. Depeur qu'en vn fiecle, 
où tu es le régulier arbitre des plus belles cho- 
fcs qu'ony voyc, tu ne t unagiï\cs> que i entre 
en deffiancc,oudc ton efprit, ou de ton equi-| 
té, Cepéhdanc , s'il arriué que la force de cet 
ouurage t'arrcfte j fouuiens-toy,que ny la Vrayc* 
Vertu pour s*expliqucr,n'apas deu fc fcruir dVa 
ftile plus curieufement arrondi , ny la plume 
que ie luy ay preflre , (c rendre plus molle , ou 
moins ocrucufe.Nc fçaurois-tupas cotnbicnla 
grauité de cet exccllent'Authcur cO: ennemie 
de toute afféterie? Pour ce qui niercgarde,lc 
rang que ie tiens en TEglifc de Dieu, m oblige 
.écroitcénaent à l'amour de la pure vérité. £t fi 



• • • * . 



* ton fentimenteftauffi franc <îaeicre(time^tii 

îugeras infalliblemcnt , que les ounrages , où 
les paroles fonc en plus grande conlîdcration, 
que le fens^fonc ordinairement paroiftre plus • 

• d'afïeâadon ,que de fidélité. De manière que; 
s'il cfl: permis de leur procurer de larccomman- 

. dation, par la ftrudurc des mots , &C aux def- 

• pens des maficres , Ce ne fera qu'à ceux 
font çonfifter la beauté die r£loquence, en la 
proport ondes périodes jôc qui, delà moirtsfo- 
lidc partie de l'art oratoire , font le total de leurs, 
pénibles écrits. Comme ce u'eil point mon hu«- 
meur9denepointfaireconte des belles penfêes, 
pour déférer dàuantage à la façon delesécrire^ 
Auflinc puis-ic confcntir ,cuc les conceptions 

• foicnt ctGuâccs dans la rigueur d Vn Ible trop 
méthodique, ou àleslailTer perdre dans la fou- 
le desredittes^oa à les laiifer morfoncfre dans fa 
froideur des mots quinc coulent pa^ vers leur 
fcns. La médiocrité , à laquelle ic me fuis ac- 
. . * commode , eft vnc bienfeance , où la Vraye 
Vertufepiaift, &:poUréuiter le vice, i'ay laiilé 
les excès à la vanité. Elle feruoit autresfois à. 
chatoliiller les opinions. Souuent elle ne Icruoit 
pas moins à décrier les moeurs. Au iourd'huy^ 
par tn débordement déplorable ,.de ^fantaifie,. 
& des œuurçs » elles eft iettée dans les écrks« 
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Ccft maintenant qu elle corrompt la bonne in* 
telligeace qui doit cftre , entre la nature , & Ce$ 
nouons, entrelesorganesy&le cœur, entre la 
parole , & la penfée, entre la forme , de la ma- 
tière dVn difcours. De telle forte, que comme 
ilny a point d apparence de dire du bien d Vn 
vifage qui eft couuerc de cerufe $ 11 faudroic 
auoir trop mauuaife opinion de la vérité , pour 
la croire bien religieufc, fous les aioliuements 
dVne elo<}liencc nudce. D ailleurs, il meftoic 
inlupportable de voir , que les louanges qu'on 
a données au Roy ;fuffent moins folides , que 
fes merices.Que fcs Oratcursjaillans les princi- 
pes delà doâxme Cciedc , ^Ics lieux communs 
de iaparole Eternelle, quinepeut mentir , ex« 
po£^nt des éloges , remplis d'Encymémes , ic 
de raifonnemencs étrangers, peu ou point dit 
femblables de ce (lile tant recherche , qui ap-i] 
prend àâatter. Tourne point tomber en cette 
faute, i'aytrempémà plume dans cette teintu- 
re de force éloquence^ d'où les plus viues cou- 
leurs des autres conceptions oratoires font ti^ * 
tccs'y qui louefideUemQnt»£c quiperfuadepar 
authorité Diuine. le n ay point apprehendé,que 
•cefuftmeflerles chofes Sainâcs , auec les pro- 
phanes 5 P uis que c eftoit pour parler des Vertus 

de mon lufte^pour ccriiedemon Roy , qui con^ 



duîc Ces pas >le long desl^ntiers de laSainâe pa- 
role . Or il n cft moins mal-aile de i*embellir , que 

dangereux de l'akcrcr. Vouloir donner du iour 
au Soleil 9 ô6 rcucilir cccce Diurne parole de 
quelque ornement extérieur^ c'eft commettre 
ynemefme impertinence. Cet aftre luit de luy 
mcfme, cellc-cy cclactc par fa propre clairtc. 
Outre que ûl clprit humain y penfoic aiufter fe& 
artifices^ny aur oit-il pas raifon de craindre que 
Dieu ne luy dift i Ce n'eft plus icy ft parole de 
vcricc , c'eft 1 ouurage des menteurs ? Par ce 
. moyen, iepcnfeeftrc venu à bouc de deux clio^ 
(es, aufquçUcs autrement il m cuft cftc diffici* 
te de paruenir. Sizns abufèr de Tintendon priia* 
cipale du fainâ Efprit enfon Ecriture, de me te- 
nant dans le rcfpeà qui cft deu aux myltcrcs de 
lia Religion Chreilieune;, l'ay allègue la parole 
de Dieu, à la recommandation du premier de 
{èslèruiteurs , en dignité tcmpdirelle. Et non pas 
fans exemple j fi tant eftque ïcn fçache vîcr^* 
comme ie lay vçuë employée à la gloire de$ 

. £dnâsR:ois>parlesfainâsPeresder£glife. Par 
mefme moyen, iay dbnnéàpenfer àtoutl'V- . 
niuers , à quelle eminence de Vraye Vertu doit 
cftre parucnu le Prince de fon inftitution , 6c 
auec quel applaudi (Tement on doit célébrer ûk 
gloir e^puis qu'cUç fe crouue conoprife ibus la pa- 



rolc qui ne contient que des chofesCcleftcs,&: 
qu'il cil permis deluy appliquer les pcnices in- • 
fables , qui ne dccouureiu que des myile- 
res. Apres cela^fivpusccoauez étrange, depuis 
vn an que ces infticutions font dreffccs , &L que 
les atlaircs de monDiocefe , aurquclles i'eilois 
oblige de vacquer, m ont empefclic de les met- 
tre auiourj que cerçaios durits qui en ont eu/ 
lacommunication Jes ayentiugccsàieur gouft» 
&:s'en foicnc accommodez 5 Vous nie pardon- 
nerez il ic vous dis, que vous n'eftes pas alTez- 
complai£ints. Ne vous arreftezpas pourtant ait 
tort qu'ils Te (ont fait. Et de quelle autre part^ 
que du fonds de la Vraye Vertu , pouuoit em- 
prunter la vertu apparente , pour paroiftre ri- 
che ? D où plus honneftemenc vfurpcr Tes imi- 
tations , pour le rendre vray femblable l Quelle* 
vfurpation plus auantagcufe à ceux qui s'attri- 
buent vn nom incomparable,que celle de la vé- 
rité^ qui mefmes cil cilimce de ceux qui ne 
TaiiTient pas. } C eft aâez dit fur ces points , donc 
iay creu eftre oblige de te donner aduis. Si 
tu fais ton profit de céç ouurage> Dicucn foic^ 
,loué. 

■ roubliois à dire que les fautes de Timprcffion 
font recueillies en vn £rr4;4,quon crouucra àla£tt« 
de chaque liure. 



s 
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Chafithb XIL 

îb Des excellences Je^ïé force, qtéi efi en quelque fortetm^^ 
te vertu. Sa définition, i. Elle a les mefmes pro^ 
; friete:^^ que les autres , fuiuant les allégories des qua- 
tre jkuues. 5. Neantmoins rien nefi altéré en l'or- 
' dre de dépendance mutuelle , qui efi entre les dU' 
' ^tres vertus. & U force. Paurquoy la Fréffe Vertu com^ 
mencepmrdlr. 4. Jmcs de U force, neeèjfims i/f 
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rAifonlMfiré ksS^éçk^ ; * r . 
' , CHAPITAft xilt / ' ' 
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• • • • 
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•z. Cinq efiices de force, fur ce qin.a efiedit^ dethom^ 
me intérieur» & extetmr, PUU» eendanme U. terne» 
rite de MéchtaueL 5. Souffrance nejl point ^nè lafibe^ 
te çbej^ les Doreurs ^ mak me plus di^ne marque de 
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force\ que tdudâee. SàinffPaul jt^hale p ptlcnce^ 
ayant pour fin, la Couroint ttéh^e, qui eft la plufho^ 

' nèfle ae toutes. Le lujle Je le ^rofofe à imiter ^ en tous* 
fes,hcrQt^uef dejpins. 

" " Chapitre XVI. 

ù^ÊJ^t principal de la maç^nanimitc , 4U mépris de tout u 

■ épù eJt corruptHflc, %, Enquoy eUè njfemlfle à la force, 

' 3. V*vne cir t autre ^ mettent ordre ^ mu tej^t Rwl 
' fiengage fa Umi. 4. Laquelle ftme fois ùerdite» il ne 
feutefre Ufilkitédefifn ^at, félon Sâlmon. Deux 

' Jmrtes -de pajjiom j les naturelles , ^ là nonndtnrelles. 
D*où vient que les appétits de celles- cy font infatiables. 
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dont il fe rtioiiit. Deux pajfàges pour amplifier fa pen^ 
fée. i. Fin de l'honneur^ hors de laqudlc , la magnani- 
mité n'en fait eflat. 3. Honneur infeparahle de la ver^ 
tu. Empereurs plu^ honorable s que les faux Dieux » s ils 
fe refusent inprieurs-aihway Dieu. 4. L'honneur de- 

• elare Id ^ertu, ^ r»-donne 'foint le mérite. Son 
fris ne -doit efire que magunime ^t^efiàJire, difint^ ^ 
TéitfinnaUè, .* 
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Chapitre XIX. 
ii Ce ^ue l'ejj^r 'u frincifal doit f enfer de U grandeur diti 
mQndcyfiyoui en fepdrex^U )fertH. r, TcrriUes defi^ 
fires qui $onAent fur U félicité des Princes^ far iemé^ 
fris que Dieu en ftirrce qui ne leur ament f oint, . 
^uih ne fe tromfem , fSsrne fe fcduifèm, 3. Fetiàti 
comfrifâ entre tes chofes indifférentes, Ld \ertu peut 
■ toutesfots mettre la félicité hors de l indifférence. 4. Au- 
tre moyen à mefme fn ^par U conlideraiion de foy 
mefme^ où l'esprit Broyai trcuue toujiokrs dequoy pre^ 
uenir les mdheurs de fa félicité ,fdns preiudice de^ f4^^ * 
grandeur, 

Chapitice X"X. 
h'Qùe les felkites^ du monde font d.meffriferentâm^ue 
periJfMes. EUes' font figurées en U fuice hiUante 
de Moyfc , qui dppreitd au» Prinees y en defcendunt . 

de la montagne 3 nonolffiant fa gloire ^ a ne fe point mê- 

connoiflre. ^.Différence entre U gloire du Cid^(^ ceU 
.■ le du monde ^ laquelle pour eflrr de durée ^ doit eflre re- 

fere'e à l honneur deDieu,' j,./lffiic4tion dt la figure: 

de Moyfe à ce prof 09^ 

Chapitre. XXL' 
lU'Vné' autre- figure- i mefme intention de la Uncrde 

Sàm , que Dauid luy ojld. Lance -entre les fouue" 

rains honneurs, x. Lés plus Mes actions hauts 

faits d^ armes de Dauid , fes plu4 fignalées Vrfloires^ . 

fes triomphes , fes félicite:^. 5. Par fa propre con- 
• fefîion 5 rejfemhlent aux fleurs. Et font auj^i facile^ 

ment, reduitt^ en fumée ^ le foin , où i'm a, nm ^ 

lefeu^ 
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CHAflTHB XXIL 

[. Exemples i confiâererde CinftéMiti Je Upuijfancetm'^ 
forcllcy qui cfl aujji caduque , que U félicite mondaine. 
AhrAham meditoit fouuent U dejfus, i. Cette ptiijfan- 
ce efl comparée à laj-umée. 3. Combien k prof os Ijaye 
téfpcUe couronne d orgueil y U compare 4tux yuro^t, 
^ AUX fleurs, Flem deMs^ en quel fens, de fins lon^ 

Er dwrée que les 4$êtres, 4. EOes (ent pourtant perijpt^ 
t. VEnfke fU Us d pour étrmes de fa, puijfânet^ 
que Dieu tient pmicidienment fius U fnteàionM Jk 
ProuidencCfflemf dehm.en kw^féurîes vermdefim 
lufte. 

Chapitre XXI IL 
r. Les richeffes qui font /* appuy de la puijftnce temporelle^ 
" (^les fruiéis de fa félicité, font des btens de fortunefe^ 
Im le monde. Différence , entre U fortune (sf l* félicite, 
1, Voureptoy les richeffes font eiffellees biens de fortune. 
Première raifon, 5. j^utreraifo» tres^eonfideraile, P^- 
fages deiEJmtHrefiinéie i ee propos, Le li^e fojfri^ 
fe tes rUheffes par mâgndmnmé, 

.Chapitre XXIV. 
i. Volupté pleine de tromperie. Sur tout celle de la thairl 
dont il fe faut défier , ainfi que de l'ennemie de l'ame, 
,2. Amertume de la 'volupté , qui fep^re , comme U 
mort, non de U vie feiéUmem^méùs du chofii Cetefie^ 
f^rdeDifti. 

Chapitre XXV. 

i Confideratîên du éuttru miferu de U volupté ^fous bdU 
legorie du Roy iEgyptCy comparé à vndrdgon. 1. ^tâ 
deuorelu voluptueux^f^^j^ tru-cruel 3. Autre exem^ 
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pfe de U cfUéàii'ie fihnnepajion, 4. Trifiejfede 
U 'volupté domtèe par U force, C'omlfien les Rou vt^ 
uent plus gays o* contents que les Tyrdns^AlUjoritdt 
PUton fur ce fuiet. 

Chapitré XXVI. 
Profheritè plus dangereUfe epie hduerfité. 'Conuendn^ 
ctàeU téùfon humMntéuucU Chrefiienne, fur ce points 
■ Léfmt fégejfe fart requifes petuLmt U proj^eru 
ti, li Cotfim efiant plus diffale À ttwienr^iptehsâJU 
uerfite-;^ ne font infKpportâmts, Beau pajfage pour cettt( 
'vérité, 3. La profj>enté a ojlê le iagemcnt aux plus fa^ 
ges. Le moyen de U conferuer (juand elle arriueyjèlonfamél. 
' Bernard. 

Chapitre XXVII. 
1. Colère du Kfiù tO'fes degre:^,' Opinion du Vulgaire rr- 
itttée,pour admettre U colère nUfinnéHe, x, ^uc ^tHr 

Jue coureL Elle fert k la râ^on ,eomme m chimauPd^ 
eur, Sa. defctiption félon fisnâ Bafile; 5;. Efits de 
€olereyqui furmonteU raifon\ font plus tyranniqueSy 
que Royaux, La Rois no doutent donc iroire cette paf 
fton. 4. Ejïant tru- dangereux fils entrent en des tranf' 
ports ^ que leur colère ne reffemble plus à, njn chicnyainfi 
que celle du 'vulgaire , mau à 'vn Lion qui ne craint 
nen. Et le Roy doit craindre Dieu. Penfées des anciens 
li dejfiis: Exmfks touchant les tran^ts des Rois. 

Cmere éft vn amn^ment de hme, qidtnfefihehf^^ 
fmRl»yaldèvàhrk SûkAde UraifirK > 
Chafitrb XXVIIL 

^Jfmroduéîion à Uvertnde tempérance j qui regarde [lof 
' Li>iffer^ce q^i^fi eji entrç cette puiffanct 



aff (titiH€ , t irdfciile. t, Loudnges de U tmf^dttCB^Z 
x^uife picque de modération y ^ ne défend fMÇ€ nui tjt 
necejfdire À Uvie, Elle efprije ùourlufibriite. 3. ^els 
auantaffsàU temferânce ,fur lesiiutipesvertufdetéme. 

Chapitre XXIX. 

La plu^ exceUeme loiiange de la tempérance j enfermée 
enbetymologic de fon nom, qui fignifie , ftnte de l'ejjirit:^ 
on Jîtnté de la figcjje, Salomon rapporté en confirmom 
Hon de cette loiUnff, 1. Pajfage de Salomon hien ^x-^ 

pliqué, Temftrànce guerifon delà concupifcence j ^ de 

fis-maUdies» 3. jiUegorie dnfieimeTygris ,fymlfole de U 
tempérance* Santé de tome , honne confiittêtion de fis 

piiijfancer. Tempérance necejfaire aux inférieurs , poter 
hien oheir , plus qu'aux fuperieurs^pour hifncmimaader. 
Amplification de atte penfte. 

Chapitre XXX. 

La chitjleté ejlaiijji U Jantcdelaz'ie. Si féconde ^ que Fefi 
dellc que l'on attend, en cet Empire^ le fuccejjeurdn lufie. 
u Eloges delà chafieté. AuffjHels font iointes les accU'* 
tnapîons 'du peuple d*JJraél,en tonnées à Udouange delu- 
dith. .$, P^ens imitateurs plufiojt que Vf^^offeffeurs de 
cette vertu. 4. Niniue efféminée, ennenàéfle U chafietê^ 
ejl épanduë comme de teau^, tT pointde^tc* Sm 
î^oy ejl accfifi de toutes ces miferes. ; 
Chapitre XXXÏ. 

Chajîeté du lujle de la Vraye Vertu , rare -exemple des 
Rois, grand bon-heur de fon frcle. l, )LaPrince£e in^ 
comparable, ifù ta donné a cet Empiré , y a beaucoup 
Xontrilfué, après Dieu. 5. La chafietéefl féconde li^ncT"^ 
ueiUes,,0* c'f 3^' ^ France adreffe fes wnt^ 
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. p0urohmhrwnDaufhin»quifohlejrtiiétel€UfuMcitc 

de Jon lujlc. 

Chapitre XXXII. 

I. Sotrieté compagne it U tempérance. Sa dtjtretion à je 

• gardiT de Jon ennemie^ la volupté, i. ejlji^rée en 
IVjaSj ce Jèrpentj qui creuehml de Lt ruijon , ç^^Jle la 

• lumière de U connoijjance de Du h. Certains Hérétiques 
qtii s'attendent à desfejhns en t autre monde. ^.Les Payens 
plta fobrfs t^ue Us Hérétiques. Louanges de la fobrieté» /««r 

, Tyrans nui meurent rarement foira y font les ferpens des 
Efiéts. La fiinrieté couronne U (hajleté. 4. Solnrietérai^ 

fonnable condefcend 4 la necepité de U vie , influes i 
quel point, 

Chatitre XXXIII. 

I. Lamodefliedes habits efl njne vertu Royale, ^ l'orne- 
ment de la hienfcance des autres l^ertus. 1. Deux fortes 
d'ornements. Décence de l*y/poflre. p^anite deshabits^Ji" 
gne emdentquel'atneefi mal pàréc. 3. Nonchalance des 

; habits efi vn vice^dûjSi bien que U pafSion » d'efire trop 
bien counert.. 

Chapitre XXXIV. # 

I. Ejlher fguj^e de la modefHe des habits. Les. wfuments de 
' Jkfajejpiêne font pas feulement licius aux Rok, maif cefi 

par eux, qu'ils font reconnus fouuerains, i. lleft iisè de 
iugerde l'intérieur , par les ha hits. 5 . Le péché y caufe de la 
honte, l'eflaufîide (a neccf lté des habits. Vame couuerte 
ducorps ,ainfqued'vn'^:jlement qui enfume a la conçu- 
fijcence^a pour Ijabit s internes , les habitudes, ver- 
tus. Entre autres J a lufiiceluj efi vnbei ornement. 4-^1 
conddmne les fitperfluitex, extérieures. Job omé de uige» 



' mentf éùnf que ènm tbdJkme, Etlutm Prince» km^ 
ddns lafournaifc de BdbyUn^ reuefim timocence , 0* 
dincorru£tion. 

Chapitre XXXV. 
j^tftnt que trait ter plu4 en particulier j des vices , contrai^ ^ 
m 4UX vertus dUiêcs de U temferdnce, il cft monflre quelle 
differenceiîy d , entre de fafffenirt le vice^f^ timorer, 
£. Excédent PaJJ'agedeSéilomên expliqué, d^huè, 
four Jêmrdtexsmende cesnùces. y ùtxwt alliée deU 
crudUêé, Vifim de Dâmel, qui marque ces ieuxinfmes 
excès « en ty^lexétndre le Gnmd. 

Chapitre XXXVI. 
Gourmandife prophane ^ aueugle en Efdii. i. Efl au fît 
cruelle (^parricide. Autre exemple de prêdigieufe confde- 
ranon^toucbamces vices. 3. M'odefiiedes hdbif femte 
mx Princes. La vaniti^pu te^hmnâthn epû Itty eficom^ 
tréke , efi [mette -k Is cnséutte. 

Chapitre XXXVÏL. * . 
Chaqife choferepugnenéUnfeBement-, i ce jni tempejche 
et mer à fa fin. lies nmes par U ififfseur ou Ëniergte , qm 
refifie a ce qt^i leur efi contraire, les autres par la ^fertu, 
comme l'homme, i. Les vertus font des recî'ttudes morales ^ 
dont les fainéîs fe font feruu ,pour domter leurs paf ions. 
Car ce nejioient pas des Stoiciens. 3 . L'ej^erance , 0* U 
crainte, font dà payions feruiles , fi elles ne font réglées, 
far la force. Vvne engendre la témérité, t autre U laj^ 
cheté. Folle ej^ance deSaiil. Différence entre la pafi 
fan stefperance ^ U àefa, Bxcisdtfiemnce fins i. rv-. 
Jouter, en qui que ce foit. Cûudnen té fiance du monde 
efifeuiechefe^ que c*èft leJonff des Veillants. 
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eH-AFiTRi xxxviii: 

it VefferMctdu^Age fuit U droite mfon , neji point' 
nticieufe. Celle de Noé efi donnée en exemple aux Prin- 
ces, t. Car eftanr enclos danst arche, il rentra au pouuoir, 
i^UithommeauoiteufurlesbefleSj en l'eftat d innocence ^ 
(y* fîgitf'e l'empire que l'ej^nt doitauoir fur fcs ptifjions. 
Nul nd iamakpmheroï^Herré ent ef^eré , contre tappa* 
rencedi toute efperance, que Noé. 

Chapitre XXXIX. 

j» FûreeueceJpUni UcnùtÊtè.LdméJicetfi toujbitrs crmn^ 
tiue. TémmnlesTyréns. t, crMHtttyrâunic^ue (^^r fi fui- 
te , indigne des Rois. Ceux qui la chajpnt de leur cfpritpar 
orgueil , font de^randesextr^agances. Les Roisjontfu' 
iets àcetti pajjîon endoiuent craindre les excès. ■ 
Chapitre XL. 

I. JJ excès de Upapion de crdintè^reuble le iugemem. Crain- 
te de I oh en toutes fes ŒUures , principe de fa reélitude. Ce 

. miracle de patiençe efi au fi le miroir des Rois, qui rtgtent* 
fwr cette pafjon, 'Le fumier au il efioityprt£ pourvui éCéh 
Jemio , oi il enfeiffiA éUêx Rds , i rv^/er Uur craittte. 
I. Bette merumct que U crainte de loh^ férue a fes vî- 
6loireî i^àfa confiance. 3. Confiance nutfible aux Rois. 
La crainte luy efi contraire , fcrt mieux le iugementjen 
le rendant foucieux' Exemple des Gabdonites, Craindre ' 
en temps Cr lieu ^ indice de frgejfe. 

Chapitre XLI. 

uTctnperance fonimmt desVertus, Trifiejfe, f^^defi/^ ■ 
cupidité, deux pdf ions , m mdUdiet de m eoucupifeeniep < 
dent Id temperdme efi la guerifon. i. Trifiejfe mérite le 
nm de pajfion, comme vnt corruptiue ijtdif^opmm de-. 



Tefprit i Jont quand il ejl trauaillé , fon iugement c^r 
y^t 'Volonté en ^dlcnt mjin>\ 3. D'où "uient Lt trijhffe^ 
Jclon S. Augujiin. Prcuue de Jon dire, en Saul , tomhe 
maUdedetnjleJJejpoMrauoirreJtjU à la volonté de Diett* 
La tempérance efi figurée en l'ordre de fagueri/hn. 
Chapitre XLII. 
l> AUefffie delonas étrangement ajjîigé, pour auoirre/tfié à 
la volonté de Dieu > dont il fe foument dans le t jfimd 
des ahifmes , fonr rejifter à la corruption de fa trijteje^ çvr 
en domter l'excès, i. La mjîcjje des Ro:i ,pro:edant de 
pareille rcfijhnce , doit 'vfer du mefme rerthdi'. 3 . ê^uigeut 
auj^i feruir à appaijcry quelque douleur que ce Jbit. * 

Chapitre XLIII. 
I. La cupidité d'honneur^anmée du nterite^ efi vne faSkn 
moins indigte des Rois ^ que toute autre. 1. ^ laquelle 
conuoUife neantmoms ^ 'd efi Mjendu iaf^ker ishon^ 
neuVy par la voye damhition. Celle de la vertu èfiant 
fltte Royale, efi aufiihejiucoup plus ajfeurée. Si l*amhi- 
tion efi naturelle à l'homme. 5. La tempérance modère 
les defirs ambitieux ^dont elUempeJche hniufitce, O'ia 
excés^ 

Chatitre XLIV. 
I. Daniel homme de defirs , figure delà tempérance y quitta 
gle /* ambition. Comme viuantda/is l'innocence^ il fi pur- 
gedes calomnies de hnuie, 2.. ^ ytoy lefouuenirdeDieu^ . 
luy fin merueilleufiment. Le lufie de la p^raye Vertn 
parfait imitateftr de ce Prince , par la modération de fes 
defifs droite intention de gouuernerjôn Emj^ire. 
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LEMPIRE 

DV IVSTE, 

SELON" UINSTITVTION 

DE LA VRAYE VERTV. 

LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

/. Funefie deflorahU uUmitéde la dignité Royale^ drri- 
uée parla freuarication ^ Adam. II. Cain premier Roy 
de la terre. Ses retraites y jont figures des fort ère Jfe s de U 
rehiBion. III. Ses fucccjpurs déshonorent la Royauté. 
Ils font tous éteints dans le Déluge. IV. Les femences de 
la dignité Royale y conferuées en la lignée de Seth , ^gar- 
dérsentjirchedeNoé. V. Après le Déluge , Ncmrod 
fe fait appeUer Roy. C'ejllafgure des rebelles. VI. Dieti 
fufcite contre ce Géant, AJJur, qui reprefente le lufie de la 
xrayeiertUydomteurdelarehellion, .; ' 



I 



V A N T que la dignité Royale , ce raVon 
de ladiuinc puiflancc,lc plusauguilc or- 
nement de la lufticc originelle , ait pu 
rccôuurer quelque majcllc, ficparoiffrc, 
furto^cenla loy de gracc,aucc auiantdc glou:c, qu elle 

A 
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t l'EMviac bv IvsTi; . 

46iyouuoir auokjuant le {kcké $ il £iucaaouer^ qutb 

vmu qui s y dcuoit employer, y abicneu delà peine. 
Et que pour pamciiir, finon à fa première perfection, 
au moins à la Iplciidcur où la pieté, &c la lufticc la peu^. 
ucnc auauccr, èc où nous l'admirons auiourd'huy ,cllc 
apaiié.p^ desdiipgçrs^ d'où non feuiemcnc elle |ie 
potmoic cciKappcr, mais où, fansjc Ijbcours de Ton pib* 
ce^cur^elle deuoic infailiiblement périr. S'il en faut 
croirenosoftcmtiitSyapfçslefnalheurib dcibbeif- 
iàncçd' Adam, quiaùoit^é ceoefta'^e cet ornement, 

d itifio^ftce, 

la Royauté fc trouua fous les mcfmes ruines , où il fut 
accablé. Ce que Dieu fift entendre à ce Prmce infor- 

CtBif 4.v.f. tuné, luy difanc , Où es-tu f t'eft à dire, de quelle maje- 
ftç,à quelle nuferc es- tu (oi|ibé^£t certes, s'il euft pcn- 
Té vfcrdu fouuerain pouuoir qu'il auoiteu fur Iesb&. 
flcs^ au lieu d'obeïilânce, il n euft ttowié que de la rc- 
• bellion. Comme il eft aufC tre«-certain , qu il Te fuft 
tromp4 <ks atlicfididifpto 
)efqueIbsen€Ofi6&^ il auok op vn al^foltt jxmmiande- 
ment. Au contraire, elles tuycuflênt témoigné, qu'il 
6*eftoit volontairement fournis à U loy des mcnufres^ 

tnmi y.yjj ^ rendu captif fpus la, loy du feché. Les mefmes defa- 
ftres nous ont depuis cftc rcprcfemxz par les mife- 
rables feruitudès du peuple alfracl , pcLiple libre àc 
Royal. Car foit en Egypte , foit çn Aflyric , il x 

4Pp»9* cfté chargé des chaifhes de tant de caiamitez , qot 
iVmne bt hef| de fi pico^pUeen l'Hift^iie épsaui- 

. Vcnlltiii i^NiKfl^idesdclolfltioMdcitf dfgiiiteRoy 

V^cy^i^cfi ^ukUea;fouâcrc depuis fous ic regneibi 



Digitized' by Google 



Gain. Bien cjucb'il en faut dire franchement fon opi> 
mon, l'Empire de ce dénature fiîtplutollvn bngan- 
dagc,qu vnc légitime prmcipaute. Car pour les mœurs 
de ccrimpic, elles marquoientyne inclination tout a 
faicferuile,& non vn courage franc & Royal. Ce mé- 
chant, confîdcrez où Latemcritclepona , fc promit 
de pouuotr ctablirvnc Monarchie. Mais c'eltoit s'y 
mal pendre, que de commencer par vn panricidc , par 
k mepns de la vertu, &:dc la pictc , & en fe rendant au- 
theur, &miniftrc de toutes les violences , & de tous les 
vices qui rcnucrfcnt les Etats. Ce nonobllant , il Ce hit 
le premier Roy de la terre. De vray , il luy auoit donné 
toutes Tes affcdions,^: toutes les enuics. Pour y pou- 
uoir commander, il luy faloit des Citoyens, &dcsfiiu 
jets. Il faitdonc baftir vne Cité , qui fat la M'etropoli- 
taine,aufli bien que la première du monde, dont Uam^- 
hitionnoitl'EmpircAlhnommzciH nomcle Ton fils He- r r 
noch, & en hit 1 azilc de fes cfperances,ou plûtoll,la rc- " 
traitte de fes volerics. Ceft à peu prés comme en vfoit 

cesiourspa(rczIarcbelIion,quibaftiflbitdcsretraites^ 
fur les principes de ce Prince des fadieur, &:qui auoit 
peut efhe pris ordre de cét exemple , pour éciorre fes 
delTeinsàcouuert, s'imaginant affez rcmcrairemenr, 
que lonnelapourroitdenichcrdcfesfortercflcs. Les 
ambitieux qui impofent/r «rj noms à leurs renés, de peur l^T *" 
quelapofteriré nclcs oublie , me f^mblent aufîîap- 
prouucrles maximes de ce vagabond. Ornon feule- 
ment luy, mais cinq autres Kois fes fucccffeurs, tous o,^r 
ilTusde fa race , &:qui rcgncrenc depuis le commence- ^ 
ment du monde , nifqucs au Déluge , fi rent tout ce qui s ^.,.j, 
^ur Hit poiliblc pour opprclU^c la piet^, pour violer la J 

A 1^ 



4 L'EMiniLE DV IVSTB» 

iu(tiGe/&&iiUablcs venus principal levûitt^&Z 
mande, fi la dignité Royale, qui ne peiicfiibffîerfidtt 

ccsappuis,nauoit pas fore à plaindre (csnnMS, fous 
V ne 1 i nombrcufc, & fi faroucnc tyrannie. Elle y perdit 
tant d'honneur, elle en fut fi abaiflec, & fi fouïllée,quc 
C Dieu n'en euilcnibraffc la protection, empefchanc 

Î|ue l'onacheuaftdcdéchirecrimagcdcfàtouce^pui^ 
ancc, qui paroift comequece (bit, au gouueaiement 
^'Vîc* dcsTyraii%a£tciidiiqBCCcftluy aui fuit régner leshv-» 
§à hommë potrites,dicticCc6iAïuom finuieedetaiicdc fiaum- 
bjfMuam. ^ LeTout-pmi&fitâécacIuëoiicleseaitinc^ 

& en fitfondre le Déluge Cm la terrc.Non moins pour 
otm/.j 9 II P"*^^^ outrages de ces impies , que pour abilmer la 
pfodigieufc luxure des Géants leurs créatures, qui fi? 
fouillèrent auec tant de femmes , & qui par les dénatu- 
Gtntf. i. ciebordcmcns d'vnc infâme fenTualité , accuToicnc 
les honteufcs inifjcnrftsxle leurs Princes. Car le de(* 
ordre dos peuples prouicnt voloopets du ^t^^^^ 
lïieiitdeïRoss* ' . 

ni. Maitcéfooicdommagpdelaifltr4cepfopos, 
viie]marquedecon(id€tation,quitoucherYp desïii*. 
figncs hazards, que cette di gnité ait couru du reiî^ne de 
Tes cnncinis.La luajcftc qu'elle auoit perduc'parla dcf- 
obci (Tance d'Adam ,c{t:oit bien fort à regretter, vcu 
mcfme que cette perte cftoit prouenuc,d'vne telle prc* 
uahcation. Par ce que, comme la luftice originelle^ 
qui «ftolclacauiê de cette fplendeur, yfutpciduë rans 
^ rcfi^urcei de me(m£5 elle (è(aicic de ce dommage, fims 
j^Tpieiafice de le pouuixur réparer. Mais ie ne içay is'il* 
' if toit poffible oe la dégrader par des pedic&aâiiël^ 
elle fî^dcshonnorée par cçocraçc despam-^ 
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Livre PremiirI j 
cidcs. Dautant que les fclons & fanglaiis courages, 
quoy que friche dire MiiftoriciiFlorus, qu'viicxccf- F/«r«ttf.i.f 7. 
fif orgueil cft plus infupporcablc aux gens d'honneur 
que la cruauté i font dVn (i deprauc naciu:cl , qu'il ne 
faut point d'autre cclipfcjpourcftcindrc la clarté des 
Royaumes. Attendu qiul n'eftpoiiu de vertu fi fin- 
culicre, ny fi capable de leur rendre la fplendcur, que 
la clémence. 

Or non feulement Cain,niais tous ceux de fon fang, 
ont efté très -cruels. Le dernier Roy de fafamille,acltc /. aux^ji. if. 
vn parricide comme luy. Si bien que cette race de Bar- ^' /^ 
bares,qui nementoit de finir plus innocemment qu el- 
le auoic commencent entièrement éteinte dans leDc- f. ap-i^ji. tf 
luge. Dieu en ordonna de la fortc,pour deux belles rai- 
fons. Premièrement, pour confirmer ce principe delà 
confcruationdes Royaiunes, que nous venons de tou- fr^utrb.io^» 
cher i f(jauoirquc les trônes qui fontfouftcnus par la *^ 
clemencc,nepeuuent fubliilcrdans lacruautc. Raifon 
qui menace auffiles fouucrainespuiffances, fi elles le 
laifl'entperucrtirdecctianfporr.Parcc que Us hommes p^,,,^_ ^ 
defan^yt^demdufidife foy^nedoiféentparuenirà U moitié 
de leurs tours. En fécond lieu , pour apprendre , qu'en- 
core que Dieu puiffc, quand il luy plaiil , tirer du bien 
de nos maux, il ne luy a pieu ménager autre vtilitc de la 
tyraimie de ces Rois hypocrites , que Tcxcmplc de leur 
punition. Donnant par ce moyen, de la terreur aux 
Princes de la terre, & leur imprimant cette puiffantc 
vcrité dans la mémoire : que le cœur des Rois eflant en U J^J*"*' 
main du Seigneur , il en peut faire ce que bon luy fem - 
blcEt s'ils uritcnt fa lufticc, lesbriicr comme les vaif- ffiMt^.».*.f. 
fc4ux du fotier, . t . 



é L*Empir« î>v IvstB, 

IV. Quant aux Princes qui font dcfccndus dt la race 
<j4>ttf.f. du premier homme, parla ligncc de Scch , on ne peut 
dire , que les maux qu'ils ont fait comme pécheurs^ 
n'ayenteftéfuiuisd'vn grand bien -y puis que les Rois 
domtcurs du vice, & de la rebdlion en (ont ilTus. Au/ïi 
qui pourroit croire, que Dieu vouluft effacer vne di- 
gnité fouuerainCjdont il cftoit authcur ? luy qui, auant 
que de mcrtrcmaiil baffe en la dcfolationdu Déluge, 
auoit fait paroiftrc vnc fi longue patience , & foutferc 
s.j>éi>iji.t^. Icfpace de deux mil deux cens foixante & deux ans, vnc 
>uuau $ 20 vagabonde , & fccleratc , fur la terre ? Et ce , non 
fans prendre le foin de prcferuer du naufrage, ce qu'il y 
auoit de bon en la nature, qu'il auoit créé innocente^ 
& capable de régner? Ileilt donc égard à la connoif- 
fincc de fon nom , au feruice que Ton luy rcndoit chci: 
les gens de bien ,à la crainte de (ês iugemcns , & à tant 
d'autres bonnes œuurcs , que de fa grâce il auoit con- 
(truécs en l'homme depuis le premier pechc, & pen- 
dant le règne des méchans. Car la crainte de Dieu pa- 
rut en la pénitence d' Adam, & n'eft pas croyable, qu li- 
ne la fift pratiquer à fesbons enfans. Bien que Cain,. 
le plus liDcrtin de tous les hommes , ne fili eftat de- 
♦i4«.i;ftt v ce commencement de fdgeffc j les facrifices d'Abei , & 
des imitateurs de fa deuotion , cftoicnt offerts pour le 
feruice de Dieu. Quant à (aconnoiffance, qui n'ap-f 
perqoit qu'elle doit eflrefuppofce à tous ces dcuol^s^ 
Qui fait que ie ne doute aucunement, que comme le 
fleuue Alphee paffcau traucrs de l'Océan, fans fe méf- 
ier dans fes vagues i de mcfmc les biens dont nous par- 
lions, & fèmblablcs, ont efté confêruez en la nature,, 
•aonobllant les crimes des parciculicry , dont elle ne 
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dcuoit cftrc purgée , que par le Déluge. 

Lamcch parlant des menieillcs de Noé,& peut cftre^ 
pïophcnrantlarcmiflioiidcspcchczfpar k Sang du 
FiJs de Dieu, dont le Délire hgnifioit rcffufion, ap- 
puyé merucilleufement cette penfcc. Cctuy ^7,dit-iI,,'Ji7'/*>^jJ,;;t 
neuf confolerd en n&Jire œuure , ^ foulagera du trau^il ^ bitur uos ^ 
nos mains. Cii il fignifie dVne fa(jon toute particulière, iTorbu* 
l'expiation des offcnles,par la vengeance des criminels nc«L" " 
queDicu fcroit bien tott apres,enuoyant leDclugcCe 
qu'il eft aifc de coceuoir, Ci par cette œuure, l'on entend i f'f^^^' 
ic.pcche,& par ce trauail des mains ^(^ui font les organes ^^'j^^ ^ 
duinal, lapcine qu'ily ade Iccommcttrc. Il faut au/li 
prendre la defolation du Déluge auecLamech,pour 
vne conTolation, pour vn bénéfice, pour vn auan- '^Jj!'^-'^^'*' 
cage de la nature humaine, & de (es dignitcz. Elle de- T^^um* ^ 
uoit donc refleurir, après cette punition des médians. 
Ettoutain(îqucrarbrcdeDauid^/4nrf/«r/f r/»4^f /./m*.,,* s 
taux^ ne doit porter du fruit, qu'en fa faifon ; De mcf- 
mc l'Arche de Noc qui flortoit furies eaux du Déluge, 
porta bien les reliques de l'Ellat Monarchique , & gar- 
da comme dans vntrefor , les cfperanccs de fon rcta- 
bliflcment par la vraye vertu,quicn prcndroit la char- 
ge; mais cela ne deuoitparoiftre, que quand Dieu le 
iugeroit a propos.. Et ce ne fut que long temps après 
cette défaite de la tyrannie. Car comme file nom de • 
Roy euft eftc emporté au fonds des abifmes , ou les 
eaux du Déluge fc retirèrent , il n'en eft non plus parle 
Icfpace de plus de mille ans , que H ïamais il n'y en euft 
eu au monde. 
V. Apres ce long crpace,Nemrod eft le premier dont 
rhiftoirc fc fouuicnnc. Il commenta fon Empire » 
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aM^4«.«i» Babylon,&és Villes, ou Piouinces iJÊfâA, 

ChaUnne, en la terre de Sennaétr. Il donna lieu à ce pro- 
0«m/.i*.v4. ucrbc , NemroMefort teneur centre le Seigneur, Fa^on 
ÎÎS^obu*"! lire qui touclie de plus prés l'ctymologic de Ncm* * 
0omSiV*"* ^^"^ diîCyrelrelle,aucfh}!on fuiuoit la conuaii*» 

u$ Sfftimu ne verfion. Elle eft aufli plus *à noftic psopos. £fi tant- 
^iMM."* qu*cilenousfaitrefouueilir, delà pnemkito éttcheA- . 

unce^fi nuifibkibdig;ûtéRoyale.C6hiieoeh^^ 
Qw^M vt^^^> ^> tCBàxxt œ icbelle , acoeu de Canaan, b 

nousvoyonsen pafTantjquclarcbellion, &la(cruicuo 
défont alliccs. Dieu {ulcitc AfTur, fils de Sem, félon 
quelques vns, premier nay dcNoé.Dieudis-jejfufci- 
te lebiai heureux Hls de la renominée. Car bien-hcu- 
leux^ cvft 40*^^9 àc $em ^dk tncerprccé f cnonuncc le 
■ ne parle pointicy dès profonds myftcres de ces noms. 
DontWn peut regarder le fûs Ëtemel^qui edfaieii- 

H'Tkmkti,^'^^' Ettauti«nomà>nccmckmeBBC'Pmir 

CéU .1 g^otre^RoydesJtecles,imiJiy!e,irmitmÂLejMeltM0d^ 
il iif^yç^ fuîffance des tenchres , nous a transfère'}^ 

4U Royaume du Fils de fa dile^lion , entjui nous auons de- 
liktancr^ çvr rem-jlion des pccheT^. le laifTe^dis. ie , les fu- 
blimcs rencontres de ces etymologies. Non toutes- 
fois fans m'étonner en paient,, auc la rebcUiondc» 
diabks y qui font des puiflanccs de renebies , cftaiti 
concratncedcpuistasicde ficdes^ de faire ioug > & celle 
dckvolonséluimaincy autrefois fi fbne , dbnt 
cjbitparlarcdempdon qui luy cft acquife t dcHc^itl» 
1ui6 sriendurciiTc toufiowi , refiftç encore à Cm de- 
noir. D'en dire (ouces les imTosu» ce n cft icy le lieu. 

Pour 
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Poiircccoup, cette dureté jne rcprcfcnteia la rcbcl- ' " " 
lion des hcrcnqucs. Car tout amfi que les luifs fc 
vantent di h loy de Moyfc , ôc pourtant , n ont ny 
celle de Ici us- Chrilk , ny celle de Moy fe , comme Je 
Sauueur Itutàk : Si yfom cr^yex. 4 M^yff> "^outmccro 'u Mmmj.*4$. 
i4iiS^4H||lîV|K^ Il ifrili4<ft^,'^Dicmdme les fac^ 

iaDni5/{^iiidiciaUe Monardiics CfcdreAtenfies^ 
qu*vnc confpiration contre la Foy , Se contre la loy 

de leurs Etats, ne peuucntdu:c auec vérité qu'ils ayent 
vn Roy , Ôc vnc Religion. Non vn Roy , attendu 
qu'ils luy font rebelles i qui cil vn lii^nc infaillible, ^ 
que s'ils auoient le pouuok égal à la volomé ^ ils le dc- 
|M»&foéeot9 p6ur viurc à leur liberté. Non vne-gieli*. 
gion, puis i(|urlaiilânt l'ancienne & Apoâoii^epour 

qui ont plus d*m Dieu, n'en ont point du tout: les hc- ^, 

rctiqucs qui fcretirent de l'vnitc de la vrayc Eglifc , ou 
cft la vraye Religion , viuentauiTi fans Religion. 

VI. Mais pour entrer dans vnc allégorie plus • 
morale ôc plus aiféc: AffurRoy de Niniuela grande, 
domtc la rébellion j le fils de la rcnonimiç (c ren4i'^jJ'*f^J^ 
inaifire des Villes i^.. qù les rebelles aillent autrçsfois M-"- 
cotnipandç. Cela ÇMt -repcefente prcmiercmcnc \ lé 
pounoir , &r£n[ipi]xdu ndcle bien-lteuieux par ef- 
pcrance, qui doit commander à (es paflions. Secoh- 
Âlcmcntj&plus à proposdcmondencin,qtiinevoid • 
icy vnc belle figure , ou plutoft la prcditStion d'vn 
Roy fidclle ? dVn Roy des meilleurs Chrcfticns du 
monde ^ de mon Inàcï Lequel inucanc les immortels 
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**^^ qui viuentde la gloire^ comme inorcel, inideU fiyl 
àu0c afièz de ftudté pourmeritêr le ciltre île bien- 
ApctMt/f. M. heureux ? C'cft ce Iufl:c,qui en fc iujlifiantJe^tm en flia^ 
- accroift le principe de fa béatitude , furpafTant les 
proùcfl'es, il la renommée de fonperc, luftecjuicle- 
ue iiiuucia dignité RoyaicparfavalcuCyqu'iiiielaif- 
ièancimmciyen dedoutcr, que la vraye venu ne iuy 
prépaie des triomphes , & ne dcdilcra de fon entre- 
prile» qu'elle nd'aic mis aU4kffiisde l'enuie des plus 
ambidfluz Monarques» lufte , qui par fa pieté , ap-> 
puyc de (me la vraye Religion en ibn Empire , que 
la faction étrangère en eft opprimée. luftc, qui par {es 
vœus , &: par (es armes , fécondées de bons fuccés &c 
de gloire, fait prendre la fuite à l'hcrefie , qui en cft 
toute effarée , plus que demy morte. luftc, qui par 
l'innocence & probité de fcs mœurs , écarte le vice 
& le mal , (i loin deia Majefté , que fon Royaume 
eft plein d efperance , deles voir bien cofthors de fès 
Prouinccs, auffi bien ^pt la rébellion^ 

7 ' ■ ' I I ^ . III I I I I m I ^ 

CHAPITRE IL 

/• Rârti l^erm , cîT* pî^fé du lufic. Il eft comparé à To- 
fi^> & ^ Cyrm. l L La éutdnuges qiiU d fur Us 
dutrcs Rflk , fér U cmnoifpmce de Dieu y^T^tfoy- 
mejme. Il l, Digrepon à propos iu Pdnegy rifle de 
Cyruë. Examen detinjhmtion du Prince ^ue ÂVn». 
phonlHyaàedtêe. IV. Dt comhitn cet àmhtiir 
fon ouurage , font infsrienrs à U vra^c Vertu,. à, 
fon inflitution, • * ' 
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LivHB Premier. » 
l donc c'cftchofèiiraieàccPxiiic^ * 

de (cgardcr de la contagion du mat ' 
(^nfideié <pc Içs puii&nces fouuc- 
]»pes ont fi peu de vertus^ qui ne ^ 
{ôtcnc incèminodécs ^ voihnagc 

des vices i ce doit cftrcchofc encore plus magnificjuc 
en luy , qu'il en prefcruc les membres de ion cftat. Les 
vns par (on authorité, par fa conduite^ par Tes lo IX , par 
fçsarmcs:lcs autres par fcs exemples, par fa tempcrwi- 
ccyparlapictc^par fa Iuriice,& partaiu4'9uacsruniie'i 
tes dont il eft obligé au Seigneur des ycttus, &dont 
nous autons à txaitter cy aptes. Vettiis qui promet- 
tent de lendfe (on Empire piea-heoieux, par la par- 
ticipation de la félicité » dont elles le fent ioiây. Au 
contraire des Royaumes qui languifTcnt o pp reflcz de 
miferes, par le débordement des vices de lairsSouuc- 
• rains. Que (i le mérite , ou le feruice, que quelques 
Rois du temps pa/Té dcuoientrcndfeàDicu, ont fait 

Cier d eu x en nos hiiloues, long teipps auparauant 
r naidance : comme où vous auez , qu'vn homme 
de Dtea porta cette parole du Seigneur en Bcthel. 
Voù^ Vif fils waifird i Id mdifcn iiDduiAnmmé lupM. iMv.i^t, 
Et eftlËuc , à proposd'yn Royde Pcrfe ^ le Seigneur 
parle , & dit de Cyms. Ti$ mon f^Afl-ur , ty accom- tfiii»44'».»t 
f liras ma Volonté, Et ailleurs, Le Seignfnrdit ces rhofesy //^i^j-f-». 
à Cyruô mon oinfi, duquel ïay f?ris la dextre^ajin d af- 
fuietùr hi nations dtuant fa face : quelle repugaaiicc 
y a t'ii , que mon luilc n'ait ede prédit fous le noo\ 
d'AlTur , pour cftce le bien-hcutcux domteur des re- 
belles ? Conitderé qmûnfi que lofîas dt;fniiiit i'Ido^ 4M»m» 4i. 
l<^cieà& £es ^els, llJm(]^erf^ 

B ij 
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r. tjMrêii. w. comme vn autre Cyms, qui obîiec j fi fort Ici f 
Lyr^mt,. tfm luih , quc.dc leur donner moyen de rebaitir les fon- 
detiiens du temple de Hkniiàiemy-U dé 
* fiagoguos de ki?ebcllton, rendant aux Egiiiès^^^ 
cboliques leiir ancîeaiie dignité, àc aux Moaa^lMi^ 
lerâ picmicredoflnRy&venenuioii^C^ 
ibmmesnwilobligezde f»itde voeuz à Dicu^ pour 
l accroifTement de ce zele , & de cette puilTancc , fi 
Cyrus fans cognoiftre Ton Créateur , & pour l'auoir 
, gyj,^^^ (i peu feruy , pcnfc auoir droit de fe recommander 
aox (àcriâces des Prellrcs , de demander que Ion 
priepour la vieduRoy , &defon fîis? 

1 i. Acheuons de lire ce queroiade a adjoufté, 
à propos deœ Pcinoe Perfan, nous apptendrom qu'il 
viiioit hors de* h GonnoilQaies de DÎra 
fequent ) hoti de k cormoidsuioe de foy-niefine; 
iàns lefquelics pourtant, il eft: trCs-afTeurc, que tout 
Prince elt dans l'aueuglcmcnt de Tes pafTions, pri- 
ué delà fagelTc, qui prefide aux Etats bien conduits. 
Non feulement cela, mais il me fera facile de con- 
cliurre ^ œie & mon luiièe eft doîié de la lumiercde ces 
connoi(umoes> qui fom dm eleni«ntsdcrinfhtu^ 
dekmjFevenUyfisftibyyàumeencirera&mdoiitty 
^ • pbs de gloire /phis de Éwic^ 

m fcpoiî; IiKlér.*c fift-de CyiuB. Vouy comme Vimàt m 
Boa ciaujen- parle , rùMwrir)^ JeMéHr Iny les portés , ^ ks huis ne 
icibo.&fio iuy jerom fermcT^. l irdy deuant toy, humlterdy les 
hJmliukiT glorieux de la terre, le'hriferay les portes d^dirain , çy 
UvtnïP^kc'^^^F^^y ^srroMsdefer : Et t'ay appelle par ton nom, ■ 
vécaui te no. taynommé a u parauxnt^ ne m^is fùin t connèu^ le Jms 
non coga«* K «jCVnCWr • U iaréitmittS^ ne m'ét Pmi€tkn9ii, Ces 
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pijDoto oat Yiw^ptofoikckur partioilicte, &foat d va 
autre poids, que celks des Mules » que l'on dicauoir 
l^adcpailabottchedeXcnophon. Cequcierctiiar*< 
oue icy, d'aucanc <]iic oc Philatbphe a fak vn beau 
Panégyrique dè œ Roy. 9ien que de noabks -écrin 
aains riciinent , I opinion dcfqucls ic voudrois cin- 
braflcr , que ce noble erprit auoic vn autre deflein, 
que d'obliger Tes pcnfées à le flatter , &? ne le creut 
oncques d'alTcz grand meritoi, pour fournir de ma-j^ 
ciej» àib concepôoiis. NousvcrronscydcfTouSjVne 
pactie de ce qu il m fànt croioe. Cependant les de* 
nuts fignalée des connoi0ànc9s , qui -feat marques 
parkPioplim^m'ôrdonncacdediitd, quel'honneur 
que cette plmnc lèmble hxf scodce , ne peut eftrere- 
ueftu de la qualité d vne vraye loiiange , & ne doit 
cftre qu'vne flatterie. Pour la mcfme raifon , & à eau- 
fe des mefnTics manqucnicns , le Roy des Afiyriciis 
NabLichodoiiofor , indigne iucceflcur de TEiTipirc 
d'AiTur , domteur des rebelles cnnernis de Dieu, clk 
fe» décric en Técriture ds parfaite vejxu. Car Dieu ^^^^^^ 
me (c voulant fenûrdt luy, qglainn que d vne verge^ &?' 
pour cboftier ùm peuple; ÔCi» biùai pcoipecer les 
aimes qu'il lay.nimQiCt en main, co/nmc ilcft dicde 
Cyrus, que pour fa gloire, ilfticfitBiBecufe, qiie de 
la luy vouloir ofter, f oublia fi ctpangemcnt , que de fe j. 
faire adorer comme Dieu en fes ftatues. Detcftablc • 
aueuglement , qui mcritoit bien que le Tout puillanr, 
pour le defabulcr,iuy fiil ientir comme il fit, âid'v- 
ne terrible faqon, cpèil eftoit le vray Seigneur. Car il 
le4MMiidamfia à viore auec le&bcftes , dont laraiibfi de«^ 
fini tiâf itfeboedgBtlestiawitBiiB^^ .Poucm'appiend» 
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que le Prince qui ne f<jait (urmontcr la partie înfk»' 
ncatc qui doit reconnoiftrc laraifon, par cette par- 
de Royale de lame , qui doit cftrc fujettc à Dieu, eft 
l>ien éloigne deladiuinité : & que s*ilya{piic auat* 
mcnr^ qu'en obejfiTancàfisi loix, en k cotéoaaant à 
ics volontezj & enlèconiènianc lapuiecé d'vne par» 
fkice image de Dieu en terre j il eft indigne de viurc 
aucc les hommes , tant s'en fautquillcur doiuc com- 
mander , ou qu'aucunc4ouangc luy foit deuc. le par- 
Icray de ce principe d'inftitution Royale cy après. 

1 1 L. Mamcenant ic croy qu'il ne Icra hors de pro- 
pos « auanc que d'éplucher les paroles d'iiàie > tou- 
chant Cyrus 9 de dire quelque chofc de l'oaurage de 
Xenophon; loigane dd nmCts, ôc la muiè de l'hi- 
'ftoire. Car puis qu'en i'inftitution de fon Ptinçe , il 
lêmble entreprendre fiir lacharge , nondeshooiinesi 
ou de l'éloquence , mais de la vrayc vertu , qu'il ne 
cormuc iamais, & qui pourtant donne la lumière des 
connoifllmccs, fans Icfquclles IcsPrmccs viucnt com- 
me des belles, & font indignes de louange j ce rare 
dphc qui manquoic de l'vne ^tLerautre, ncpouuoic 
que tres-mal employer (es, penfées » quelque vetttt 
apparente qtrelles entrcpriflênc d'honorer. Combien 
plus digne euft, efté leur trauail , fi elles eniènt 
.iUuftré^ de la fey ? Et au cas que ce noble éciiuaia 
euft vefcu encefi^e, pour les pouuoir occuper en la 
dcfcription de tant de belles nicrucillcs , de tant de 
. belles parties , prcuenucsdc laconnoillancedc Du;u, 
qui fait paruenir à l'Empire defoy-mclme , &: que 
la vrayc vertu fait reluire en k ma|cilc de Ton lutte? 
Car ie voudrots mc^pactoe en pcipe sd<jfjli cafdMt 
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de fqauoir ce qu'il euft £uc» fi l'idée de tant de belles 
cfaofès> Ce fuft prefencée à Con efpric , ôc luy euftfatc 
luiibe l'enme d'en écrite là penfêe. Veu mefme que ces 

rarctez (bnt toutes accompagnées de la prudence, 
que mon lulle déployé en la conduite de ion Etat, 
fuiuies dcfucccs extraordinaires, que Ton admire en 
toutes feS'cntrepnfes , &c illullrées de tant d'autres 
miracles quidonncncderamour àceux qui les voyenc^ 
& de r^connement à ceux qui. en oyent parler. Toui 
cesfols poarquoy ladociner auec incertitude fur ci^ 
.âiehemcm? lene finsaueunedoutequ'il nel'euft pie^ 
fèré àCynis -, qu'au lieudeluy , il ifeuftembcaffi vac 
fi glorieufe occafiort*, de pouuoir donner vn beau 
modcllc de parfait Monarque aux Rois, ôcc^vic fans 
plus chercher d'autre inuention , {)our recommander 
le dcfleindu Prince fignalc qu'il medicoit, il fe full 
cftimé trop obligé à fa bonne fortune , d auoir fi hau- 
tement dequôy le fatisfaire,en l'admiration d'vne fi 
cxceUcntepuiirance.Coiiibi6ndon£lèdoit(èndrheu^ 
retut cét £tat del'auoir pour Souuenin , mieux formé 
de la vraye vertu , qu'il ne le pounoit eftre de l'elo" 
quence ? Vne confidendon peut-effre fcuft empe(^ 
cné de voler fi haut, êc la crainte que noftrc SoleiL , ^ , 
plus celcllcquc le lien, nereblouït ; ou ouc le beau ic pr«cUrî 
lour qu il nous donne, ne nlthonte a la plume, luy cyiiim,qfi«« 
cuft volontiers oftc lahardieffedesy e^pofcr- Voicy ^^^jj^jj 
commtnt ; ceftoit vn.Phiiofophe , Ôc de lameillctt- 
re trànpe. le veux dire , d'vne Ctâ» la plus o^dii 
dilionneur de.ce tcmpsUu Plaion, & luy à deux au^ 
CMf Gar autant que ces'deux peribflttiaes eQoicQr 
plus fçHttnlts» 6c plus fimnds que kiiis Mnbhblc% 
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autant cftotcnt-ik plus picquczd*ainbiriDn,quc( 
dclcurprofcflion. Diogcnc, ccnfcur dcshunicxirs de 
^"tut»»^" tout le monde, ne l'oublie pas à le dire de l'vn. Quant 
à Xenophon, il y paroift afTcz cnfcsouuragcs, dont 
la curie fi té ne decouurc que trop cette paàion. Sur 
tout en Ton Prince, dcdié apparcmmeûc k Cynu, ôl 
par cffeâ^efle à la gloire de d propre «eputatioli. 
Car cette pièce qui eft des plus polies que roa voye 
entre les ouuragcs defantiquité , ne femole aooir cfté 
trauaillfe comme die e(l , qu*à ce dellêin. Aùffi b 
fubtilitc, & l'artifice de bien compofcr des mots, l'cd 
prit, & le foin de bien mefurcr des périodes^ l'ait , & 
la erace de leur donner vue cadence, où l'oreille ne 
trouue rien a redire i i'inucntion en fan , &c le iugemcnt 
de bicndredèrvn discours, & de le bien polir, na(pi^ 
loit parmy ces anciens, <^ a la ^oice d'emporter Id 
prix de i'doquence , U c'eftoit après rcfpetance de 
quelques interefts, toutelarecompenfe delcur artde 
. bien dire. Ayant donc vnetelle auîdité de gloire , & 
y afpirantaucc tant de véhémence, peut-eftrc cull^l 
apprchciidé de la perdre , & la défiance de ne pou-^ 
uoir rcfpondrc par fcsdifcours, à l'idée des incompa- 
rables vertus du lufte, euft arrcftc' le cours de la plu- 
me. 4 fin que l'on ne mette plus enauaot, kpedax 
gogid deCynis. Car il euft falu coiiceuoir plus que de 
Cyms. £t encore ne içôs-ie, comme ie difbis , (î ell» 
eftoit pour Cyrus. L*on A que Cc(àr Augufte, 
ilès rares ornelacns de hEmpireRooiain^eiifteude b 
peine à €e pefoudré , ^adopter Tibeft poar(<m ftè^ 
eclicur , s'il n'cuft preucu de longue main , quMpres 
(à imn i ce luy lèroic vn cdcbre accroifTcmcnt de 

rcpucauoi^ 
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(èroienc comparées, aux mœundVn Empereur de A 

infigac, & fi intolérable cruauté, aux humeurs dvn 
Prince des plus corrompus , & des plus décriez de 
tous les Ceiars. ïe pourrois penlcr de mefincsapcu 
prés, que Xenophon, pour faire voler fa pjl^mcpar 
écSiiS toutes les autres , Se eflant fitr le point decoâ- ' 
£gner à la poftecioe la âeur cie &s owin^ , js'auifa 
de Cym, N'jDftanc pas ignorant , 4c combien C» ^ 
mérites (soient trouuez iofèncbrs , 1 l'eminence dit 
^ Prince de fon cfprit , qu'il peignit pour cét cffcâr, 
*au(fi rare qu il luy fut poffible. loueiition fort de- ^ 
liée , & fortie de la boutique dVne ccmelle bien fotc 
iudicieufe parmy toute fon ambition , qui fc^eut 
dcxcrement mettre à Tonibcc d'vn nom qui aucicde 
la gloire , le deffein d*vne pièce, dont Tintencion aC 
piroic phis haut. Si ic me trompe en ce iuremcnt/'*""/ /'x 
Méùt uaus pas ieul. 1 auoue bien que cetœ mmtuaon d*^ 
cft tres-conucnable aux Princes , 6c tres-bien fâsiti'i,] 
pour des Païens; mâk ie ne voy point qu'ellelpecifie 
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pcrfonne, qui fait que ic ne m étonne pas tant quel- ^ '^rt""*' 
le (bit fi excellente. Car combien y a-t'il de Pciii-t»w»;«# co- 
tres , dont on admire les grands ouuragcs , ou ils fc " * * *" 
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feront étudiez à loifir 6c iàns s'obliger à la fantai - **'^'^*'-»/»» 
& de petibcuiey qui ncanrmoins ne fi^auroient faN . 
re vû bon pourtrait ? Ainueft-il des cfprits, qui ne 
faom pas fi bien » fi votts.ki attaches a dés fttieos 
fwàamm. It confeflè vdlontieis»^ cette pcdâk . 
gogie^ vn excellent caiU^iaa, ma» iete pcenspoiir 
vncpcinturc faiteàplaifir: qu'il cft rchaulïc de beaux 
traiu dmilru^ioûs , conformes à la tai{bn , & i la 
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Phiiorophic i mais qu*il nqgeiTeihble àperfeanepCu^ 
^^^2^ it ^ * AuleuncCyms, aucc lequel (bnaucheur aiwtt 
cjnm, eu rhonneur de viurc ? £c quoy à ce Cyrus ^qui le 
veut éleuer à la Monarchie, cX>ntre les maximes deh 
vertu , mefmc fcculierc , &c par des crimes ? Soifhi- 
ftoirc ijpiis apprend, qu'il Hll la guerre au Roy Ar- 
ZêmfiuXê- taxcrxes Ton aine , de rage qu'il cur , d'auoir elle ac- 
^m*htT dVn attentat fur la perlonnc, ACynisdonc^ 
sm,d4* v0rié J^^Q^. j)ar forcç vn £mpire, que la naiffance 

iuy auoic refiife ? A Cynis , qui auoit mal appris à 
conlènier vn Etat ; des fitiets > ôc des foldats , d où 
neantmoins l'on cire les plus nobles indices de l'a*^ 
dttflè, 6c (ùffifànce dVn bon Roy ? puis qu*envnâge 
où il dcuoit auoirplus de loin de la pcrfbnnc , 6c 
monftrcr plus de iugcmcnt, il cfl: li incpnfiderc, que 
de combattre Tiflaphcrnes , gênerai de l'armée du 
Roy foncnnemy, à tcftcdécouucrccî Et ce, en vnc 
mimiMii, bataille , de lilTue de laquelle dcpcndoi^ i'Emp#:ç 
de l'Alîe, 6c celuy qu'il auoitdeiirçauec tantdcpaC^ 
fion ? Eft-ii à plaindije^ s'il y petdic la vie^ ô quali> 
cez formellement contraires à vne légitime Prinoi-* 
paûté { Ce ne (éra donc ce Cyrus^ qui refTcmblera 
au Prince de Xcnophon. Pour le grand Cyrus, trou- 
ucz-vous que ce foitvntraitdc {agcfTc, delaifTervnc 
tres-puinantc Monarchie à la difcrcnon dcCambi- 
fm''!j!^z. zes Ton fils, qu'il auoit très mal nourry, & quin'cu^ 
ij^"f. bontedc fou»llcribn aiçhorio:,dinceftcs,& dcpar• 
w• * Ticides , pour s'en aller à la conquefte de U Sçyééc, 
où il le perdit ? C'eftoic ^ieù 1 vn des bcaues Capitai* 
iics du monde: m^ il fltut quVn Prince, pour eftie 
$ççqmflyy ail d'autres paivies.^ que la prudÔticeriuU^ 
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taire. Or elles manquoient à Cy rus , aufE bien que la 
ConnoliTance de Dieu, & de foy-méfine. 

Tour cela pourdire , que la pompe de cet ouura- 
gc de Xcnophon m'a roufiouis cftc lufpcde. Et fait 
croire, qu'il alpiroïc a faire voir clairement, qu'il n'y 
auoit rien au monde de femblablc au Prince de fon 
e{pht. Toutcsfois il fc trompoit encela : car la vrayc 
venu qui les rend parfaits , & incompaxabhs , in(pi- 
roit dés lors Iîi connoifTance de Dieu , iinon aux 
Grecsy&aux Periàns, au moins aux anies fidelles. It 
reuiens audeff^inde cfttcedigrcffion, & demande au 
cas que ccfauorydcs Mufcs cuft rencontré vn objet il- 
luftré de toutes les grâces , fans Icrquclles les vertus des 
Princes font imparfiites , ôc leur inllitiition , vnc 
picc^ faitc àpiaiiir, ou vne flatterie i li vous ne diriez 
pas aucc moy , qu'il en euft efté bien étonne ? Et que 
pour crauaillcr fuiuanc (es idées ^ il fe iufl crouué p lus 
empcfché, &plus contraint , que quand viànt de la 
liberté d'vn Peintre» qui fait vn pajdàge'fiuis exem- 
plaire , il cmployoic toutes fès couleurs après vn Prin- 
ce , qui ne deuoit rcflcmblcr à pcrfonne ? Vous blaf- ^* 
mcriez donc aulli vn fignalc flateur de Domitian, ^^/^rti,/./». 
d'auoir dit, que plus il luy fournifToitde matières par f^'-jj"''^^'' 
Tes belles actions ^ moins il donnoit de peine à fon"*"- 
efpnt, de les publier par Tes louanges. £c cduy qui . 
4fcùoit qiie la tterilité de Tes pentees procedoit de , 
l*ab(bndance des chofcs qu'il aucit à dire , paricroic 
inieux à. voftrc gré. Il n cft pas permis à tout Peintre, 
de faire le portrait d* Alexandre > ie ne [(^^y pourquoy^ 
fi ce n^efl; acau(è des fingularitez de cette race héroï- 
que, quidcmal^^oit plus qu'vnc capacité commune^ 
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pour eftie bien rcpidcatée, £c ce n'eft pas fins fii^ 
iec que 1*011 a rcgiipc de ce qu'il û*auoit efté au mott^» 
de du viuancd'Homeie, puis que dcftxnt le (êul e& 

prit capable de coucher en vnc nouueUe Iliade , fc 
nombre de fes vertus, & les triomphes de fcs armes, 
Surquoy ieconclus& dis, quainfi que les autres Poè- 
tes elloient inférieurs aux mérites d'Alexandre , &c 
qu'il eud falu lefufciterlcsmoitSy pour les employer 
àvn fî digne ouûrage : de m&fme quand Xcnophon 
fctrouuerott aumonde, iln'oferoit meiùrer fbn élo- 
quence , à la Majefté des pei&âions du lufte de la 
vrayc vertu, fur lapprehemion qu il auroit, de per- 
dre l'honneur qu'il a pcnfé mériter , cnchoifinantvii 
fuict , ou faifant vn dcllcin plus proportionne à fcs 
forces. Ncantmoins , puisqaitJcfcncoit fi prclTc de 
l'ambiuon de paroiibc par la recommandation de 
quelque ouur;^ qu'il donneroit 1 la poftehcé , en^ 
. cbre eull-il eu moyen d'acquérir de la renommée, 
. bien qu'il fe fudpropoféce miracle des Princes àde» 
peindre. L'ambition qui porte les belles ames à pldi 
^ qu'$^ês ne peuuent , n'eft pas toujours téméraire , li^' 
à cbndamneri d'vne fois que ia raifon la peut gou- 
uerner, elle la change en gcncrofité. Elle luy apprend 
de céder à des mcrires extraordinaires , aulquels elle 
doit tenir à gloire de fe foumettrc. Il euil donc pu 
iuiure cette lumière > Se s'en (èruir , conime du d||t 
teùif de fon poifon. En voicy encore vrt autre. "Vou- 
lez»vous dédier quelque oeuure d étude à la pofterité^ . 
aiiec del'cfperancequelon s'en (buttienne? Donner 
luy des veritez pour objet, & ne permettez avoflie 
elprit , de s'ainufer après des feintes^ des flatteries. 
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JSJks A ont aucune parc à l'immortalité : Et certes s'il 
eftoit defendude contenter rambition d écrire, quand 
on la fçiit retenir par les rcfncs dgla railon, & dans 
Tinnoccncc d'vnc religiculc intention , il ne fcroic 
ianiais permis de loiierDicu, qui fuipairc infiniment 
• noftre capacité. £c toutcsfois cela nous eft com- 
mandé » & les Saints ne le louent en la compagnie 
des Anges , qu'à pÂportion qu'ils l'ont loiie en ce 
monde* 

LaiiTons cela, & ne nous mettons plus en peine de 
f^auoir ce que cette abeille 3c la Grèce euft fait, au 

cas qu'il luy euft efté pofTiblc, de s entretenir fur les ^Cn,u. 
fleurs de l'Empire du lailc. Si fcs vertus anmiccs de 
tant de pieté , (ont plus vmcs que les couleurs de tou- ; 
te la Rcthor^que; elles Ibnt encore plus douces que 
le miel de toute éloquence. Laidons-kiy cet art^ qui 
apprend à mentir i quittons cette boutique , où Ce 
vend lefaid, qui.neft propre qua^mplir des rides. • 
Il n'appartient qua la vertu, d'mftimer le Princedc 
^^fingularitez. 



CHAPITI^E ilL -^-^ 

/. Excehnces de CyrM ,frophctisè par Ift e .figure du 
lujîe. IL Raffùrtsâi lonâion de ces Prin.es, Nom 
' de lujh , combien fropre à mon Roy. Ses autres ^srm. 
II î. Il tfi oind pour efire feruiteur de D 'hu» <T 
reueflu de lujlice. IV. Prerogatiues de t Empire 
très Chrefiien, Propheâe remar^Huik Je ih Empi;-^ 
redulujte. 
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que ^, 

^ f^uroienc auoir publié. Ce Prince 
y reçoit le mcrmc honneur, que les • 
Rois de la fainde nation. Si ce n eft peu de gloire^ 
que d'eftre (Touché dans les Anilales de Tecernicé , il. 
y eft à meilleur dlcre , que pluficurs d'entr*eux. 
mais Xenophon ne luy eaft acquis vàfi augufte fou* 
ueiiir , quelque peine qu'il fc fuft donnée , d'en re- 
commander la mémoire , aprcs vne longue defcri- 
pcion de G vie, &dc(es gcllcs. Le Prophète donc en 
.prédit la nai (lance, deux cens ans auant qu'il vinta^ 
monde, & le nomme par fonnom. AfTeurant qu'il fc- 
roic choify , pour accomplir la volonté de Oieo. En 
quoy les Theolo^ens om vue cres-beile preuue^ .dc 
rexcellent pouuôir de cette grâce , qui diCpoCc des 
volontez humaines ; (bit des reprouuez , comme% 
celle de Cyrus, dont il deuoit vfer pour le (bula^li^ 
ment de (on peuple, qu'il deuoit induire à confSi^ 
tir à la rcftauracion de Ton temple : foirdcs prcdeili- 
nez, comme s'd cil permis de prclumcr de la predc- 
ftinacion de quelqu'vn, par Ces bonnes oeuuresjpuîi* 
que ce ne (ont pas plus des effets decette grâce, qàe 
de Tes itgne$;deceUedu luftede la vraye vertu, qull 
s*eil; préparée pour domtcr par (es armes , les cœurs 
des rebelles qui ne voudroient fléchir , par la confia 
deration de leur deuoir. Mais pour ne point entrer 
en cette matière, &c pour reprendre la rencontre des 
om^sdcDicu : Quand liàie nous rcpicfcncc Cyrus^ 
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armé de la main du Seigneur, vainqueur par la pro- 
uidencc du Tquc puilTanc j quand li dit 9 qu'il n'y a 
point de porte de fer & ^'airain , ny Hc verroux , qui 
refiftenc a fcs effoccs , nation qui ne ployc (bus fcs 
loiz , peuple qui ne craigne deuanc (k face , rebelle 
^ui ne cède à les armes : Il ne faut finon ouurir les * 
yeux, pourvoir les particularitez de l'hiftoire du fu* ^ 
ftc, & les prédictions de Tes prorpcritcx. Tant il feni- 
blc qucfcsarmes, &fcshcurcu3^{uccés, aycntcfte fi- 
gurez , par les. bien fortuncz cucncmcnts de la va- 
leur de ce Perfan. le veux donc bien que les Rois, 
êc les oinds de noftre écriture , rcgardSfTent princi- 
palement le vray oind I« s v s-C h r i s t ; & que 
Cyrus en ceccequalité^peufteneftte la figure i mais 
il flgmiioic aimr tbinâde la vraye venu. C'eft pour- 
quoy Ci CyrUs eft appelle fafteur , ôc oinSt du Set-, 
çncur , ce n'cft pour Ion égard feuicmcrir, maisauffi 
confidcré les membres, dont ÏEsysCHRisTcll 
le chef. Il deuoit eftrc paftenr , parce que les Rois 
autresfois eltoient appeliez paileurs. Pallcur cnco* 
res , à cau(è de fa clémence , donc le peuple d'I frael 
Ce deuoit preualoir. Car quand bien ileim elle imf, 
pour mieux {^auoir,de quelle (ortecc peuple fc glo- 
lifioicd'eftie conduit de Dieu, en qualité 4*0tUilles 
de pi diuine papure : Similitude familière en la bou- ^ 
che de Michee , parlant au Roy Achab ; &:auant luy »7. 
dans celle de Moyfe, qui apprehcndoic que le trou- 2^«»*w/jr. 
peau du Seigneur, ne ruft comme les brebis fanspa- 
fteur : Quand dis-je , Cyrus euft efté trcs-bicn in- 
formé dç tour cela , i^n*euft fceu traitter ce peuple ca- 
ptif > fuec plus d'hiunanitê, ny pidsdouceaicmqu'il 
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fie. Tout de mcfmcmoûluftc, filsaifné de ce chiffe 
tome Principauté i cjr toute fuiffance ^ &de foii w* 
que épottfe ^ l'^life Catholique ^ Apoftoliqttt ^-êc 
vtfMpÊhê Romaine, imitantfcm Prmeeies Papeurs^ÔcyoyBm 
A«rr»).« 4. ^^..| ^ j^uQ^i; j^pois caiicd*années quelques trouptntt 
s^!té»W V. hretfs, qui n cftoient decette ktr^erie,ytm9mt 
le deuoir d vn bon Paftcui , & /w^ ramener au péril 
de fa vie. Afin qu il n'y ait plus ^uif^e bergerie , <]f 
"Vn Pdfieur, • 

1 1. Cyrus de plus, c(b appcllé oiiiû du Seigneur» 
grande louange en vii Prince qui ne deuoitcftrc chré- 
deiL Quelle aoit donc cftie la gloire da luAe de ia 
yraye veim, qni eft fon^inâ: cres-chiitieii? Vea^ 
nence <k ce (acré tiltre» la fplendeiur cekfte de ctf« 
-•i^. te Royale dignité , authorifèe de la main dVn Ange^ 
& priuilcgéc d'auoir l'onfîton de far le faint , fait qi|C 
î»rvîaii ncci oy pas qu'il foit permis de faire entrer en con> 
■M^bcusà parailoii aucc luy, ny Cyrus , ny autre oin<5t: que ce 
loit. Car fi l'on trouue des Princes, qui luyofcntdif- 
puter le nomil heureux, aucc Augufte & Sylia^ bieâ 
que cenom n^arde plucoft la fortune» queles maam 
ou celuy des amours du genre homain , auec Tkat^ 
€eluydebeati,auecDomitian; depacifique^auecNci- 
oa ; de tres>bon,aucc Traiaff ; de |neux,a«iec AàtonAn 
de grand ^ aucc Alexandre , ôc auec ccluy , qui eftant 
comparé à (on fils, feroit bien aifcdc luy iaiflcr tous 
les auantagcs des triomphes , ou les armes l'ont cle- 
né; nul ne doit prétendre a celuy de lufte. Car fani 
emprunter les fiattertcs de Rome , (uperditieufe i 
Itndroit de Tes Princes , dont elle fiûfbk des DietA» 
iànsi dts-je ^ icoMiUiK ks voix <le ce peuple > jsp iBl 

AcoeCk 
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Livre Premier. 
arrefts defonScnar: fans mendier les fuffrages d'au- 
cun inccrcfl: particulier, le Royaume de la vrayc ver- 
tu luy a donné ce nom , dont elle ne l auroic hono- 
re, ayant comme elle a, vnc Ci parfaite connoiflaii- 
ce de fes mœurs, s'il ne luy eftoit deu.auec equitej ôc 
fi pour marquer vne fingulanté de ce lien fauory, 
qui ne puft tomber ci» l'ambition des autres Souue - 
rainSjil ne luy elloit fi propre, que l'on ne le ftjau- 
roit appcller plus diftindtement par fon nom de 
Bapterme,que par celuy de luftc. Voudroit-on par- 
ler de la frugalité des Romains ? Il ne l'a moins à 
cœur , que les Pifons , qui y ont efté fort fignalcz. 
De la fagefle ? Il ne l'a moins illiillre que les Lx- 
liens , qui ont cfté reconnus p^r cette Iplendeur des 
cfprits. De la pictc? Il en ci\ plus amoureux que les 
Metclliens,qui fe font rendus recommandables par 
ce digne ornement des mœurs. Mais fi la luilice eft AriflotiUu.i, 
vnc vertu qui Icsconticnt routes, pourquoy s'arrcllcr 
aux parcicLilicres? Diions plutoft que c'clld'vn com- 
mun accord ,quc le lu lie eil en po fiel] ion de tous les 
plus glorieux tilcrcs que les autres vertueux peuuent 
mériter. 

III. Il portera donc aulli d'vne f^j^^on toute fin- 
gulierc la qualité d'oindt&de femiteurdu Seigneur, 
qui ^\t,Soye:(^fdmts^Ciirie fuis y4t»f.Seruiteur,nontou- Ltuitie.x^. 
tcfois amli qucNabuchodonofor, que Dieu appelle " 
fonfcruiteufybicn qu'il ne s'en foit leruy que pour /«rrw.u.vf, 
punir Ton peuple iOmâ:, non d'vnfacrc commun à 
tous les Rois, à la manière dcCyrus : mais l'on pcuti^i/My. 
dircqucccs paroles le regardent comme vn ifraelitc 
fans nialice , Tu es mon feruiteur Ifrdél , fdrcc que itif^t^, r^. 

D 
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t6 L'Empire dv Ivste^ 
ffism.u.f. Pli glorifiera^ en toy. Et ces autres j f^y trouuéDdttid 
mon feruiteur , ie lay oinfl de md fainte hujU, Et ccrees 
s^il cft indubitable que le Seigneur fait part de fcs di- 
nitez à fe»éleiis , Ton pourra dire de luy , ainfi qu'il 



g' 
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ffi^.v*, aefté die de lefiis-Chrift ^ Die» r 4 f4iaré ihuyk ii 
lieffe fluê que tes comfdgn^m, Huyle uinâe ^cnuoycc 
miraculcufcmcnt de la part dft Saint. Huyle dtheffe, 

qui rcprcfentc laiullice, dautant que rien ne rcjouït 
les hommes à l'égal de la luftice. luilice , qui ainfi 
que l'huylc nage fur les autres liqueurs , élcue le iufte 
par dedusics Rois de la tcne. Car autaiic que Ibreft 
plus DKcieuz que tous les BoccanXy autant e(l la luib- 
ce .plus augude que toutes les vertus. La lu(lice-di( 
ch,x.Ath*mû et Poëce, a la face d'or; & auffi les yeux dot. L*or 
^^tH'^**' qu'elle pouiroit voir , $c oui tente d'ini^té^ii'eft 
pas G pur, que ceUiydont elle void. D'aboodfliitfi les 
perles & les diamants ne font comparables aumoindre 
des artrcs , il ne fe trouuc point de vertu fi celeile que 
AHfiètJià.s^ la iuiliicc, qui cil plus luilantc quel étoile du Berger, 
âtttOÊkxt» ^l'étoile du iour.De forte que fi Platon n*a ditlans 
fujet , après auoir iinllitué ic pply par lès loix vn( 
- république dreiTéc de (on inuention » qu'elle ne (c 
pouuoic trouuer ^ bas^ vea <]iie fa plus grande gloi- 
re procedoit dç joeitte yertu. La €itç»dic-il,qii€LiiiQUS 
auon» à prefoic bafti^ne confifte qu'en parob^ ï 
^ que ie çroy,eUe ne & trouue miue part» (i ce n«ft 
d'àuencure que fon image (c voye dans k Ciel. Il 
me fera pcut-eib e permis d'affcurcr aucc plus de rai- 
fon , que l'empire de l'inftitution de la vrayc vertu 
doit eftre admiré, comme eftant le ciel de tous les 
Eftacs. icctez^ les caac qu'il vous plaira fus ks 
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Livre Premier. 17 
ccoilcs,qui lont les perfections du firmament, vous 
ne les y trouucrcz mieux cloiiecs, ny plus fixes, que . 
la iudicc en Tamc de mon lufte, d'où vous la ûicre- 
nez mrcparablc. il pourroitdirc aucc ce faine Roy, 
l'ay eflé \>rjiu de iujlicc. Et de quelle lorce penfcz vou5> ^ 
Peut e(lre ainfi que des habits Royaux, qu'il laide 
au fortir de fon hO: de iulVicc ? Non certes , mais 
comme de fa majerté qu'il ne ferait dcueftir : ou 
comme d'vne fainte habitude qu'il ne quitte point. 
Demandez vous d'où luy vient ce bon-heur? Prenc:& 
garde aux grâces qu'il re(;oit,de fe pouuotr confor- 
mer à celuy dont il cil dit, Talufliceycfl lujlia e.er- p^,^^ 
nell:ment , &c vous n'en ferez plus en doute. En fom- ^ 
me, tour ain(i que le Chriitianilmc eil la plus au- 
gullc (ccle , & la Icule vraye rchgion , non autrement 
IcRoyaumcdu Iulle,la fleur des Empires, clHe leul 
* tres-chrcllien. Et lî les feiils Chrciîiens font pour 
le ciel , c'cft le fciil cllat qui y alpirc 1 plus noble 
tilcre. 

Enquoy les autres pnncipautcz qui releucnt du 
Royaume dcscieux,ie veux dire, qui font de l'Egide 
des fidèles : mefnies les Monarchies des Païens qui 
n'en releucnt pas, dcuroient déférer à celle uc la vraye 
vertu, qui eft honorée du tiltre de Tres-chrcftiennc. 
Car fi cette qualité cil abfolument necclfaire, en at- . , 

tendant ce que ait vn ancien, qu vu Rovaume puille ôt.fmrs u^n. 

. . I 1 J • Il Rcçnum fui. 

reluire en celuy que nousGemandonsiournellement, g«b,t ,„ «- 
quand nous dilons, Ton Royaume nous aduienne, c'eft 
où IcsinfidcUesnepcuucnt prétendre, ny nedoiuent 
paruenir, ny les fifclclles ,que premièrement ils ne s'en .J>eii:.u$ . a !.. 
foient rendus dignes par vue crtroitte profeUioa du 

D .j 
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Chriftianifmc. Et que ce priuilegc de prcrôgatiuc 
ccleftc, foit pour le Royaume du lufte , à pcuprcs 
ainfi qu'en la primitiue Eçlife , le nom Chrcfticn^ 
f*^'^^' auant tous autres, auoit eftc pour ceux d'Antioche; 

i en appcilcrois volontiers le Saindk Efprit a témoin, 
i.if S.jiMM comme l'vne des troii ferfonnes qui donnent tcmoi- 
gnaze dans U ciel. Notamment puis qu'il s'agit icy 
de la gloire , & du ciel des Empires i ôc aufïi , 
que ron(Slion de ce Royaume vient dVne' facjon 
toute celeftc , de ce Saindt des Sain<5ts. Confiderons 
donc comme le Samd Efprit ayant parlé de Cyrus, 
ifsiié.v.j. oindt du Seigneur, par les leurcs purifiées d'vn Pro- 
phète, il luy plait de parler par la bouche dVne Pro- 
phctefTc. Ne craignés point que ce ne foit aufii di- 
gnement, au/li diuinement, par Anne merc de Sa- 
i.e#r.M.».4. mucl, que par Ifaie. Iljy d dijfennce de dons , nuLÎs il 
y a V» mefme effrit , quMe fcrt de toutes profcIfiorL^;, 
i.Rw/i.v.ie. & de tous fcxes. Confiderés bien ces paroles. Le Set-- 
Sfabî^fines g^ff^f tdgera les bornes de U terre , donnera Empire 
J^'^c.mmt! Roy, exaltera U corne de [on oinÛ. Celuy dit- 
fi fao.&fu- elle, 4 qui font les colonnes de la terre , r^r qui a mis le 
j>uchriAi(««. monde fur te eue s y nen doit ignorer les limites , s il 
Hf"!* """ «^"^fi 4^ 1^ ^^^^ iugcr. De vray il a pof c lcàf= 
ilp!»' ^orr^cs des Empires pour les départir à fcs Princes; 

mais non aucc vn loin /i particulier que celles de ce 
. Royaume qu'il a gardé à fon Roy , afin que l'on 

connufi: qu'il eftoit plus particulièrement que les au- 
tres, l'oindt dont la corne (croit élcuce à merueillcs. 
Ce Poète le trompe, ccn'eft pas à fes Dieux de don- 
ner des Empires (ans fin. Ccft au Sfigncur, qui éteri- 
• dra vn iour la domination de l'oindl trcs-Cnrcftien 
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par tout le monde. Ce fccrec cft admirable, & l'vnc 
des plus belles meruciUes de la prouidencc de Dieu. 
Voyons ii le Saindt Efprit n'en a rien reuclé à no- 
ftrc Prophctcfle. 



CHAPITRE IV. 

L Kèponfc à cette queflion ,Jîaudnt U fn du monde^ 
toutes les Monarchies feront foufmifes à v« fceptre, 
Comeâures pour iafjîrmatifte. II. Preuues qui con- 
prment cette opinion, tirées de l'hipotre Sainte y du rè- 
gne de Salomon, lll. De celuy d À chah. IV, De 
celuyde Nahuchodonofor^trois R,oys de tout le monde. 




E tafchcray de découurir ce fecret a 
la gloire de Dieu, de fon ointfb, 
après que ic me fcray informe d Vnc 
belle particularité, à propos des bor- 
nes que Dieu a données aux Royau- 
mes de la terre : à fçauoir s'il eft croyable , qu ainfi 
que du viuant de Noë,tous les fleuucs,& toutes les 
mers, ne firent qu'vn déluge , & pour le dire ainfi, 
qu'vnc plaine deaui Et ii, comme pluficurs prouin- 
ccs ne font qu vn Royaume: de mcfm^auant la fin 
du monde, toutes les Républiques & tous les Eilars, 
ne feront qu'vn Empire, & tous les Empires, qu'v- 
nc Monarchie. le fouticndrois volontiers quouy,& 
pcnfcrois ne manquer de coniedurcs , pour apuycr 
cette opinion, ny mefmcs de quelques preuucs. Car 
Il les Royaumes font des apannages de la nature, ils 
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jfoat comme obliges à Tes lok^dc meimt que les ac-t 
cdToircs , fuiucnç volontiers la condition de kqr, 
iMf^t.v f; piindp^L Oi la nature imite le Soleil, qui fi Um^ iSr ^ 

û les riuieies , qui naiflaïc des fontaines , rcmrenc 
. . dans lX>oean,(juieft h fontaine des -finifces. Ainfi 

les corps animes , qui viennent par voyc de généra- 
tion, font diflous par la mort, &c rendus à la matiè- 
re première, par voye de corruption, qui cil i'vn des 
principes de la génération. Ainii donc paDcilkmenc 
les Royaumes leronc à la fin^comme ils ont eftéau . 
commoicemenc fie ne plus ne moins qu'inoont^ 
nenc aptes la ovation du monde^ toutes les cteanifies 
fuient (bus le domaine d^vn iêul Roy; &aptjP5 ledc^ 
luge , tous les peuples fous Nemrod, qui yrattèmUsi- 
blemcnt porta la dignité royale , iufques à la diui- 
fjonde la terre: Quand, au fuiet de la cour de Babel, 
elle rcccuc les premières bornes , aiiili bien que les 
langues qui furent diuifccs : tout de incline ion- 
poucroit dise , qu auanc la fin du monde, cous le» 
. Empires Çmqat réduits (bj|is la puiflkhce d*viie icpdd* 
/ Monarchie. . ^ ' 

II. D'abondattt.{tvousUfeznos hiftottiK^quifiiilc^ 
Içs plus andeiines & les plus véritables» vdîis y tvon» . 
' . tierés trois Roys entre aucBes , que ton pen^ dî|e'^ * 
auoir eu du pouuoir (ur toutes les foauerainetés dé?* 
' l'vniucrs. Qui n'cil pas vnc petite prcuuc de ce que 
ie difoiSjdc rcfpcrance d'vne feule Monarchie. Car 
•Mifi-tr. fans parler de Cyrus Roy de Pcrfe , qui fiii mettre 
^fur fon tombeau , le Cyrus Roy des Roys , fuis icy 
* " >m(in|clyi£t qui (Ut en nos Chroniques^ 
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Livre Premier. ^ 
Difu du Ciel m'a donne totu les Royaumes de la terre: 
Nous'yauons trois autres Rois, Salomon, Achnb,& lYf.pt.^». 
Nabucliodonofor. Dieu donne parole à Salomon, 
de le coniblcr de nchcUcs & de gloire, auec tant de 
magnificence , que nul des Rois , dit-iI , druam toy, ri 
naur.i ejte Jemblahle a toy ^ ny après toy. Si cette pro- 
méfie ne rcgardoit que les deux Rois , Saiil, ^ Da- 
uidjaufquels Salomon a fucccdé,elle ne fcroitpour 
Icdircamfi, afTésdiuine. C cfl: pourquoy l'Ecriture 
aioulle ailleurs plus clairement , Salomon a eflé ma- 
gnifié fardeffus tom les Rois de la terre. Et que fapuif- 
iancc ne fiilt de moindre étendue, que le bruit de ù 
fagcflc, qui rempUllbit i'vniucrs d'admiration; qu'el- 
le n'cuft, di-ic , les limites plus étroittes que fa vo- 
gue , ny d'autres barrières que celle du Soleil -, il y 
paroift au voyage de la Reync du Midy , où félon z chr^u,. 
quelques vns, il donna des loix. 

Il y paroiftencoreàtantd'AmbafTadcursde diucr- 
fcs nations qui vcnoient vers luy : tous les Roys 
d'jiraùie.Craux Princes des terres <jui luy apportaient 
or argent. A tous les Roys depuis le fleuue Euphra- 
tes iufcjues à la terre des Philiflins , it.pjuei aux li^ 
mites d'Egypte , fur lefquels il e ^t pmfjance. En fin à 
tous les Roys de lu terre , qui defiroient de Voir fi face. 
Outre ce , il ne fe paflbit année que les Princes ctran- 
gers ne luy vinllcnt faire quelque forte d'hommage, 
fi non de dioict, au moins de rcfpcd, en luy appor- 
tant des dons, des ^>aifpaux d'or ^ d'argent, des \efle- 
ment s, des armes , des odeurs aromatiques , des ih.uaux, 
Cir des mulets. 

111. Quant à Achab , l'on peut lire entre autres. 
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deux magnifiques témoignages, pour monftrcr qu'il' 
* cftoic puifTanc par tout le monde. le voudrois dé- 
duire, 6c tirer le premier du difcours qu'eut Abdias 
le Prophète auecElic,vn iour qu'il le rencontra fans 
y pcnler , en cherchant des fontaines , ôc de l'herbe, 
pour les clieuaux du Roy Achab, du temps de cette 
grande fcchereffe , qu'Elic s'auan<5oit de venir foula- 
' • ger. Car ce prodigieux perfbnnage ayant prié Ab-», 
dias d'aucrtir fa Majedé de Cou arriuée, il luy rcfpon**.: 
j Rm II. V. Jit^ ^ Qjidy-ie offencé , <fue tu me Hures , ton ferutteur , éi- 
mains d jdchal? pour me tuer f Le Seigneur ton Dieu v/r, 
^uil n'y a nation ^gent, ny Royaume où Monfeigneur 
naît ennoye pour te chercher. Et comme tous refjfon-- 
dotent , // ny eji pas : il a adiurè tous les Royaumes , ^ 
' toutes 1er nations ^parce qu aucunement on ne tetrouuoit, 
Icvous laifl'eàpcnicrs'il y a de l'apparence que l'onfc 
dcuft foucicr des menaces d' Achab, au cas qu'il cuft 
fait chercher fon enncmy horsdes limites de fa puii- 
fancc , ou à tout le moins,dc ia crainte. • 
L'autre prcuue ci\ appuyée , fur ce qu'il contrai- 
gnit Benadad Roy de Syrie de rechercher fon allian- 
. ce. C'cftoit vn Prince des plus puiffansde ce temps 
là. Il y auoit trente deux Rois en fon armée, qui 
. * couuroit toute la terre. Aulli le grand nombre de 
gcnsdc guerre qui fuiuoicnt ces Princes pour le lcr-^ 
uir , le fit entrer en vnc telle arrogance , qu'il eut 
affcz de folie pour enfler vnc hyperbole de la vanité 
s Km to.v. de ces paroles: ^éinfi m'aydent mes Dieux^fi la poupiere 
de Samarie fufjira pour les mains de tout mon peuple ^qui 
me fuit. Achab dcftit par deux fois ce téméraire. La 
Tf'&ïr^' première aucc les valets de deux cens trente deux 

Princes, 



te. 
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Livre Premier. ^ 
Pdacesy d'aucanc de mmm de (on Royaume. 
Voyes quel nombre de Ptiiices» 9c quoUe valeur do 
valecsu La féconde fois , ^ dit Tann^ fuiaante., 
a^mt gaigné vue bataille fi (ànelame , c^ue cenc 
inillt Syriens éammmt fiv la place , ôc vingcrept 
mille autres feUats de la mefine nation ftutnr acca- 
blez fous la muraille de la ville d'Aphec, où ils s é- 
toient rcfiigiez, & qui fondit fur eux. Vidoirc figna- 
léc, capable d'acqucrir vnc infigne créance au vain- 
queur, ôc de le rçfiukc rcdpuubic en couccs les na- 
tions du monde. 

' I V. le tiens à Nabuchodonofor , de la grandeur 
dwiupl ie parlerois pWau long , s'il ne fu£K(bic de 
dire, qu'il oftoit Roy des AifyrîenSydVn Empire qw 
a £ùt la loy ainraucres, pendant qu'il a fiibufté. Ec 
certes il laudocuc e&» trop maigrement verfô en 
l'htiloire , pour ignorer quelle a eicé cette puiflânce» 
b plus ancienne, la plus noble, la plus opulente, la 
plus grande , en fin la plus renommée de toutes. A 
laquelle il n'eft permis de comparer aucun Royau- 
me, fi ccn eft peut ellrc 1 Eftat Romain.Carces dcux.i»7«SI!',*-i 
Empires, qui n'ont elle moins éloignez Tvn de l'au- ^îîj 
tre, quant aux contrées, quedifcixaiitsde fieclcs \ en- 
tre lefquels,dis je,it n y auoit moins d'incerualle de 
terre, que d'aimées, (è font fuiuia Tvn l'autre» £t com« 
me ceuiy là aiioir ftniry long temps auparauant.i&; 
qneecluy cy ne parut que longuement aptes, ainfi ^ 
lmiAiuftnéirOtient,rantierOccideiit. Partelot- 
die, que -le premier eftant fur le poin^-de déchoir, 
Itd'diic dciolé^femblc auoir £ùc place au deaiier* 

E 
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afin qu'il puft fubflfter, cftrc le premier à Ton rahg^ 
& qu*encie les Monardiies il fiift ce que l'empirte 
eft entre cieux. Et certes, ton ne doit parler des 
autres dominations ou Roy aumes, au prixac ceaxû^ 
que comme de quelques dépendances ougouuetbe- 
mcnts. Mais ce Princedes AfTyriens non contcntdes 
bornes, dont le Soleil fc contente en naiffant au mon- 
de, le voulut fuiure iufques en Occident, pour faire 

i.A$$iHfii» $j <ja bas, ce que cet aftre fait là haut. Ny Bclus,ny Ni- 
nus premiers Roy s de cette nation , qualifiée & de- 
scendue d'AITur , domteur des rebelles, ne furent 
oncques fi ambitieux , que de vouloir éqindre leur 
iurifdidion iufaues au bout du monde. Il n'y a que 
Nabuchodonofor, qui ne fe contente de l'incompa- 
rable domination de Tes predecefl&ucs. llaiTembleiès 
* Eftatsj, conununique (es deflèins à fis Princes > &dit^ 
fiir les re&s que quelques Roy aumesluy auoient faits 
de le reàsnnoiim, après qu'il eut vaincu les Mcdes, 
• que fa fcnfee efloityde fubtuguer à, fon Empire toute la 

JjjJjJ^'* terre. Là deffus il commande à Holoferne gênerai 
de fon armée, d'aller contre les puiffances de l'Oc- 
cident, de n'épargner auam Royaume. O arrogan- 
ce 1 à peine trouuericz-vous en toute lliiftoire, des 
Monarques qui voululTent parler, ie ne dis pas des 
prouinces , ny des villes, mais ny des bouigades^bien 
qu'autrefois elles ayent appcefté des triomphes aux 
Romains, comme ce téméraire parle des Royaumes. 
Mats il auoit le coeur plus grand que la terrc,#ui ne 
luy permetcoit de ic contenter à mona, qoedeiÉmr- 
pire de Ivniuers, auquel ilauoit deila fi bonneparc 
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tuivKB Premier. $f 

Il cftok d'ailleurs doiic dVnc force c^aIc à celle ftrsêêUt: 
d'Hercule, ô^auanqa cane par Icb faits hcrojg|ucs,<juil 
jco âç voir les coioxincs à ion armée. 



CHAPITRE V. 

/. En fuirte ie ce y U décadence des Empira efl confide* 

réekmefme fin. 1 1. Exemple de celuy d^s ^ffyrienSt 
démembrenier/t de [es Efiats , tomkx rf« pouuoir des 
Rom.iins. III. Et de celuy des Bjamams ^ Joumii à 
l'Emfhe de nosRoys» 

1 o VST o N s vue autre prcuuc à ces 
r.tnoi^nages de i'ILcriCLire, qui ne 
pcuL mcmir,pour plus^graadçi^n* 

iflMOm.l^USUIpe;, Elle dépend de la 
gOf fidafejgojft 4g> <?pyt^ns exemples de la ruine des 
Royaiuna^commpn^ancà l'Aflyrie, qui comme 
nous auoas vcii j niCoic de. toiices ces puiilànccs les 
membresde fi>n £(bic , pour parucnir aux Romains^ 
(uccelTcuis de cet Empive de l'Onent, & de tous (es 
fccptres. Elle confiftc de plus , en la connoiflancc 
d'vnc ancienne tradition , que nous verrons , fuiuanc 
laquelle l'Empire Romain héritier de la puifTancc 
d'Aflur , dc»it obcïr aucc toutes les autres forces du 
monde, aa fccpcre Ûcury. Si bien que la prophétie 
delà mcrcdeSamuël,qui dicjquç,/^ Seigneur inséra t.RMr, 
les fim de U terre , cjT dûnMera vn Empire à fon Roy, 
Mènera en fiAlmUi Ucorne defonùmÛ^ntpoaiXSLcaté 
tancdcrapports, d'aucun autre Em- 
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pire , hormis fi vous l'appliquez au Royaume incom- 
parable àc Icfus-Chrift , que de ccluy du lufte très- 
chrcfticn,oin(î^ du Seigneur, doiié de tous les auan> 
tages fur fcs femblables , que nous auons notez. Sup- 
polons donc que rien de tout ce qui cft,ne fe peut* 
dilpenfcr des loix du dcpcnflcmcnt. Que les corps 
ciuUs ne (ont pas plus exempts de defallrcs que les 
corps naturels &c viuans, de la corruption, &: de la 
sMMtthitM mort. Que ny l'homme ne peut aioujîer à fa ftature 
* *7. j-^f^ig f.Qj^fi^g ^ principautez à leurs bornes vn 

(èul pouce de terre , ny les Royaumes à leurs étendues, 
vn fcul pas, ny les Empurcsa leur durée vn fcul mo- 
ment, contre l'ordre du ciel. Qu^iln appartient qu au 
Seigneur des limites de la terre, de les rompre, de les 
étrccir , de les amplifier comme il luy plaira. Que 
comme fous la feinte de ce fijauant Poète , qui voulut 
rcprcfcntcr à fa mode, •& ainfi que fijs vn théâtre, le 
cours de la vie humaine,vous voyez des perfijnnages, 
ZMmAiùé.t. dont les vns prclentoientdes lampes ardantes aux au- 
• très, peur les mettre en poflcnion de la mon , qui 
leur efloit refignée en ce lymbole i non d'autre (orte 
les Empires, fiiiuant l'ordre du Seigneur, ont laifle des 
fccptrcsalcurs fijccefleurs,dontla fplendeur eft aufli 
toft éteinte qu'vne mefchc allumée : non làns leur rc- 
prefentcrrcxcmplc de leur confi3mmation,qu'ils Cc- 
roient contramts de fiiiure , les laiflans à d'autres fi^us 
Icsmefines conditions. C'eftpourquoy peuteftre ce 
n'a efté fans myftcre, que le premier Empire du mon- 
de, à le prendre depuis le naufi*agc des Rois parrici- 
des, &: des autres Princes eftcinrs dans le Déluge, s'eff 
Icuc comme vn flambeau aucc ccluy du iour, du code 
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de l'Orient , pour après auoir monte iiifqucs à vnc 
fplendeur aulfi ample que celle du Midy, aller mourir 
en Occident, & remettre la foible clarté de fon fccptre 
au pouuoirdes Romains. Que deuoicnt donc elpcrcr 
ceux cy, finon qu'vn pareil defaltre les attendoit? & 
cju'vn iour la lampe de leur gloire , qui ébloùifToit 
l'vniuerSjauroit fi peu de clarté, qu'elle ne pourroit 
mefines offenser rocild'vnchat-huan? Que n'cftoient 
iisChreftienSjils euflTent appris à dire aucc nos vier- 
ges mal auifées, nos UmPcs s'éteignent , & pourquoy s,\i*ny.ii. 
s'éteindre ie vous pne, n ce n'eit à faute d'hutlc? Et 
pour n'auoirdes Princes de faindte on6tion,qui pcuf- 
fent entretenir leurs lampes par la charité , (jue l'on ne ,.c^r.,f.v.$. 
feutéteindrefQdx quoy que l'Empire du luftc prenne 
fin , après vne longue & triomphante fiicceflion de 
fccptres & de diadèmes, ce n ell proprement périr, que 
de gaigncr par le change d Vne domination tempo- 
relle auec l'Empire du ciel. Les autres Souuerains ont 
eu leur temps, celuy cy aura le fien. Les Empires de • 
ceux là n ont efté héritez que des Princes terrefhesi 
l'Empire du lufte ne fera fuiuy que de l'Eternité, & ce 
auantque le dernier Gain, le dernier rebelle, le Roy 
Apoftat, & pour parler auec le {ain<St Apoftrc, auanr 
que la rfWrr, auantque le fils de perdition ait efté re- \ l^'f'^'^ 
uelè y déconfit par lefoi^fie de U bouche du Seignenr, 

1 1. Mais afin de toucher par ordre les particula- 
rités de ce fiîcret, que nous talchons de découurir5& 
pour mettre deuantnos yeux,camme fiir la face d'vn 
tableau, la décadence des plusCignalccspuilTanccsdu- 
monde , qui ont le plus remply les hilloires de kuF 
naufrage, &donc le tris & les dépouilles, après auoir 

E iij 
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long temps flotté, arnucront en fin aux coftcs flcu- 
. ries de l'EiTipirc du lufte, pour y eftre reparées parla 
vertu de Ton fang : Confidcrons que l'Océan ne re- 
çoit pas plus de âcuucs en Ton rcin,que la couronne 
du bien-lieureux AfTur , ne f eft aiittrefois foumis de 
peuples., à. £bn pouuoir. Et que cecee prodigieufè 
Monarchie «ftanc du monde , elle ne potniok eihe 
f .i«/»/f.ii. ecemeUe. De fiût eUeiie fiibfifta que nulle croiftcciDs 

membréerpac ksCliflUeens, par Ici Babyloniens, par 
- les Medes , qui en firent vne Tetrarchie. Aux deux 
tiers de laquelle , les Babyloniens, & les Chaldccns, 
Sî£î^' ioignircnt la Syrie , &: l'Egypte. Cyrus vint aprcs qui 
. * carrcprit de remettre l'Etat des AlTyncns fur pied, & 
de faire de toutes les piincipaucez qui ca auoient cité 
. décotifiieSyVne feule dominiticML Celte réunion d*£- ' 
tacs ne fut de longue durée, pafce que les Grec%&les 
Macédoniens, quelques ficelés après , déchirèrent ce 
• "^'ilauok.aâTçinblc. Alcuodce Iç; Graod en fuicte» 
uirbduiifion qufi^yciieencce euz^piendibnçemps, 
veut eftre de b pame,& k.CuSitm peu d'ann^ de . 
toutes CCS Couronnes. Il ne s'en fimt étonner, puis 
qucftant encore bien ieune, vn monde ijc fiiffiroit 
pour contenter Ton enuic.Non content doncd'auoir 
fait vn diadème de tout ce que les Orientaux crtimcnt 
de plus précieux, il fe le veut élargir, comme lila tc- 

^ âe luy eudgroHiCjàproporciondcrambkiondefoA 
• cœur. Et les Alfyiieos, mcfmcs du temps de Niaus, 

f eftaiB lailTé borner des Indes , ce Priaçey entre bien * 
' auant » y donpe des Ictbc, y laiâè des loarques de (c^ , 

conqueftcB 6c de fi» tiiomphcijl nioucut en isfi 
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fucceiTcar légitime , nonobihiiu qu'il cuft alTez de 
Royaumes fous fou fccptre,pour en faire des appa- 
nages à autant d'héritiers, qu'il y eût de Princes qui 
fcn inueftircnt.Dc quelle auiditci i on ne vidiamais, 
pour des amcs li bafl'cs , vn fi fupcrbc pillage. Lc5 
Macédoniens, les Syriens, les Afiens,ies Egyptiens, 
les Carthaginois, les Parthcs , partagèrent 1 elitrc de 
tous fcs fccptres. Mais, 6 Tinconfliance de la gran- 
deur du monde , qui remplit les cfprits humains de 
mortelle impatience, & qui fait que l'on ne fe puif- 
ic contenir! Ces Royaumes n'ayans qu'vn chef, fe- 
ftoicnt maintenus en bonne intelligence. C'eftoit 
vhc forte de miracle , de voir tant de nations , &: de fi 
différentes humeurs, ne regarder qu'vn Soleil, n'ob- 
fcmcr qu'vnc loy, ne refpirer qu'vnc mcfme obeif- 
fance. Là où cftant diuifcz,&: fournis à diucrs Prin- 
ces, ils rompirent leur alliance , violèrent les loix de 
leur confédération , & fe mangèrent l'vn l'autre. Ne 
falloit-il pas, que les Romains s'y cmployaffent , & 
les miifcnt d'accord? Ce fut après f'cftre rendus mai- 
ftrcs de l'Afrique , de Carthagc l'emulatrice de Ro- 
me, &d'vnc bonne partie de l'Europe. Apres quoy, 
ils allièrent par le droit des armes , tous les Royau- 
mes du monde à leur Empire. De manière que Ro- 
me fit de ce qu'on auoit oftc aux Affyricns , &: de ce 
qu'elle ofta aux Rois , qui s'eftoient preualus des dé- 
pouilles de l'Orient, vn comble depuiffancc remply 
de tant d'authoritc,& de Majcfté , qu'il ne pouuoit 
cftre épuifc que par elle mefme. 

• ^III. Tel fut le dcfaftre du plus grand Empire du 
monde. Telle la calamité' de Ces Royaumes , & de- 
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pcndanccs. Ce n cfl: pas tout. Car commfc Rome fc 
fcntaiic rcuctlue de tant de grandeur, qu'elle s'cftoic 
ncantmoiiis acquife,non tant par les armes que par 
la diuinc piouûicnce y ôc n ayant rien à craindre au 
dehors > iie|)eût demeurer long temps (ans rien fai-iJ 
ce; elle trauailla bien toft au àcffékÀfi Tes diadèmes, 
& prdque auffî coft quelle eut «ekciié dp baitii: 

Sumance ,de8 niiiiesodQ&Affyné^ fmât 
B temps, de groffbrayjfttiiib de quesdles ^ doiÉil. 
étions, qui çroifTans dMéMttfèamre, fe CifflMtint eii< 
orages , & fondirent fur cet Éftât. En moins de rien, ' 
la lufticc fut changée en cruauté, ôc la clémence en 
barbarie. Rome ii cft plus capable d'vfer de la libcf- - 
te, elle feroit plus lieureulemcntcaptuic. La noblcf- 
fe dépérit dans fes aifcs , ôc le peuple dans les com*- - 
fnodiccz.Le ioug dont cciiipcrbe peuple auoit cb^M^- . 

les autres, lu^ icroit fort neceffaire pour rhumi^< 
Eei *€tii les obligeroit fir j djiwiwiinnfter la fiené^l^ 
riixu>atieiice,Hiont ik «ma» dejpouiiUéJMJ^^ 
Le toca& de tattt tféfiftBp B i fajMl^^ 
de baBMikSyieèttitl^^^ ,les triomik 

phes de tant de nations, les rendent infblencs. Lano- 
Dlcflfc n'aplus fa courcoific ordinaire, ce n'eft qu'or- 
gueil, le peuple n'a plus de refpedt à fes Magiilrars, 
ce neft que fantailîe débordée : de facjon que les vns 
tiians cét Etat d'vn coftc, Ô£ les autres failans vn au- 
tre pany , on le mit pour le moins en deux pièces. 
Lamentable demembcemenc- Qui n eull eu horreur • 
de voir les fanglants combats de Sylla, & de Manis^ 
ks parricides »âions dé Cmna , & de Casbo ?«Qui . 
coft cttle casurii impitoyable ^de pouiioir regar- 
der 
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<lcr fans pallirjcs fiiiglantes immitiez de tant de ci- 
toyens, qui par vn opiniallrc ctfort de l'ambition de 
deux Chefs, trempèrent de leurfing, les campagnes 
de Pharfale. Mais la fortune qui fc con^Jiitir clic 
mcfmc en cette rencontre , tourna en fin du coilé de 
Ccfar, qui fe croyoit alTcs fort ,pour foullenic luy 
(cul la charge de cet Empire. De fait après l'auoir 
remis aucc les foins d'vne incroyable prudence, il le 
maintint en bon eftat par ion authorité. Grand hom- 
me, qui cull acheué de luy rendre fa première fplen- 
deur , û les vipères -de la gloire Romaine , pour la 
pouuoir déchirer plus à leur aife , ne l'euflcnt fait 
mourir. Apres ce parricide, l'on reconnut bien toft 
les effets de la prédiction de Cefar, qui auoit prédit 
-aunnt que de perir,que la perte ieroit la dclolation 
de l'Empire. Car vne nouuelle tempclle de guerres 
ciuiles ie leua , contre laquelle Odauius fill tefte. 
Pour en punir les authcurs, il le défit de les emula- 
teurs : Certes il eut bon bcfoin de toute fa fortune, 
pour en diflipcr la ligue, &: de toute fa fagcffc, pour 
faire refleurir cnvn Etat attaqué de toutes pans , les 
loix ôc la luftice qu on vouloir altérer. 

IV. le fcrois trop long fi ie voulois parler de la 
prudence, & des foins que Vcfpafian aporta de fon 
temps, pour maintenir cét Empire, que les Cefars, ôc 
les prétentions de Galba, d'Othon , & de Vitclliiis, 
vouloient reietter dans les abifmes, d'où Cefar Au- 
guftc l'auoic retiré : ou des mouucm^ns de Pefcen- 
niusNiger, & Albinus , que l'Empereur Seuçre appai- 
f»: oucfu repos dont le grand Conftantin le fit iouïr: 
ou des Icuéesdc tant d^Barbarcs Septentrionaux , qui 

F 
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fondirent fur les protnnccs dcs-Romains , après qu©y 
Ton transféra l'Empire à Coilftantinople. Ou desdcf- 
feins que les nations du M idy formèrent pour inueftir 
4'Europc^ôi la remplir de cruauté & d'erreur, laymc 
mieux tourner les yeux & la plume vers cette nouucllc 
lumière, qui contre l'ordinaire du Soleil, fe monftre 
du cofté de l'Occident. le me veux dif-je approcher 
de Charles Martel, & de Pcpin,qui voulans apuyer 
cette tres-flcuridantc Monarchie fur de nouueaux fon- 
dements, laifTcrcnt paracheuer a Charlemagnc l'é- 
difice qu'ils auoient commencé. Ce généreux Prince 
ialoux de la gloire de rEglifc,&desdeffeinsde iesan- 
ccftres, parut à pomt nomme, & comme fi Dieu l'euft 
enuoyé. Car quand il cftoit hors du pouuoirdes Em- 
pereurs de Conllanrinople de fe maintenir, ou de pro-* 
tcgcr l'Italie , & quand les Romains furent réduits à 
vne telle extrémité , que de demander fecours aux 
François, dont la gloire cftoit dcfia bienépanduë : ii 
fut honoré du nom de Ce(ar,&: couronné du diadè- 
me de l'Empire, en reconnoiHance de tant d'obliga- 
tions, qu'il s cftoit acquifes fur la République Chrc- 
ftiennc; Et aufTi eu elgani a tant de beaux faiifls d'ar- 
mes qu'il auoit acheucz. Ou certes,parce qu'il promet- 
toit beaucoup pkis , pour le reftabliffcment de la foy, 
&dufcruiccde Dieu^ que Prince qui fuft au monde. 

CWAPtTRE VL 

X Roydwne François fucceffeur des dfux Empires de î^f 
^rentière Bahylon d'Occident de l*ancifnne Baly^ 
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Ion ttOyient. 1 1. cyfncienne tradition qui promet au 
Koy de ce RoyaumCyla Monarchie du monde. J II. Pie- 
té de ce futur Monarque, héritier du fcrptre, 0- des 
vertw du liéfie. . 

f. Rande gloire pourl'Eftat Fraricjois, 
que quand la vénération des Images e- 
lîoit attaquée derimpictc,&:dc (csmi- 
niftres i quand Conftantinople heritic- 
Tc de l'Empire Romain, dcshonoroit les Saints, &: ne 
ics vouloit auoir pour patrons , quand en fin îlcalic & /i 
viuoit en défiance , de leur pouiioir fauiicr i'honneiu- ^^ l i^t . 
qui leur cftoitdcuiL'Eglife Catholique ait trouuccn 
nos Rois, de tres-puiflants protecteurs de la iullc dc- 
uotioui en leurs asmes , de trcs-afleurcz aziles de (on 
innocence : en Iciij pieté, les louuerains appuis de (es 
cllats & de fon authoritc. Ne voyez vous donc pas, 
pour reprendre nollrc deflein, des indices indubita- 
bles , voire vne forte de certitude d cxpericnce,par tant 
d obferuations que nous auonsdcduittes, que la dcfo- 
lation des Principautez n' eft moins ordniaire au mon- 
de, que la mort qui nous ell naturelle ? Vous voyez de 
plus, que Rome ayant toutes ces viciflitudes d'EftatJ 
dcuant les yeux , &c mefmes l'altemation de tant d' Em - 
pereurs, ne pouuoit démentir de fi fidèles preiugex 
de fil décadence y efiquels elle eftoit comme obligée dt 
prélentir la runie,&d*aprchendervn final naufrage. 
Toutefois à le bien prendre , elle auoit des alors occa- 
fion de fe louer de fa fortune , nonobllant les afleu- 
ranccs de fon futur dclaftrc. La porte du confeil qu'el- 
le auoit fuiuy, luy cftoic encore ouuerte i elle pouuoic . 
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Cfmmtchêf- encore regarder l'Empire trcs-chreftien,fauucur de la' 
^TXe!^/'/ gloire des Sain^, aimi que i on refpirc après la cyno- 
ïTî'Éxû/Jii '"^^ y cuitcr le naufrage. Car s'il ne luy cftoit pof- 
' p/fw^f^i^blc deprofpcrcr iufques a recernité^&queledeijbin 
de la diuine prouidence ordonnaft, <]u*elle peidift^ 
jainfi que les autres Monarchies^ â iplendeur ^ ion 
nom , quelle plus heureufê cdnftellacion, que de ne 

décroifîre, fans trouucr dans (à ruine, les moyensd'at^ 
riucr à vnc plus grande gloire ? 

Quand rÊnipire des Afl'yncns fit ioug lous le pou- 
uoirdcs Romains, il y culldu bon-heur en Ion in- 
forrune , parce qu'il crouua vn autre Baby Ion en Ro- 
me, dont le fiege impérial, cftoit aufïî fupcrbc que 
celuy de la Métropolitaine d'AfTyrie-, duquel il fc 
giorifioic. il n'auoic donc à Te plamdie ^ fi ce n'eft 
peut'cftre, de ce qu'il chai^eoit de climat. Car s*il 
eftoic fi ambincnx que de ne vouloir que dc^-Bal^- 
Ions pour capitales, il Êdlok ibrtir d'Orient pouc dx 
trouuer , parce quil n'y en auoit qu'vne en cette par* 
tie du monde. Ce luy cftoit donc quelque fujct de 
conlolation, qu'il iiiil mcnc en triomphe dans l'vnc 
J ^' des Baby Ions de l'Occident. Rome aura encore plus 
icSi '°u*t difgracc relie ne cédera C|u à Pans, & ne 

«ft m iXj. fera obligée de changer de région, pour trouuer vne 
' fecondc Baby Ion en Occident ^ ^ £l troifiéme Me- 
tropolicaine du monde en France. Rome dcuoit au- 
trefois (è réioiiir, & par manière de dire , adorer fes 
changcmens, quand on dreifoit des autels à la Piei^ 
i& lieux où ridoktrie auoit bafty des temples à l'im- 
- pieté-..De mefine elle aura dequoy fe leïbudie à la pa^* 
lienice vn tempsl venir, quaiutron oibta CAiglc de 
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detfus fon Sceptre, pour y mettre vne fleur de Lys. Ce 
{croit de my chofe facheufe à vn tel Empire^dc pren- 
dit de nouueiles lo», quand il ncs*agira du point de 
religion ; maisil y aura toufiouis de la douceur, de Ce 
ibumcttte ï la nobtcflè&generofitéde l'Empire très- 
Chrefticn. Et c'cft maintenant dcquoy il cft cjucftion, 
&ce que nous auons à monftrcr. 

II. Il faut donc fqauoir qu'auparauant que le der- 
nier Lion des Enfers, vienne attaquer pour la derniè- 
re fois TEglifc Romaine, plus crucUenicnc qu'il ne ta 
tourmente cous les iours en (es membres , ôc qu'il ne 
la pcniâ rcnucrfcr autrefois, en luy (ufcicant les infi- jjj[*"'^''^r 
Mes inimitiés de l'Empereur Léon : L'Empire Ro> 
wtaàn4è fcn ietcé entre les bras da Roy éotàctittdç 
k dinine^pfaicîâidiii; "^âe ce Monarque fera erand^, 
dçfltistous \ti Princes de la tÉîrat jpand ^ qufe 
Sdomonyifmtn toute fd gloire n'efi coÉfm'eànlMne'Vrie ^^^^^ ^ 
ficur de L)/j,nc l'aura (urpaffc en puifTancc. ladis les 
Empereurs de Conftantinople fe faifoient excom- 
munier, & lesRoi^trcs-Lhrcftiens cftoicnt faits Em- 
pcreurs. N cft-ce pas chofc iufte que le diadcme de 
l'Empire qui leur a eftc oftc fans mjct , leur foit rcn-^'***" ' 
du auec iudice > La prophétie conclud à cette refti- 
tution. Le Seigneur^ dit- elle , lugcrdàes limites de la ter- 
re^ (27* âmnerd v» Emf tre à fon K^y , & életurd [uhU- 
mmem h fome de fin cinA. Mais de peur que ien ira- 
poiè au làinâ Efprit, il eft à propos de remarquer vne 
ancienne tradition , qui l'interprète à mon defïèin. ' 
G'eft chofe afTés connue, dit S. Auguftin, qu'après îcs s Augujfim- 
Royaumes des Grecs &: des Perfes, chacim de(t]iicLs a i^X'^l' 
catceilc en granck gloire,.& fleury en très- grande pui£ 
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{àncc y qu'en fin après tous les autres Empires , celuy 
des Romains a commencé deparoiftre,auecphisd'c- 
minence & de puifTance que les autres, iufqucsà Coxi- 
mettre tous les Eftats de la terre à fon Empire. D'où 
vient que l'Apoftrc S.Paul aflcure,quc l'Antechrift 
ne doit venir, que l'apoftafie ou la reuoltcn'auienne. 
C'eft à dire, que rous les Royaumes de la domination 
des Romains, ne fe foient départis de leur obcifl'an- 
ce. La reuolte générale de ces prmcipauccz n'ell en- 
• corcs arriuée. Car bien que l'Empire Romain foie 
grandement dcclieu, ncantmoins tant & fi long temps 
que les Rois de France , qui le doiucnt tenir , fleuri- 
ront, on ne le peut dire tout à fait defolé, parce qu'il . 
fe maintiendra en fcs Rois. Meûues à ce que difenc 
nos Docteurs, vn Roy de France doit gouuerner cet 
Empire. Ce fera vn trcs-grand Monarque, &: le der- 
nier de tous les Rois. A quoy ils aioutcnt , qu'ayant 
heureufcment régné, d fq^ infpiré d'aller à Hierufi- 
lem, pour fe démettre de fa Monarchie, & pour po- 
fer fon fccptre &c fa couronne tuf la montagne des 
oliues. Telle doit élire la confommation de l'Empire 
Romain , & de l'Empire Chrcllicn. A près laquelle, fé- 
lon la predjdion de laind Paul, ilsdilcnt que l'Ante- 
chrift doit venir. 

III. Voila le Monarque du monde, le confcrua- 
ccur du Chriilianilmc. Voila le Roy d'onduon de fin-* 
gularitc très -chrelhcrme. Voila le bouclier de l'Egli- 
le Romaine. Tandis que cet Anchre tiendra ferme, la 
IhuZ^l%Î. nauirc Catholique ne fera point alTiillie du dernier 
corfaire de l'enrcr. Quand le dernier de nos Rois ne 
fera plusproccdtcur de la foy , elle n'aura plus depro- 
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têôXQt tr^ttttt y que le Roy éa del. Et ce (en pôur 

lors que Dieu viendra iugcr les bornes de îa terre. 
Auantagc nonparcil pour ce grand Roy , qu'en vn 
temps, auquel klon l'Euangilc, le pcrc de famille qui ^^ut it.«fc 
cft Dieu, rencontrera tant de faincanrs au monde, 
qurii cft à craindre, comme il dir luy meGnc , que l'on 
ne trouue point de fo^pr U terre. Ce grand Roy, ce 
leiigicux Princc,ccMonarquc très- chrcfticnft'fôôtt' 
«e (oieafemetit occupé à la vigii«dli Seieheur. Pàr 
où ic|iMk auoir 9SaXaSi&Mas^^ 

WBÊtf»&tw^èt naiiTanee, que iiiotiliife'ctl iqai^ 
Bté de fils aifiié de rEglife , à Ion Empicc,par grâce* 
d'adoprion. Etqucleftl'Empirede TEglifc, queccluy 
de tout le monde? Demandt mày , dit le Créateur du 
ciel & de la terrc> domeray les nations poftr toii^ 

héritage , ^ four ta fofjejîion^les bornes de U terre. De s Amgmjt.ift 
ioztt que fi cette promené queDieu&t à i £gli(c,s*en: \Vn f th'iSL 
nrouuée véritable, & que Rome, cetteciicSacerdota^"* * 
le &Roj^aîc, dettetnie la capitale dii monde, depuis s r»^ 
MB^tolâ PiMïtfyiiigbn&cté fon fiege , & fi^r acqui< ^'Jfi^^ 
&¥h|>h» amplë Empire , par 1 authorité St la religion 
Calfaètique, que parla iuhOiâjon de là ipéàl^tiiCt' 
te iuitofii l te ,ie depuis plus douter du droi(â (fe-mon 
iilftc..Car /;/ rfi fils, il cfthcritier: Ets'il cft heritier,le î£;.2ï^ 
monde doiteftrefbn héritage. A fcjauoirpoury com- «e»p«o«^. 
mander comme vn Roy, àc pour obIic;cr à Ton fcc- 
ptrc toute Li poflcfTion , dont l'Eglife rcconncuif de 
TEmpire Romain, a la difpenfation. Et ce fans faire 
tortà fa mere, &{àns toucher a fa iurifdi(Stion. Nfais' 
a9aNllli^llfiDlluùl»qui delibeiadé (acreciSabniQk 
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•jJJJ' Roy d'ifracl de fonviuant,nc le fit que fur (es vieux 
^ iours: De meTine l'Eglife eftant fur fa vicilleflèyde 

laquelle vous atiez vne prophétie de Dauid qui dit, 
slnV: Md^ie'àelfe fenL en mfericorJe fertile sdoit ratifier les 
wiSïï! M* promeflcsde TEmpire , qui apparciendiaà fon filsaiC- 
«•AiftÂu! né, EtcedoireûrelVndcsrucceflausdenoftrerufie, 
puis que nous ne le pouuons garder iufqucs à la fin 
du monde. Bien que nous ne remarquions en luy nen 
de periflablc, que ce qu'il a de mortel aucc les autres 
hommes. S'il eft donc ainfi, qu'encore que fuiuant les 
mouuemcns de nos affections , nous donnaflions nos 
vies pour le rendre immortel ^ ùxakcs auroienc 
plus de flaterie & de rememé, que de pieté & d'ob« 
leruauce; nous prendrons vue plus Icgidme reibl»*. 
tion,^iious mettrons en des deiioits plus in&obetm, 
l^plusiuftes. AufSbienleIttften'enagréc poiâtd'aa- 
très. Si nosprieres peuuent eftre ceduësdigncs duciel» 
& dVne fi grande grâce, elles luy obtiendront vne im- 
mortalitédc luccclîioii après vnc longue difpcnicde 
la loy commune pour raperfonne. Ht en fuitte d'vnc 
• ^ ample &:heureufeiouï(rance d'vnc royale lignée, nous 
demanderons qu'il ne plai(e à Dieu de l'appeller à /a 
gloire , qa en luy fermant les yeux , aprcs iiw auou: 
monflré comme à Moyfe,lacerrcde promxflion ce» . 
«. 1. 6> 4. Nous demanderons dis-fe, qu'il meuse a^ccetK 
2«*#.Ai.f 4» cote plus de félicité , que n'en eut ce (à^ trop fortuné^ 
UnkdtGU-ipimoaxat d'aifc tenantfôn Rentre {èsbras,faoncH • 
té d*vne couronne^ qu'il auoit metiléeaiix im QIhpv 
. piques, 

. • . ^ Chap. 
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. . CHAPITRE VII. 

Amplitude^ dignité de t Empire du petit monde de 
l'intérieur^ ou mon fufle règne fotiueraincment. II. Et 
ce au moyen de la force tjue Dieu luy donne. III. Qui 
ejt Vn Empire raifonnahle ^^ne Vertu, vne lujlic: , c^r 
non V» abus dtauthoritè, IV. La corne de toin'lde 
DiieUj exaltée fuhlimement ^pgnific la force interie»* 
re ^aierieHre ^ exenfUire du iujle. Belles ra fans 
de ce fecree, mérite de cét Empire ^ dont le i»^' 
fte ejl la gloire. V, PaHrquoy céi inmiutbmdetEm- 
fire de la vraye vertu emmenant par la firee, 

I. ifSSSSBP^ ^ JtstMbfiecefie fioclcfte&<i ùinâc 
fortune pour tk France , ôc que Dieu 
âiflè naiftie rhetiàer du (cèptre de 
mon Ittfte , il le prépare cependant à 
ftgktii:^. Pour yparucnir,il le fiiic ré- 
gner non feulement au pins ancien, au plus nob]c,au 
plus puillant,&: au feul trcs-Chrcftien Royaume de 
la terre i mais en ccluv de la railoii inltituéc de la 
vrayc vertu, qui cil bien le plus religieux, le plus au- 
guft&yiôf le plus celc^lc Empire qoe i on puifTc ad^ 
liwur. tonafcfe de Samu(*l qu'il f^atc oindce dcsKois 
fiiloii'fecavifrdeDieu^ n'eii(i|^â^ moins cette pen- 
fé^p{nff'&psophcô precedcmesr LeSeigmnr, 

dk-^éik, ii^^eratit'Mntumkitç^dnUtem. IxrSmm 

èmmèÊÊit,'iAtiPf ^ pattie'âellxtéene qui n&foic 'Âimftut »^ 
âaEt^»kfa luftiee; il doit juger vn^ chacun àc^y^ucl%l.J 
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L* Empire r>v Ivste, 
les plus grands, iunqucs aux plus petits. La Prophé- 
tie aioutC , Le Seigneur donnera Empire k fon Roy^ 
i noilie Roy. Empire de rarç coodidon. Non de û 
. nature de ceux ou les méchants pcuuent eftre Rois^ 
comme les bons $ mais qui ne {bit propre qu'auaç 
bons. Tous les Rois de Fiaace ont efté oes-pmuaiii!^ 
& ont régné (ur les peuples, peut-on dire qu ib ayear 
tous efte iuftes? Mais laiflbns à pie(ènt les conditions» 
• & les vertus ncccflaircs , au légitime gouucrnemenc 
dVn Lftat temporel , dcic^uellcs nous traittcrons cy 
" • après. Et voyons quel eft ce Royaume fî cclcfte^âc 
de lirare mcrite,qu'il n'eft propre qu'au lufte. 

1 1. Là ou vous trouuerez en la vcrfion ordinaire. 
Le Seigneur dofmerd Emfire à fin Roj , les autres 
f"df^*' lifcnt. Le Seigneur donnera firce à nos Rois. La £nm 
X v-io. cil vne vertu des plus Royalles, fi elle e(l bien em- 
wm . ployéc. Solondiibit^que k parole cftoit vn fimula- 
!^ , fortita chie de l'œouie.âe le Rofy.cduy qui eft tfcs-£men 
bwoDfttit. ia venu: comme u.ie Roy deumt clcie yn exemple, 
^^^d^. de force, en maifttifàiit la trop impeneuic imptttf- 
•AiViiï'î'- ^^ce du vice. Car ic ne pcus croire, que ce fagc en- 
' tendift parler de la force corporelle , qui cft plus {cr* 
uile que Royalle. Nemrôd eftoit robufte contre le 
Seigneur, force roturière, arrogance infuportable. Les 
fa mdls R ois n'ont peinc^fieiibrcc qu'en i^ÏGU.. ^inii 

' ^iantt^^ny urop impem 
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aùthoritc en Dicil Vouloir vfcr de toute b force, c'cft 
fuiarc vnc route bien dangcrcuic, ['qk^oIxi au ba- 
ùad d'y eftre c^ipilfeil'iiimilice. Contre la circon- 
ipcânQndc ce Prince qui dilbit : DreJJe mes féS'fdon ^1*^ 
-êâ fm^tB^ifi4mom ui^i^iu nâitàmméttm pttnuy, 
OiroftpoiûxonlifB zaf qne ttNneiaiu^ ne me 
giMftwfc Afin dk^â, ({ue rorgucil, ce péché capital, 
ffBÀ enferme tèntts les ÏMopàm à la fois, arinfi cjue la 
tcftc contient tous les fcns, ne me domine,&Hcfaf- 
fe d'vn Roy vn ^lauc. Confcruc ma franchifc, dit 
(àin6b Aueuilm.car autant que la charitc de Dieu re- 
gnc en nous, autant nioins y domine l iniquicc. For- 
me donc mes pas par ta parole, afin que lavamcc ne Ainf vâtM. 
me commandes oir, u Mmr ejt drêkte , 6c equitabkf iyïM.||.«.4. 
Si i abufc de mon andsofilé m^égare du chemin 
^.H<pÙD^f 6c fuis pouff tomber au précipice de Tift* 
iuftice. La poiflânoe que Diai donne, n^ell pas pour 
opprelfe lespeupies,c eft pour les pioiiegen Si aulieu 
de DomfiiienE ievtn fsdit des c(cunKt,ie m'aflèfuit 
tout le premier,! la domination de l'iniquité. Si les 
affaires de mon Eftat m'obligent à impoîer de nou- 
ucaux deniers fur mes fujcts, Icray-ic bien lagejfi ic 
nclcs épargne, quand ce ne feroit que pour m'en pou- ^ . 
uoir feruir vue autre fois? le fcray comme la fenti- 
neie de 1 a(bre royal, que i'onpc«r-dtre le Roy des oy* ^ . « 
(èaut y imank dé là couroi^e ^ qui en marchant ne 
•fipiile la tUÊcJk-tam le pied , comme pour épaignet 
OQitt.^kniwic. ffr.n'abttfaaydoiK 
ibècv^qâ ii^eft.pas imt «ytttflnîc?»' mais vik d^ié 
«fi^iiiifè. r^mtay plus de fem 
^4ei corps d'appriuoifcr les voloocez , qvut dt ks 
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effarer. En fin pour rendre ma force plus àiinablc ,ic 
fcray voir, qu'elle nc{\ pas tyranniquc , puis que c'cft 
par elle que ic luis raiibnnablcjncm abiblu, iur nfts 
îciitiments. 

III. Voila bien la meilleure confidctttioii, iftiim 

bon Prince puiflc auoirdcuantlcsy eux, pour ne poiitC 

U meilleiue nuurque, voiR|b£nil'pniidpemyei^^ 
xoyal,d'voc legidmepnndpauti. Cduyoïiiiç^ 
gner fur (by-mefmcycft dignede çfMiiiiaiioetà l'vni^ 

uers. Rare empire qui condamne le vice, parce qu'il 
ert vertu ôc force. Il ne permet donc d'aymer la ty ran- 
nie,ny l'iniquité, ny la vanité, ny l'orgueil, qui cft 
foute niiulHce. En venu de cet Empire , de cette force 
ce le rte , ôc^vray emcnt diuine , mon lufte a commandé 
de bonne heure au peticmondc de fa perfonne, pou» 
Kgner plus hcroiquemcnt en celuy de la France. 1 1 a 
dis-je, toufiouis fàitpacoiftie vne bonté ropJc, 
que le Seigneur iuge lies extremkeT^ de lii -tmr» 00m* 
«««•jrv^me dicraradc» farce ^hH efi lufte i -Oc aidmepartr 
^SttJSS^ (buueiiir des ezciemicezde U vie, quiibntia ûaidàim 
^^teST* ^&l*^W,auC:juellcs les Monarques font aufli fii-- 
^ jets que les autres hommes , mon lufte fatisfait à cette 
di^ prophctie,Lf Roy régnera Crferd iuftice. Parce qu'il eft» 
iufte, il ne peut mal conduire fon empire : la lufticc 
luy doimc L force de (cgouuerner foy-melme. Pour 
ne ricn<le{ircr en ion Eitac, contre le droiâ,ilpceiid 
ik mc(iires fur le goiBienicmaïc de £m 
rel V par ce «piey.la raifon ne peut riea aammimhf 
d'inuub^à tout «e qiniliiy cft ii^^ 
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I V; 'VéyoM k lefte de la prophétie ^ qtiiptdmec 
Utccoiïlpciifede' cette charge, dcic&TcgDc , qOrcft , 
^lllêl^ifeftè , le p k a mm f ^ ^éé ma. LeSà '^^*^' 
l^étÊÊ^^stéihei^ k^é^HÊl^péiàMÊ* jmr prophecdfe 

appelle ainfi les ames fidcllcs, & affcurc que lefic^ 
Cnrift clcucra la corne de Chrift, c'cfl: à dire de (on 
peuple, de cette race êleue, de cette S acrijîcarure roy<t' » 
/f,dc cette Jainfre nation , de ce peuple acam &: ex- 
^116, peuple facrc en fin, à canic dcthuilc du Bap- ' ' 
tefmc. Mais ii le Chriâ:iaaiûÀoidôtC:>€ftte exalté pû^ ; * 
tkiftffkiutes lesrdt^oifi'^paiifi^Éo^irpé ' 
iHliMh^^ fcrlmpires? Et fi 

toft aj f a iÉii f ikÉiAj uoy ittnrk Hoy > Csu; il: eii oft 

OSJw VniMW^Vria protOEOOB^JBBPHBlCBflB lURDw 

ntnt, de ce peiipk9%ÇËlMijl|P|il(^d , qu'aiibfi 
que les comcs de îaiiMftrf wlt dcffusdes aiirrci 
parties du corps, dont de plus elles font la force, & 
îa dcfciife : Mon Iufl:e,par grâce ilnçulierc, &: en ver- 
tu du chrcfmc de fon front, où cft la couronne Se iâ 
&rce, fc contrcgardc du vice , & gouucrnc d-Yncfai* 
^>n cclcftc,ics rbyaks avions. De la viennent faifs 
doute, les lieurcux (ùccésdefts aimes. Delà, ^*il eft 
fi ¥iâoheiu,<pi'il tneritt tant de triom|>l^, quë ]^ 
Mnte whsj tfokitfftie ccimpanUt. Jl^àittlcs J^i^ .• 
^ èfliâs idr Dioi^ mon lufttfM ph^ 
A tics^RicftichvD'autEés' Rois cmrcfté fixiez ainfi^^ ^ ^. 
^iie ie rcprouué Sant',' d\nc onélîon de fciblcffc , fi- TuîuienikV 
gnificc pnr l.i fiole, ou le Prophète auoit nus 1 hmlc 
pour le facrer. Mais il s'en rrouue peu, qui foicnt. fa- 
crczde force comme Dauid. En liî;ne dcquoy aufli Mt«ki<.«t 
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ne. Mon luitc cft de ccux-la, nonobftant la^fîole ou 
fain6lc Ampoule de Rhcims. Car ce n'cftdc la com- 
modirc ou de l'itiucntion d'vn Prophète, qu clic cft 
de cette madcrc , mais de l'ordre dVn Ange, qui le 
^^Viu^fi!! du Seigneur. Or ce qui ffi frdgUué .de Diiu , fjî 
HiuŒ eft Df i, flftt fort que tcj hommcs , qui font vaiffcaux de ccrré. 
Voulez- VOUS voir fi l'huile de fainûe ondbion cft vnc 
marque de force ?LirezDauid,& prenez garde à ton- 
^jt»u.i)x.v. ^^^^ ^^^^ ji^ç^ JurU {^arie , fwr U burhe 

Vudtuo^* 2'-^rfrow, ^«i^cfw</4/* hdf de fon veftement.Czr labar* 
bc, principalement aux perfonnes facrecs, n'cft pas 
mieux vn ornement viril, qu'vn figne de force. Mais 
ne négligez pas la fignificarion de cet onguent, qui 
dcuoit cttrc précieux ,& d'excellente odeur, puis qu'il 
cftoit ictté Air lâ plus honnorable partie du grand 
Preftrc, d'où il dégoutoit le long de (oncorps^ivous . 
^i^Mrftinifit trouucrez qu'en cette odeur, fe deuoient épandrc les 
«.c#r.i.v.i;. exemples de fcs vertus. Tout auiu donc que l'huile 
de la tcfte d'Aaron tomboit fur fa barbe, auant que 
de dcccndrc aux franges de fa robcj pour luy apren- 
dre,qu'auant que de déployer fcs vertus en exemples, 
pour l'édification de fcs inférieurs , il dcuoit auoir 
employé toute la force de la raifbn, qui prcfidc à la 
- • tcfte, afin de là faire régner fur fcs (ens: De mefmcs 
l'huile de mon luftc , qui cft tombée du ciel fiu* fon 
chef, luy a donné la force héroïque de régner fur fcs 
afFcâ:ions. Et puis fcs rares &: prcciculcs vertus de- 
cendent par voye d'exemple, iufqucs à fcs pieds , non 
fans l'admiration de tout le inonde, &: pour l'auan- 
cernent de (es fujers. Q3 fiit que 1 on ne doit nulle* 
ment craindre, qu'il leur donne des loix plus rigou- 
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rcufcs,quc celles qu'il a pratiquées luy-nicfmcjdcpuis 
que Dieu l'a rendu lulccptibie de rinilitucion de la 
vraye vertu. Vous voyez d'autres Rois eu lin, qui reiif- 
fifTciiccn l'adminilhacion de lachofc publiquci Mais 
fi le dcfordrc fe trouuc chez eux, ne les condamne-t'il 
pas d'iniufticc? Pour mon Iuftc,il ne voudroit nicf- 
mcs égaler Hercule à ce prix-la. Ce miracle de force f"''j«»,K«r. 
ayant purgé la terre de les monftrcs , 6c mefmes me- Au.y. 
nacé auant que mourir, de venger l'Empire du ciel 
de tous Tes rebelles , ne f(^euc domter fes pallions , & 1^ 
douleur du martyre , le liura au defefpoir. ConibioQ 
euft-il cftc plus digne des louanges que l'on kiydon»- 
ne, fi au lieu d'étouffer les hydres, il cull e'teint les ar- 
deurs de fes vices î Combien plus à admirer, fi auant 
qu'attaquer les autres, U fe fuil vamcu foy-mcfiric? 
Combien plus heroique , s'il cuft eu l'cfprit aufli foct 
que les bras ? Et c'cfl en quoy il faut confcller le lu* 
fie de la vraye vertu, fiipcncur à ce prodige de valeur. 
Car afin que le monflrc de l'herefic trcmblafl en fa 
prcrcncc,&: pour venir à bout dcsrebcUcs, il s'efl ren- 
du maiflre de fes mouuemcnts,& effroyable au vice 
Auffijliiercfic fcroit trop impa/Tible^fi elle naprc- 
hcndbit le Iuftc,que l'iniquité ne furmontc. Rendez 
vous libre de coûte affection de pcché, &: vous pcrfc- 
enterez la rébellion, auec alïèuranccdcrabifmcr.Cr^ 
luy qui obeift à la vertu , en eft^lus libre en fes cii' 
trcprifes. Pour mettre le dcfordrc hors dvnEftat,fans 
fe détourner de luy faire la guerre, il le faut prcmic- 
rement bannir de l'Empire de la raifon, fuiuant l'afi- 
fiftancc,&lesconfeils de la vraye vertu. 

Y. Ce qu'cflaflx.ainfi^ fitafin que l'oa îic m'ob^ 
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icâ:cpas,quc ic laiffc la confidcration dclaconnoit 
ùncc de Dieu, recommandée cy dcfliis, comme vnc 
fplcndeurncceflaireàla iullc principauté , pour par- , 
1er de la connoi (lance que le Prince doit auoir de loy- 
mcfme,quicft vne lumière très requifc pour condui- 
re iaraironenl'adminiftracionde l'empire des lens: U 
cil À propos de faire voir pourquoy nous gardons cet 
ordre, &: que nous ne négligeons la connoiflancedc 
Dieu, mais que nous defirons n>onftrer,par quels de- 
grcz le lufte de la vrayc vertu a pu mcricer ce prix, qui 
ci\ le premier que le Prince gaigne , après auoir em- 
porté lavictoirerur les paifions.Lc premier prix dis*jc, 
car la gloire de Dieu, qui eft le but de faconnoiflanc», 
en cil aufli la dernière couronne. Sain<St Bernard fe fie 
autrefois vne femblable obiedtion , à pro|X)s des deux. 
connoilTanccs dont ie parle. Et comme la réponlc . 
<|uiircdonncncf(^auroitcftrcpluscxccllentc,&: qu'ei* 
Je femble auoir eftc faite tout à propos de mondcf- 
rem,ie laferay mienne, &nc la prcuiendray d'autre 
choie que de cette pente remarque, qui luy peut Icruir 
<i'introdu£tion. L'on peut parler de la connoifTancc 
<le Dieu , &: de la connoiH'ancc de ioy-mcfmc,en deux 
façons, oulclon leur dignité, ou félon l'ordredclcur 
acquilition. Si félon leurdignitc,ii n'y a point de difli-^ 
cultéque la connoi (lance de Dieu ne foit prcfcrablc,- 
& que la vertu ne IJHcuft recommander aux Princes^ * 
auant toute autre cliole. Si Iclon l'ordre de l'acquiii— . 
tion , qui ne void , qu'amfi que les leuncs aigles ou- 
iirent les yeux pour voir le iour , auant que d'clbrc ex- 
pofez aux raïons du ioleil, l'on ne doiuc afpircr àia 
^uine fplcndeur de la connoiirancc éternelle, jxir la 

contcm- 
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contemplation de la foible lumiore de la connoi (Tan - 
ce de foy-merme ? Ainfi entre toutes les caufcs^ la fi - 
nale qui cft la plus noble , eft la dernière en exécution, 
& met les autres en befoignc. Ainfî entre les dons du 
S.Efprit,la fagelTeeft le plus magnifique, & le plus 
diuin ; mais il y en a fix autres qu'il faut obtenir, auant 
que d'y paruenir. Voyons maintenantla pcnfce de S. 
Bernard , en ces termes. Demandez vous que c'eft que ^ p*^""' 
pieté ? C'eft vaquer à la confideration. En quoy vous 
me pen(crcz pcuteftre de contraire opinion, à ceux 
qui prennent la pieté pour le feruice de Dieu : mais il 
ncn eft pas amli. Si vous y prenez bien garde, leur 
(cns eft exprimé par mes paroles. Que trouucrez vous 
de plus cffenticl au feruice de Dieu, que ce qu'il re- 
commande en fon Pfcaumc ? Ce/Jel^dit-il , de vous p^'*» 
occuper, donnez vous repos, cirVo^f:;5;^«(r ie fuU Dieu. " 
Voila fans doute le principal poind de la confidera- 
tion. Et ncantmoins auant que d'en venir là, elle net- 
toyé fa fourcc,&: purifie l'efprit d'où elle procède, en 
luy faifant lailfcr les occupations q^ui troublent fon 
repos. Et puis elle gouuerne les pafiions, elle conduit 
les œuurcs, elle corrige les excès , elle compofc les 
moeurs , elle fait viure en honneur , & par ordre : bref 
elle domic la connoiffance des chofes diuines &c hu- 
maines. C'eft elle qui remet les affaires brouillées en 
cftat, qui rejoint les chofes diuifccs, qui affcmble ce 
qui cft épars , qui void clair dans les fccrcts, qui donne 
dans laverité,quiladifcerned'auecla vray-lèmblan- 
ce, qui découurc les fcintifes , & les diffmiulations. 
Ccft ellequimctordrcàcc que l'onveut faire, &;qiilT 

repafïcfurcequel'onafait,aiinqucrclpritncrcçoiu& 
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rien d 'imparfait » ou en qaoy la pcrfeâdon (bit àdefi^ 
rcr. CcftcUcqui cft comme inicnfibie pendant l'ad- 
uer{icc,clle toutefois qui la prelTcnc, durant la pro-* 
fpcritc ; r vn luy vient de force, l'autre de prudence. 

■ 1 ^ - ' 

CHAPITRE VI IL . 

/. Injtgnc fietè dn lujle. IL Quatre chofes confUerd" 
klcs aux Princes t que Fort a veu reluire en Moyfe, le 
miroir i» iufte, l IL Rapports du temple de Sah-' 
mon, à v« Royaume: & des matériaux de ce temple, 
4MX diîjoftions , tUnt naturelles , ^«f morales de cet 
' ' Empire, c;^de [on Princf, qui commence de le haJHr, 
fdr la connoiffance de py-mefme. /Kl Rarrimtd- 
seur de Moyft en cela. Perfeêîions capacité de et 
Legijlateur. Pourquoy il fort deja Cour de Pharaon, 
Ou il aUa apprendre les rudiments delà fcience Roya- 
le. BeUes curioftél^ à ce propos. V. Bien qu'il eufl 
ejlé pajleur pour apprendre à efire Roy, il fait de gran- 
des diffcultet^à accepter les offres que Dieu luy fait 
de la Principauté, VI, QomVten la prudence y efi 
necejfkire , la connoijfance de Jày-mefmr, 

A R où vous remarque* , 6 ic ne me 
trompe, l'ordre que la vrayc vertu 
r^^ÊS ^^^^ iuiurc , indituant Ton I j c'el^ 
à dire, voulant luy donner les clc- 
mènes de la diuine fageflc. Que fi 
vous aucz des inftitutions Royales qui commcnccnc 
par la pieté, ne vous en étonnez pas. Ou elles con* 
(icaacnt des prccq>ces qui tcxuiaK à obliger la rdi^ 




- Livre PREMiEur ' 

gioti aux loix de l'Ettat , ou dics fotnirnt des Princes 
qui ont be(bin , que la foy d vn fèul Dieu leur foit rc-< 
commandée. Icy ce n'cil pasdemeGiic : Monludc 
n'eft pas feulement tres-chrclhcn, mais trcs-rcligicux, 
qui veut certes que l'Eglifc de Ton Empire foit dans io 
Royaume , es points où l'Eglife Catholique qui y efl: 
la mere , ne le trouue pas contraire à la foy i mais 
qui préfère auec tant de zelc la religion à fonfccptre, 
qu'il n'épargne (on fang, qu'il expofc fa vie, pour la 
metCTe s'il fe peut en la pureté , que lefus-Chnft luy a 
acquifc par là mort. Telle cdla religieufe Hn de (es 
Royales intentions. Ce noble deffein reluit en fcs ar- 
mes. Conformons nous donc à l'ordre qu'il nous don- 
ne par fes adions. Et comme la pietc luy cft à cœur 
auant toute autre chofe , monftrons par quelle voy c il 
luy voudroit faire acquérir le luftre qu'elle peut mé- 
riter. 

II. Il y a quatre cho{cs qu vn Prince doit remar-< 
quer par ordre, & ce font les £ruiâ:s de laconfidcra^- 
tion, qui conduit aux connoiâances tant de fois fup- 
pofëes ncçelfaircs au Phncedcla vrayc vertu. Ce qui ''^"'^^^ 
cftdeluy^equicftaudeâfousdeluyjCe quicdaresit jtd.e, y 
tour de luy , ce qui eft ou deffus de luy. Ces quatre 
points font {igni£cz par les quatre trcs-cmincntcs 
qualitez de Moyfc, qui fiit Roy y Lcéiflatcur; Pro- rM» 
pnete,&Pontire. Roy,voilapo;s iaconaitàonjLe4 
giflateur, voila pour les fubicts, Prophète , voila la 
prudence &c la circonfpcâiion que les Rois doiucnt 
auoir en toutes chofes , & fur tout au choix des mi-^ 
ni(b:csdc i'Eilbait. Pontife, voila pour les chofes ce* 
Icftes , pour la religion, & pour tout ce qui regarde le 
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t.3trHêri,tj fcruiccdcDicu. Que la confidcracion commence nar^ 
tapcnonnc, o Pnncc,annque ccncloit pour ncant 
que tu répandes ailleurs, en ne tenant conte de toy. 
Que te reuicndra-ril encore que tu gaignes tout le 
monde, fi vnc fois tu te perds? Quand tu îcrois le plus 
fagc^u monde, fi tu ne l'es à ton auantagCyil y a quel- 
que chofc à dclucrcn ta lagefle. lettc le tondcmcntdc 
ta connoiffancc, auant que pafTcr outre : lî tu la né- 
gliges, tu baftiras, non des édifices, mais des ruines.» •* 
Et quand faindt Bernard parloit à peu prés de cette 
forte , il ne rccommandoitpas vue fagefle tcmporc|lc, 
ou la (agelTc des Prmces de ce fieclc , mais celle du 
Prince de la pieté, &: de la vraye vertu. 

III. Me direz- vous , pour faire d'vne belle figiirc. 
touchant ce difcoiïrSj Vn argument qui le doit éclair-. 

«.c^rwM. cir, que les matériaux du temple de Salomon , n e- 
ftoicnt pas de la Paleftine ? Et que les Architectes de 
ludéc, ne firent pas le delfcin de cette mcnieillc du 
monde? Pcnlânt prouucr par là, que l'an ne doit com-j 
mencer l'édifice d'vne iulle principauté , par l'inlli- 
tution d'vn Prince, en la comioiflance de^ foy-mcf-; 
me ? le réponds que s'il fe fuft trouué dan%Hieru(aw 
Icm,du bois propre pour letemplede Dieu, il ncuft 
cfté ncceflaire d'en faire venir d'outre mer. Que de 
' ' plus , fi les Archi tcâ:cs de ce grand Roy,lc plus fagc de- 
là terre, euffcnt efté aufii capables que l'Ingénieur Hi- 
ram, filsd'vn étranger Tyrien,ou que les maneuures 
du pais , cuffent aufli bien fçcu leur mcttier, que qua- 
tre vint mille étrangers, tailleurs de pierres, qui rra- 
uailloicnt aux montagnes, l'on fc fuft bien paffé da 
lc5 employer. Et^cft ce ^ui ael^ ^as.ûcccilairc au; 
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baftimcnt de noftrc temple du Dieu viuant, le iufte 
de la vraye vertu. Car encore cjuc le principe des per- 
fections qui rendent les Princes accomplis vienne du 
ciel ; deccluy à f<^auoir , qui eft le chef de toute frinci- 1^***^^^"^'^' 
p4Hte puifptncey duquel tout le corps efiant fourny,(y* i». . 
éijfemhlé par iointures eJr liaifons , croiji en accroiffemertt 
de Dieu, Et eue la grâce nous foit étrangère depuis le 
pcchcjcllc qui eft comme l'architedc de cet édifice, 
dreficywr le fondement des y^poflres , CîT des Prophètes, ^W-t v^^i 
dont lefus-Chrift eft la maiftrefl'e pierre angulaire , de 
^ui tout le hafiiment affemhlc , croijt en Vn fainSl temple 
au Seigneur j combien di-je, que ce foit au Seigneur, 
plus qu'à l'homme, à préparer refprit,&: la volonté, 
pour l'induire à embrafTcr le principe necelTaire aux 
bonnes œuurcs ; ncantmoins les matériaux de cetem- 
]^le myftijque,c'eftà dire, les difpofitions matérielles 
a la grâce de pouuoir faire vn Royaume de la perfon- 
ne, entre Icfquelles l'on peut mettre la Royale naif- 
fancc du luftcjfa nourriture la plus foigneufemcnt élc- 
uécqui fcpuifre,& comme d'vn tel Dauphin; fa loiia- 
ble docilité, fes religicufes inftrudions , fes fainâ:cs 
inclinations, le prompt confcntement de fa belle amc 
portée au bien, fe trouuent chez luy. Voila dcquoy 
Dieu a voulu baftir ce fien édifice. Car pour la com- 
parai fon que l'on veut faire dVn Eftat à vn temple, 
&àvn tel temple, où la pieté fleuridbit mieux', qu'en 
lieu de la terre; s'il y a Royaume au monde, qui eft le f^^'f^ ' '* 
grand temple de Dieu, qui la puifTe remplir, il ne faut ^^'''''J'*f 
point douter , que l'Empue tres-Chrefticn,ne doiuc m^wiLï,. • 
auoir cette prerogatiue fur tous les autres, qui ne font 
queChrefticiis. Et que les peuples fidelles foient des 
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tM4ttb,io.i tcniplcs ,& des Royaumes tout cnfcmblc ,1c difciplé 
qui eut autrefois l'ambition de vouloir régner ca 
jpctMi.uv f terre aucc Ton maiftrc,lc dit en ces paroles. Le Priiw 
^ ce des Roh de U terre , noué a faits Koydume^O* Sacrifia 
Céttenrs à Dieu.Cc font donc des tcmplcSyFotff efies dit 
».c*f.<.v.u. (aintPaul,/^ temple de Dieu: Ils font auffi vn Royau- 
me. Le faintEfprit leur donne cette qualité, &fon à 
noftre propos , parlant à fa Princetfe , à cette amc 
cwiriri V.7. vrayemcnt Royale , fon époufc , Si tu ne te cognois, 9 
très -belle entre les femmes ^ fors , t*en Va après les pi* 
fies de tes troupeaux y pais tes chtmeaux , auptes des 
s.Amhrtf.ii* tabernacles des pafieurs. Où par les troupeaux , nous 
entendons les Royaumes. Parce que c'eft vn adtc de 
Iurifdid:ion,que de conduire les troupeaux. Car qu'il 
faille entendre les amcs , & les memorcs de l'Eglifc, 
qui cft auffi cette PrincelTc , par ces troupeaux i Le 
commandement du Prince des Apoftres fàit aux Rois, 
auflibicn qu'aux paftcurs,ne permet pas d'en douter, 
jjf.s.fitrrt Paijfe:i^y dit- û ,U troHpeéu de Dieu qui vous eft commis» 
Mais que veut dire, que le fainâ: Efprit rcnuoye ainfi 
cette PrinccfTe, & en elle, tous les Rois qui n'ont la 
connoiffancc d'eux-me(mes,en leur commandant de 
fuiure les troupeaux ? 11 n'y a dit- il, que les Princes 
qui ont la lumière de fe connoiftre , qui puiffent re* 
gner chez eux. Ceux-la feuls font dignes de conduire 
les peuples, qui fcjaucnt leur fcmir d'exemple. Ceux au 
contraire , qui s'ingèrent aux gouucrnements des' 
Eftats,fàns cette cormoifTancc, méritent d'eftrc rcn- 
uoyez, & que l'on leur falfe de la honte. 

I V. Moyfe fe voulut vn iour méfier des différents 
^f^:""^' de deux Hcbricux,iVn dcfqucls luy dit, Qui td con^ 
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fHtuepour efîre Prince y 0* luge fur nous ? Comme s'il ' 
cuft voulu dirCjOd as-tu étudié à la fcicncc Royale? 
Où as-tu apns àtcconnoiftrc,pour rcgncr? Eft-cc à 
la Cour, ou Ton te flatte, & où l'on t'appelle Icieunc 
Roy ? A la Cour^ùmcrme les vieux Rois, ignorent PiyUn //«. i. 
le Seigneur ? O l'impertinente école ! Et notés que cet- ^^yf^^"^' 
te querelle luy feruit bien. Car elle fut caulc qu'il l*"* ^* *■ 
lortitac la Cour, ou il ne rcumt, qu'il ne rut capa- mmai? 
blc d'apprendre au Roy d'Egypte àfeconnoijftrej&à 
craindre le Roy des Rois ; que dy-jc , il ne fut digne 
de l'Empire de l'vniucrs. Mais où penfez-vous qu'il 
alla pour apprendre les rudiments de la fcicnce Roya- 
le? Car pour toutes les autres, il les fcjauoit très par- 
faitement. Auant que de fortir d'Egypte, il viuoit en 
réputation de Sage, foit pour auoir efté curieufemcnt 
clcuc,& aufTi royalement nourry, que le deuoit eftrc 
le fucccfTcur de Pharaon ; foit pour auoir étudié fous 
les plus rares hommes de fon lieclc, tant de la Grèce, 
que des pais encore plus éloignez d'Egypte; foit pour 
auoir furpadé fcs précepteurs , dont il prcuenoit les 
pcnfécs, par vne naturelle bonté d'cfprit,& d'admira- 
ble docilité. Vous cufFicz dit , qu'il n'aprcnoit pas fcs 
lecjonSjniais qu'il s'en fouucnoit. Comme (i nature 
luy en cuft déjà donné la lumière, auec Tertre. Mef- 
me fi l'on mcttoit quelque diflicultc en auant , com- 
me les grands efprits, inucntent facilement quelque 
nouucauté , touchant les fcicnccs , vous remarquiez 
auiïi toft des* merucillcs à admirer en fcs inuentions, 
en quelque art que ce fuft : comme en l' Aritlimetiquc, 
en la Mufiquc,cn la Géométrie, en la Iccrctte Philo- 
- fophic de Hieroglifcs. Il dcchi&oit parfaitement les 
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<?4 L'Empire dv Ivste^ 
lettres Egyptiéncs, & les marques des bcfte.s,à la façon 
^ de ceux du païs. Il cftoit vniuerfcl. Car pour les arcs 
libéraux, les Grecs les luy auoicnc monibré. Il n'igno* 
roic rien. Ny la fcicnoe des AfTyriens, ny l' Adrolo- 
. gic des Cluldccns , ily la Mathcmadqoe des £g)r* 
* ptiem. Ce qa il eft à propos de lanarqoery d*aucuic 
que cesiciences ne luy teiuoienc moiiis à la Plnlo- 

x«ft«.iL«; iophie Rayak , qu à Ja Philoibpliie morale. Ainfi 
Xenoccacos, voyant vn per(biiiiage qui Tocdoit eftre 
fbn écolier, & qui ne fçauoit , ny Mufique , ny Geo - 
mctric, ny Aftrologicj fortcz d'icy luy dic-il , car vous 
manquez de l'aide, & des commoditezdcIaPhilofo- 
phic. Outre qu'il s cftoit adonné à tous les nobles 
exercices dcsPhnccs^ibic pour iéuciller rcfpric, foie 
pour f habituer à la peine Ôc au crauail. A quoy la chaf- 
ie t£<& pas peu necclTaice. Car les ames martiales. Se 
nées pour les armes, font vue Académie de la chaffik 
Et c'm avoir les nifa&oombacs des bcftes iauuages^ 
que les grands Capitaines fbuc des expériences, <k£» 
quelles ib (e peunent feruir, ôc pour la guerre, 8c pov 
la paix, comme la vraye vertu fera voir cy après. 

V. Quand donc Moyfe fut forty de la Cour, il 
changea de principes. Pour fe mieux préparer à la 
principauté , il s*aaonna à la méditation paftoralc. 
Cette profeflion cftoit la plus conforme a fon hu- 

rbiU9 fiieuf , paiiibic &dcbonnaii»»^ EUc^ft af pclléc d Va 
andény haianijcu du gouucrncment RoyaL Meimes! 
çcMx qui ont la charge ^ conduira CW^eauiCt 
les plus fimples^ les plus ttzMkks^ Jai^ne i.xe^' 
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les plas obcïflans dc|rvniucrs , quVnmcfmc noin . " ^ . 
iesquaUfiecous deux* C^ ks Rois ioAt appeliez Pa- 
* ilcuisiflis|>cu^ics.Eaq«oy lV>aii6Mn(^ 
Qkltger,mattakshQti(>i?erJu(quesla,qm^ • 
^HOmis , que ccluy feul qui f^auoic le meftier de Pa- - / 

fleur>polluoiteftreexeeltencRe)^ £c non fiuis rat- 
ion , puis qu'auant que d'fcftre appelle à quelque bcJlc 
charge dans vn Eftat, il tant auoir paru eavnrnoindrc 
office; qui toutefois luy foiciubordonnc. Combien "* 
que l'on n*y regarde pas maintenant de n prés, &: que ■ ■ 

la fubordmation des charges n'cft pas quelquefois 
plus nccciTairc à l'auincemcnt de quclquvn^ que la j . 

naifTancci à UMpielie l'on n a pas touliou rs cgard. Ven- ^''•'•** 
tidtiuAairuspar exemple,elcott de la plus pailècon- 

pÊ$say tâàc ^^uitrc pauure peuplai dei]an&lG;clukfii^ 
cniomphanc de Pompée SQ:abon,pere dugrand Pom- 
pée: matscela n'empefcha pas qu'il ne paniinft à de 

belles charges. 1 1 fut Prcuoft des Gaules fous Cefar, ôc • : ' 
4epuis Tribun du peuple à Rome. De là il fut Prêteur, 
puis Pontife, &: en fin Conful. lugez fi c'eftoit auoir . * 
mcntç les charges qui préparent au Confulat, que d'à» 
liok^^fpi yie à loiicr des mulets aux Sénateurs, 
le trouuc beaucoup plus d'analogie entre 

iiieftierdeSociate,&fadcrniereprofenion»qu*ençr^ • . . 

ce muletier y & ceCofiittL Sophronirque pœ de So- tâSnM. ». 
etaceeftoitQûUtiir de pierres. Ileftàcroiicy.quilfiê' 
appreiMfe^fiicftiQr à^fon fils , afin quil^eim gai- 

gner du pain. Mais Ceftoft fans y penfcr le ^^fyoQai . - 

à la philofophic; Lt ccluy qui n'auoit apns qu*î tab- 
ler d<^^^'M^tj;>4]^i^^ $lî^i4i>i'9Pi?ii9^^MtA,: . . 
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L*Empire ©V IvsthJ 
tues, à rcmbellifTement des cfprits, inucntant h fcicn^ 
ce quiapprend à polir les mœurs. Mcfmcs fi vous en 
riki!" ' croyez Platon, SôCtacc citant philofophc, nclaifla 
pour ceU de faire en quelque force , le meftier de FiM^- 
' . mrcta (à mcre, qui eftoic vnciàge femme. Carcom* 
me Platoneftoitdi Cecrecticor^queios fcii^icesfenc 
dans kmemoire^ainfique rcil&nt àtàs k v^ttcrde 
Ûl mM, il ne difoit pas que Socrate hf euft'iien ip- 
. pris, mais qu'il l'aucit (culcmcnt aydc à produift les 
fruits de foncfprit. En fin cette difpofitiond'vnc forte 
de meftier, à vn(i plus honorable condition, s'ctl: trou- 
Aui GtR Um. uce en Euripide Car certains Chaldeens ayans dit, 
ti.tk»g.t9. fcroit vi(tioneux en fes combats, fans expliquer 
U ce feroit en ceux de l'efprit , ou en ceux du corps, (on 
. pcre le fit bien nourrir, & le mit à cous le$ exercices 
qui peuuent acquérir de la difpoii tion , & dtt l'adreflè 
aux ieuncii honitâts. U le voulue doAC&ire receno^ 
éntitlespretcndiaiicsaux ieux Olympiques, mdsilte 
* ^ ^dfiiffi à cau(ê de & ieuneflè. Quelque temps apicsit 
combatit,&fiit couronnée Enfin il s*aui(à de hxÇkx 
les foins , & les cxcrcicesdu corps,pour cmbraffcr ceux 
de l'efpritjqu'il cultiua auec tant de dilie;eiicc,quc vous 
ne voyez point de bons poiftcs,nymcfmes de philo - 
ibphes, qui ne fc foient enrichis des fécondes Kmcn- 
.€ts des ouiirages d'Ëuripidb. 

Ce fut donc auflî pourquoy Dieu ordonna que 
Moyfe foniioic de la Cour , & prcndioic i condidlt 
les itoupeanÉ de Icduo foia beau ptre. Car Ken voo^ 
Ibtt hm yn grand Hoy. Il em l'affimit 
icflifë*poor-8Élbîtve dés-^Bfèfencf dt^ dieuxr honnfte^ 
A ianMion»n»is il fift cnfone faosy pcnfcr^quil 
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en mcdta l'Empire en gardant les brebis. Suluant ce 
qui cft efcrit de Daiiid. Le Seigneur a clcu Dauid fon if^a' 
fcfmeur^ (y té tiré du troupeéU des. oiêdilks, pour pdiftrff 
fi^/ftlfif^ff^b'f^kyC^^f^^fi^ Ou félonies 

Apres Gcn^ çbàiD^ des ouiuUcs»af tc$ t fjfimgllcs il 61 «tMÎNN 
vn Royal apceiatifTage de quaiantç regtu qii^ 
rauice ansiîir le peuple: Mais auancqueld'ea acccpcer 

l'Empire , l'on ne vid iamais tant d'cxcufcs, ny tant 
de rcmifcs. Il ne fy pouuoit refoudre. Plus Dieu le • 
prefloïc de vouloir commander, plus il entroit en dé- 
nance de les forces. Toufiours il fe fouuenoit de cet 
Hebhcu , qui i!auoi|: fi bien renuoyé. Non que ic 
veuïlift diire que Moy fe, le pli^ dçbpinpirc de tous 1^ 
- faommes, cuft.^M^iîsi fur le o^BM^ou qu*ii (ç^till en> 
côre de rafbontque ion li^ auoic &t , aucc de^^ 
de s*ea venger: Mais^quc cette repartie fut cauiè» de 
la iciblation qu'apparemment il fift alors , dp ne {e 
inefler des afbiresd'autnsy, que quand Dieu le luy or* 
donncroit. Car cette rcfolution accompagnée de iu- 
gemenc & de modeftie, me femble auoir cite l'vnc des 
prmcij>ales vcilicés qu'il tira, des reproches de fi té- 
mérité. Mais voulez-vous voir s'il y cuft de la diffi- 
culté à luy faire prendre; la conduuc des reines de céc 
£ftat ? La première fois que Dieu luy en parla , il r«- ^^^^ 
pondit , Qm, fuis- te moy, poHr 4UUe d PkiriWt y & ppftr 
mw les enféms ilfrdël d^Egyfu f La iccofidç 
ipuantk fur ce qu'il ignoroit le nom du Seigneur. 
Véiy dit-a, $ir<^ 4m cnfém ilfr4êl,ertê»r dké^ 
X^iOm» Jf vo* ftttf mé emoyâ vers ym : Ef s'iU m îJl'"Jiï'i 
t^lftilfajl ^j2ii^i fcn 9im^uf Uurdiray ie ? Et fi ic ^^v/'- 
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L'Empire îdv' Ivste, 
ne fc;ayclircvoftrenom,nc me prend ronc-ils paspoiir 
. vn impoftcur ? Le Seigneur luy dit Ton nom, 6clc luy 
répéta deux ou uoisibis, afia qu'il le retinil mieiiz« 
Mais MoyCe qui ne cherchoicqiie des raifbns, pôiir 
faire tonœer cette charge fur vn autrcjùy têpaittc Us . 
*'!' ne me tremntfohu^ ^ nJmnM fokt d m4 

Us^inm,U'S^nellrneieJlpmtapp^lrM.9omqaoY{t 
ièruit-il i vo(ne auis , de -cette defkite ^ Si le ne me 
uom pe, c'eftoi r pour demander à l'arbitre des cœu rs, 
& des capaciter, qu'il luy pleuft donc en luy don- 
nant vnc charge de telle importance , de l'accompa- 
gner d'authorité. Et c'cft pour conclurrc cette di- 
grcflion,àquoy Dieu voulut fansfairc,cn changeant 
^verg6pauoraledcMoy(cjenvnrcrpcnt. IftypreT- 
jjjjj^^ qucditcn vnfccptrc. Prfwx dit-il,ff/îf V:f^>a tamamp 
far îdqueUe tu fsrds despgnes. Ce n'eft plus vnc verge 
/»^Ê?m^sf»^orale,<:'eft vn fcepcce Royial. La voila changée 
pub« %c7fa dragon, qui eft le princtede; leipents. Vciliemaikt- 
fn <kMoae«r tenant fiirce peuple, puis que tu as fi foigneufenent 
^illé, non (îir le trclcw: d*vne fabulenic toifon , mai$ 
lut ton troupeau. L on t'acculoit autrefois d'indilcrc- 
tion, parce que tu voulois que ceux de ta nation te 
donnaiTcnt l<Mirs différents. Fais paioillrc que ic rc 
fuis apparu : fais- voir , combien la patience que tu té- 
moignas dors , s eft augmentée en coû noble coura- 
ge. L'on t'apeUcir le ieunc Roy, ru auois afles d'au^ 
«lotitéen Egypte , pour chaâèr les mlblcnts. 
Mais tupitKiRù h vérité à?lapparenoe^âini^ * 
«efbuuenirdeianaiflànceyenfbiifitàntksiniuv^ . 

Îede ton crédit, en' les vengeant. OdbnikMâàncé 
Iby^mcime i Sois donc encore plus &gc que4a- 
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ttaàs. Prends cette verge ca ta main. N as-tû pas vcu 
^ ie Tay changée en fiapcnty<|ai eft le QrniDole de . 
prudence? 

' V i> Cela me 6icie(buuenirde Tauilioricé Roya-' 
ie , qui &r donnée à Dauid ^^res que le Seigneur l*euc 
tiré de derrière les troupeaux des brebis comme nous 

touchions cy dcflus. Car en concluant le Cantique, 
des merueiUes que Dieu auoit faites en faucur de Ton 
peuple , par le brief récit de fa vocation à l'Cmpirc 
d'Ifracljil dit : EtDauid arefeu les peuples fOU. com- ^{^^' 
me nous dirions,4 reffté fwr les peuples , en f innocence . • 
4i fon cœur Usa conduits félon l entendement de fer 
HMibif. Le Pfauner Romain arendtt,y^/o» le fens de fes ,rMitir.\ 
àmns» Mais Aqttila,pliisà propos, Ut. a epndim tn "1^"''^^ ' 
id ffuàence de fes wuàm, Ixlênseftantconimu&ànKi^ •»fof*^t 
tes lespaitiesaucorps , peut conoenir aux maillé mais ' . ' 
] entendement n*eft propre qu à l'ame, & ne paroift 
4 vray dire , qu'és fondions de Tclprit. Ncantmoins 
û vous confiderez le nouucau fccptre de Moyfe, fa 
verge changée en fcrpcnt,vous verrez que fi le fccptre . • 
. n ert que pour les mains des Rois , la prudence ne leur 
doit cftie étrangère^ Que les peuples font repcus en 
l'entendement de» mains , parce qu ils ne peuuént 
mieux fleurir, que fous la conduitte d'.vne prudente 
'authèhté. Laquelledeplusnepeuteftfeàiteux ^p-^ 
puyéc,quelùtUconnoiiranceaep)y«me(m& Çcou* - * 
ttz leSeignair parlant à Moylè : Utu eon hfion par ùêd^iifm^ 
teh'e* Et puis , fnrens le fcrpent pdf U fteite, leue^elcc- * 
ptre de terre. Non que ie veuille que tu fa(ïcs cftat de ^ . 
la prudence du monde , qui neiï que de la poulLcrc 5 * 
^luts ^oui (e icprelbtfcr fans celle, qu'encore qucioji 
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crapirc vienne de Dieu , que ton auchontc foit vnc 
image de fa toure-puiir.mcc,cllcdoKcll:rc au dcflbus 
de tes picdsjCommc la terre ; inférieure à tes affections, 
comme vne fplendcur penflablc. Voudrais tu ffoc 
conauthorité^euft vne pins noble cxcra4lioii,quç.tsi 
pcrionnc ? Souuicns toy que tu viens de la tcm^ic <pç 
ru luy dois (nbucCombienplus ta dignité }- - 



.•chapitre IX. 

/, Mouuements des péJSions à domter, IL Par le Roj 
de l'Empire intêrieitrf^Hi efi teffrit ffUuhéLDmàd 
le demande à Dieu^ÀlfJiém en eftoit la figure, Hf. 
C*ejl luj ^ui a^p-end 4MX Pmces ,àreffier interiiu^ 
rmtntyfar U crame de Dieu ,0*farl4 Cùmmffim^ 
cedefoj-mefme, 

• 

£ S. £j|»ncdonc»9i]emilbicc}r de0us 
IcsPrinccs, que pourbiene(bc R^dcs 
peuples, il faut cflfrc Roy de fcs pâmons; 
&quc l'autre dépend de lacon- 

Çê>t$'u ».v.s noifTancc de foy-mcfmcf. Si tu te méconnois,/ôm,eî7* 
ùn V<< après les pijîes de tes troupeaux. Qui cil comme 
s Hmhw. 4t s'il difoit , {clon faint Ambroilc. Pour cftrc Roy, 
«M^M/^r il ^ fortitdc icruimdc, & laiflcr le qrop impc- 
cieux royaume de la chair, dont U frudeme; efi vue 
uim^jU les confeils , vnc perfuafion du 6rp«qtii)« 1» 
yol^ti. Ce qqc kl mefme S. Eipoc cxprûncreooBWc. 
Mm['*^ plu«, quan4 il ajouftc, foJf cbfméu^Hci^t fcDt- 
uid^ paiflbiçntdes brebis. Le8{>a(nons qu'ils auoictic^ 
gouucrnçr^çAoicntdçs plus innocentes, Si lcsticiUK$ 
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(bn£)>ttis criminelles, tes ektitndiix «mets 

tes attelions déréglées. Elles te rangeront , fi tu n'y 

prends g^irde, ducoftc des rcprouucz[, &:i U gauche, ^ ^^/^s* 
Rcpnmcla difrolution,arrcfte rincontincnccde ton 
corps,& la brutale luxure. Domtc les mouucmentsqui 
te ictcenc dans rindifcrecioii. Ce que faim Ambroifc 
ajouÛccrcsà propos , comparant rinfolcnce des par- 
ties qui (ont a rane;er en l'homme , à des chcaitanr, • " • 
qui lont pctulans,fcniueis,&foit flMpidcs.Enquoy 
d'fbondant^ il femble bien fort recommander la ià- 
gcitè aux Prinicesyà faut» de laquelle, le S. Elprit les 
menace de kurdonner des pédagogues. Si dit-il, m 
9iete €p^9iSy & que m ne {^achc rcgicr tes mouuc-** 
mcnts , va les redrcfTer auprès des tabernacles des Pa- 
yeurs.- Ne vois tu pas que Moylc quitte la Cour, pour 
fuiurc les troupeaux j àc pour apprendre la kiencc 
Royale? 

Ce n e(l donc aux R^oyaumcs temporels, àdreiTcr 
lei Princes. Les politiques fe trompent , il ne. faut pas 
4(jttendre que les affaires fafTent les Rois, il faut que les 
Rois feient capables de faire le$ a&ires. Il £iut dy^- 
je, auant qà'vn Prince gouueme' (on Eftat tempore)» 
^'ilfè ibitfattRoyduRoyaumedeI>ieu.£f Aoy^Mi* f.£«rt7.«r. 
m h Diai'^''ji,e^ M dedans ie^om, Pourauoy ne- DeVinua»o5 
gligeantvn Empire qui vous touche de fi près, n au- ^^'^^^i^jH 
rez-vous foin que d vn Eftat étranger? Caries Rovau- '-'''f*-* 
mes temporels & extérieurs, ne lont point a propre- f*»»imr»tj 
ment parler, les Royaumes du Seigneur. Non qu'ils *'''^*'* 
ne viennent de fon inftitutîon , attcndafi»'»/ ny a «*».i|.if.^ 



fokttdt fuiff^uHe , qui nefm ÀfDïm\ Aôaqu'il n*en 



V.9. 
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7JL L*Empir.s dv Ivste, 
te chofc : Mais à raifon qu'ils, ne méritent ce diuin 
fftMH 97- Epichctc , & qu'ils font appelles, Royaumes de la terre, 
lfs?t\c f.io. ou Rcyuumes de l' I doîe^d\iDiMcl i(^Mioir ^ ou Roy au- 
s.Mtih 4. jnes (i^ monde yàom il cil dit, Le Prince de ce monde en 
. î.'/M» fera cbaj^e. Pour l'Empire de (oy-niermc, c'cft propre;- 
jncnt le Royaume de Dieu. Chacun prcilde chez ioy '. 
.Quand on retranche les (uperâuitcz corporelles, 
(juand on vfe de main fone , pour langelr la chair à • 
ion deuoir, loaeft Roy félon les aimouis de Oipa» 
ainfiqueDauid* 

. * 11. Que fi ce Royaume eft inteiieur ^ au dedans 
de nous, c'eft bien (ans doute qu'il y faut vn Roy in- 
térieur. Car tout ainfi qu'encore que Dieu foitle Ibu- 
. iiciain Monarque du monde, il nciaifTc pasd'y auoir 
des Monarques , qui rcprefcntcnr fa Majeilc ■ non 
d'autre forte, en l'Empire qui eft dedans nous. Dans 
lequel, combien que l'onlappclie Royaume de Dieu, 
vn autre Roy eft necefTaire. Qiii pcnfcz-vous que ce 
foit, fi cen'eft fon image? Ce fera donc l'eTphtmisea 
l'homme « & mlpiré de Dieu.' Eiprit que Dieu (uia- 
toit en Cynis, èc c^ui ppurtant , ne (è reueilloit pas, 
comme il euft efti apropos pour fon bien. Le foindu 
(àlut de'iôn ame , luy eftoit plus necelEiire , que dç 
t.chriu.K6. celuy deslûifs. A cau(c dequoy il eft dit. Dieu fufciru 
l ejjfrit de Cyrus Rcy de Perfe. A fqauoirde ce Cyrus, 
qui nianquoit de laconnoiilance de Dieu, & de foy^ 
mcfme. Èfprit qu'vn famt Roy demandoit ardcm- 
FfêMm. f. ment en cette prière. Confit me moy de l'cl^rit frmçii* 
ijttimimh f^' le m'uûi^ine qu'il parloit de la fublime panie de 
l'ame, qui eft vrayemenc royale, qui y prcfidci, &C qwy 
dpif conwaoder^Raufiez- xnoy dic-i^e doa çp^^ 

•maucs( 
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iiùiicz^fotTOtPefbis^igai jrnkmgmcttmcacaiit vnc ' 

aioto'capdblt ^ j^jndl^^ 

fyixsoit, auanc que de m*apdllerau Royaume (Tliracl^, 

fcs moyens dcluy acquérir cctEllat. le vous deman- 
de l'Empire dont vous Icmblcz auoir parle , répon- 
dant à Samuel ,& à ceux qui cuflent voulu encrer en 
défiance de ma lurtilance,à caulc de ma taille ou de 
jm^wineiTc Car vous rcpaxtilles pounnoy^&com- 
jne^auance,dc cette fâ^oo. L'homme regarde te am ^ ''^^ 

te que vous fçuttsfr^fàân» ape.4&4bii^^ 

gnité Royale à pcifbfmevHxfcft k pcché^qui règne 

* tn ctte> ou fi c cft k faifon, qui doirèGbe^BByiip de 
l'Empire des cœun.Si c*cft dy-je,/>i^m deferukmky ««■ «•^'r. 
ou ccluy d'ddoption. le vous demande donc Seigneur, 
que vous ne m'ollicz l'elpntjqui n'ollericnala roya- * 
lefranchiie de la volonté, quand il laconlacrc àvo- 
ftrc feruice. lefçay que vous eitcs le rentre, ^ut oftc:^ pr,M„ 
(e^it des Princes , terrible entre les Rois d$ U tmt, *^'"""' 
Gurdez-moy de rcfprit du Prince de «i»«t</f,que vous 
mchaffeitt^^ftioiisti^^ 

' coixoifikn^e, bc d'orgueil, qui éloigne devonsiLci^rk 
d<M(|Mlrdrilr«i^ 

oue éânime^iicMAmeife rempkft d'aprehm. 

fion,m'a<Tréc fiir tous autres. G (bdbait dienc d'vn bon 

Prince, qui cherche les moyens de parucnu a 1 1.inpi' 
re de Ton corps: Aulli n'y a-t'ilque les Roisqui com- 
mandent chez ciix', (elon laine Ambroile, qui le puH- 
lent attribuer cette gloire, que dedctccndrc par ligne w^.yn**/!*. 
d'imitation, de la race du Hdel Abcàliam : qui éit le 
paiâMtw^ÉBai doA«)M€âb46demiei»rite. Suiaic 
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74. L'Empiri dv Ivstb, 
ks infticucions de ce bon Patriarche , embrafTcr les 
principes 6c les maximes d'£ilat de fa vertu iàinte- 
ment policique^olkr le (ceptre àUchiûryemp^^ 
que Tcrpric n'encse-en (èruicude, çfeft vne mc|tne en^ 
. oepriiè. U(cs2 la vie de ce vertueux peifoniiage^ vous ' 
ne verrez que des aûions heroiquts > de des preuues 
cuidentes, que l'on peut furmontcr le pechc. Digne 
• Roy ians doute , comme a encore remarqué ce grand 
Doâ:eur, que i on ne vid onques faire vne mauuailc 
a<Stion. Chez qui la malice , ny Ic^ appas de l'erreur, 
n'eurent iamais aucun pounoir. Ce quia fait que l'on 
e«a^a}.M. difpitdcluy.Ti» es entre immv» Prince de Dieu, Oufi 
tMStftMntt. VOUS voulez hre plus à la rigueur. Tu es en nom V» 
Mto!" ^ Tu nous aprens dequeile force noui 
; deuons regoer en ce Royaume de Dieu , qui eft de* 
* ' dans nous. Ten«xemple nous eft vne ipy de.côn-- 
duice. Si nos amcs veulent rceeuoîr les inftitutions 
de ton efpric pincipal , & de Tes vertus, elles auionc 
dequoy k confirmer en l'Empire de leurs corps;. 

1 1 1. Remarqués qu'Abrdham cil honoré commc- 
vnPrinccdeDicu,cnvneocca(ion, où ilfaiioit lecjon 
de la connoiflancc de (by-meihic. Car ce ^tlors qu'il 
.6Mr/.i|.vA deinanda vn bout de terre, propre à faire vne fepuku* 
..ic , pourenfcuclir Êi femme Sara. Il ne faut non plus 
^ palTcr fous filcncc,que ce lôntles enfans de Cheth,c*cSt 
"'^ " >£ dite,lcsen£uis delà ciainteyaufqueis il Cadieflè, ôi 
! qui luy dirent en hiy accordant iàdemande. Tu es «»- 
; . - ire mm le KoyieDim. Car c cftoic dite^ les Rois du 
monde , ne viucnt pas comme toy . Tu es IVn des Rois 
du Royaume de Dieu terrible , qui fc fait craindre , &5 
qui eft dcdaosnous. Mcixncs tumonftreca cedccmcx ^ 
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office de pièce, que tu vas rendre à ton cfpoufc , que Ci l"^''"' * 
le pèche entre chez nous, il n'y doit rcgncr. Car qui 
voudroit vn Roy , qui fait mourir Tes fujets ? Tu ne 
parles point d'enfeuehr ta femme, que tu ne te fou- ^*7i.""^ 
uiennes-du pechc,qui eft caufc que nous fommes mor- 
tels; que fans ce Tyran, ta femme n* auroit eu befoin 
de fepulture. Tu fais bien plus, car pour te venger de 
ta perte, tu en ruines l*autheur,& fais mourir le péché 
auant qu'il t'aborde. Tu ferais qu'il apouuoir de dé- 'f- 
truirc ton <^rps, depuis qu'il a obi igé tous les hommes 
à la loy d'Adam, mais turcmpefcnesbicn d'auoir ce 
pouuoir fur ton ame. Le fouuenir de cette loy , fait 
que tu te tiens fur tes gardes. Tu demandes vnelcpul- 
mrc , & t adrcfTe aux enfans de la terrcuf , & de la Crain- 
te d'offcnfer. Dieu baftiten ta mémoire le tombeau 
de la mort. O crainte, quelle inftiturion donnes tu 
aux Princes, s'ils veulent élire iuftes,&: vrais Roisdc 
Dieu ! Cette pédagogue n'a pas attendu que Dauid 
fuft au monde ,pour apprendre, que le Seigneur eft 
urrihle entre les Rois de là teire^ qu'il ojie l'efhrit des p/î««.7f. 
Pnnc^x,&: des? rince fles. Et les Rois écouteront cnco- 
r<; ce malheureux Prince du monde, ce flateiir, ce 
.trompeur, qui promet des diuinitcz , pour oftcr la «?""/î ^j. 
•crainte de Dieu, rucricc de la connoifiancc de foy- 
mefine , &c qui fc Icruant du péché qui afferuit la rai- 
(on, ne donne que la mort? Combien pluspaifibles, 
& pKis puilTants fcroicnt-ilscn leurs Eilats, s'ils fc rc- 
prefentoient tous les iours,que fi le Seigneur leur oftc 
l'cfprit principal , par lequel ils peuuent régner au 
• royaume de Dieu , qui eft en eux , il leur fera impoffi- 
blc d'cftrc Rois de Dieu ? Et quelle plus apparente Ty^. 
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TiMMriJ^. fanmc, que de règnes iàiisDieu i Offijàt-A^di ^ 
mo^ftttesKoys regnm, Iln'yadoncque les tyrans» 
•<9^t.m4. quîjxgnenc&nsiuy. Q& n'oublie pas à ledife iir 

itÊelêsd^féisemem, QmÂ,&'nanfeU»tiMtej}rtt^ 
». |ri«f«^ nonfelon l*inmniaon duBLoy dcsvcmis, S. Hiccof- 
miKtHunfiir me a traduit. Ils ont régné d'euK'mefmeSt&cQins mclt. 
£f^^JJJJ* dire. Voulez vous vn plus fore argument de Tyrannie- 
^^^^p *!!^- que celuy-là ? le ne veux pas , dit Dieu , qu'ils com- 
mandent en mon Empire, peuuent-ils encrçprcndrc 
d'y tQgjaeLjiuis SiSc£^ ktyrannie i O (upcrbcs : Q 
. >Hiéconnoiffiuns ! 3e vous œnfeil lerois d aller vois Icfli 
«cnfans de Ja crainte, & du reijpcdidevifiter feitueilt 
^ ^par ibunenii:;, k tombeau-de la plus gtande^nncelle: 
du monde. CarvoAis y apprendriet à régner,. &. que G: . 
I^iea ofte YeCpiit des iimes, il le peut dftcE aux^ÎA-^ 
iuftes & orgueilleux. Et fi ceU eft , qu ajcnuera-rik 
loj. Sans doute ce qui cftefcrit. Tu leur ofierus leHrej^rit^ 
& ils retourneront en paupière. Conformément au paC- 
fage des Cantiques, que ic tiens encore entre les mains. 
Si tu ne te connois, o très- heUe P rince fje ^ fors x!^ t'en Vic 

/itf irMf/MMx. C'e(l ou tu ne V 
•-iieg^iqpJayifJIcta doiseftfcreduite. 

Pour nepoinc tomber en cette dligiatfc.» il ic faut 
xmpeTcheraobàlr àlatynhnk dft&cen^il &ùtcftœ 
LMpr Roy dtioncDips* Ce cqri&il eft deS^ Augii^lia Soiif 
sfURc/tet. RoydQlà^en«,&Dieute lcri terril>le.Commenc(6- 

^'.w«Sibiu,. "yH® ^^^^ • M« gouuerncr,rcn 

x>«iMcc fcray Roy. Ne fongc pas à tant de beaux pais , à tant 

^ belles prouinccs , que ton ambition voudroic (bu- • 

gtcttcc à ftMi fenapirc. ^tç£^ cft trop ba&iS&ixopi 
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petite, pour vn Prince qui peut fc faire Roy du Roy- 
aume de Dicii. Sois Roy de la terre que tu portes, & 
tu commanderas à tout le monde. 



CHA.PIT.RE X. 

7. Ohfcrmtions en gênerai ^ du gouuernement des crea^ 
4UTes y dont t effrit principal efl informé en pajfant, 
IL Pour defcendre a t exemple des Jnges. Où il efi 
difcouru du principe de l'empire quils ont fur eux* 
mejmes^qui fent à drejfer celuy du Roy des paflions. 
J II. Sï c'efi lame, ou lejfrit qui doit régner en l'hom - 
•iwi-, L'ef^rit efl préféré , comme eflant plus débonnai- 
re y plus Royal. I V. Et toutefois^ fa douceur »: 
Ifi^ doit permettre , de fe relafcher en fin Empire. 

Aïs puis que ce n'eftpas afrcz,d'a- 
uoir mis en auant , que le Piince doit 
régner au Royaume de Dieu, qui cft 
celuy de fa pcrfonne , auant que de 
régner en fcs Ellars , fi la vrayc vertu 
ne luy monlhc par ordre, de quelle faqon il s'y doit 
gouuerner, & de quelle condition pcuucnt eftre les 
lujcts qu'il y aura à conduire : Il eft temps defe pré- 
parer à cette confideration. Et tout premièrement, 
il faudroit , ainfi que iarc imite la nature , que la 
-nature fuiuillla raifon ; & comme la raifon ne refufe 
:1a vertu pour guide, que le Prince fe propofaft fans 
.ccffc le Seigneur des Vfrrwxdeuant les y eux. Car quelle »3. 
-plus grande gloire pour vn Prince , que de n'auoir au- 
ctf c modcllc, fur lequel il fc doiue former en fon Eni- 

X iij 
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pire, que lediutn patron de toute iuftice? Qiielle plils 
grande fciicitc , que de Ce pouuoir dreficrlur celuy 
mcfmc, qui l'honore de fa charge, & qui ne l'y obli- 
ge , fans luy donner les moyens de s'y conduire, de la 
mcfme fa<^on qu'il fc comporte en radminiftrariorx 
de rvniucrsî Mais d'autant que ce diuin miroir de le- 
glcime pciocipaùce».rcprefêntc mieux le gouuqne* 
menr dVnc Monatchie extcrieurc &c vifîble , que ta 
conduite d-vn Empire perfomicl, qui cft intérieur ôc 
ViuUible , quoy qu'il édatte quplqwfois^ à 4;aufe 4c$ 
exemples; il (cra plus àproposdeie re(ênier»iurquc$ 
à . ce que nous jtiraicdpjisdu ^ouucrncmçnt poUd^ 
■"ijuç. 

Cherchons donc quelque autre exemple de l'Eni^ 
pire mtciicur , au dcO'ous de la diuine Majeftc, que 
toutefois l'on ne puifTc bien imiter, (ans faire quelque 
réflexion (ur Ion icruice.Carccftchofè ccrtamc qu'il 
n'y appoint de aeajcure capable de quelque conduite : 
que ce-foit , qui ne prenne ordre dç DieU,& qui ne foiç 
créée pour Ùl gloire» dç quelle nature que vous la ^ofr- 
riez, ou (piricucUeyOU corporelle; Pour les . corpoi^t^ ' 
les, c*efl;cho(è aflcK v^onneuë des fiddes, qui n'adU 
mettent poijt^: d'entre deftin, que la diuine prouideh-^' 

Parce qu'elle ne permet pas que l'on croye , que 
ricnarriue fortuitement (;a bas: Or fi rien ne fe fou- 
llraitdc cette dépendance, qui paroift plus cuidem^ 
ment au fait des corps fenfibles , qu en ce qui regarde * 
les cfprits,c'cft aufli chofc indubitable, que l'admis 
niilrasiondes créatures corporelles rclcue de l'autho- 
rité d'vnc puiiSuice infailliblç/clon l'ordre de laqudl»" 
leelk&ibnt conduittes, tféài quecét ordre cftin^p^ 
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tablcmcnt déterminé: nous en parlerons cy après. 

1 1. Pour les fpirituellcs, fi elles eftoicnt plus vifibles, 
rcxcmplcqui ncn fcroïc moins pur pour cela, en fc- 
roit aufTi plus propre , & drefTcroit mieux les cfprirs 
humains au gouucrnemcnt de leurs corps. Ncant- 
moins ;s*il en faut croire ce qui nous en ell rcuelc,en- 
corc y peut-on voir de beaux arpiments, ôc de pré- 
cieux principes de la principauté de la raifbn , dont 
i'ay à parler. Car les intelligences dVn ordre infé- 
rieur , défèrent à leurs fupericurs , &c font illuminées' 
des Anges d Vne plus noble Hiérarchie. Refped que 
CCS bien-hcureufcs fubftanccs fc rendent fans doute 
les vncs aux autres,parce qu'elles fe contentent du rang 
que Dieu leur a donné,& qu'elles n'ambitionnent au- 
tre gloire en faifant leurs charges,que de fefoumettre 
àletir fouuerain,&d*en receuoir les commandements 
par tel ordre qu'il luy plaira. Car fi les Séraphins font 
ardents Se enflammes, c cft du feu de Dieu ; ou pour 
mieux dire, du feu qui cft Dieu. Si les Chérubins font 
remplis de lumiere,& dans vne emincnce de connoif- 
fance parfaitte,c'eftpar la particijîation de là venrci 
&: pour cela, non ainlî que la vérité, ny autant qu'elle. 
Si les Thrônrs font afiis , c'eft de la faueur de ccluy 
qui s'y repofe.Si dy-jc, ces lages cfprits font leurs char- 
ges, & iugent paifiblementjCe n'cft au mcfme degré, 
ny de l'au- de cette paix , fii pacifie, &: fr^p^lp tout pmf.^,^^^; 
entendement. Si les dominations dominent , c'eft fous « 
l'Empire du Seigneur, & fans fe difpenfer de le feniir. 
Et qu'cft-cc cela, au prix de la domination ahfi^luë, 
fouucraine,eternelle, nnguliere î Les pnncipautcz prc- 
fidcnr j & régnent : luais elles font aulli commandées^ 
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par.tel ordre &necd&cé y-quaufli toft quelles 
ûc'Cc laiflèr souuemcr ^ elles deCtprenneiu; dé régner. 
Laforceeflrlaplus fîj?iialée pcrfe^tondespuiflânces:-' 

Mais ccluy à qui elles doiucnt l'excellence de leur 
force , eft fore d'vnc bien plus digne fîiçon, &: plus 
qu'elles. Elles ne (ont donc pas û forces, que -la force 
me-fmc. Autant en f>ourroit-on dire des autres cfp ri ts,. 
p^4«.jo». Jefqucis ell écrit : BeniffeXJc Stigneur Vous tous Ut 
Angs^ fn-eftes fmffdnts en vcn0 f 'pi faites fon corn- 
fiuniemnt en oydnt U )foixdc fitférolcsj chacun à vo* 
fttc rangy lelon vollrs mence>& uiitcant yoftre digni^ 
tmM Car coi» les Anges vacquencaux afiaires celefte^^ 
cous cbeïdènc à la voix des divines paroles. Qui me 
£itt: dire j qulcffeins côus vnis Ôc iolnrs à Dieu , les vns 
plus, les autres moins, (elon les dcgrez de leur béati- 
tude; qu'cftans dy-jc, ficiboitcmcnt attachez à Ion 
' feruicc, &: ayants cela de commun, qu'ils ne fedc|)ar- 
Éent ianvais de l'adorable Empire du Roy des Rois , il 
s,-Mtuifia. ne fc Émc étonner, s'ils font il puiffants en force , que 
(h, Bcnr<{ict- icurs opctauGHS ne lonc point empêchées, ot ce ne 
ômnwAnj^e. doif cftié merueille, qu'ïl nc (c trouuc aucune dcfb^ - 
IwfoSïîïr beiïïan<ïc,ott refiftanceà leurs voloncez» ' , 
^- Mais <]ue ce principe d*£n^ite' intetitar , que les^ 

incell^ences (upcrieurcs ont* Ëms nulle difiadti «£tîr 
' routes leuis indinadons^fuppofé qa elles obê](!(fent II 
leur louuerain , puifTe Icruir aux bons Rois, vous n'en 
, dcuez douter,fi vous prenez les Princes pour des cfprits 

ccleftesjfuiuantce que l'on difoitde Dauid,qu'il elloit 

» juï i'*V P^*^^^^> ofticieux,&: honcomme vn Jingc Etqu d ne 
Î7. '* * faille douter de cette fuittejVoycz-Iecniamt Augu-.- 
t/^'il"^ Sim^fpk^ync ièmbkble GOni^acnceibcdic ip^ 

ïay 
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fay faite, tirée de iobeïlTancc que les Anges rendent 
&Dieu»cominc delà cauTc du pouuoir qunls ont fur 
leurs opérations. Car parlant des Rois de laPtcrrc hu- 
mattnc^fiir k paflkge que i*ay déjà veu^Soyezkumble 
dk^H ^dc perdant par ce sfc^en l'enfleuie de voftre * 
d^lâ^toiic£»tiinentdrorgueil,ailez odm 
tècesy&despiefaiisàceiuy quieftten&lejGu^cousles 
fcôis de la terre, c'eft à dire, mr tous ceux (|ui régnent 
en leur chair, parce qu'ils le font fournis a leur Créa- 
teur. Voudroit-on nous obietter la c^randc différence 
qui cft entre les Anges, & les hommes, pour ternir le 
miroir de ces raports î Et dire, qu'il ncfe faut cmcr* 
ueiller, fi la Royale conduite des mccun des cfprits 
Angeliqu6S»e(l fi doucç,flifi paifiblc,veu qu'ils font J j^Ti.' *' 
mcoTpoTchjmAiiBm de toute j^piefa^on dcieiipl^ 

àaf éo&i ic la rébellion de là c&iir^^ioht ils lofn: 
exemcs^&non pas les hommes? Pour inférer qaVne 
fi notable difparité de natures, doit empcfchcr, que 
fvne puiflc Icaùr d'exemple à l'autre: Mais cen'eft 
pasàquoy Tay pcnféjque de confondre deux natu- 
res fi différentes. Il fiiffit que les Rois Vueillenc re- " , . 
fcmbleraux Anges,coniinc lis le pcuucnt,& quant àla 
foumiffion qu'ils doiuent à leur Créateur; attendu que 
c'cfl: d'elle que dépend l'authoricé de le faire obéir ca 
PEmpire pcrfonnel, voire niefine en la Monarchie 
politique. V^mt àe tout cûrfs.'^niiaitt /ytef^it detW" MêkitjvMi 
u chétir fhmme, pour parler auec lobj^/ofir tu U main . • 
de Dku, Par ainfi , les Rois dépendront dbfit puts 
puiflànce^quelqucs fouuerains qu'ils foicnt. Car s'ils - > 
ne vculcm âcchu à rauautagc de leufs. fcçptrcs > pat 
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leurs obcVfTances, ileft à craindre que leurs fujcts ne 
fcur ioicnt rebelles, & que la dcfobcïlTance ne com- 
mence pfl[ la cebelUofide leurs ÊhcuUeau Ucft diaiJicuo 
-certain^ que 117 le. corps, ny^la chair, ne pcwiemi&iBB 
les'comtnaiîdcmens de Dieu, fi le.CQtps iKk tÈom^ 
de lion po(fible;& né (è ccmmce.dapiwQiMir^ 
. le Cceateuf luy; a/idoioné au deflbus de l'ame « & fa 
> cliaîr,darang qu'elle: dent au deflôu&de l'eipric Ccft 
•^cquc lapélle imiter les Anges, qui n entreprennent 
: cien contre leurs fuperieurs. Si donc les fu jets de i'Em-» 

• pire de la raifon veulent gouuerncr , fi la chair & le 
corps veulent commander à I clprit , cela ne fe peut 
£ùrc iàn& croi^ie , &c ians rébellion.. Au. conuaire , û 
îcfprit pdndpal s'oublie, s'il fe méconnoit, s'il ne & 

. Ibuuicnt qu'il n'cft que refprit d'vne.cfaair mortcllç^ 
&quil nelottcDieu daiisM>(èniaocede lès loix,il 

• luy Icxa impoffibie dè: xecenir' les mcmbies de. fou 
t coips dans Tobaflànce, & dans la fidélité. 

1 1 !.. Mais pouL' couper chemin à toutes ces ôbic- 
icdions, icvcux encore laiflcr les Anges ; & donner 
des exemples plus familiers, & plus (enhblcs , de l'em- 
f ixe de Die» , c^ui efl au dedans de nous , où mon Prince 
regnej fclon l'inilitudon de la vraye vertu. Lesf Anges 
après tout, fonteneftatdçpaix.^ Pour les hommes ia 
jÀajefté Royale ne Icsf^auioit cmpefcher, qu'ilsne'io 
' tojem tousiesiouisadenouueilcsoccafionsdecom- 
: battre en leur intérieur» quelque paix qulUpuiflèoc 
"inettiCen kurE(btMonaichK|udPadonsde l'hoir 
me, puis qu d eil: quèftiondé&sinteitfts,^^ dieiichon» 
vn /ifrr^r de légitime principauté </4>ïx ce yAiffèdu dt^ 
'{ar/fyi'mis^ d vnc Majcllc Koy alc^peinte çn vncaM^ 
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^*fir,qui dirparoill en pt^oiflanc. Deux chefs pour- l^f^^"^*' 
f oient coramancfer en l*honimc, l*ame, & rcfprit. * ^-w»./... 
Mais de deux chofcsrvne: ou l'empire de l ame fur ! Animâco' . 
£m^coips»fer<HC trop mot,& drop cendi:c àla pitié, w'/ef"outi. 
ml*faoiie eonfcckiadonquiefl enrr eux^ouii l'a^ ClSkAM* • 
^ VOutbitvfer tomcrioA auchohoé > le règne cii tp'- 
ieroictrop derpotique,j&tropab(blu.Taiitelleiiiai- ft?^'ah-!&^ 
lliàlc liiiinmcnf koorps , qui dépend d*tUe«iiec ^ne ^/ir?„rf!. 
telle fiaiitmde , quelle luy oftc la vie quand il luy tfii^** 
plaift; ne luy laifTe aucun mouucmcnt, que pour 
obeïr en cfclauc. Et ie vous demande , s'il cft uillc - . 
qu vn Roy vfe ainft de toute fon authoritc , en s^ou- 
uernanc fon Eftac- Qjnl traitte dy-je , fes fujcts,de la: 
mefme forte que Thoniine pourroic tcaitcec des bc- 
flcs: Car iivouslifez l'original du pouuoirqtieOîea 
a donné à l'homme, Yousn y tcouuerfz pas cette pei> 
miflion. Dieii:dirS. At^({in^na pas voulu que lè .^^fM/'j! if. 
laifbnnable fait à fon Irn^ cuft authorité de Ao- ^i*:^*** 
mination, que (ùr les irraiionnablcs : non lliomme* 
fiir l'homme, mais rhomme furlesbeftes. De là vient 
que les premiers iufteSyOnt efté faits padcurs des trou- 
peaux, & non Rois des hommes. Dieu montrant en 
ce procédé, ce que l'ordre des créatures demandoit,<5i 
ceque rcqucioic le démérite des péchez. Donnant cor' 
cores à entendre parla, que la fcruile condition a dca 
efiie imporéeau pcdieur. Oadonc edé la coulpe^ée 
nonbnamfe,qtEramcritéIenoiQde{ècuitude. Or 
t'eftcboiè plus iufte^qiTvn Roy régie fim authorité 
fiir l'oidre àe la nature , que fiir le deibrdie <hi pechc. 
P«w le*mpirc de l'cfprit humaiii fur fes faculcez, il 
lêaibicraplus laiTonnable ;car iled plus doux, ô^pius 
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politique que Tame, & a les pHys dignes partiel de tou-^ 
tes les qualitcz d'vn lufte foùUerain. Conformément à 
iféÊffit.Fhin. quoy Platon apelle plus volontiers Ton Prince , hom- 
rf"X"! w me ciuil,que Roy. Il le veut donc humain, & fi dc- 
^rrjwfi* bonaairc^quc T-on ne le prenne Ce pcitf^que pour 
VA concitoyen encre fes citoyen»: qu^tçn- m ^acbe 
par manière de dire , (ju il cil fouuerain , que par k 
prudeoce^par la lttftice,&par le ibin qui! a des au- 
tres. Comme s*il nj auoit en luy> que ces vcrais^pdiir 
toute marquedcMajelHHoyalc, > 

le fc^ay bien que re(pritn*cft qu'vne portion de l'ame, 
mais c'eft la plus noolc , &: la plus parfaite. Cojilc-- 
qucmmcntjla plus digne d<: rEmpirc.C'cftIuy&: non 
l'ame, qui porte le tiltre de principauté , que le lauic 
Efprit luy donne. C'clt luy &:non lame, qui e(l vue 
9!mton t. p. faculcé.impcriaic^pour parler encore aucc Platon. £t 
ïSfiZww m certes icnciçay où vous trouucrcz vn empire raifon-. 
nablc vrayemeotciuil^humaii^fivousncnauezva 
abrégé eni'efpiit,qui ne dpiteftre-que rai(bn^arfi 
rhomme a quelque exciellence ùa les animaux 'iccai- 
«. jt>izu/i. A fi>nnables dit fainâ Auguftin, c'eft par larai(bn, par. 
îj^î'»^ l'entendement, & par l'ciprit , ou fi vous aucz vn autre 
terme plus propre, pour donner à J'cipnr que nous 
apellons prmcipal,dont les acStes font ratiociner, & 
*79*m i^ entendre : entre lefquels vous n aucz point de diffé- 
rence, que comme entre acquérir » &c auoir , entre le . 
mouuement^ le repos, (èlon £dnc Thomas. Et félon 
E/w/.f^/i Boece^que comme entre letcmps,^ l*ctcrnirc. Qiû 
^JUml^ eft prefque dire la mefme chofe. A-cau(è que l'eter- 
msl, & Uptmps, reçoiuent aflèz inftement la corn pa« 
lai&ndVne cuotb mobile^ & du terme ia 
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^mcficv Le plus noble principe de Royale conduite, 
:quc vous voyez reluire en cet Efprit, paroift en la li- 
hcak qo'il laiile à Ces fujecs. Imitant Dieu en ceki^à 
^'(loiis'èeisons cods nés (ècuices ; éc qui Veiic que 
^ms-ksluy rendiomdetes-fbindievblonté.De ce , 
zsûiig de fujecs (bnc les {àcultez appetitiues , qui (c 
tiennent à lewr deiloir, & font en quelque forte , ver- 
xueufes, quand cUcs obcillcnt à la raifon i mais com- 
me elles peuuent dire prcflees par la volupté, d cm- 
brafl'cr le party de larenfùalité,& Ce pcuucnr débau- 
cher, cciî^n empcichant ec dcfordîc , des mouue- 
incnts<luqUcl l'elprit eftfamccne attaqiic , qu'il rè- 
gne (ûr Tes rujets.£t auiïi quand il leur fait fcntirpar 
voye.de ratfon, que lepany des icns^ iniiiâe,A:ty- 
lanniquc. fUute exemple de ^ounemement propofe 
à mflPlufte en'cét Empise de femchilè 1 Afin que 
les leMlcs qu'il veut ramener à leur 4euoir, f(^ackent, 
qu'il fait plus d'eftat d'vn once de Icniice volontaire, 
que d'vnc liuredc compliments feruilcs ^imccrefTez. 
L'efprit incantmoins, doit tenir les appétits fcnfucls 
de court,& vier de ^ande prudence, allant audcuant 
des faâ:ioiis de la cnair , &c diitipant toutes les forces 
qu elle atiia lices. C'ed encore ce que mon Prince 
imite, s^armanc deiuftice, contre I2 nûion étrange* 
Kl, ioignant(ès armes, à b, prudence, & celle -cyjà fon 
con(èrl,poiir rendre les con{èils-4e la rébellion inu- 
tiles. ... ■ - * 
' IV. Maisrcprcnons fcmpire de l'efprit principal, 
auant que d'illuftrcr noftre difcours , de la fplcndcur 
de tant de Royales actions du luftc, que la renommée ; • 
^^ Eeadgiir tf à lapolicoîe^ Agcfilaus Roy dc^i^^'^ . 



.1 




Digitized by Google 



m L'Empire t>v Ivste» m 
. Laccdcmonicns» fouloic <Ute, que qiund les Aiiatii»- 

Sssaubieittcoiteelàtf klxrté J*onB'ca poiw 
û quand au conâairecm ic$ cenokaé:cdiiit»4ntii 
onianaittoit à kngum>À com 
r>n pôumcz:dierdUKfuice:<>alUciât^ 
m/^m/ nie opiniôhaeslenicns.' L^Empeicitf GalbalttemnH^ 
ji«r.i. |!>oiiit auili d ^trc'mgementrdts'Romams.' Parlanc a 
Pifo, fur le pomc de l'adopter : Tu receuras dit-il, 
l'Empire dVn peuple, qui n'cll capable, ny d'vne en- 
tière liberté , ny d'vne abloluë fcruitude. le voudfois 
clircdemclincs,<iue les appétits fenfucls n'ont point' 
mcfmc rhumeur il Romaine que cela : qu'ils ne peu^ 
ùent ièniir à la vertu , s'ils n obciiTent à la raifon ; &c' 
qtrtls ne (émettent à la jcàitbn^nonpfiâqtieies Afia« 
tiques, s*ikn^ (ont foicêz. £c parcanc^quereforiciie' 
ièdoic relafcfabr iiifquesàce point, que dedi^Pnler 
les bbtttacfes de la (ênRialicé , de peur que les (èns ne Isr 
broui lient, malgré fa raifon. Car le bien & le mal , la 
paix àc la guerre , le trouuent en Tcflat intérieur, non 
moins qu'en vn eilat ciuil. Le bien, fi c'eft la raifon 
qui manie les refnes de lempirc. Le mal, fi les paffions 
dcfàprenncnt l 'obcïfTancc. La guerre, fi les fcns fc foo^ 
féucnt, La paix, fi le(pric fait (>9ùioti(bt qu'il eft bon 
liby/Toiicabis iehe{çay quc[(cpiais;piusqtielacbair 
Àe' ddrine' point" de troïc à l'efpnc , qui n'a pas quet-t» 
cjkttfeis d'auïxé visâiômk fiix cctttf tDàût6âty que la 
rofcede ne€fo»n(eiltir{>as à (èsappas. CsTf illiappar<« 
tient qu'aux artics vraycmcnt PÎoyttles, d'en étéindite 
les confpirations. Moyfc eftoit admiré en cela, de 
iMM/in.t. tous ceux qui prenoicnt garde à fes vertus. C'eiloic 

tll^t* ^ - ^ yeitt du monde^ comme yn nouufiau muadedç 
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nature. Son ciprit eftoit incomparablc,& fi excellent 
qu'il y aooicfon à douter ii.c'cuoic vnje(prit diuin^ou 
hiiimiii,oumcfle<lft rVA&de raiïtïe. )R&n de com- 
mM^claÙL,cond\^^»^î^ de fiaugufte 

, fin cous les.aun^ hoiiunes , que Jes aâions de ce Roy 
cksiiomme^. BcUclouangc pour vn cfprit Royal, que 
ii'eftrc (liuin,cn Tcmpirc de (es fcns. En quc^ ic ne pcii- 
fc luy donner vnc qualité par trop relcucc, puis que 
Platon , fc fouucnanc de la félicité du fiecle d'or , fous 
. Saturne, auribuië nicfn^c^quclquCv rïaon de diuinicé, 
. ^-paftepr^^cs bmccs^quifpnc bien plus obcïfîàntes 
01 jlW/hipi4iCç»<}HeJ<i^. ftrts: qui par confequcnt, 
mâc9il^<âc|icvae.fi4^ 

: le , quê ks hommes; La {îgurefu^de Moyfi: à fclpric 
principal, n'eft point impcrcillente^ puis, que s'il auoic 
quelque diuinité,ceftoit en cette partie de famé, où 
, en eft l'image. O utre que ie Cuis encore fur la première 
. de ces quatre quaIitcz,dont ic parlois cy dcffus , qui eft 
: la Royale. Et certes, cette dignité ,.cft:vne forte dcdi- 
r irinité; Comme Dieu cil le Roy des viuants,aullî c eft 
wéc l'ciprit.dVnc authoritc Roy 4e , que. les peuples 
..Attit^ondàit^i principalement fi auant que de Étire 
«..c«Cfeç<fcarge , l'on ittml^nSc les inftitutiôs de la v^aye 
l»cmi, gardé lespreceptes quilfentîKuffii; en Tempire 
,.àts paillons, & qui prépaient à Tamour de la iidH- 
, ce irtiieiiettit dU'^ôyauBie dèJMeu, qui eftded^ 
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V CH A P I T R E . ?CI. ; . 

/. NHàUêr éUp$ de U >rd^ ymu. Set finitt de &^ 
miere ydippenf les tenehesdes ^Uétre nuùjhrejfes gaf- 
fions, II. Les qudtreftcuues dti Paradis terrefire,^ui 
' efl ^ts fbur Vne fgifrt de t ef^rit principal, rajfporte:^^ 
aux qîidti e vcntt^ Cardinales. I i J. La fontaine des 
vm«*, djtt arroufer l ame , auant qu^elle arroufe les 
autres ^far fcs exemfles, J y. Force , Vfr/w interieu- 
. re, donne fan nom aux autres, y. Elle efi entendue 
far le fleuue Geon, V /• ExeeRenié dUegorie di U 
' Verm dè fwce^yù dmtenfefiher que les fenfees ne 
dfgeneréne èn afbsf C Wrrx fu sendstrc^pme 
far habitude* * 

T qimid ic parle de k. vnyo vam^ 
i'emencls parier de h modenaicê des 

mœurs , de la pédagogue de U difcipline 
fcipîiiis Dci, QUË^^Ëi ^'^^ ' l'inucritrice de fes etuures^ dont 
&c. Atf,' les cruurcs (ont coûtes ks vertus. Car il 

*2T s'en pcLitdirc.cc que Salomon a écrit de la Saecflc.ainfi 
Si^.t.v7. 4*^1^ ic tçray voir ailleurs. Et qu ellcemeigne yfohriete, 
prudence^tufiiee^^f^eriH, qui foncpromabiesà la vie 
des hommcsy fur toutes chofes , & encore plu^ necel^ 
(aires aux Princes» qu'^Lceux qui oçdojiiiçni comnian ? 
^H's,94. der. Oeuurcsde vertu, que TApodre apellc,)riipr<4^ 
Immere » donc Tcforit principal a befein^pour éuiter 
les ténèbres de la lenfualité. Commedonc il le axnnxT 
quatre maiUrefTes paffions, qui veulent enjamber fur 
IIÏ'IJ^ fempirc de la raiion , qui iont, la loyc, la triftcflc. 
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letpcrancc, & la crainte; deux dcfqucllcs, Cjauoir la 
ioyc,& la triilelTe', concernent Tes chofes prcfcntcs, 
ceilc-la,lc bicn,ccllc-cy, le maU^^lcs deux autres re^ 
Ijvd^ les chofes iiiturcs , U icr^^ 
^iprfihcfxk^ r<i^^a^cc, le bieaq^^ 
ciloit à pcopos que Dieu , pour n cflrc moins prouide 
à (ccottcir la xaium» que lepodhénVt efté pemicieux à ^ 
réblouï^>iè fiftambeurilViietcUe vertu, luy donnane 
le metice, êcla fiscondité de piodukc quaixc fimts dt ^ 
• hmerCi qui dilTipalTcnt les ténèbres de tous vices , & 
de toutes paiTions. Que de plus , comme ces diuincs 
ocuures cftoicnt fi nccellaircsà l'cftat humam,l'on en 
pûftvou:la figure dés le commencement du monde, 
en cette fourcc du Paradis terreftrc , qui fc {épate en * 
quatre flcuues, pour arrouTetuoiice la teme. . 

1 1. Grande refcmblancc, entre la vrnye vertu , 6c 
la fontaine du p^iadis deyolupté. Caf ce €jf]c Philoa 
lèmbledite an contrairc; que la venu çe s epand bien 
ioiant entre Jesmoixels^n'efl: pas qu'il leietce cette 
compaiailbn; maïs pour monftrcr que b populace 
îi'eft point capable d'clhmcr la vertu, dont elle igno- 
re les biens ; Et non qu'il ne la crcuc aiifîi fccondc, 
qu vnc belle fontaine, comme il confcflc vn peu au 
j>arauant5 quand il dit, que la Ioû;ingc procède de la ^j^j^ * 
•vertu, ainn que d'vne viUe fourcc. Le premier ilcuue 
jdu Paradis *ceil Phifon. llreprelènte la prudence, à^'Jj/»** " 
«auiè de 1 oc que l'on ccouue en la terre d'Hcnilad]^' 

Îi^il enuttonocPavoeque laiàgefiC) eft pl^sp]3eciew*;<4•7•«^^ 
ique ror. Geofi que quelques vas. poennens pour le t.mimm$p» 
>lil , (ignifie la ferce ^ par fetymologie xle (on âom.- '^S^ ^ 
LeTigteeApoytkttiqpKiiio^^aiibndebn^^ 

M 
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dite de ce flcuuc. Car fi les mouvements de la fcnfua-i 
litc lont brutaux impétueux, la tempérance cflcn-^.- 
i.Austtfi. ihcorc plus rapide, & plus diligente à les arrcflcr. L'Eu- 
é$UGiii€h. pj-jj-atc^qui lignifie ioyc,en: l'image de la lulliccAui*. 
i^l^iigi/*^ il la lufticc contente tout le monde. Si doflic cçtoè 
^éftfhu.gm- ^clle fontaine fc fcparc en quatrë ûeuues , qui fetir 
2w/â.#.iA appeliez quatre chefs ^ôc comparez aux quatre* venus 
principales, dignes du eouucrnemcnt de rhommc^co^ 
, marquez qu*ib arrbufoic le Paradis terrcftre » oé il^ 
oiit leur fourcc , auparauant que de comn^uniquer 
leurs vtiliccz à toute la' terre. Pour me figurer, qu'viv 
cfprit Royal, doic eftre arroufé de vertu , comme vu 
Paradis viuant & fécond en exemples de iulle prin- 
cipauté, pratiquez en l'empire intérieur, & puis leur 
donner palTagc, comme à autant de loix iacrees,pou£ 
' le bicirdc Ton cllat extérieur , àc à i'auancemei^c 4^ • 

fôn peuple. Car quel fujet ofcroitrefufa: les taceicir- 
cices de vertu, que (on Prince aura pratiquez': le ici^oift 
Jf*'J^*;^'^*donc cette propofition d'vnancicn. C'cftparksi^BEè. 
. tus Cardinales que l'homme fagefefait reâeur^pse^. , 
mierement de (oy-meCne , & puis de la republiqucr 
leiùs Sirach Tauoit conneu deuantluy, parlant dcs- 
loiianges de Simon fils d'OniaSjTvn des grands hom- 
tttUfimfi so. mes de Ton fieclc. // ch^ dit-il,/^ force d'dmpUfier la ci* 
** té y 0* acquit gloire en la corne ffation du peuple de fa, «.t- 
tion. Apres auoir fortifié la cité Royale delarepublK 
que intérieure, il nepouuoit manquer de rcputatioiL 
• au gouvernement politique. Platon mcfine a bieii^- 
veniié , que l'ordre d'vnc.ciii tegardoit celuy de i'a«^ 
fîMJit.iu me,& ÊLifoit ces confèqucnces,. De la mefine (onr 
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ïÂeTnpAlIctdier acquiert dé kfbrce 
ainf?lrdl!feA<)uoyi'onpourroit ajouter, qusdnfiq^^ . 
IcsdrtiiifeScxrcridireSjproccdcntdcspalfiomintcricu- »» f. ♦ 

rcs,<jui lont leurs principes, non d autre lortc, le gou- 
ucniemet d'vn Eftat politique, doit fuiurclcs lumières 
de l'empire intérieur, qui endoit cftrc le modèle. So- p^*"" i- 
crate chez Platon le donne bien 1 entendre , Se fait iêU-ttmft^ 
parier le Roy Zamolxisà peu prés en ces cci;iaiics.Com« 
me il n cft pas conucnaole de traitrcr les yeux mala* 
des fans auoir foin de ia tefte^ny de panier les maux 
de teftcyiàns peiUer à toute l'ooeoliomie du corps : il 
heâtitpâs non plus appiic|uer audiïi appareil &r le 
corps, quev0tt?nàyez bien'gilery l'iufne. VbilapouF^ 
quoy il y à tant de mâîàdies emponellcs, qui dcro* 
bent de la connoilTance des Médecins Grecs , feule- 
ment à caufc qu'ils içrnorcnt, à quoy l'on doit met- ' 
trc la main, auant toute -chofe, & par ou il faut com- 
mencer d'apliqucr des remèdes. Car s'il ariiue que ce 
qui cft: fort prclTé, le plus important, qui demande 
d'cftre traitteauecquediligence^fbit abandonné^ilfc- 
•la împol^blc <3|uc les parties moins danecreufcmcnt 
malades, puilTent iouVr dVne parité (anté. £ikint ^ 
vtay <jue les biens, & les maux, viennent de l'ame^au 
/Çorps, & à tout l'homme, à peu prcs^ainfi qucleshtt- 
meurs , tombent de la tefte , fur les yeux, Cefl: donc 
lerprit, que le Roy Zimolxis commande de traittcr 
premièrement, ^ fur toute chofe , fi l'on dcfirc aue la " '\ . 
icfte ,&: tout le corps le portent bien. En fin,rmloa , • ' 
placonifc de la mclmc forte fur l'imporrancc de la 
force, fi ncccfl'airc à l'empire mtericur, auant -quelle 
pmÛci ceiuife an gottUÀtAên^eiv; dVQ £ftat. Si lame fjm,^ 
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dit-il|Cft ùàme, pour peu que ce (bit^bs maladies'chv 
corps ne luy apportent point dinGoainiodité. OtUk 
faméde fam^ccftlft boQiiecoiifeottkxi d»%y«iS^ 
fancesyde hidEciUe^ile kconcnpi(ciblrydc<ibJ» 

fonnable. Moyennant que la rai(bnnable fek pre*« 
fcrcc en pouuoir aux dciix autres, & qu'elle Icsdôni^ 
ce à (on plaifir,ainri que des cheuaux cffrencz. 

1 1 L Quand donc Socratc cmbra(roit l'opinion^ 
Zamolxis , qui dcfcndoic de préférer le foin du corps^ 
a la famcde Tamc^ilnc vouloit cnlcigner autre cho*- 
iê, finon, qu*il a*eft caifonnable d'abandonner le oaii» 
tcment d'vncparôc humainçja plus neceffau^ itoii l»! * 
ces', pour fecounr auec paffion^ceUe qui ne vaurpl»- 
^Tons'enfimdeftfimpcciufÛce. Carceièroittiiift 
ainfî que qui laiflèreitibn corps , ôc fonamey endHii- 

fer de mort, pour tnûtterdes chiens, & des cfceuauxr 
arafTcz, ou incommodez. Certes toute chofenous cft 
comme étrangère , entant qu'extérieure , fi ce n'cft 
noftre intérieur, c'cft àdire,noftrc amc. N cll-ccdonc 
pas fc méprendre , que d'ay mer par exemple , la pro 
. pcté dVne belle cliambre , bien parée , & en bon or- 
dre., & de tenir la c(»npofition de fa pcrfonAe âc4à 
Ibn inoerieur y cti dcfeidiCy &pour indifférente. Ce- 
pendant TOUS voyez feuuent vn mondain débavclié^ 
qui accorde par&ittement bien fenluth^diuis l'imÉti^ 
perance , qui eft le de(àccoid» d*vne vie nonchrtMHfw 
iuHm^dlj- i^ci^ércgléc. Et remarquez que Socratc, parlant de 
>». gucralc maldcteftedubeauCharmides,neluy pro- 
met de le guérir , qu auec vne feuille j qui eft dirc,aucc 
fon peu dcchore,comme pour luy faire fentir,que fon 
malncâoicpasgiaad^ny iincUTpoficiondu^Mi^da 
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confideration,au prix de fon amc,qu il ne falloit aban- 
donner. Salomonau contraire j recommande les me- sm^ 
dicamcnts de la lagciTe, comme des remèdes fouue- 
rains,auxprixderquels,il n'eft riend Vtilc aux hom- 
mes. Ce ne font point des feuilles de vanité , ce font 
d'csfruitSjôédcs fruitsdc l'efprit. Ce font dcsœuures, 
&desœuuresdc la vertu : des œuures qui font vertus, 
dont les labeurs ont des proprietez de vertu fingu- 
liere. 

Reprenons la pcnféc de l'inftitution du Prince in- 
tmcur,ou pour bien faire, les vertus doiuent reluire 
&i commander , afin que le defordre de (on eftat ciuil, 
s'il en a en charge , ne luy foit impute. Car s'il eft vray, 
que tous les manquements de la main bien prendre 
quelque chofe,ou des pieds, à marcher droit, viennent 
des défauts de la veut ; Il neft pas moins véritable, 
què toutes les fautes des hommes, foit en leurs elc- 
<âions,(bir en leurs adions, procèdent des manque- 
ments de l'efprit , lequel cftant bien fam , l'on ne doit " 
craindre levice en fon empire, ny le dérèglement des 
pui(ïànccsappctitiucs,qui y voudroicnt fouftenir la 
rébellion. Ô'd\ ainfi,quclespropri!ctezdela fontai- 
ne du Paradis, font communiquées aux flcuuesqui en 
(brtent. Etficctrcfourceeil vne (bilrce d'innocence, 
rcprelentéc par le Paradis rcrreftrc , dont elle eftoit 
romcment, comme aufli c'eftoit le feiôuf de toute' 
tuftice; fès âeuues ne pouuoicnt porter la tyrannie^ 
où ils paffoient, & dcuoient arroufcr la terre, d'vnc- 
liqueur ennemie de tout vice. 

IV. Et quoy que les qiiatre verras, rcprc(cntett 
enccsileuucs,ibi€ntncGe(niires à l'Ei^pircififtitué db^ 
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M.^^X^*Vsiica'>ficiltCcque l'en trcuuedeux» qui font 
: {^K pijopres pour/igniHcr iegoumnemcnc dcs pofii 
ilo||Sr^'(ça]4Qtr Tigcis^Sf Geon,la tempciance èc htotit ' 
çc Cîgrçes, vertus ont droit fiic l'iiafcibie fiefiiriacoa^. 
Î«Ï7. " «ipifçibl«* qui font puiiTanccs de neftre imeif 
r^cMji^oùGitwneQtlamputteéuaisl b.||moi»yâ» 
OÙ le compote la^aerreconcce hMoàSûSL leibiay 
aprcs, d'où vient que ic gardc cct ordre, &poiirqi»yf 
jc JcLiois parler de la force,auantquc de parler de Ix 
temperançc , des autres vertus. Non que le ne fcja* 
clic Wn,quc la force eil vnc vertu Ipeciale , reprc- 
Icntée par i vn dçs flcuit<;sdc la vrayc vertu, qui en cit 
la iourcc : n^is l'y (rouue tant de. meciie» dom mdtf 
lence..eft(i]ipy.aie, qu'il fcmblc, que toutes lesannet * 
Ycn^SiC^i^pCiAnteat de foaeTprityOïcrme pourmcfifieir 
!ejb(Hç5|ueUeftppnm.i I^^ 

qui ç(l îar viaye ^l:i;n»«af il ne &it eNènir le nooMki 

7 vertu, qu'à la force. La fdgelfsdit-ûyCn feigne la fûkrk»^- 
te , U prudence , U lujiue , cir U "^ertu , c'eft à dire la for- ^ 
or. Certainement , fi tous les vices lont dcsfoiblcflcs, 
lafoçcc lera la feule vcrcu, ou toutes les vertus ne fe- 
ront que des forces pour domtcr les cnnenus. Qui a 
cu. 4t Q^. faic dire à Ciceron , qu'autrefois , le nom de yei:tuii'é-t 
tglt donné qu àl^ fofçe. Pieu mefruo oçfe crouuepor 
unpaf^iceiiMpHt honoré y^quimd on rr^pelie--^^ 

V imh. t. ^f. Et S. 4i||b)!oi(e^lafo$ceej]byAeplusfubUtQeveik^ 
'î^^ ' V- que les autres. 

V. Vôicy yn aMtre ar^mcm dcrcxccllcnccdclafofr 

cç, <|i^^çft çijji î|4.'iip>^ ^^^^.p^^coftt CCS vcitu>,qucl!gi% 
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* appicyc oïdbKâfémdic^ptihcipàtcs» ouCaiditiales. le ' / ; 
«lirois voloïidfcn» coidiales. Parce quelles (ont pour * 
le cœuï-jqui cftlcRoy dcâ tnembtes ,quc la nature a fj'jjj /jf; 
cnuironnè de force, & loge dans la poitrine, où il eftj JJjJjJ^iJ^ 

comifne dans vnc citadelle. Elles font dy jc, pour I4 
cœur,niais non tant que la force, que Platon diteftrc, j'^i^'^J^ 
vne conieruation,<?c que Ton peut prendre , pour la 
puiflanccqui commande dans la fortercfTec^ucœur, 
où toutes les vertus Cardinales, & cordiales ont leur • 
domicile. Cela e(l nicfme compris dans k mot du 
âeuue Geon^qui idgnifie, poitrine. Etie ne me fuis J^^"'J'*/' 
pas tiompc , de le prendre pour vnc figure de la for-^ 
ce. Saiis vootefoi^ pcnSai à rien n|pins, qu;à la recom-' 
màndationde la force corpofdlle, commune auxbe-? 
ftcs'&?auxhommes,&: plus brutale, qu'humaine. Ce 
que le me relcnie de monftrer en fon Ireu, contre vu 
mipie politique. le ne parle donc que de la force qui 
cft propre au coeur , où Ioc;c l'iralciblc , comme a 
trcs-dod:cment remarqué PhiIon,afin de la condui- î^if"" '-^ 
tCfèc modérer. Foixx qui ayant cela de commun auec 
les autres venus morales, que d eftre vnc habitude, à s.Th»m.it! 
laquelle conuientvne forte de fermeté, qui ne puifle ' 
eim;cfaail^ de Ton Contraire^ à déplus cela de par-' 
ticulier , que la fermeté luy apaitient mieux quTaux^ 
aociei ie tié psaâcr dy- jc^ que d'vAe force cordiale, 
laquelle , coifime le conir ne jprend rien qui ne foie 
par, ne fouiffre aucune nnpurctc de foiblelfcjoc de vi- 
ce. D'vnc force propre à l'homme intérieurement po-' ' '. 
litique, qui loge dans le coeur , fuiuant la pcnfée du 
■ Prmce des Apollrcs. Car détournant les affe(fVions' 
bumatnfis^dc^ouccpaflioftdcgaKuic^^d ornement • 
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î? /. ''""'«ccerlcut^ jCLç pç;i9fit autre ioin, que 4iffJKm^ 
me du orw , fuî ific^^hi , gift ^ tmcmffffm 

Y ■ faut. Ji^i} , fonger aux omoments 4e Hnomm A» 
cœur « qui règne en rinterieur, & non à Thomme du 

corps, qui paroilb à l'homme qui fc maintient en l'ia- 
*.c#r.4. cormption,& non à ccluy qui dcpcat de iour en iour; 

à l'honimc qui iic le laiilc corrompre de la pailioa 
' * ' des choies pcnljajjies , aufqucllcs il oppofc la con« 

ilaiicc , qui cil vnc oeuuce de force , comm ics dois 
. mon ibci y ^ non à y luy qui fe iaiiTe gaigner des ap« 

pas de UcomipttoQ , qui c{\ vne inhgnc fiaibkfe, 

corç que k cmn hc (bit qu vne paicie du ccups^quA 
<'eft Acancmoinsoù l'hommç ^fitetkxir bgc caRoy * 

1*: ou eftant armé de raifon , il refifte à coûte vicicu- 
(c lenfudlirc. S'il y rcfiftc, n'cft-ce pas par la force? 
Car la raifon dciarmée de cette v.cra2| n'oft pa$.^^fi^ 
puillante pour en venir à bout. 

VI. On peut encore voir vn exccliem auaauns ' 
de cette vertu fii^iulicrcmcnc Cardinale & principale^ 
enfermée dans vue étrange yiftoiwiuPiDpbeie liàni 
2«f*jr.». rie* NhfkiyL mes jeux dic-il, regtiri^^^Wcyffm* 
tre cwnes. Pnk le Se^neur ne 0 ^mt^fmrt forgerom^ 
Ayant demandé que voulait diie toiic ccU « i' A^q» 

Forgerons /owf VfnjKr four les êponuanter, & pour 
houter les cornes des nations , qui ont leué les cornes fur 
h terre ds ludâ^fm l'éfMdre, Vo^s vous ib|i|iiendrezt 
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Uic^ pei^-cllrc, (\\^Ics cornes cal'Ecncurc fainrc, li- 
gnifiêiK les Royaumes, &: que ic Tay ainiî reconncu 

m^fH oublié, (si^q^émmf^^ m^^c 

4fi ta ff^fpKk de ^n^^ll^^jj^i^i^ dc^p^rlcr du 

Prince,^ çù l'homme de (opi cQEim: règne j^çurcaifc^ 
ment, & en toute pcrfcdion. Pcnicz donc mainte- 
liant que Zac lune, poulie du nicfme cfpnt qui fai- 
foit parler la mcre de Samuel, parle icy à la lettre, deg 
xorncsyc'eft à dirc,4ç.^jl^^ujipc$ étrangers^ qui oi>^ 

t|il|^^'£ftat tempord% M^^UMi^j^f^^ 

i#b{>fn«iife à! ai4wifè . iwiffa< i ^ 

^ui pciuient ^h^iti^^ ttxûmm^ 

par Hià(ri^leImn£^^:o^^ < 

rc pairlc^quatre cornes, à les pixai^e cûiè^i^i^ral, 
faut entendre les quatre principales pafliOns que 
i'ay touchées au commencement de ce chapitre j la 
.douleur de lame, la ioye, la crainte, la cupidité ou 
J'efpeiaacc. A l'encontrc defquclles , le faint Efprit 
iQp^ftrc a/^chai:ic.,.qji|g(rA forgerons , qui foiu les 
4||||fia:e vertus C^itAimk^ ^.o^, fans qu'il fcHtbefaij^k 
M-Mm-'&iiç bcaucpup ouurir les yeux, vpus ^yi? 
in^âUçmmc , «-il :^*gTOStiç^c qu*ain: 

â^ilimqiiela ifi3]^e,(^ pafr 
mnik£t-que (i lesaucres vertus Cardinales, ont quelr 

* . * N 
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entre elles, ou parce que ce font des vertus Royales'^ 
elles en ont par marucre de dire, l'obligaDon à la for- 
ce Ce que vous iugerez encore plus facilement , fi 
votisgouftez bien le myfkere de ces csippoits»âcspajt 
fions, aux comes,-'& des forgerons, aux vdnw Car 
combien que les paffions humniwi , à les pKaiec 

3uand elles Ce leucnc contre la taifen, ne ibicncr^iiè 
e pures feible£Gss'9 neancmoins 14u&iiiidc kr endhr^ 
cit. Ce font des cornes,' qui én leur nàiifâncd; lirfentK 
quVnc humeur, laquelle petit à petit s'amaflc en tu- 
meur, & qui à la longue, & à niciurc qu'elle croilt, 
creue en force , & acquiert vne très dure foliditc. 
Mais quelque dureté qu'ayent ces habitudes, quelque 
pied que prennent les pantons eri-i'anie, leSeigncipr 
mon(trc àl efphtjjiaûe&vigouteutyCclV à dire^Si^ 
chirie, quatre forgerons, pour Its pouuok rompre. 
Ce q[ui (è fuit envifiond'e^c: Parce que c*<ft oè<éa 
railbn aidée de k vertu , doit tsaiiaiUcf a icnMfcItlit 
ruines de fini empire , fî déjà ks paiEéiu y eiteroellt 
leur tyrannie; ou Wn i en couper les auenuës , ii*là 
raifon s'eft oppofée de bonne heure à leur (ouleuc- 
ment. Et puis les forgerons qui font des artilàns mc- 
chamquesjfont aflez voir, que l'on les doit prendre 
pour les miniftresde la force. A raifon qucltccft au- 
tant ou plus neccilaireàce mellier,quà aucunacitit. ^ 
A ^oy fi vous ajouftez,que Tas ne leur cA|imicile 
pburscn bien feriiir,vousconfirinenKd6ninu]tmieùa^ 
ce qui eft dit cy dttffiK, fyamiï ^^ j imiMàljAe'i 
domtcr fe^affions.- Voss «onfirâterbz dy-f^tiejlpft 
zfynts mades ,é&iit ks fiicullez tnerioetic lernoiftiie 
^pttiflîuicesj&deâircej ^nc plu^ obligez ^uc;lcs<au. 
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crcs,à rompre les mauuaifcs habitudes. Lcuc donc les 
yeux, ô Zacharic, ru verras des puiflanccs en forme 
de forgerons. Tu verras dy-jc,les dcftrudteurs de la 
tyrannie, les réparateurs de la cité de paix,&: de Ion 
empire. Tu verras en vifion le modèle de la future 
rellauration du Royaume de ton peuple.Leuc les yeux, 
ô efpnt vigoureux & principal, aprens à régner en ton 
intérieur, en qualité d'homme de cœur, & au moyen 
de la vertu , auanc que de foumcttrc tes Ellrats mon- 
dains , à l'obferuancc de tes loix , & premier que» 
d'y mettre rordre,qui doit venir de tes exemples. Ce 
que Cl tu t efforces de faire, tu ne donneras pas le loi- 
sir à tes pallions de s'endurcir jjar accoutumance. 
Hercule etouffoit les fcrpents des le berceau : Et le ne 
doute pas, que la foiblefl'e ne furmonte quelque fois 
la force. Comme l'cfprit de faint Paul, d»nt l'in/tr- ^ 
mité rendoit U \ertH parfaite. Fais voir par ta forcc,quc 
.tu es homme fait_,en dctruilant les vices, mefmes auant 
ou ils paflcm de la penféc à l'vfage. Car les vices 
font des reftes de la corruption du fcrpent. Si donc 
tu refiftes aux premiers mouuemcnts du mal , tu ne 
:trouucras rien de fi foible à furmonter. Et là où la pal- 
.fion fc trouuera fi éfrontée , que d'ofer affronter la 
raifon dans fon throne, défends luyTauantagefur ton 
conlcntcment. Et i\ dauan turc, les appas de quelque 
plaifir imaginaire l'ont déjà attiré,poyr lors, il ne faut 
rien épargner de toute ton authorité Royale , pour 
cmpefchcr l'exécution d'vnc fi dangereufe furpriic. 
Souuiens-toy des marcfchaux de Zacharie. Le for- 
geron fçait prendre foh temps. C'cftvn trait demai- 
.llrccuiuy, que d'amollir lefcr J)iar'le rtioycndu feu, 6c 

N ij 
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de iuy faire prendre la formêqnil luy plilift. Fais^ 
dé mcrmè ,À qtiè ibn fe (èrât ^l'éccaTm^ 

3u*it prenne bien fàhtiuàj^ Se ij^ àuanmge , piM 
epouillcr le cdn&mâiem$é là éttifté d'vii nulibr 
tieux défiem V atiâné cjini Ë pttiâe AidUttlr de piu»* 
' en pIus^dbnsYiie bii^c pèM^ /pâs^lfilKaglf^^ 
volwpr 

Car fi ta luy empcfchcs les cmbrancnldhrs du mà\,dc 
^u^il ne fc dcrcnoïc , iiifqucs à vouloir épi*ôiiucr 16- 

Î* )iaifir auquel il a coiilcnty, il en fera toufioun pli^ 
iiceptiblc de raifon, &:ny apportera plus tahtdt r6- 
ïftatice. Ainfitiff-^'qùc h cëràl ne s'fendûrtift^ què 
quand oti Iclift du (Hn de la mér^éd ilélItlHlÛlMiÉ^ 
mol , & prep^ pour la fôHrtè qui^tan io/f Wft*- 
^ïa donhe^. Àfnfi eft-crd^-)k k imS Ê Um 
Àédif ctr^fprir, qàritè Vhft tlfâbbidfft fàHi^é^^ 
%oî«J^nteintnt; appté^dra^j^t i pmt,iiitf¥»Càm 
WiSttIa WHbh , fi oh'ftfe % pcrriiët dte rîtediŒcfa^ 
hors du Royaume intcricur. * - • 

•••• — — î-f^^?:rri 

I .i?CH APITRE XIL : -^îi.r, 

\ imclwrm.SéiefmttM: IL Etc k lès me/mes 
frietêi^ (jfiif tes autres yfuusdntles iilégoriesit^iyM 

^ fieuHCs. II L Néanmoins rien n'efl altéré eh làfife-' 
de dépendance mutuelle ^ aià efl entre les autres 
tHStC^ la force. Poiér^uoy IdVraye Vertu commencefir" 

. .jÀe. iV, Jrmes^de Ufprce^MeceJJkiref i U téiM^ 
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E comkfit fcmble aiTcz Itpnme, pour n». 
mcnttrdc& <M>uix)fiiics.: & c'cft bienawf^^ 
Çusdaute qucla vcnuqiiicncinpor-< 
te laviâoiiCyCftdigncdc la premierB' ' 
charge dn Rxsyaoïpc de icfpric^jcnjo* 

foit vray , que s'il y i des lauriers à aicillk , après le 
combat des pallions, ils lonc dciiz a la force i elle ne 
lioit toutefois prnicr les autres verras, de la locictc de 
iefc triomphes. A hn qu'on ne me pcnie ignorant iu{- 
qites là , que de ne f(^auoir , quel le combat rascment 
CiDttte feule. Ëcquc (i vne ^arde de l'honncoriqueme- 
dtft vue vi^^bôire^ed deuë a ceux qui^MMit ponezràc 
picafîons de biftB Êûte^^U force dk\ 

icèyf 1 liiu tiiiiÉiiiiiJiiilliif M 1 1 1 toiif* 





as qû^êllcs emièlli%hééfiancede la force, ou cju cl-' 

es puifTent douter de !l lulhccde la caufe , ou de la 
^ncé de fon cœur pour la défendre ; C'eft qû'ily va 
4e lfcurhonncur,ri elles ne modèrent les efforts de fon 
courage, dont la conlcruanon leur importe. Et au/li 

îmcocca&tti. 

lir IntidQigence^ ktttiobbfe votas, qui nie' 

temMMGllé»iHiparcagc ,<)Ue!UpnMUaK3e,iiaii]fti- 
HH^irinfiUfiiMm vcnkrirfti» despalnmdçbfei- 

^^Bcnofi que l'on nepiiflc trouner en en dk (cide,« 
touccs^kfrpaixics qu^ionp-à-QÛùixKr en toutes ks au-^ 
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é^Htû "' ^^^^ ^'^"^y» ^^^^^^ l'opinion de Nicias,qui prou- 
uc chez Platon , que la force cft toute vertu : En quoy 
ii va vn peu trop viftc,d où vient aufTi que Socrate^ 
qui cR: toufiours^arbitccJes pcn&sde Placon^oe pci^ 
goùftçr Icsraifons qu'amcncce icunc c(prit,poiic6tK 
uq;(bn opinion. Mais fuiuaotks principes que ['on 
pQit déduire de ladoâxiHe dcS^ Ambroitt, qui«ft m» 
ge competaint en cette tJomcK/twtixaidç^fikfu^ 
' guliere doâxinc ».<^'aul{t eu igard aurang qu'il tkm 
entre les faintsDoiSteuEs de l'Egli{c. Ils font cous par- 
ucmis à cet honneur par le cbcmindcs vertus, qu ils ne 
pouiioicntluiijre, fans en auoirvnc parfaite connoif- 
iancc. Pc brauc arbitre concède donc les plusdignq| 
J^^*^'j|JJ'*'^fietsdcs autres vertus à la force. Ceux de la prudqi-i 
jcc, quand il attribue lapreuoyance des chofcs futures 
à la vigueur de lefprit , quiçneiSb ia force.«£nqiiofdl> 
nxt £çmbk iminr Phtk»n « ep qu il bât ùmicnt, 
^Yimmvm, ^^^^ ^ Qïï? raTfogaïKc eft vne coilaidife'dl 
/iw ^ pufiUailimité » qui ne prend pa&g^die^fiw; -€?^ 
frtlrV»^ Jonc vn ade de force que de le pffeuoic. C^sxiit Ift 
iullicc ; quand il compare les armes de iuftice» efqucl'- 
les félon S. Paul , nous dcuons changer nosmembrcs, 
t. Amh. tj afin de nous cnipefchcr d'en faire des armes d miquitc 
Hhif'^'^ pour le pcchc , Jux Àrmcs non charnelles , mais , félon le 
nicfmc Aipoàrc y ffui/fantes en Dieu: ou comme faimt 
Ambroife tourne , fortes tn Dieu. Ceux fie la,tçmpc- 

ii^^c' 6 ^^"^^> quand il mon{):rtqiieleincprisdesiicb«â$t|Ae 
■ des honncuisdtt monde, procède, oc la (otccpouasafk 
auffi ie feiay voir auxchapitresfuiuaiits. MakquMid 
il aiouflt^querindi&tencedes tklàtffcs^*txeràat 
4c lamomcmoAquiçadécouaKrdlFtP^tQ^ 
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fepbs d cfpht , & vnc cemperànce^ laquelle n eftny fit- 
jette à lardeuc d'acquenr » ny iM>unelée de la crainte , 
d'auoir dilèttc , ne donne-t'u pas par manim de dire 
ia définition de la force» qui eft vne confiance d'c- 'i 
(prie, qui triomphe entre les félicitez /{c les diferaccs, 
• auec vn grand mépris des vnes de des autres ? * Il paiG: 
bien plus auant, lors quil concludainfl àlauantage 
de cccrc vigueur que ic recommande à prcfcnr. Ce 
n clt donc pas vnc pente vertu que la forcedc rcfprit, 
clic n'elt pas de peu de conlideration, ny fcparccdes 
autres, puis qu'elle fait la guerre aux vices, auccqucs 
diies.Bicnpku»» car elle comenie coure (culc les orne-' 
ment$detO«Ees(êsciompagnel,doncencorcellepro** 
cegelesittgemenc5.CefteÙc^dami>a6d^vncximbac' 
înnocei^y^cpd ncptofiiane les combatatnsjà hen^ ^ 
contre de cous les vices^ fnûiiicibleaux tnaianx^coii' ' 
fiante entre 1^ dangers , fttmc contre les voluptés^ 
îmmlnerable àax appas, & mille antres belles farch- 
les y q-uc ce rare honime dcclamc à la loiiangc de la - 
force. • • ' 

II. Me direz -vous , que fi ic me tiens aux rap- 
ports des quatre fleuucs , que l'ây comparez aux 
quaae vcrtu$ Cardinales» i auray de la peine de con« 
•iemerlcs auantages que ie femblc donner à la for- 
. ce Gh fcs alliées ? Au contraire \ ic penlcrois par ce* 
moyen )a releucr encore plusdignement. Cas u vous 
<lites y que le flcmede la prodcnce eft fore predeur, à 
laifoit'-dci'Qrdeftoflire qu'ikirawfe ilmiiiti»pa iiy- 
ray ,quc IcNildcma force n^fi#oins riche, &:qu il ^''^•^t p 
■ potre 1 or. entre les vagues , que r luion ne touche que 
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104 L* Empire pv îvst^e, 
TigtedcU tempérance tend i' AfTyrie féconde i jçpit 
pondcjty que le le veux bien , mais (fjîA caaksabjiigji.- 
tiens aux eaux Ai ckLLàoù ÏE^ftc , qui cft vnc 4c$ 
fertiles régions iu. motijàc^û qui auuc&is a (àyu^ 
'vmueis de iamort, durant cette fàsuaevniuefji^ 
qui aniuadu temps delotcfhi n*a point d'aiHit^çi^ 
qui rarroitlc , 411c le Nil. Comme pour fignificr , que 
la force, dont il cft la figure , fe peut prendre pour Je 
cclclle mae;azin de toutes les vci ci^. Et que la fertilité 
de la terre foitdi force, ie le puis nionftrer par la fa- 
■ çif^, ' <;on de parler des Hebricux, qui au lieu de dire, la terre 
ne ce donnera icsfxMif s , diièât^ la terre ne te donnera 
iès forces. Si vouscontinuez.a m'obie«tf>quei'£u> 
phrate réjouit la tçm ou il pafle, comme la iuftioe^ 
^lont il efl: Je âeuue, aporce de grandes fttfîi ^ iflj p as 
à tous cetix attfquelselle £dt droit: le feiidendray que 
Ittkmêt m kNil, clicz les prophanes, cft in is pour j[upitcr,quiay- 
,tt^iu^ de le ciel Ôc la terre, qui rend la lufticc, & donne la 
-confolation aux Dieux &aux hommes. l'aiouftcrois 
volontiers encore à tout cela ; que fi la prudence cft 
vnc fiigeirc , la force n eft point vne impertinence. le . 
Ô'ÏT ^^^^^ ^^^^ ^(xcç dit Philon,qui prend confeil^n 
delaeolece,mais de la (âpience. Et puis n'ay-je pas 
ici^/i^' vcâfiéqueiafefoé cft vne venu de^^ Sidi^pliii 
Ja tempenncecft vnc bcamé^pacçe qu*ilfi*y afîdiiic 
de laideur qiû ne fok vn impaf&ic SQaQangc de Ao» . 
gmes^&d'Ittimcuniiialccdpaées^&cnicpparccMilê^ 
quent , la proportion &la tempérance iont àdefîtecs 
La force cil au(fi admirable beauté. Toute fort» 
de tolérance dit Socrate,n*eft point belle, toute fonc 
^A^* ^ tolérance û eft donc p^ fojcce , car toute force cft 



doifte de des rare beauté. Maintenant pour ce quieft 
de la inftictf, eft«il tien de plus èuident» què (ans k 
force &4èroititiipo(fible dWexeoicer lœotdonnaii-' ^ 

• CCS? Voulez vous ouïr leSagclàdcflîisîJVp fourchajfe »«''/#r. 
point d'eftre fait luge ^fi tu nos la force de rompre virile^ 
ment les iniquité:^. Que parauenture tu ne craignes U . 
face du puiffant , & que t» nr mette fcandale en t:n 
agilité, foii point pufillantme en ton couragf. Ou 
comme cTaucres ont voulu m Jiiirc ,iV^ hriguefds U KtHHmtn 
Ùtdkdture^fi tu ne te fens affel^de force , pour rompie nuûfLik. 
du tout ceRcs de l'iniufiice, La force n'cft donc pas (eu- ^:*'*\ 
Icment le*bras dé la luftice; mais êlleieft digne de -la 
iudicacure. Car coitune nous difiohs, que les- corn- 
barsdelafeKen*oncbe(bind*expiacioft,parceqci'eHe * . 
n cpand point de ftng, & que ce ncftpas vnc force . 
gucrricre^ clic ne fait point aufTi d effort, ou d'irru- 
ption contrci'iniquitc à. Ictoiu-dic, mais clic y procè- 
de modcftcmcnt, & comme la vertu de (àgcfle ; Ot dnjitté 04.1 
iofHccdciaG[rcfrc,ceftlaIudicaujrc.- Ma^.uM, 
1 LI, Ncantmoihs pour ne rieii altérer de Tordre - 

\ancicn ,&dumcritcdcccsvcnus,qui tcndansàbon- 
ne fin ayans la charge déformer Teiprit principal, 
elucime (don (bil p6uuôir>&tGmesenfenbfe<^yne 
conunune confpirationy'foit en Tempire de (on inté- 
rieur , (bit au gouucrncmcnt*cxtcricurde la police 
mondamc, ne douicnt cftrc capables d'cnuic, ou fe 
foncier de préfcancc : le dcniciirc d'accord,cjuc la pru- . 
dcnce,&: laiuilice (oncdcs vernis plus fi(Tnalécs,(]uc la 
forcc,&: la fobricté.Ic ne veux aufli roucîicr ;à ce c]u'oa 
enfeigncjdei étroitte alliance qui cil entr'ellcs , éc n'i- 
gnore'pas,^ut4B leur naturec|ksxiefom point ibli^ 

Q 
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. / iaim>iiiabamoureuresdeccmilieu,ottlogelavi2iyë 
vertu duquel eUes. font C0iues|fi bien venues , qu îL. 
. û*cftpaspIusàceticcompagmccngencrd,<juadia^ 
cuûesd'elles en paittodiei?. La iuftice le cherche , ta • 

tnidcniaele troiiiie»k£M:cc sTenlaifit, la ten^ennee 
spoiTede. Sans aucune dt|iffion;il eft tout entier , Bc 
fingulieremcnt pour toutes. La iuftice aimc la mc- 
... diocrité que la prudence luy moiillrc , que la tempé- 
rance luy demie, que la force luy conicruc. Faimnt 
. ^ IVne pour l'autre , elles iouïflcnr de ce qu elles aiment, 

& Cont toutes contentes. 11 eil donc bien raifonnable 
que ie tafche de trouuer le conte de mon dc(Ibii^ fans 
les mettre endiuoroe. léttaittedela(brce»auantque 
pailerdes aittiesvetciis^ie n&croy pas leur £ûre tore 
en cela. AUconcraiie, ficeftàlaptudence à conduire 
réfprk,& à luy apprendre à commander à fes pafiions, 
ie la voudrois autnorifer en cette charge par le moyen 
de la force , qui luy conferue 1 obcïdancc de fes fujcrs. 
Ce n*eft pas cftre Roy , que de n'auoir que des rebelles 
f^ij^'l énfonîftat. Orc'eft àlaforce à oftcr lescmpefchc- 
' . meiis , qui font que la volonté ne veut future la raifon, 
'^ Car û c eft la crainise <pi eft caulè querappetit s'en dé* 

part âin(î,la force a cela de ptopte, mie doilcr la 
ccainte.Si ceft manqued'ofèr attaquer le mal,la4iffi> 
iùlté^ , ou U peine qu il y a a fiiiure la laUbn 
Tappctit re(ifl:e;la fercedonnedei audace, dsorm 
cft; la modiciatriice.' Si la iuftice eft la plus cetebre de 
. . . toutes les vertus, à caufcdcquoy il faudroit commen- 
cer par elle: le réponds premièrement, que ces vertus 
font plus rares , ou moms excellentes les vnes que les 
autres, fansaucunedepeadancc^/j peut eÛK^ika'eCk 
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. ^mmmifn Car comme k {«udcncc n cft pas vrayef, 

. «epoureftreiu(b,doitdWcfon^&piîâm 

f^crcc Secondement , que la iuftict , à la prendre fe- 
onla propriété de fa naairc, cft pourlexcerieur. Cajrs.n.w.i.t. 
celle que l'onfe rend à foy-mclinc, n'eft qirvnc iufticcî/*'*' 
mciaphoriquc. Or ic commence par l'empire intc- 
l9ÙeiiEcbRoyaumedeDie%^^ Il cft 

* ckwic conuenabk de parkr auanc joute autzt , d'vne 
yertu difoâemcnt incneure^dcquicn protège l'au* 
, dioricéu 1^ dis de plus qu'il cft vray^que^ùmiaiitJt'or'- 
ixcÀcïam»f\*oncoti^i^^ parcequixftlepluspar^ 
£ût, pour vtnk ain «oin^chàll^^ 
uantVordrcdu temps, que les philo(bplics appellent '.TW.î.f. 
ordre de génération , 1 on commence par les choies 
moms parfaites, pour parucnir à celles qui font plus 
. accomplies. Ayant donc à traiter d'vn empire , qui 

n'eftant pas fi noble que ccluy de la monarchie polici- . " 
<pic , cft pourtanc BeccfTaire au Prince , pour f bien: 
rcMîr , ie dcuois parler de la force yCfà eft vne vercû 
, infencureàb iumce, mais plus propre au gouuernc-* 
inetic interieiur* £nfiiiiem€doisibtiuMr,qitei*£m^ 
pirc^ du Seigneur promis i inQfi.^jjpcc , eft verni , 
fbrcCyaintiiqiieiaydéjavett: Etquecectepfomelfedfc^ 
. l'ancien teftament , cftanr pour ce Monarque de la 
nouuclie loy^doit cftre entendue &: expliquée {clon ' 
ce précepte : Cherche:^ premièrement le Royaume de ^ff-f^'^-it. 
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' ' ' ' Royaumes temporels , comme ks autres bkns cfm îw 

fonc fi illulires , vaw feront djouflées. Et félon celuy cy. 
^.Mênk,u,l^f Royaume des cienx e]l forcé , ^ /a Violent s le ra- 
' uijfent. Pour dire , que la force eftoit le principe de 

cccce aquiGcion. £c queli les autres vertus nous foQC 
mcriteren quelque fortclcmpire fpirituel, qui precc- • . 
• delecelcfle^&quiafpireauceicfteyUfi^rctdoitcibo 

i laceftedc cette giorieufe entreprit. 
- ' . Tay dit de plus , que k fondement de cet empirp 
inftitué dé U vraye yçnu» eftok la coflooiflance do 
Dieu , qui fuppote la prudence^ycu que ron ne pcuf^ 
cftre prudent, fî l'on ignore Dieu, & la coonoiflan- 
cc de (oy mclnic; parce que le Roy qui y rcgnc, no 
doit ignorer ce qu'il cfl, s'il veur bien vicr de (on au- 
•* thoritc fouuerainc. l'ay donc raiion de parler de la 
force, auanc toute choie. Car klon iamt Ambroilç,- 
faire en forte que le^ appétits obeïflènt à la raiibn^ 
qui eil vn fruitde la connoi (lance defoy-nift&K^ei]^ 
jaiifi le fondement de la police du Royaume ime-' * 
neuT) qui ne peut eftce Uen bafty^iâns cette jc^mL •/ 
jQuel moyen de fiediir des t ebellcs (ans cpiitiakitç^ 
j^contrainte n*eftpasvn sufbede foihle(re.Cçftdon0 
vn adfe de force, que de faire obcïr fcs appétits , qui 
font des rebelles. Car quelque auchorité que puilfc * 
iiuoir la raifon , cccce puillancc intcllciSliuc ipui- 
racUc, clic n'efl quelquefois allez pui(T!inre pour • 
venir à bout, fi elle n'ett aidée de la vertu de force. 

1 V. Les Stoïciens diibient , que la colcrc n'eftoic 
pas necçiilàicçàlaforceypourfaiijçynelou^ 
C'cd peut-eft:re, qu'ilsne crpypicQt point, qu'il ilift 
foSà/k de la modérer par la caiibn. D'où vknt que * 
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SeQfifjtK , qui çftoit de la fo^c de ces Philofophes , J^'^';^;*'^ 
parUnc contre Ânftote , aui donnoit les armes des - . ^ 
pfrffems^lllûRime pour & défèndi:e,dtfi>it:Ces'ar^ 
met quTAiiftoDe'donne à la force^combattent d'elles^ 
mefmes; elles n'attendent pas que Ton /en férue, el- 
les nous manient , nous ne les manions pas. Toute 
aucrc aide nous eft lupcrfluc. Nature nous a aficz - 
campez en. nous donnant la railon. Elle fufHt toute 
{èule,&: pour la prcuoyancc, & pour les exécutions. • 
Quelle plus grande impertinence , que d'obliger la 
iai!on à demander fecoursde la colère ? Vne cliofe 
fcnncjd'vne chofe changeante? La fidèle, dVnedé-<. 
locale rja Tainc y d'vnc malade ? Mais Seneque Ce 
txomfài auecles ^coidea^dc prendre h' œleftmo-^;^^^^^^ 
derée pour vnê ttuïadie » éc de croire, que la raiibn *• 
cftascuine,demandeficoursdVne malade. Il eftbkn ' 
vray que la raifbn (c fcrt de la ccHcrc, ntais^ c'cft jJarcC^' ' 
qu clic a naturellement Je pouuoir d vicr de l'appétit . - 
IcnfitiF, ainfi que de quelque inftrument , &'commd . • . 
clic fait des membres du corps. Or ce ncll pasvn in- ' ' 
con\anicnt/qu vn inltnnnent foit moins parfait que 
ccluy qui s«n fcrCyCommcie tr^aiftEau, que le mareC- 
chai. Vn Prince qui eoQoye fes gens à la gueneyne 
leUï demande paskcours> mais il vfe dupoundirquil 
a.iiir cùx de lesy employer. C'cft pourquoy Plsuon 
'a bien dit « qu'eii i'ame nous anons vue cercauie vi- 
gueur , qui eîl la colère , laquellé.tiem ordinairement . 
le party de la raifon , fi ce n cft qu'elle (bit deprauce 
par mauuaifc habitude. Mais pour reuenir , fi la co- • 
1ère iuimodciéc a cft icancc à la force , la vertueufe. 
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(brf^eftbicn fort ncccflairc à larailon. Etc'cftpo 
fc moins «lucanc de fois, cjuc les appétits font pcaicrtif 
par la rcbcllion. Elle luy cft dy-jc, ncccfTairc, poui^ 
faire que la. raiioQ ioit icruic , &c obcic comme il (ill 
fhi»»^4ff' FcrmoilB ce chapitre aucc cette pcnfcc de Fia. 
ton: hTeft-ce pas à lapuiilànce raKonnablc decooL* 
mandec^cllc oui eft ii (àge,^ abpjX3iBclence 6c le 
foinde toutes les afiîiiies de 1 amc } hTcft-ce 'p9$ à Fi-» 
lalcilsie d'obeï^ à U caifbn, & de â>inba^ 
Je > Cela eft vray. Il ajoute. Contes nous appeilons 
fort qui que ce foit, quand la vigueur de la colcrc qui 
cil eu luy , fait obferucr entre les voluptcz & la dou- 
leur, ce que la raifon a prefcrit,roit que lac)iQièp>is 
rudcyfoic quelle ne le foie pas. 



. ' . CHAPITRE XIIL 

/. Des deux puijfances , ou fdcuhe^ de tdppetU fenfî- 
tif, contre les fafïions. II. Les mouuements de cet 
faculté:!^ font contraires, III. Ceux de ïirafcihle^ 
que U force 4 à comhdttre ^font f lus furieux i ceux de 
U ctmcufifcihUiflm smfwtnés ^flm fiàuems, Qm^^ 
tre fdints f erformégts fropofeXji imter en cette nkéL 
tiere. /K. Pmrquty Ahrahm é fnMemm^ 
dmfé toum tes ^apiam » neft foim Ht u mmirtt 
V. Qualité:^ Rojaks dêtH-^Hétre grands fûnH, 
VL Monffmitdier qui les d fàh émft entre téUff 
imres iHftes^qmQntregM eneux mefmes, • ' " 
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£ cotnihènoe donc par la'fbfte, 6c 

voudroLs dire à l'elprit principal, 
tic (arme de cette vertu, ce que les Ca- 
piraincs du peuple de Dieu auoienc 
fe^,^^^ Irn de dire à leurs armées, cftant fur 
le point de combattre : Qj^ efi I hcmme qià €rMnt^0* Dmttn^t^ 

cour Ufihef Qu U fe retire. Sans prciudice que 
ce que ie dirois à Icfprit principal ,Cc pounoit dire 
aux Pnnces» Car le poblc Hiftorien a bien remarque, * 
que Terprit des Princes eft fort apprefaehfif. £c Se- ^»«^o«i#; 
fieque : oue les Rois craignent les choies douteufcs, ' ^ 
comme fi elles eftoientcertaines. Pour mon liiftc, il 
y a long temps que la vrayc vertu a pris charge de 
HfTcurcr, aucc ces paroles du Seigneur. Vous voila > 
cncHat de combattre vos ennemis, les vices, les paf- 
fions> les rebelles, les fa6bicux : Qjte Voftre cœur necrai- 
gÊe foim. Que Thommc de volire cœur n aprehcjidc 
rien : ne reculez point,& ne vous épouuanrcz dcuant 
les rebelles. CarU Seipuàr \ofire Diéu eft au milieu o#ii/^r«».i«; 
de Imw.'C'eft caufexU y veuc eftre en perfonncNe ''^ ^' 
cloutez que ce Roy nevousaffiH&inix affaires dé fbn 
: Royaume, qui eft dedans yous. Que ce nevous (bit. 
ps vnê'Âofc fechcu(c d*affcrmir voftrc crprit en 
l'empire de vos fens. Car il ne fe fait point d'ailions 
auec plus de félicite , que celles que l'on entreprend 
fur la parole de Dieu, qui ne peur mentir, il y a 
quatre paflîons principales, comme i'ay déjà touche 
en paflant. £llès regardent deux puiffances qui en g Ti.cm.i.t,_ 
(ont les principes , èc de différente cfptcc ,ftiiuant la * " 
nature de leurs obicts, qui font, le bien,& le mal fcn- 
fiUe. L'obicc de lizafciblc, c'cft k bien ec k mal 
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Non abroiument sinais eatânc que difficiles ^IBÊ: mil 
aKèz-à aborder. De manière que toutes les pailTons ' 
' qui' concernent le bien , ou le mal abiblument, ionc 
clu reflbrc de la concupiicible.L'on eh conte fix: l'aL^ 

rnour, la haine, le dcfir ou concupifcencc,ia fuite ou 
l^bominanoii ,U JclcCiation ou la ioye , la douleur 
ou la rri(l:cnc,aulqucUcs toutes les autres (ont rapor- 
tces. Tout de mcfme les paflîons qui regardent le 
mal &:ic bicn,îtucc difficulté, apatdcnncjit à l'iraicL- 
ble. Vous en auczcinq. L c^pol^,lcde^è^poir,lacrainf 
te, l'audace, ôc la colcre. Car l'on trouiie au/fi bicm 
c.dcia.4iffiçilce à/l^n^onc^r le mai> qu'à ^cquctir lc 
JbiciL 

s.Thor»^, 1 1 ^marquez de plus, aucc {âinâ:TJiomas,que 
s* • w«. Jes mouucmcnts de ces deux puiflances lent contrat^ 

ics. lit qu'en tous mouucménts 8^ mutations , il y a 
deux contrarierez. L'vne en abordant ou éloignant 
le incrnie terme du mouucment: comme par exem- 
ple, en la génération , qui eft vnc mujtation fubftan- 
ticilc, vous acquérez 1 cftrc, en la corruption, le 
non ^i^re, qui (ont chofès contraires, yaiitrc cft vnc 
contrariété du cofté des termes ;qiii eft yne contra-: 
rieté de mouucmcnts. Comme quand -ton •bknchift 
quel que chofê, i 1 y a vn mouucment du noir au blanc; 
lequel eft contraire au iioirciflèment, qui eftvnmoii- 
ucme^t du blan^c au noir.EnlarConcupiicibleifen m 
trouue que la première cfpecc de contrariété dvn 
mcfme terme. Confidercz bien ce que i'ay dit , qtic 
cette puiflance regarde le bien , & le mal abfolument 
fenfibic, &c fans nul autre rcfpcdV, & vous entendrez 
mieux cccy. |«c n cil ianiais qqp le de i a^ 

bor4 
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boid (Tvne paillon de cohcupifcenoe : parce que Tosii 
ne fou (êrecuer du bien» entant que bien, mais aud 
diacun le defiie. Le mal au contraire, ne peut cftre 
que le termedoûlaconcupifccncc s'cloigne,oupour 
parler en Philofophc, il n'ell iamais que le terme du 
départ de la concupifcible: parce que rien ne fc por- 
te au mal comme tel , mais que toute chofc s'en re- 
tire tancquelic peut. De fonc que touccs^lcs paillons 
de la concupifcible, qui tendent au bien comme tel, 
n ont point d'autre obict que le bien » comme I 
mour^ledefir^la ioye}& toutes les paffions qui (ont 
du coftédu mal, procèdent de luy, comme du «term* 
-qu elles voudroient 6m , ainfi que vous voyez en la 
naine, en la fuitte, en la triftcUe. L*ira(èiUe admet 
toutes les deux contrariétés de termes, d'autant quel- 
le n'a pas le bien , &le mal abfolumcnt fcnfible pour 
obict, mais -fous la condition de malai(t:z &rdc diffici- 
les. Par exemple, deux chofcs font à confidcrer en vn 
bien difficile, le bicn,& la difficulté. Enfant que bîeiv 
il cQ: abordé de la paffion de l'eipeiance; entant que 
dificikyle defefpoir l'abandonne. Au contraire, en- 
tant que mai, il e(l euité de la paffion de la crainte; 
entant que dffîcile ^ il cà s^rdé de la hardieflè ou 
. de Taudace. 

I ! I. Ce qu*eftant fuppofé , il me fera plus &cile 
deconnoiftrc dcspaflions humaines,^ de les voir ve- 
nir, le iugcray auffi beaucoup mieux des combats 
qu'elles liurent à la force, qui cft bien beaucoup plus 
contrariée, qu|e la tempérance, àcaufe quelle a à ré- 
gler tfBus ks iiipuuements de rirafcible , qui admet 
toute iontcbcontrarietcz. Etquoy quelesmottue* 
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nents de la concapiicibk, oià la tempérance c(MYI-^ 
manckyfoiaiten plus grand nombre^ils ne fontpAs fi 
fcocfcbesyiiiais plus flaosuis^fie moins faauis àlatnéiiL 
Cai sib font j^us difficiles à fupprinier^àcâiife deltt 

*J*j^7r.,**.*' ^^«nenccdc leurstentadons, vous n'y ailier partant 
de fierté qu'aux pafTions de rirafciBlc. Le fage n'attri-' 

*<^.7.t/.io. bue pas la colore à l'hommc,mais fculcTiicntaux bc-f 
ftcs. D oùicpuis ijafcrcr jquc la vertu de force qui y 
refîlte & à toutes les autres pa/Tionsdu mcfmercfror^ 
• cft vncpuiflance qui deliurc dVn auciçlcment trcs^ 
contraire à Tcmpirc humain , & qui remet i'elptit ttt 
-cftac detaifoB, &lefend capabiederegncr.Non coM* 
ineicdis,quelespairions dt laconcupHcibieneibicïjie 
l>nicale%itiais qoelabnicaliti en^pltûgn>âi^,ft 
.autant diffeienee de celfe de tiratcible , que le hôaé 
par exem]Me:,efl plus (lupideen la fetiguede fa gaf" 
fion, que l'ours, ou le lion , qui cû le Roy des ani- 
maux. Si donc les partions de la concupifcible font 
•des maladies, &des FoiblcfTcs qui furpienncnt r-cfprit, 
-en le ilatant,ou en luy offrant de la délégation y les 
pa(siofls de l'irafcible font des plirenefies , & des lo' 
taiis qui fxDTcent la raifbn,& qui deuiennent le fiai 
louoent a impcrieufe qu eûes rdftenc defim fièj^êir 
' tenuerfènttout (bnéftat. Udhrrayque kspamoitf 
lie Ja concupifcence font aiffii entier en pKrenefîq 
mus cfdl pkis mollement ^ & d*vne &^ plus flA«<' 
tcufe. 

Cependant ce n cft: pas mon dcffcinen parlant de la 
^orce , & de la tempérance , de rcpouflcr toutes les paf- 
iîons qui attaquent la raifon : ic veux feulement en 
4étciike ks|H:mc^aleS|k%ucU€Scftaar 
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fW les jotrcs feront en defordrc, & hors de refîftancc^ 
pour auoir pcidu leurs chefs. Encore ivcntens- je pas 
comprendre cnccdircours,lcsviccs,&lcs excès auf- 
quels les palTions emportent rcfprit , par le confcntc- 
ment d'vne nuuuauc a^onj d'autant que le ceglc- 
»ont«t«yficur,qui empcfchclcmal qui fc crouuc en ^f^^^^' 
aos fDoroCSs dépend de la iuflice i mais de m'ancftcf V 
premièrement iU difcipline intérieure de U vertu^qui 
«r biflè Saxffmàtt h catfi>n, ny des troupesdes paf* 
fions , ny des troubles de leurs fenfiialitez. Surquoy il 
ft &udroic reprefenter quatredes plus grands perfon- 
nages de toute l'antiquité, Noc, lob ,Ionas, &c Da- 
niel; comme autant d'exemples, fur lefqucls l'erpiit 
principal fe doit former ,ôc confirmer en Ton empire • 
intérieur. Car s'il fait tant que d'en imiter les vertus, 
refperancejla crainte, la crifteiTe , le deiir ou la ioyo^ 
qui font les quatre paHions capitales des deux puifran-<» 
ces deJ'appecicrenjUtif,rirafcibiey^U eoncupifciblc, 
ae le forceront iamais dans Con roraume , moins 2o 
poucront-elles captiuer (bus leun loix, aprte l'aiioir 
vaincu. LesfiecIesdecespcf(bnnages>&rordre,de 

* leur antiquité , me Édt changer le rang que 1 on don- 
ne communément à ces pafTioas.Mais cette altération 
d'ordre, qui ne leur oftcra rien de leur qualité , ne fe- 
ra rien non plus contre le dcflTein que l'ay fait de rc- 
fiftcr à leurs forces. le vous ay donc choiiicesgranda 
faints, entre tant d'autres raresJiommes^que les ver-^ 
tus ont J^orodegloireimmoEceUe: pour des confît 

, dctatiolPparticulieres,qiuparoiftront(ànsntt)le difi* 
culté,au progrcsdemon difcours. Ptemietcmenc K 
le&admiçscQUs quduc^reuçûusdexpaltfc^ pidncipar» 
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■ les. En quoy ils ont vn parfait rapport aucc les vertus 
Cardinales , Se aucc l'clprit raifonnablc , auquel Us 
voudroient ùàxtfmiâtthcdc&cxiâDSMCg^ cesin-n 
comparablcsyemis. 

IV. Vousmedirez peut êftre^qtieiedieuois donc 
tiuoir iettélesyeux for ÂbiahaiDy comme iefemblois 
auoir dcja fait. Parce quec eftoit vn grand Roy.Ouoe 
qu en l'vnc de fes adtions, il déploya les richefTes des 
quatre vertus principales tout à la fois. Ci vous en 

s AmirU. croyez faint Ambroifc, qui l'a dignement oblcruc. 

Car Dieu luy ayant donne vn fils fur fes vieux iours, il 
le luy voulut oftcr , & luy commanda de l offrir en fa - 
orifice. Ce feruicceftoitfort fcnfibleà rendre, Abra* 
faam toutefois ne croit pasleluy deuoir lÂxfxx. Vou- 
lez vous voir rédac des quatre vertus en cette feule 
ébeïifance? Ccftvn tiait de fagclTc, qucde croire i 
Dieu,&dcne prcferer lagrace,&laconfolationdVtt 
fils , au commandement de fon audieur. Ccftvn aâe 
de iuftice , de rendre la pareille , &: de remettre entre . 
les mains de Dieu ce qu'il en auoit reccu. C'citvne vi- 
gueur de force, que d'arrefter rameur paternel par la 
raifon. Leperc conduifoit la vidimedcfonfacrificc, 
le fils luy faifoit des demandes^l'amour du pcrey eftou 
tenté, mais il n y. eftoit pas vaincu. Le fils rcpctoic 
(buuent le nom de pere : cette lepetition per<joii jpi- 
loyabiement les entrailles paternelles, cela toute&is 
ne refroidiflbit lezeledc Tholocaufte. La quatrième 
vertu de. tempérance , (t trouua auffi en ca|| digne 
adlion. Car cet homme de bien, prenoit ganr tout à 

î la fois , & a la mcfurc de la pieté , & à l'ordre de fon 

exécution. Au demeurant^ quand il n oublie rien dç- 
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tout ce qui cft ncccfTaireacc fachâcc» quand ilallu* . 
me le feu, quand il garottc fon fils, quand il mec la 
^Teii^sf ^-ce garder auec foin l'ordre dVne 
9 OfU fi c'dV mericer^jde iÎHliier f^^ 
ay point iueé que Gecexenipled' Abraham, 
qu thcotnparâ>le,inéluft propre : parce qu il eft 
vlfible ^cKCcriair. it paidtft fiirla croupe A^ne mon - 
tagne,quimc{mcscft nommée montagne dcvifîon. crw/i». 
Pour moyic parle de l cfgrit principal, qui ne dcnian- 
de du commencement, autre témoin du trouucrnc- ^ 
ment de (cspafGons , que l'arbitre des cœurs. le vou- 
drois don^^ilcftoit poHible» luy crouuer despeda- 
goguesdevcrtïis>choifis,&: comme faits exprès pour 
r^ii^iaftitucion, aftotqii'ilslepuiircnt mïtwL diefièr» 
IStpécé^lm ii^rapportscnlcmpiiSilIpP^ 
l»t|È4(i^^ iedefij?m>is'dâ$œmples» 
àufii^tebbpartidilaricé répondance i Pinftiiiition dù 
royaume qui cft dedans nous, ne fiift pas à defirer. 
Mais voyons Ci les qualiccz Royales aflbrtifTent les 
grands précepteurs des vertus dont ie veux parler. 

V. Noé cftdéccndu de la race Royale d'Adam, Gtntfs, 
par la lignée de Seth,amli que l'ayveu au commen- 
cement de cet ouuragc. lob eftoit l'vn des grands nmiaimuin 
Rois<k tous lesOhencaux. Si I^nas^^oic fils d'vne 
pauure vefiie, & aé en vn pccic hameau^ cela n*etn- s. 
pefihe pas qu'on ne Ic^uifTc prendre pour vne figu- * 
le de rc(p.ric qui règne au Royaume du Seigneur, puis 
qu'ils mérité de predire'le (liiBdeDieu, non feulement 
comme les autres Prophètes , mais de le reprefèntcr 
d'vne facjon plus (înguliere,&: par Tes geftcs. Déplus, 
c cftoit vn grand Prophète: ôc la prophétie cft 1 vnc< 
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des qualitcz Royales de Moyfc , à ce que i'cn ay diç^ 
/m?i!^ Pour Daniel , le le trouuc de fang Royal,& fclon quel- i 
dmm. qilcs vns, de la race de Dauid . A fin que l'on nç^Q^vif' 
éirangeîlDaciu&j ^ystni commis iix vingcs PrcudiOQC^ 
pour eflârcpar touc en ibnRoyaume , &c pardefTùs ce^ 
î^'îl*' * '* Prcfîdents, trois Princes^ entre iefquels, Daniel ptrféf-^ 

divndam en luy s Si 4y- je^ k Roy Daiius ifi&eoL 4^^ 
t cublir fiir |put le Royatimey cii^rge qcd luy f€o£i 
. couder la tiejConuiieieck^4ire à vnaiitse propos r 

Cela cftaiit ainfi,c'eft fans doute, que ces Princes lonr 
d'ailleurs plus propres que tous autres, pour fignifîcr 
le Roy intérieur du Royaume de Dieu,qui eft en nous^ 
parce que nous les con{idcrons,cftans aducliein^ent 
enfermez dans des lieux, où vn grand nombredciiUH 
fêres&d'aâiiâions iesom attaquées» aifacqhmitt||h 
Ces pour reprefcncer les pafTiom qui foQikgpqïti.vil 
eipritempnibnné «Uns Ton corps, . , : • 

j4.i.va%.& V I.Noè dans fori Arche eft aflaiOydu dclug^blv 
ii. «. 17. c(l2nc en vne prifon les ceps aux pieds , eft aisiegé da 
toutes les forces de Satlian. lonas dans le ventre d'vn 
nionilTC eft en proye a la douleur. Daniel en fin eft 
ietté dans le lac aux lions. Noé figure la raifon , qui 
règle la pafsionpde l'cfperance, laquelle eftantrcglçc 
t ty yâift ne confond pcrfonne. Selon iaint Paul, LVi^<i|(|^ 
ne confond fwu* Il <iecend d'Ënps en droitcc Ugai^ 
Cir,if ^.v.x(. duquel l'on remarque au il cmmmt^d'mifOfÊffrl^itm 
fiV'no^' ^ Seigneigr,oa bion félon les pcnfioiin^im (toJtol^ 

î5c««^to ' ^ l'appelle, le premier homme d*«- 

' ' fremçc^i Noçdçajiiûuuccui; de fonwcçihc^ 

m- 
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fétféadict de Lamech^ou plutoft, le repos & le (bu- 
lagement après lecjuel chacun (bufpiioic, qudquesf 
fiedes auant le <kluge. le prens lob pourrcfprit qiii 

^doicgouucrncr la crainte. Car fi les moeurs de ce bou- 
clier de conftance , clloicnt droites &: innocences , il 
rie les auoit reucftucs de tant de iufticc , que par 
moyen de la crainte , comme il ofe bien dire luy- 
ineime. créùpmê dit-il,4^ i^Htes mes^uurcs. Car que r<^.f .«.xt. 
Ja craintfloit pour l'intérieur, c cft faintPaul qui laf^ 
£ïure. Les dffiiHom ^ùm,^dféiSe»t de tomcofi^ i.c<r.7.«.«i 
i» guérret 4» M&rr « jÇT Us tréntts m» ieims, lonas 
règle la crifiefle; £ftant tonlhi cnla plus orodigieu- ' 
& iïalakhité <]ui foit iamais arrittielpcnbnne,il fè 
'Confole en faifant des vers, & des Elégies. Çaniel mo- . 
dcrcla ioye. L'Ange l'apcUc homme de iejirs. limon- ««Wf^Jî , 
îftrede quel vifac^e vn Prince doit receuoir les aducr- 
•fitcz, quand il (croit tombe du Louure^dans vne ca- ' * 
banc de Berger, quand il auroit changé la pourpre,à 
lia bure } & quand mefilie la fortune luy voudroic fai- 
^ regretter fon fccptré , en nettoyant le coiitre cl'vne 
çltoi^. Car Daniel anoic efté tiré de la Cour pour 
•ibèt^r vn t:aci>oc, toifibanc de tanthorité prefque 
^fèiïttMihje fiir ISôaiirErhpii^^e^ii^à ladf(^^ 
fie prefque mortelle prifonifils dVne joyalcjibcnéji 
vne (cruitudc criminelle. ' 
• ' Sottucncz^voias d'abondant, que rcfpcrance regar- 
de le bien flitufj &: vous verrez l'eflat de Noé dcdims 
l'arche , où après la pluye du déluge il attend le beau 
'temps. Que la eminteeKdu nid que l'on aiprehcndc;, 
Se vdus fijaurez l'entterieh^ îôbi i^' riiébtîfa^ l'aé- 
4âdèixt dt^ d%Ai de' foh càt^^ièt tùàiit c^6 h;^^ 
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de Con ame, donc il aprchendc le^iemier iugemëfit; 
Que la tnfteiTo eft d'vne afiiiâlon pre(ènce»&Iofias 
vous apprendra comme il s'y faftc comporter. -Qiie 
la ioye eft d'vn bien prêtent^ & Daniel vousmoQftib- 

ra qu'il ne s'y faut pas laifTerabtiter. Par quel moyen 
p^ilcz-vous , (i ce nc{\ à l'aide de la force & de la 
tcmpcnincc?Noc n'eftoit-il pas fort, puis qu'il alur- 
moncc le déluge ?N'crtoic-il pas tempérant, puis quil 
en a toléré les incommoditez? Comment fbus ima- 
gineZ'VOUS que Ipb ait pu (bufFrir autrement l'afEi* 
^on de tant 4ç ms^ladiçs^du froidj dela èâm,fi ce 
n*eft parlenioyendeces vertus? Comment ùmceb^ 
çours & pouuoit-il empefciier de (émettre en coleri^ 
contre la gil omnieufè tramedes tiois Rois qui le vtn- 
drenc vificer? Contre laconmmelie de fzkmmc,8téc 
fes valets? lonas charme (es ennuis, mais peut-il prcn- 
dr e courage fans force? Si faint Paul luy euft pu par- 
ler,il l'euft afli'curç aufli bien que les Hebrieux,&luy 
euft dit, V(J/<* v« très fort fouU^ement. Car celuy 
laeik bien fort, qui fe confble en les douleurs. 
n'aiioic-il pas raifon de Iç confoier aufll par la tem- - 
perancc?Ccit par fonmoycnque defes lannesil&k 
du pain de prouifion, pour trois igpis & trois note 
Que Daniel eftoit inuincible ! xar il ne ^^raya pas 
d'ouïr les lions nigiflants à lès coftez. Ces belles grin- 
çoicnt des dents, & il eftoit en fcftin auec Habacuc. 
Que cela fuffife pour l'ouuerturc de mon deflcin. 
Quant aux particuîaritcz de ces figures,i*cn traitteray 
cy après vers la fin de ce premier liure, à propos des 
moyens qu'il y a, de fe foumettre les quatre maiftreC- 
fc&pa/rions.Icvicasinainrc^|tt ;aittptiocyaii^&sçfliBtt 
delaforcc. ^ Cfîj|rr 
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' fine, IL o^fêlogie pour la fouffrvnce ,m féuiencei 
Chreffienne. Létjuelle fans U force ^ nc rend point de, 
tomhdts. III. Patience animée d'honncHnCsr de gloi^! 
re tfes exercices de force. Pdffage de ptint -P^hI à ce? 
fuiet Intentions différentes de l'homme intérieur , ^ 
. de' texteriemr,. lir, Enqmy c^aftfke U'vr^e fmii^ 
• EmAntefiptre qtàjmmf^Jfiè.t^Mf'efi^ént éSim rf ti 

1. -.ri .* ;*- • 
don , icvox 

pouuoir Icacrqtiôlqucs pierre* dèitràiH 
ilalcuk' ii:-norancc,quc l'on trouuc j-tar-i 
my les écrits cxtraua^^inti. oc pernicieux de Macnu- 
ucl, Tvn des plus dangereux &des plus impies poliri- 
Qucs de nos /îcclcs. Sans praudicc de certains ciprits 
ùékiaix , & incapihlci deiboiiéD doébincy qui foai 
plus d etlat des ouurkges de' ce corrupteur d'£ftafSy 

2 ails ne foroieauies Republiqdes y ou de Phtm itni 
'Ariftofie , éint tooicfeir let^moînibes pnndfésî 
quelques éèûiçtitt d)c4a»4â)iliioî&afe.d^ 
K Inmiierè ikia.' £by .quct ioffenc buts inchbiB wât 
plus dekimicre^&fbnt fans point de doute, préféra- 
bles à tous leslaifonncrncs de ccmauuais Câtiioliquc; 
Comment donc pcnirrois-ic pafTer plus auant en cacc 
inftitution du Prmcc de la vra^c vertu , fans me plain»- 
dce du nsLifÉi^^MLàhi^fiikidi fodx» tafchpcjcA 
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pluficurs endroits de fcs écrits, de rendre la religion 
Chrcfticnnecfclaucd vne pHncipajutc^'iMa faut drcf- 
fer à fa mode ? Comme fi cette vrayc religion eftoit 
cnncniic<lcs Rois^ contraircaux vertus , qui acqàic-î^ 
renc ie plus de fplcndcur aux £(lats. Et toutefois elle 
cft inlVimée de Dieu, qui fait régner les Rois. Ëllecfb 
dy-jc, ilhxiVr^e de la fagcflc, dont les œuures ibnt les 
vertus; i^e fàudrbit-il pas bruflcr des liucts qui con- 
ricnnent CCS bla(phemcs?Ou tout av moins quilsfuf- 
{cnt bannis aufh loin de la Bibliothèque d'vn fidèle 
homme» d'Eftat^qucl'adiafiTic, &: la perfidie qu'ils cn- 
fcignent,le doiucnt eftrc des pcnfccs d'vn hommede 
bien, & foigncux de fa religion? le ne dis rien de ce 
•dangereux liure qui ne foit véritable, fur cour pour les 
pomtsque i'ay touche. Ce que ienauray pas grande 
pcme de faire voir, fclon les occurrences des matières. 
Car que tout bon fiarmtcurdc fon Prmcc (c doiue gar- 
der de leur contagion, ic^e fçay s'il y a moyen dcn 
douter entre les gens de bien , & les bons Frantjois. 
SaintHicromcdiibit,que les contradiâ:ions de Por- 
DMBiii. phyre, qui blafme TEfcriture fainte , eftoient des té- 
moignages de la vente. Mais fi les propofitions,& les 
principes d cftatdc Machiaucl, dérogent à la religion 
Chrcfticnnc,qui eft le fondement & la tutrice de la 
vérité , ntft-cc pas vn puiffant proiugc , de l'impuif- 
fancc de fcs thcles? Ou certes , qu'ainu que Porphyre 
iliuftre la vente , en la pcnfant obfcurcir , par lapo- 
ftafie de fcs fauflctcz ,rEglife,&: les Eftats qui Tho- 
notent, au lieu de perdre de leurs iuftres,par les imper- 
tinentes contrarierez de ce pohaque,en paroiltront 
aucc plus d'éclat, le vous ca ùis luges. Et vous prie 
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de confidcrcr l'cxtraiiagancc de ces lignes qu'il accri- 
tcs, pcnfant prouiicr que noftrc religion a mine la 
vertu de'forcc, vertu qui foufticnt les Eilats. A caulc 
dcquoy, à ce qu'il dit , les rcpubbqucs n'ont parmy 
nous tant de fplcndeur, que parmy les Païens. Eftant 
(ouucnt tombe fur cette pcnféc, d'où peut procéder» MMrhiM rti. 
que les peuples eftoicnc anciennement pkis amoureux 'li d/.'j^ 
de la liberté que l'on n'cft pas maintcnantycn fin io î-^f/'' ^**' 
me fuis auifë que cela pourroit venir de la mcfni^ 
caufc, qui fait qu'auiourdliuy les hommes fontfi pob 
trons* Et croy que ceft parce que nous fommcs au-* 
ticment cicucz que les anciens, que noftrc nourri- 
ture diifcrcntc de la leur, cft fondée fur ia diuerfité 
de nos religions. De forte que la noftre à fondirc,efl: 
vne académie de lalchctc & de coùardiic.Scpuez-yous 
pourquoy î Nous n'auons pas dic-il, les excmplcs dc 
tant de fang épandu es facnfices des belles, comme 
auoicnt les Païens (il dcuoit aufli nous donner les Lc- 
ûrygons à unitcr) afin de nous drefl'cr à la cruauté. Se 
au carnage. Car voyant (ouuent épandrcdu fangjl'on 
defaprendlliorreur, Ton faccoumimc à la fierre,&au 
maflàcrc. Il ajourte,que les anciaisn eftimoicnt bien- 
heureux, que ceux qui faifoicnt de grandes proùefTcs 
à la guerre, comme les Princes, &: les chefs d'armées. 
Là où noftre religion enfcigne, que la béatitude con- 
fiftc en la pauuicté, en 1 humilité, au mépris. Il dit dé- 
plus, qu'encore que noftrc rehgion veuille bien que 
nous (oyons forts,elle veut pourtant que nousfoyons 
plus paticns que forts. Mais écoutons la conclufion 
de ce railomiemcnt. Il cft doRC certain que cette fa- 
^on de viucCja rendu le monde débile, le ir^cttant en 
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proyc aux fcclcrats , qui en pcuucnt difpofcr à leur 
plaiïîr(lcTurc luy deuoit donner penfion^enreçon**- 
noilTancc des moyens qu'il luy donne, de (c fairc Sei- 
gneur de tout le monde) confideré dit- il , que la pki6 
pan des hommes, pour tenir le chemin du Paradis,ai- 
ment mieux poncr les coups,quc de fe vengcr.Si donc 
vous voyez amfi le monde eftemmc ,& le ciel delàr- 
mCjCcla procède ians doute de la couardi(c,&: lâche- 
té des hommes , qui ont interprété noftre religion, 
plus félon la faineantifc, que Tclon la vertu. Et voila 
les manières de nourriture, & les faulles interpréta- 
tions, qui empcfchait que l'onncvoye plus au mon- 
de de telles republiques qu'il y auoit autrefois. Si la 
religion Chrefticnnc, fi la force, qui en cil vn orne- 
ment, &l'vn defes appuis, eftorfcnfée en ccdifcoursi 
ie veux croire , que les plus endonnis le rccormoif- 
(cnt. Nous parlerons des intérêts de la religion , cy 
après, en Ion liure particulier. Pour la vertu de force, 
c'eft maintenant qu'il la faut défendre des impolhi- 
tes de ce peu fidelle politique. 

1 1. Et tout premierementjil fcroit à defirer, que Ces 
erreurs ne fuflcnt telleniet conneues de tout le monde, 
que ceux qui font tant de cas de fes raifons, euffcnt 
honte de plus tirer aucun principe de republique, dV- 
me doâ;rinc fi capable de mettre rinipietc dans vn 
cfprit. Noftre religion, dites- vous, debihte la vertu 
de force. Sur quoy fondé ? Parce qu'elle commande 
de fouffrir. Et quoy , vous voudnez donc que la ven- 
geancefuft permife?G'efteftre luif que cela, &auoir 
par trop la loy de lefus-Chriftenhame. Ne fçauez 
vous pas que la vengeance, qui chez Tcircur feœblc 
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vrifoulagcmciicdcdéplairir; chez la vérité infaillible, 
<i\ conuaincuëde malignité ? Autrefois ditTertul- Ttriuti* 
lien , les luifs rcdcmandoient vn œil pour vn œil , vne 
dent pour vne dent, le mal eftoit payé auec vfure.C'cft 
<|ue la patience n eftoit pas encore en terre , parce que, 
ny lafoy. L'impatience cependant prenoit (es auan- 
rages ,&: iouïlToitdcs occalionsde la loy. Cela eiloit 
fort aifcjenrabfenccdu (cigneur de la patience, & de * 
ion maiftre. Lequel eftant arriué, & ayant paré le don * 
de la foy , des ornements de la patience, il n'eft plus 
permis d'oflenler , ny mcfmc de parole , ny de dire à 
quclquvn, tues fol, fans fc mettre au pcnl de con- 
damnation. La colère eft défendue , les animofîtcz 
fontarreftées, lavoycdcfaiteft fuppriméc, lepoifon 
de la langue n'a plus de force. Et partant, la loy a 
lus profité, quelle n'a receu de dommage. Appel- 
ez vous cela raualcr la vertu ? Saint Paul dit , que U "'^-^ 
Ivy ri A rien amené à perfeéhon: & toutefois, U patien- H ^- '«f ^ 
cf 4 / autire farfamcy félon S. laques. La loy qui a receu 
b paticnce,a donc receu vne perfe6lion.Tant6*en faut 
que noftre religion , qui eft de l'inftitution Az kfus - 
Chnft, que S. Paul appelle U fin de U loy , puiflc de- * 
gradcr la vertu , ou amoindrix les courages , qu'elle 
obligea la foufFrancc. Car quand T Apoftrc apprend, 
que U vertu fe rend parfaite en l infirmité j (i Machia- " 
Hcl pcnfc que ce (bit vne preuue de fa do<fhinc, ii Ce 
trompe fort. D'autant que cette infirmité,en quelque 
icns qu'on l'a puiiTe prendre, trcft pas vne foiblefïc 
contraire à la force, mais vne marque du pouuoir que 
l'cfprit a acquis, ou (ur fcs gaffions, ou (ur (csfouf- 
franccs. Ce qui a faitdur&àS. Thomas, ce grand flcou 
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t.n^m i.i. de riinpici4^<i^^*^^*"^^"^§^ » ^'^^ P^^ laverai 

iifc ck l'aqic, qm fc pcrFcdionnc ca i 'mhrmité de i anic,^ 
maistn i'iùfitmicé delà chau«<U<p(lk aanucqW^ 
foitUmoGôfiçanon. Dcmamcre quc qifl ad n o ii ^ 
suons inicuxeiid»Kc.lè «nal, £uit<kcoaimctfice^.^ir 
d'eti cominmfc j>otir n*G» poins cni^ 
croyonscnricnaîkMblk^ioAjie^ci^^ 

r r»««<i blc & principal effort , c cfUafou&iiicc, &c la pad^ 
^ o'^aieiu-sc ellcliolc plus difficile de rcpnmfliifc 
crainte , d'où vient U louffrancc, que de modérer l'au- 
dace. Parceque iedangerqui augmente la craimc,n'a ^ 
'Wg^p de pouuoir pour repruner la hardicfTe. La 
foce paroid doiip.plus<Hicoltcde la crainte, qui con- 
:0buc à la ibufFraiacç, que 4» cofté dfiri'iN*d^« 5 <\^oc 

fn^ni.ié. veut rien C&aStir. Mieux V4Wt thommpl^^^ ^ 

Qj» çwxauf^ qife ceiuy prend vne Viilf. Q14 ^WlHIi 

'iT^ prefere,ransdifficultc^lapari<wàbfia«ç^^ 
imMiu ,. memcRC à quoy . noM faifons glùVft de U fc^^iriaffw 
/. qui pour parler auecqucs faint Paul , engenéiUf^ 
tience. M ais c'eft fans offcnfcr, moins encore fans nié- 
prifer la force , fans laquelle, la patience ne rend point 
c r/;<,fl..n. de combats.. .Gar ic parle de la patience chrefticnnc, 
iit !' <|ui n'cft point fans lacUrit«,&:qtii l'a^pour racine^ ic 
^ledy-jc,dc la vrayeforce,q|4rfcftp<Hfltfjin^ ^ffe 
té,poiir laquellecUceft toufioilcs en aru 11 ui^lli 
s AMgHfi.t9 V«ais ifclon S. Ai^iiftw,ne pcuu«if ^e^pnpn mgt^ 
Àu Gi,éck\ eh qili eft la vraye pieté. Ifedifbis kviayc paocnéa^ 
pour exclurcdecc (fifcooistcspàtionces, qv^ fiw^itec 
L, mifmi S. dignes d'admiration , que de louange : ou plutoft , qui».- 
;2SÎJr^' fcnt,«y àadHUtç|;,ny àloiicr^ pai:çc q^elicUwi;^ 
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wdiéi Car oicoré bim <]tie U dnxeci de fou^ 
donne qoc^uc âdmitadon » k ne putt itw 
(bicpadaioe. Cefeadoncvneviaye vertu que la for- 
ce, h la vrayc pictc accompagne rcfpric qui s en vou- 
dra prcualoir. Ce qu'cflant ainfi , ie vous demande où • 
cft lavraycpictc,qu*enlavraycrciigion,&:s*iirc trou- 
ue religion véritable , que la chreftienne, La religion - 
ldbtsê^wikdà,àonLfa& concmic <ic la viayc force, 
corn me d ir ce peu religiciix politique. 

111. D'abondant , tint s'en faut qite la religioii , . 
duxftienne commandcdc méprifcr la gloire foude,. 
<]i^aKcontnke,clle eilioiteaccra£kcsdekfbrce, par 
laoenfideration da pokK d'honneur. :£t cfeft à quoy 
ie pne les sùnateors de noftre politique , de prendre 
bien garde. S. Paul ie dit en ces termes , Nojhre légère JjJJJ*'*''^' 
djAiBion^qui paffe en V» moment, produit en now \ne 
dmfl 'uuÀe eternelU de gloire merueiïïeufment excellente^ 
quAnd nous ne regardons point aux chojes )fifil^les, mais 
4Uxmuiftyies:cérlct chofes Viphles font fottr'^n temps jêuM 
UihuÊifihlts font étemelles, Les Autres ufcntainfi,^^ ma- BiUis i»- 
'meméme légèreté de nojhe affiiéîiom, noâi engendre V» ^Zinlh^ 
faUt nemel de glùn ^ ddmréUment fétrdeffm ioutt-^^''^ 

Saint Auguftin , Ce atfilj 4 de te^eté temft^iOe en l^^^'J^^ 
mflre trmdâtionyfroJaiftn mms, èyfnetnânkremcroyÀ- 

ifle^ l'importdnce a vne gloire eterneQe. Et aîHcuTs, Cf * 
^uily a pour le prefent de temporel^ ^ de léger en no- **»»^(*''■^ 
re triluddtion , nous mérite d'Vne fa^on incroyable , ^ 
mfeptk \ne me fur e incroyable, vn poids éternel de gloi- ' . 
«r. Nous foiurons dit fàint Paul , mais ce n eft pas 
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, qiû exercé nosfbrce& NoiBfouilTom, mais (^dftfim 
nous dépouiller de fambittbn du véritable hoimeor, 
pois qa Vne iublimite degloiit etemeUe leui&àceiir 

qui ont patience , comme la couronne à cîcux <]tii ont 
i.c#r.fc.v.t. bien combattu. Dc'manicrc que le Seigneur de gloire, 
a niermc accouftumédelcucr fublimcmciit la corne, 
& la Force de les oinds , c eft à dire, des chrcfticns, qui 
régnent en leur intérieur. Vfànt de cette magnifique 
fa^on d'honoict qucl(pi'vn,eiili^ Êiiiànt emboflcfla. 
patience^parla contemplation de la vrayc gloire.Mais 
pourbien prendre kmode de parier deS. Pad «il £to* 
droit étudier iôr fes termes, quoy que l'on ne Icspidfe 
bien mettreennoftre langue, unsvfèr de drcomoai- 
xion» Il voudroit donc dire. Si la padçnee dont l'dRi- 
âriontemporçllcqui nous eft vne gloire caoie <ie 
1 intention de llionncur de Dieu, ne dure qu'vn mo^ 
mcntjfepouuoit pcfer d'vncpart, &quc le poids de 
la gloire cterncilc fuft mis de l'autre ;pour lors quand 
on vfcroit des plus grandes hyperboles du monde , il 
fèroïc impoillble d'y trouuer de la comparaifon. Car 
fi bien aux hyperboles qui enchcriflcnt l'honneur tiu 
ihonde , la louange en eft c{Hmée éxccflîue , & to^ 
jours au dcflusde la vetité; U neneftwilMiii^i àfiÉpi( 
po&de i'honnétiretdiidiqinnc'lèlroitf poiltt> 
que KniiflN^t^i & h fob^ 
Vcxcés Icplusdtceffi&ie toutéliypefï)Fc3c. Ec fi , com- 
tM^sup in (j me a bleu pénètre faint Augullin, h ùi^on de mcri- 
ter ce bien incomparable, elt nicroyablci fa nature, 
auHi bien que fa poncllion,doic dire fi ineffable, qu il 
ne nous peur eftre polTiblc de la conceuoir. Saint Paul 
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rancc de la rc(urrc<5tion, qui prcccde cette fclicltc, que 
la forccncdiminuoitcnluy : Nous ne défaillons point i Ctr^ vt*. 
dit-il yfndis encore hien que nojlre homme ^ccluy qui ejh 
dehors y fe corrompe ^toutefois celuy qui efi au dedans eft 
reneuuelé de tour en iour. A quoy Ton pourroit rapor- 
terccqueicdifoiscy dcflliSj&quc iauois remis à ex- 
pliquer, de l'homme àc nojlre caur, qui efl caché y qui gifl , Ep s.tiim 
en t incorruption d'vn ejjfritdoux pai/il?le , qui efi riche 
deuant Dieu, Parce quc,&rhoniicur, & la force de 
CCS deux hommes, font de condition aufïidifFercnte, 
que leur nature ; d'où vient auffi que leurs dcfirs, &: • 
leurs alFeûions ne le propofent rien de Icmblable. 
L'homme intericur,ouThommcdu coeur , c'cft l'efprit 
. principal : l'homme extérieur, c'cft l'homme du corps, 
& le fenfucl. L'homme fcnfuel fc propofc pour tout 
honneur, pour toute félicité, tout ce qui fcvoid: L'e- 
fprit n'a poim d'autre obiet , que cette gloire excellen- 
te , ôc fuj^xceUçncc, au defTus de toute hyperbole , qui 
ne fe vd^id pas. Çc qui lavoid , cil fujet à corruption, 
comme le^remps -, fi vous comparez bien , ou ces mife- 
res, ou CCS fcUcitcz, à i'ctcrnité, vous n'y trouuercz 
qu'vn moment de durée. Au contraire, ce qui ne (ç s. chry/i/t. 
voidpas , cft incorruptiblci l'homme intérieur, fcs ri- lior* ** ** 
chclïcs, dont Dieu cft iufte cftimatcur, fesve^fus, fa 
force , tout cela eft aufli perdurablc , que i'obiet de la 
gloire éternelle. Ccftpourquoy?efprit principal de 
S.Paul auoit raifon de dire, nous ne défaillons, c'cft à * " 
dire , nous ne perdons rien de noftre force, au contrai- 
re elle nous croift de iour en lour. ^ 
Ccft à f(^auoir maintenant, fi Machiaucl f^ait mieux 
le point d'honneur, &pcnctrc mieux dans le defl'em 9 •• • . 
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de la religion qui nous prefchc, non lalafclietc, mais 
la patience, que faine Paul. Car s'il eft ain/î que la loy 
j»rt$t. ancienne dcrendoic à Thomnic de s'habiller en fem- 
me, afin que ny l'apparence, ny l'ombre d'aucune cffc- 
mmation ,ny aucun a<^lc de coiiardife ne luy fuft re- 
proché : La religion chrefticnnc doit bicnauoir plus 
de foin de ne nous obliger à ncn de contraire à la vrayc 
vertu, qui afpire à l'honneur véritable, comme à {aân, 
c'cft à dire à la perfci^tion de la loy. C cft dy-jcà{^^ 
uoir , fi Machiauel ell vn infâme, ou Ci noilre Apoftrc 
• clloit vn fainéant , & (es i ntcrprctations,dcs prmcipes 
de poltronnerie. Luy qui cftoit le meilleur coeur de fon 
(iecle ,& qui fe battoir ordmaircment en duel contre 
la mort, qui fait pâlir les plus hardis, /f /«/Vdit-il, foM - 
Mcnt aux frifesauec U mort, Luy qui ayant mérite plus 
1 c*f iT V, d'honneur , que tous les Païens cnfemble , ni fe glori- 
îo^ o- f ^^^^ ^^'^^ infirmiteX^y pour laiffer tant plus de luRrc 
» c*f.u *>. à la yîjfff ,&pui{rancedc lefus-Chrip,^mdcmeuroi{cn 
luy. En luy dy- je,c'cft à dire/:n fon homme intérieur, 
dont la force fe rafrefchit &c s'augmente d'heure en 
heure non en fon homme exccricur , qui cd de tout 
point corruptible. 

I V. Qupy confidcré, il faudroïc que les partifans 
de ce barbare & fanglant pohtiquc , qui fe f alche de 
ce que la religion nous défend la cruauté, appnlTent 
en quoy conCfte la vraye vertu de force, &c où elle Ce 
s Amir»fiik, trouuc. Ce iTeft pas dit famt Ambroi{c,en la roidcur 
i »ffi< t.)i. corps & des bras , que gift la gloire de la force, 
^ais en la vertu de l'ame. Le vray Chrcftjcn ,nc fait 
cftat de cette force martiale, que la rage enflainruc, 
ûuM,b0i 4t^ que le fàng icritc^ainii que les elephaus>queiatron^ 
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pcttc Ôc les bruits des allarmos mettent en humeur i 
ainfi que les cheuaux, qui [entent la bataille de loin,C^ » tf 
C exhortation des Capitaine s y ^lecryde l'armée. De cet- 
te force Païenne, ou pluroft brutale, qui fc prépa- 
re à l'impiété ,en voyant des cerimoma de pictc, & 
<jui par le fang des facrifîces, oublie Dieu, pour ap- : . 
prendre le maflacre. Le fidellc vertueux , capable de 
vraye gloire,méprire cette force, qui n'eft qu'vnc fou^ 
gue, qui dccroift auec ♦^aage, qui ne mérite le nom de • 
vertu, qui eft plutoft audace que force, qui fond dans 
loccafion, comme la cire deuant le feu, qui fe diflipc 
dés le premier effort, & qui eft plutoft euaporée que 
l'eau de fentcur. Il fçait trop bien que l'empire del'e- 
fprit principal, ne doit fuiure l'exemple dcsbcftcs,oii 
fans autre droitjles plus forts commandent. Efaiipre- 
tendoit de grands intérêts contre fon cadet , à caufè 
du droit d'ainefTe qu'il auoit perdu quand lacob fut 
fait (on Seigneur, en rcceuant la bcncdicStion de fon ^ 
pere. le l'ay dit-il,ykif ton Seigneur. Toutefois cftant ^**"A7 » 
de nature fi farouche, il n'eftoit propre que pour vi- 
ure auec Icsbcftcs fauuages, où les natures les plusro- 
buftcs ont de lauantagc. Mais à propos, ces deux gé- 
meaux me pourroient bien reprcfenter l'homme ex- 
térieur , &c l'homme intérieur : car quelque mortifie, 
ou débilite que fuft lacob pour auoir combaniauec 
l'Ange, il n'en cftoit pour cela que plus digne de fi- 
gurer l'homme intérieur qiii doit commander. Et fc 
pourroit faire que faint Paul, qui eft dcfcendude ce «^««A».'»' 
Patriarche , par la lignée de Benjamin fils de Iacob,en ?. 'Amg»jf: 
auoit hérité les moyens de dire: que quand il auoit de f^Hah.'^' 
i'mfirimtcjccftoit pour lors quii cncftoit plus fort. î;^"'"*' 

Ri; 
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Si donc nous prenons Eiaii pour la force corporelle^ 
' ' ' & lacob pour la force 4c i'dipàc principal, nous atti- 
rons bien coft iugé en quoy cootiAck vfayc fàtcL 
' Le* Propliece Amos parlanr du prophne Eiaii ^{om 

lê nom (kl Amonbéei» iiTus-ck fa cace^kif itoéos 
.4bM» *J9 ^ v'fie force qui ne peat eflxc propre ou an.oai|iK|4lyr . 
dic-ii^ iMtermmé ijmêhhnn » dtiquetld k ^ atemUMm 
tûmme celle des ceàm, -Et efim fhrt têàmee Udhfm% L« 
^^4^a't^ chefncjainfi qu vn chacun fçrftt, eft très - dur. Virgile 
«juçfcai lo- fait vu Epithccc de la dureté, qu'il donne au fer. Phi- 
hvu, éloquent de tous les Hcbricux, tire de ce 

partage, au rapport de fainc Hierome,qu*Efaiiciloii 
î 'ifiliri r^^orn^"^' dcchcfke. Pour /îgniûer, combien il eâoîc. 
Phi io*ir di- robufte.Neantmoins fijiMiB»Voulczvoir,rnoralemefit 
Hcbrxorum, pafianr,(i ce cbefioe^C cette £brcé corporelle cià forblc^ 
fat^ySL^' OU plutoft^isomiiic centft quribibldte, hSiaEUtKi 
f fH/'r , qui lai compace^pak maniece de diie^àvn ncn^Vtfi^ 
firfe dit-iy fetd çmàm èe U eeadre èkoufft, iMê dA^ 
^>n.»rr. tto|) auancé de la comparer àdc Tctouppc, quoy qu'il 
ne (bit rien de plus mol ^ il fc contente de prendre la 
>. . fcwce corporelle , pour de l'ctouppc qui elî: reduitccn 
tttSrftmtg. cendre. Les Septante ont traduit de cette lorrc. A^o- 
e^nSb^ y^rf^w'ff refcmlle àvne ihcneuotte d'étoupffe. Rien de 
pkki fragile, ny de plus facile à coaùmmtu ^oiMpdi» 
ic, que . quand la forde de l'homme excericur y qui & 
corrompe fi toft » fe#ic au/Ti duce qu'vn cheiaeidÉ 
deux ou nois cens aas-, chalcugnmiielW.h mm»' 
4piiUBepeu*à pev^ db lamefioeËi^on que k fiwibwfi 

' kviiecheficiicoè.Iltt*eileftpiiM(kiiieâM-der^^ 
ftptcfenté par Iacob.Céc homme de cœur ayant (bu^ . 
ttcnu leHoïc d vn Ange couc le iQjpg dç^a |;uti&^â£ 
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frtcfmcs cn-'ayanc cftc cfl:foppic,nc perd pas pour cela 
courage. Cet Erpnc de force qui lauoit aparamment 
vaincu, luy ayant dit, Ldifje-m^y dîlerjl efl /o«r jla- ctjufi 
cob n'y veut entendre, qu'il ne luy ait donné fa bcnc- 
di(àion. Comme pour ratifier celle de Ton perelfaac, 
quil'auoit fait Seigneur de fonfrcrç Efaii, c'eft à dire, 
de la force corporelle, & conformément à la morti- 
fication de fa cuifl'e. Secondement il n'y veut con- • 
fentir pour fon honneur. Tu peus dit-il à l'Ange, 
froiflcr <^ fechcr les membres de mon corps IVn après 
l'autre, ainfi que tu as {cché le nerf de ma cuifle: pour 
mon efprit il n'cft en rien aifoibly de ce combat. Si 
tu as eu quelque auantage cette nuit , ie ne fuis plus 
pour t'en laifTer prendre, depuis que l'dul;e du iour efl 
\£nue. Car la force de mon efprit, saccroifl de tour en 
tour. Il ne fiit donc pas monific au preiudicc de (a 
vigueur, oû de fon courage , mais ce fiit pour nous 
monftrcr,que la force Chrcftiennc cft vnc fouffran- 
ce. Or que la fouffrancc de cette nature, ne foit pas 
vnc laichecé de cceur , le vainqueur de lacob le nous 
veut apprendre. Si dit-il , tu ds efté fort contre Dieu^ ^'"î/"- 
combien ffltis durds tu de domindtion fur les hommestDc 
manière que la force Chrcihenne & Royale, qui rc- 
luiloit dés lors en ce lutteur, qui eut affaire à vn An- ' 
ge,à l'vn des Princes de l'armée du Seigneur, deuant 
tquel vn million d'Héros, ou de Semidicux, de l'aca- 
demic de Machiaucl, n culfent non plus duré, que de 
l'étouppe dans le feu, cft quelque chofe de plus no- 
ble, & de plus magnifique , que la brutale dureté d'vn ' 
corps robuile, que l'inhumaine fierté d'vn efprit bm- 
taL Cette forcené va point toute feule, comme l'ay 

K ii; 
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dit^éïc ne (c fie pas en.ciic-merme par mccofmoi£» 
iànce. ConCderé que toute force arrogante Sterne* 
niic, e(l iniufte : Et toute forç» ùm iti^cc , cft^me 
occafioiid'iiiittftkeXardVuicsuttphii ^loa&i«». 
jtifa sobiifte^d'aiicaiK en^fenMfon plus pBààif^ àiOp* 

'Jl7nflUl P^^"^ ^ (inUes. Quiafittc <us6i&ineBeciini4 
J« cjuc toute hardieffc que la pnideoce ne condait , cft 
•ncnijAm cf. vnc tcmcricc, &nonvne force. Si bien que pour con- 
m(«m^'^ clurc de plus en plus au dcfauantagcdece cruel efprit, 
JJJjJJ^' qui nous diucrcit ainfl de noftre dc(rein,i%luy vou- 
drois dire , ce que faint Auguftin penlbic , de la force 
de £cux qui le dcfcfpacnt, pour le deliurer de quel-»> 
f £Scw ^<>uleur qu'Usne pcuuettt fetifeir.Qu'iifàittbiat 
. croire, qu vne erande violence procède de ces ttun^ 
* fl]ui fbtncde latocce,ynehomicide. fit fBaaxjAmASmm 
appellèrfivce,cclleqiii& laUTefinnonttrpirk'daii» 
knir,ia(qiies i en venir à ce point, que deft» pouoott; 
ny raefme par la paticncc,con(crucr rhommc , qu'en- 
. tant qucvcrtUjclIc a lachargc dcconduirc&dc con- 
ferucr. lufque là en fin , que pafl'ant outre , elle (croit 
contrainte de luy coupcrla gorge. Car l'ofc bien com- 
parera ce dc&ipoir, la force de ce barbare pokttqiMi» 
£c ie- m*en raportt> fi elle ne doit çdvc d'autant pkis 
voifinc de la cniauté, qu'elle eétcioignr 
d'aocuit moins véritable y & Capable 

rhonneur^qu clle'eft il 
traire àlapieci,etk ne doit eAiei 
Caria nofttedIV toute religiculc , & toute Royale, fuii 
^^J^l*' uant mcfmc la pcnféc de PhilcMi, qui dit ,quechacpc 
vrayc vertu cft vnc Princcflc, & vncKeyae^^- ^ 
• • • . . . * . ' #î>**Qf* 
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/, Vhcrefie de ce femicieux f^Mjue , refm^e far les 
raiforts humaines i le beau , 0' l hortnefie , fin de U 

- fvrcf I /. Cincj eifeces de force fur ce qui a eflè dit 
de l'homme intérieur ey extérieur . Platon condamne 
id témérité de MachiaueL III. Souffrance ^n'efif oint 
' ^ Ufcfjf^ » cif^ ics DoBeurs , mais V«f flus digne 
in^iivr défifUi fte téuddce. I K Sâmt Péuifi* 
gnate fd fdtietÊee^ dfditt férn fin, id couronne eter* 
'^iAyjtnefilafbithmneJledet9Utit>Lejufiefek 

' frofo/e d imter , en tous fes bfrèii^uesdiffiim» 

A i«iffiir^«plli» at me £c 

aue i*ay toÉ^ demander. d'vnA-* 
thcc, aiicaiiccltfdfpeâà hfarok de 

Dicu,qui cil la loy,& lalumicrc dcU 
religion Ciircfticnnc, <juci en pour- 
rois dcfircrdVn vertueux, & fidcllc Catholiquci& que 
it me iuis crompcjû i'ay crcu que ccluy qui n'épar- 
gne la vrayc vmu,(c foucic des principes de i'Eftat 
Chceâiien, bien que de rinftitution de lefus-Chiift^ 
des Apalbes , & dos ùiam Dodcun de l'Eglifc Apo- 
ftohifierkvewljkiieKbiBdonnerm cwkikm* 
feu iilMf llf , ûc fins tout paeft d*cE croite 
dûâtàtfoÊkCooBaL U fl^dcmc plu^ qoeftioit que 
de^anoir , s^il y voadn ooofeKir, ou quciqu vn pour 
hy. Ce que ic ne puis croire ,tant ic voy peu d appi- 
rcncc,qucccluy^ui blafmc l"Egli(c,d auoir interprète 
h religion Chnrilicnaf ilàva^ cnapptfjraoi; U laf* 
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chctc, &couarclirc -, d'auoir mal nourry les Chrcfticns^ 

. en les éleuanc à la crainte des loix de Dieu, qui (bac 
celles de la patience ^Quç cday dy-j^^ui veut tca- 
ucrfcr la religion, pour remettre lesRepubiiques en 
J^rplefideur de fa ^taiûe, veuille s*en raponer à la 
railon nacuiclle,coatie laquelle, la vraye R.eligiona'a 
rien ordonné. Cependant ie ne laiiTeiay de piodiiûe 
icy IcsraUbnsclemesatbitKscnpcudeinots^uuistCKh» 
ccrois y tien ^Itérer. l'ay dit^ quç h (ôdEbmceeftl'ir- • 
ne des plus npblesparaesdçbfbrceyliirtpu^filcâeC^ 
icinen çft iufte>n fon endure poiir knvay honneur, 
çn afpirant à ce poids d'importance , de la gloire 
éternelle. Ariftotc dit la mefniç chofc , (Çc quant aux 
circonftanccs de ces dcllcinsdc la vraye force, & quant 
à la nature de cette vertu. Voicy à peu prés fcs paroles. 
Celuy qui cft fort, doit fouftrir pour l'amour de ce 
quicft baftu& honneftci car tcjic cilla fin de la ver- 
tu. L'homme donc qui fouffrc ce qu d faut roufihr,& 
pour iaiîn quii faut, & comme il faut, & quand il 
faut , qui garde toutes ces dreonftaaces , 6c ces 
pour s'afTcurcr aiixoccafions,cct homme-là eft fore 
I ay veu la ditferdioe qui eft entre Icfprtt principal>:de 
force, l'homme cxtcrkary&&yiguear,£baèk"fi« 
guredelacob , dont la vertu croiflfoit par h'taotcifc» 
cadon,& d'Efaii» dont la force Ce dilBpoic tomuàt 

' Pétoupe oà l'en a mislefea: fieoela pour i noii l trdrii 
diflticnce qu'ilya,eiiaebvnyefeiroe^&rappaiatt6* 
Ariftotéditaiim, quoy que £uis pcafi:ri nosallego<. 
des , que tout ce que Fon peniè pronenir de la force, 
ncft pas force. Ce qu'il monftrc par éfe belles raifons, 
que ic ferois tort à ce 4eficia d oublier. 
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H. Il appelle (mki9 myicaiblablc , vne force à- 
uilc , qui a quelque sapporc adec la véritable, qui pro • 
ccdccfevraye vertu, mais quin'aproche pourtant pas 
clefcspcrfcâ:ions. Vous voyez des citoyens qui font 
des âàes de force, parce que la lafchctc en fcroic des 
inil^tnes, ou parce que la proùcfle donne de l'honneur. 
Ce n'cft pas auoir vne vrayc force, qui ne regarde qu'a 
ccquicftbeau&honnefte. QnpeutauiTi comprendre 
(bus cette cip^e, cette autre forte dç force, qui c% 
violentée, ou desloixdc la Kepubli<yie,ou(k kiÙF* 
ueillacc des Magiftracs, bien qu elle foit encore moitti 
loûabJe que i'auae, conune pius^ daignée de la vfiiye 
veimyd'siqpttAK^e wmtàç la^craincey&quc ceu^ 
qui S'y poncfl^faieiu^im 

qiie<» fbtt riônpar oçceffitéyinÀpaoïi^^ la ch^i^ 
elihonàéfte. La féconde erpecedçforce, eftmfbr^ 
d vfi^ & d'expérience. A Ôoft dequoy Socrate,com- 

me i'ayaufïi remarqué, apelloit la force vne fcicnce. 
Elle paroifl plus en ceux qui Iqauent mieux le mcfticr 
des armes, qu'en ceux qui nciont pas fifoldats.' Car 
^eux-cy fc lai fient faifir des terreurs paniques de la 

. pierre , &: non pas les autres , qui pour cette raifon , en 
ibfit eftimez plus forts. A les voir faire, vous diriez 
cqu ils combattent aucc plus d'aaantage que qui que 
<f^ ibit,i&qu ils font plusa eo^utionjmaisii eft certain 

^ â^e les plus rofailftcs^q^oBt le plus de corps j.& qui 
ioncplus afpccsaujtcambats , à caufe de l'vUge oa ^ 
l!expehaice,iie(bllcpas les plus forts : Aucontrairç,. 
Ixxperiece^la guerre tcs|B»ite à àsmSqkmxf^skisL 
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kurs forces foiét inégales à celles de leurs cnncmis,ccla. 
les fait fuir , parce qu'ils craignent lamort,plus que la 
larchctc& l'infamie. Et toutefois vn bon cœur, arme 

- de la vTayc force,n*a pas accouftumé d'en faire de meC- 
me. La troifiémc force eftvne force de colère. Ne di- 
riez vous pas apparemment que ce foit force, de fe ruer 
comme vne bcfte (auuage, fur cciuy qui nous a blc/Té? 
Caries forts faydent aujffi de la colère, qui Icrt mer- 
ueillcufement pour aller aux occafions , comme dit 
Homère. La colère accreut fa force. Et ailleurs : Le 
fang bouïlloit par tout fon corps. Si donc l'homme 
fort fait des entreprilcs tendant a ce qui eft honncftc, 
la colère y ferr beaucoup j mais rien que la douleur 

. n'irrite les belles. D'où vient que l'on ne les peut pas 
dire fortes, quoy qu'elles (c icttent dans le danger, ou 
quand elles ont faim , ou lors qu'elles font blcfl'ées. 
Autrement les afnes que l'on ne peut tirer de la paftu- 
rc , quand la faim les prefTe, feroient forts. Eties adul- 
teresde mefme, cjue l'ardeur illicite porte à de grands 
hazards. Neantmoins la force échauffée de la colcrc, 
cftbienfi naturelle, que fi le fujeteneft iufte,&:quc 
cette chaleur prcmic confcil de la raifon , on l a pour- 
roit appcllcrvraye force. La quatrième force, eft vnc 
force d cfperance, qui eft engendrée de l'afleurancc 
que l'on le donne,pourauoirfouuent vaincu les dan- 
gers, & lurmontc les pcnlleufes occafions. En quoy 
elle a des marques de la vraye force, qui eft auffi mu- 
nie de confiance. Mais celle-cyn'a point d'autre but, 
que ce qui eft beau & honneftc , l'autre eft pleine de 
fiiHifance &de prefomption. C'eft comme il en arriuc 
à ceux qui font yurcs, qui ne manquent iamais d'efpc- 
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rancc, mais s'il ne leur rciifTit félon leur attente , ils 
prennent la fuitte. Au contraire , c'cft a l'hominc . . 
vrayemeilt fort, de tenir bon contrecequicitàcrain- " 
clrc,& contre toutes les apparences de périls, feule- 
ment parce que c'cft chofc honncfte de fouffrir, & 
chofc infâme de ne fouffrir pas. De manière que c'efl 
donc vn a6bc de plus grande force , de ne fe point trou- 
bler , & de n'aprchendcr les frayeurs qui arriuent fans 
y penfcr , que de ne l'effrayerdeschofesqucronapre- 
ueucs. Ou à raifonquc cette fermeté d'efprit procède ^ 
dVne habitude de confiance , ou parce que l'on eft 
mieux préparé aux cucnements, quand on les a pre- 
ucus. Aulli chacun peut penfcr & prendre con (cil fur 
ce qu il aura prciugé ; mais es furprifes, la force ne peut • 
venir que d'habitude. La cinquième force prouicnc 
d'ignorance , 6c n cft de beaucoup difTcmblablc à celle 
que l'efperancc emplit de confiance ; fi ce n cfl qu'elle 
cfl encore moins à prifcr, par ce que rien ne la recom- 
mande. Car ceux qui efpercnt , tiennent bon quelque 
temps, mais ces mal-habilcs, voyant le contraire de ce 
qu ilss'eftoient imaginé, fe mettent en fuitte. l'ay de 
plus obfcrué , que la force n'efl point vne audace, en- • 
liée de témérité , & qu elle hait les extrcmitez , autant ^ 
quelle ainie la modération. Platon cfl du mefme ad- 
uis.Comn\e dit-il, fivousfeparczla luflicc^ou quel- 
que autre vertu , de quelque fcience que ce foit, ce 
n'efl pas vnc fageffc , niiûs vne rufe ; ainfila force efl 
indécente & defauantageufc, fi elle fe trouuc en va 
mcfchant, & en vn craintif, parce qu'elle le donne plus 
a connoiflrc,&: découure mieux falafch etc,quieill'v- 
ne des çxjttcnùtcz de celles qui luy font contraires. , ^ . 
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' I ] I. le ne veux m étendre dauantage fur ce qui 
cft allct^uc contre les mauiiais principes de noftrc 
pernicieux poliaque, touchant la force. Il fufiîc que 
** . le tout cftant réduit à ces deux points, l'vn^quc la pa^ 
tioice Ott (oufTiancc Chrofticnnc >qui prouicnt de ia.r 
; vraye feice, cft vne Ufchcté ou faineantife , l'auoM» 
. 43ut riionneur qui c(l Tohicc de la vertu, furpaflèin^ 
animent la beauté & thonncftcté, que les Philofe^* 
phcs ont ^çftce U fia de U vraye venu»il Çexijm^ 
aift de le. connsincra d^inapertincnce» û èistifmL 
*Que s'il y icfte quelque dinciiké ,«jûatoiis-y deux 
<mtiois pofi%& oicnoiis eficQie»ei» Ëûfioit a co^ 
dufioii de ce dbapicrc , d'appuyer de cette Ibctieies 
anano^^bfemCludaeiiiie» hkÇonSance qvà 
eft le premtcf efRe^ de la force, n'eft pas vne lafchc 
té, mais vne marque de bien plus grand cœur, quVrrc . 
f.TAow.ii. cntreprifc contre les dangers. Four trois raifons. La 
ïiir première, parce que quand on endure auec patience, 
il femblc que l'on Toit attaqué de quclqu'vii qui a de 
rauantage,& qui a plus de force; là où celuy qui atta- 
que., prçfupporc toujours d'cftrc le plus fort. Or ii 
c*e(V .chofe plus dificile d'auoir affaire à quelqu vu * 
quied fort, quà^vn féskie, c cil aulli chofe plus ài£m^ 
ncile d'endurer, que d*a£i»qucr. Que ûiS/lft chofe pltts»^. 
diftcile , il i^fuic qu eUe ^ plus vercUeuTc , à cau(b ; 

la vertu paroift en ce qui eft difficile. La focondi|i|, 
t$iim^ aàk-^j. Ccluy quifeufise foièiit stSaxà^ 
Icfnftic,jkfiar dfi^^ 
luy quiaAii^ilgl^^ 
dufawc<i.ii>iné>f Or 
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îî y a donc plus de force en la patience, qu'en la ven- 
geance : car celle-là eft vnc fourfrance, ôc cclle-cy vnc 
attaque. La troificmc,foufFrir quelque chofe enfer- 
me en foy vne longueur de temps, là où l'on peut at- * ' 
taquet en vn moment. Or c'cil chofc plus mal aiféc ' »' 
de patienter longuement comme immobile , que de 

* A- fc lettcr pourvn inllant,dans vnc hazardcuie entre^ » 

• ■ • 'prifc. Dequoy l'appelle à témoin tous ceux qui don- 
' nent viuemcnt du preifiicr abord , & qui ayans pafle 

leur fougue , tournent le dos au danger. Il eft donc 
bien ventable,quc ceft chofe plus vertucufe d'auoir \- 
patience, que de fc venger. Et ce ne fera qu'aucc bien a. 
de la raifon , qu'vn grand Pape aura dit de cette for- 
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te. Quia-c il de plus fort, que de mettre tous les mou- r'ft 
ucmenrs de fon cœur fous le loug de la raifon, que de 
brider tous fes dcfirs charnels , par la vertu de refprit, ». • ^ ' 
que de dépouiller fes propres volontez, & en mepri- 



r 



V. 



fant les chofcs vifibles, aimer celles qui ne fc voycnt 
pas ? En quoy certes ce grand homme bous fait tou- 
A cher au doigt , la différence qu'il y a entre les chofes 
vifibles, parmy Icfquclles nous auons auffi bien com- 
pris la fehcirc du monde, que fes affli6tions,&: les in- 
oifiblcs, aufquel les la force afpire,& qui font des ob- * ' .. 

kts incomparablement plus beaux & plus honncftes, ' 
que les rccompenfes de la gloire du monde , que ' 
les Païens , & les Athées , pcnfent mériter par leurs ' '. > • • 

proùefTes. *^ ' • •'. *• ' 

IV. Voila apolitiques, le but delà ReligionChrc- ^-^ 
■'fl:iennc,& les religieux principes de (es faintes Repu- ^ . - .* 
bliques.Voilady-je,lafinde tousnos hôneftes&glo- * • J . ' 
ricux crauaux 9 de cooccs nos fouâi:ances& patiences. ' ■ " * 

. s iij . -• ; -..•'...^ ':...>> 
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ix:«r.9.v.f. Saint Paul n*a point trauaillc à aiitrs dcffcin. Soie 
entre les luifs , foit tous la Loy , foit (ans la Loy en- 
tre les Païens, toit entre les fores, foit entre les foiblcs, 
ie m'accommodois dic-ii^à tout le monde. Tout ce 
• ^uc i'ay fait n cfl que pour raiDOor dc rEuangilç, O 
ha konneilc i Mais nrauicz-vous aimie defTein que 
cy dt/fm &ç9hïy4À,6ff9Xiià homme? iVf fçauesc-v^fts 
MMu f w fÊMd 09 €om fC'cfi four Vff frix f Nous le {^aixuls 
yoiremencMais que voulcz-vtMis iaSem de U> Qm«« 
4* diÇril > inmrent fom émir Ytu iwmme corruf^Êh^ 
msk nmyVne mcmuftiUe, RjDOompenfè gloiieuifi^ 
de tous poiatsiocompacable l Voiklr ffidf ftiamddê 
gloire , clone ie vous ay tant païlc , qui encoiiiage Te- 
Ipiû principal à la iôufiance. Cfmt lé dit-d, courent 
' pour vne couronne corrufHyie, Qui ceux-là ? Tous l/cs 
hommes cxteriçurs, qui fclaifTent éblouir de la IpiciK 
dcur apparente de la gloire du monde. Qui ceux-là? 
Les CQrmdiiens , les Romains , tous les mondains. 
Tous ceux-là,auec le mal-hcurcux politique, qui les 
amufcà des imaginations d'impiété &dc menfonge^ 
. courent pourvue couronne viHDlcj&pafTagerc. Mais 
IçPriAcc de l'inihtution de la vrayc vertu, naimctici| 
de coi^rv^ptible. AufTi n cft- il pasde ceux qui courant^ . 
aptes dps couronnes fans eftrc couioncz.Qiii dy> je,{àiik 
régner en cux-mefme^ aoibitiônent tous les diadenneà 
de la terre.&y afpireot comme à des fcIict!ce^.pQiir imi» 
ter S.Pai]l fùnt cmi fM pamfçaimr immm» êcMKitt. 
incertitude, ipais qui pretind auPaïadiis, par la Cou- 
fiance intetieuictK la motdficatioa de (on corps , il 
eourteftant cOuii^nni de dew diadèmes.- Dont hnA* 
e4inimeor,enreQ^ric qui règne (urfes pafiions. £c 
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c cft vn fîgnc qu'il afpirc à 1'ctcrnitc : Cdrce jiii ne fe 
yoid,eJl éternel. L'autre cft cxtcricur,& nous le (ouhaic- 
tons incorruptible, par voycde fucccrtion, &: éternel, 
quant à la rccompenfc des vertus, qui le rendent di- 
gne de le porter. Si donc il court eftant couronné 
de gloire, c'eft quil a vaincu. Et comme (es \iù:oi- 
rcsnc pcuuent cllrc aj^cz dignenieiu honorées d'vtm 
couronne coiximcible , eUes mentent vnc couronne 
de ^ir^apies dciuç couronnes de faucur fingulieie: 
Tvnedc gracçjcontrc Icsvicesirautsedauthohcé^coii^ 
crc les vicieux âciebcUos. 



CHAPITRE XVI. 

/. Effet princifdl de U mdptanimitêy dU mépris de tout 
• cequtejlcorruftikîe, ILEnquoyeHereffembleàUfor' 
ce.lIL Vvne ^ tdutre mettent ordre que tejjirit Royal 
nUngdge fa liherté. I V, Laquelle Vwf fois perdue, 
il ne peut eftre lafeliàté de fon Efidt, félon SdLiMH» 
Daix fines de fifikm,Us nMitreUes , les non nd • 
sureiïes , ioù vient que liséfftttts Jiedksçy fmitfdr 
sidUes,jiBffgm€àeffnf9s. 

E viens maintenant à la confidcra- 
tion de k magnanimité de la force 
Royale , & au mépris de tout ce qui 
cH corruptible, qui cncft le plusit- . 
lulbveflec. Vous me direz d'auen- * 
«UK^qikceneautkteaparacacàiamodeCtie,^ 
4iie ,àkt«mperaiiGe.Il cft pounaoc tout ailenté,que sThm.x.% 
h geaisçol^^ceinépris^ eft vnateifemagnajoimi-iîL''*'''^ 
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/MU«|.tfttéfc4lN^afic PhdoAliiifkcioitaiofi. Ceft Jit-*i}, à 
^* vne^ttconftamyfixiiieêegefiefciuc»^ 

toucceque le iàfte» ce iorrupceuc de l'intcgrite de b 
*^émhJA, vie^aenadmiratioii. SaimAmbroi&imkeafoiiQ^^ 
''^ dinairc ce grand perfoniiap, fiiifânt voirque la fiim 
de refpric paroift en deux aétcs. Prcmicrerticntiquand 
il Fait peu de conte dcschofes externes & corporelles, 
à: fc pcrfuadc , qu'eftanc fuperflucs , elles font plus à 
mcpnfcr qu'à dcfircr. Secondcment,s'armantd'vnc 
brauc ^gcncreufc rcfolution, il prétend auxchofcs 
rouueranics, & à tout ce en quoy Ton void reluire cet- 
te honnefteté , & cette bicnfcancc , qui eft le but de la 
verrai iaiiànc de telles pourfuittes pour y rctii&i, qu'il 
y puiffc atteindre : a-rilde fi exceUent^quçd'ha^ 
DÎtucr Cl bien fon eijpdc , qu'il ne mette dende tout 
. ce.quine(èp€Ûntyenu»attiangdcschoreseacqui^Mc 
qu'il ne porte fcs aftcdions, ny aupc nchcfTes, ny aux 
voluptez, nv aux bonneuss) Car qjuaad il (e (èraie- 
oeftudcla torcçdeces rcfi>ludoiis>poiir|o£silprcjf^ 
rerade necefGté cette honneflxté^çettebeauci échktt^ 
fêancctant rcHommée des aaciens,à toute chofe,& / • 
. dreflèra tellemét Ces inclinations , que quelque diigra» 
ce ou trauerfe qui fe prcfente, de celles qui ont accou» 
ftumé d'abbatrc les clprits, comme la perte des biens^ 
le changement de fortune , la diminution d'honneur 
&dc gloire, &c chofes femblables , il ne change pas 
feulement de couleur , comme cllant fupcricur à tout 
tttmmUjt» cch, L'Orateur mcfmes abien.conneu que l'cfprit 
magnanime fe rend recommandablc par lé mcprisd^ 
r^g^^ ^ chofes extérieures. £t le PhilofophçyC^ksinatheiiEii 
miit,t,u ioaccapabi^ iuxôBtsimfukmjBOsig^^ 
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Thcoloeicn en donne cette railon. Ccluv qui ne fait ^ ï"*»* » 
grand cas de quelque clvok que ce loit, il la trouuc •'j* 
toujours indifférence. Il ne ic réjouit donc beaucoup 
s'il la podèdcy ny ne s attridc par trpp^il la perd. ' 
Ccft pwquc^, OMlunc le tnagnaaîiae ne fait cdac 
* âlitons exte^rieurs , nf des forrunesdittBoaikti de U 
vient qud nesxftune pas plus hcurciacitt^fekiff^ndy 
i^iuy en zmxtc^ttf plus malhemeuz on pkisraèal^ 
l^ yadatàai^çinaitenibaffidtés. DemefiiiedQtk '■ 
€pt i ay déjà dit, cfjic toutes les vertus ayant cda dè 
cominUtitiBO&^lles, que d'eftie des (èrtnetez Se des 
çonft^nccs , la foioe ncadbnoins auok cela plus par^ 
eicobcrement que fcs alliées: non aatrcmcnt,quoy que 
les vertus afpircnt à des grandes chofcs , & rendent 
l'homme vertueux bon, c" cil à dire, grand , notam- 
ment celles qui refirent aux ditiîcultcz ,ou qui les at- 
taquent & fiirmonrcnr, comme Ici force ôch tempé- 
rance : la magnanmiité toutefois excelle hngulierc- 
xnent en grandeur. D'où vient que le Prince des Péri- ^^"^ 
patetiaens difoit» qu'vn excellent ornement aniuoit 
aux vernis par lams^nanimité, qui les faifbit toutes 
tres-grandô. 

1 1. le prends donc comme vous voyez bicn,la ma- 1. nmm f 
gnanimit&pour la force. Car quoy que cetle-cy ait Jïî^*'*' 
Ion départeméten matière pImdifficiieyCommeauiS . 
ksm^risdcsperilsde la mon, qui font plusimpor-. • 
•tants, lontencoiSplus iignalcz^ que ceux des accidents 
de quelque fortune que ce {bit ^ neantfft>ins celle-là 
conipire auec elle de commun zcle , à 1 agrandiflè- 
ment de. l'efprit principal. Celuy dit Ciccron , qui eft ciVwn. uki 
fon& magnanime, ne fait conte de tout ce qui peut i'^***» 
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fumcnir à l'homme, & Icftimc comme rien. Cc\\ïfi$ 
^onc qui eft grand de cçtcc fone , excellent, magnam-* 
me , & vraycmcnc fbic» repuce touc ce quicl^ hun(UM| 
inférieur à foy« Et certes ic neiçay s'il Ce ^ourroit trou- 
ucr vnc venu plus Royàlc que ceTic-la. Si les Roy$ 
n*ont pcrfonne au monde qui ne kuK Voit inéoàcuri 
cela en deu à leur dignité (buiieiaiiie, qui ne tqçoà-- 
noift que Dieu. Mais fi xien ne leluic en majefiiB 
de cette fiiblimc y &prefque diuine condition^ny les 
biens, ny le potnioir» hy rauthoricé: nv tfarone, ny 
fccptre,ny diadème qu*eUenemêtte.attaeflb¥isde(bn 
cfprit Royal , cela ne procède que de la force , & delà 
magnanimité. Il eft bien vray que peu de Monarques 
iontparuenus à cet empire de gloire quafi eteriKllc, 
lur leurs inclinations. Maisaufli n'eft-il rien H diffi- 
cile, que dcmépnferjainnquede quelque fortcreflc 
de vertu &: de fapiencc, IcsrichcfTesJes honneurs, tout 
ce qui iemblc magnifique , & de fplcndcur comme 
adorable à pluiieurs. Il n*apartient pas dy je, à tous 
«fprits de donner vne telle iblidicc de courage à leur 
iugemcnt, par la caiibn fccuenuë de conilaïKC 
ilabUité, que ce qu'ils auront vne fois vase Ifl^Jlf 
de petite confequence , ils Ce trouuent coufioi|Cfrd^ 
meut de le méphfèr.ians autre ceremonip , comMip 
neftant digne de grande eftinie:£t fi quelque pui£: 

. iànce aducrfité , & de grande importance les vict chflK 
;quer , qu'ils en puiflènt (butenir 1 eMrt tout ainfi qu^ 
«'ils y «loicllt préparez , (c rcprcferitant pour toute 
^onlolation , mefmc s'ilfcpeut lansbeloinde conlb- 
lacion, qu'il ne leur efl: rien lurucnu d'extraofdinainc, 

• Xïy d'ctrangcà la condition de la nature hui^aulCJquç 
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Ton. fqiit aflcz cftre fujcttc à de telles oufcmblabics 
infortunes. Et toutefois fi les cfprits ne fe fignalcnt ' 
en CCS occafions , ils ne fontpomt bien magnanimes. 
La première cft la^lus Royale. Carquoy qu Arifto- ^«/•'•w 
te ctxCàfpt , qu'il cft plus diificilc de mpporcer la — 
doixleiiry que de sabftenir de la voluptéic cft vn aûe 
de plus glande magnanimité de niepnfê^lcs biens, 
extenetusy que d'en foufFrir patiemment la pmaâ&vu 
Con(cqucnce quifùic affcz a l'auantage delainagna?» 
nimici. 'Si bien que d Vne fois que l'on en fera venu 
iufquelà , que de méptiièl tout ce qui neft poim 
v^tu; c'eft cno(è induDÎcable'quel^acqmfinon , ou la 
de quoy qué ce (oit, (èra leceuë auec%di0e- 




OÊS. Qûi eft ce qucTcrtuliien a peit(è a fa mode, TtrtMS.md* 
ccft à dire , non f\ns quelque obicurité , quand rl f^^'' " 



ccriuoit à peu prés Je cette forte. Si ton dprit s'é- 
meut du dommage , & de l'intcreft des biens , Ion 
l'exhorte pFcfquc en tous les cndroi^? de rEcrirurc 
iàinte ,à mcpnicr le monde. A quoy ic ne vois point 
de follicitation puiffantc, comme l'exemple du Se;,- 
gncur,qui ne fait cftat de nulle (ortede hchcircs. Tou* 
jours lc$ paumes ont crouué leur conte auecque luy^ 
le& liclies e#onc toufioucs efté condamnez. De mar . 
nierc que le mépris des opulences a fort Ccmy , pour 
induire la patience à iiipporter le détriment des cho - 
Ces corruptibles. Monftraiu: à ce|uy qui s'eft dé- 
poiullédarichefièsfqae kspents quilescncamentne 
aohiete(bemiièsenUgncdeceMB.£treiavray que la 
niagnaninâcé r^arde-vne madese fort chacouïtlottiè, # rtm » ». 
<?ett à dite celle de Fhonneur, qui cft (on propre gi- f **^*** "* 
bier^ &confecuciaciiienc c^llcdes richcfTcs, & des bics 
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<le fomme.Eile mé^ctièatiffi lesvcJt^ceE. Maisquanl 

* l'en fcray là, il fera a propos d 'introduire la tcmpcran- 
ce pour l'aiïider. A prefenc ie ne coudic ces madciss 
•iju* en général • 

m. La première leqon que la vrayc vertu mon- 
ftrc au Prince de Ton iiiftitucion,cn macierc de magna- 
nimitCjCeft de la grandeur de courage,dc cette Roya- 
le penerofitéyi^ui ne ibuâxepoinc<}uc rons'aû'ujccif^ 
ù a 1 ambitioiiyà iomieilyàkvaiiàé, à fcmblabtks 
viccs/ortcontnuresala réputation de refpât princi- 
pal^qui doit (br toute choit garder {à libcfté,dÀa pa£^ 
lion des obiets qui la pouaoienc afTeruir. Pour ixry 
bien inl^rimerce asmc docuneiR^ eUe hiy m et i|y 
iceUè deuant les yeux.rexemple du Roy des RoiMft 
-yioant paimy lemondcy fie Toir^oibien il cfbÀt M* 
bre de<:espaffions,& fiiperieuf a couieslcs giandeui» 
que Tony recherche, & que nul ne peut porter, qu'il 
'f.hmu "t» ne leur foit injpricur. Le Prince de ce monde )nent di- 
M. Amh.ÀM foic-il, & na rien en mey. Saint Ambroife lit amiL 
ifitët^-Mn- j^^ pylnce ce monde Viendra > O* ne tr&uuera rien en 
moy. A quoy il ajouftc ces paroles. Fais aulli en forte 
que ton aduerfairc , qui ell: le Prince du monde , ne 
trouuc en roy fa limilitudc. Non la rag€,noièla fii- 
icttCy non les pafTions , oià fe tiouue i'inu^ êaivoàni 
d^t. Il cherche àiàire mourir, àdeuoier,«QiDfneint 
lion fugiHant l^diccche , mais ^*il ne trouue nea 
^ toy. Non la acidité de l'or, non des ;uiis f^asik 

rnt,non les idoles des vices ^afia ^'ii ne ce rauife 
parole de lifacné^ qif il ne te puiflê empefciicc ils 
jiarler cA Iloy. Car fi m pcus dinsanecmioîjeii^ift» 
cedecenuMMe tft vciiu»&: aa lim xtcoBÉ mmay . 
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cjui foie ficn , ce (cra tenir vn langage de magnani- 
niicé Royale, & de vrayc liberté. C'ell; à peu près ia 
ncnfcc de laint Anibroile, qu'il amplifie fore, toml 
banc lur vnc belle figure qu'il donne, afin de la mieux 
" £iirc goulter. Laban ayant perdu les idoles que l'on ^'*^*^** 
4M|M^uoi^ dcTohczJlif^ alk clierchcr parmy 1». çqui- 
ifàf/pÊeàtJaf»b , mais il nauoit garde deiçft|r.aoa>. 
ver, parce que SLachel (Aie de Laban, &&iai|iC ile ce 
4teiarche,lcs auoic eiileiics^il!pdiC3Kiônpere,aude- 

ik tattae. Saine Ambroife f aiicfte j^jg^' ^ 
pnAdfitaliMiio^ les auoit cachez. 

fa jaiÉ tflaj » M ife»ï^ s'affit. EccoacnAe atnfî 
ftn allégorie Si la fagefle , fî la foy , iî le mépris du 
monde, fi la grâce cache ta perfidie, ccft à dire,(î el- 
le l'efface, tu feras bien-heureux, comme il eft efcric. 
Bien- heureux font ceux dont les iniquïteT^font rcmifes, 
ÇjT* dont les ^eche:^ font couuerts. Tu feras dit-il,bien- • 
heureux , fi tu te peux vanter en vente que le diable 
Prmce & tyran du monde, figuré en Laban, ne trou- 
ve lien qui linr apar dcnnc en ton intérieur, en l'em- 
' pire de ton ci^niCyGeprefcnté parlacob. Si dy-^e^Ra- 
chel , fi ta magnanimité, £iic linâflfe de lambicion, & 
>dela gloire quelesmondaii» adoientSi tu te tiens au 
delTus de ces ibxpBS d'idoks onc de fafccndanc 
jîtf losamncSyiievoiilancpoinc imicerceux qdl leshon- 
Aoreoc, on pounsa dtie ae tai^fikn-himmttftlhm'' h*»-, m. 
me m'd fma-ngé^h ^kîmte^ » & f'^^IP^ mmèt. ^ * 
' Vauble. Qui^ ne f9tad gévie âiiK fâcheux , nyj^ €tme * 
^ ^ fmmtm le metijfonge. Cache donc les idoles de Ja 
^oiredumondc fûusio^. Ccû à dire, mets les au * 
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dcfTous 4c tes penfees. Ne iuiiit-il pas que coûte 
magnificence d vne gloiœ temporelle accdmjpagi 
la dignité de ta condition (buiieiaiiie,{âns que m ti 
moignes par la bafTellè de çespaflîonsmiiênMcne 
«fïeniiesy^^cu adores cette pompe de vanités Mi 
eu es pas bien fonueram , fi l'on veid quflhpft dibtt 
feati delïttsdc coy.<;e n*eft dy-jc, pas eure bien4ici|i^ 
reux, & paifible en l'eftac de ton ciprit Royal , fi afè 
lieu de iuy (aire defirer les chofe ctcmelles, & qui nlf 
fe voyent pas, tu falfiiietns aux chofcs qui (c voycnr, 
qui (bnt corruptibles, & fujcttcs à de grands malheurs. 
Ce que monîuftc futur fucce fleur de l'Empire tem- 
porel du bicn-hcurcux Allur , luiuant la Prophétie, 
doit auoir bien confideré, puis que d'vnc magnani- 
mité vraycment Royale, il fe fçaic fi bien foumcrtrc 
les rebelles de Ton empire intérieur, & ranc^er les fa- 
isions étrangères fy, extérieures à leur deuoir. £(bu)» 
né gtaiid Pnnce , Se pour le plus i^qbic Empiie «d^- 
monde,combicnd*iiiuftrcs iujcts,combicndc moyeni 
9uroit-ilde S'emporter à la vanité? Et toutefois fe fousi 
ucnant que l'Empire que Dieu luy a donné, eilvcAd 
de frandii&yil en obtient encore laibrce jk biti^ 
gnanimité^de mépriièr tout ce qui eft audeflbtn db 
luy, tout ce quin'eftde l-ordte de retenûté, Ôc tpuTcc 
qui endétoumcla Royale ambition. . ' 

ly. f^en&z-vous que ce (bit vne petite fortune'à 
cétEllat de ftanchifc & noblement François, d'auoir 
vn Prince fi magnamme? Salomon nous fait bicnfen- 
tir l'importance de cette fcUcité, parlant des Princes 
qui n aiment point la vertu, & dont le cœur n'eft ca» 
pable^que de la paUîoa dc^ chofcs cornipubles, J^f, 
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premier abord,& filon S arrcftc aux termes delà con- 
ception de ce Sage, vous diriez qu'il n'a point pcnfc 
à cette forte de bon-hcutimais après que l'on a bien 
entendu ce qu il veut dire , c'eft dequoy il veut parler 
en CCS termes. MaLheur fur toy terrCjile Usuelle le Roy ^l^j^-^^** 
tf^n enfant, Lt^udfi les Princes mangent au ma^ 
tin. Bien hewrtufe eftUtme dont ItBsftftmêhle^O* 
dont les Primes numgem quandilfoHtyfmrffenàreletir 
refeébont tT ^'O» Jfoint a exaX^, Voià vne cres-belle * 
lettre , il eft laifonnable de la contempler vn peu à 
loifir. VoyGtns la fâqonde lire des Septante Interpre-- tMtt^tmtM. 
tçs. Mal- heur fiÊT ctti , dmu U Roy efi iemie , c2r 
dmu Us Prmtes mangent 4u matin, dien-henfeufe toy ^J^"^^ 
terre dont le Roy efi fils des UhrtSy tes Princes man- ïST^pm 
gent a ttmfs heure , en force , tlsnen font point fomiudin^ 
confiné. Saint Hicrome. Et non à leur confinfiton. Non 
paf luxure. Symmachus.//^ manderont auec prohittVi- 9*sthf»m. 
' r//f, comme les gens de bien doiucnt manger. Saint fofione. 
Augiiftin femblc ne pas lire tout a' fait comme les iii^'XjoMÎ 
Septante Interprètes , mais de otttc manicrc. Mal- 
heur à toy 'terre, dont le Roy efi Vn adoUficent , c^r dont p^f^iutc vi- 
les Princes mandent du matin. Bien'heureufe toy terre s. jimimft.ty, 
dont le Roy efi fils des lUfres^^* tes Princes mangent 4Dà^,*S!M^ 
heure deuë, en force , 0* mm en çonfufian Ce que le Va- 
lable de Kobert Eltieime explique bien li(ant ainfi. 
Région fse,m-es heitrenfe , fuandton Roy efi genereniCi bnti fc|io. 
fSr ^Hénd tes Ptdn^s mangent au temps ^uil faut ,fonr Tuû 'kc*^^ 
reparer hnrs forces, ^non four comtattri énx imres. p"î„cipef 
fz^jï de lire gui oftc toutts les duretez que de pre- ""p^;*^ *^ 
AVeieveuë l'efprit pouirouauoir en cette lettre. Ou- ^^l^^*^ 
cre ^ufilk en cxprunc hifinle (èns U ledeflèin. 
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pailâgetMais ic ne m'en veux pas {cniir,qiic fiiiiung^^^^ 
la pcnfcc quci ay déjà mifc en auant,(!elâmagnanW> 
mité ou bafTcflctks Princes, (fou vient le bon-hcui| . 
ou le maUhcur des Rcpublicjucs &c Royaumes. Ce j 
que difions- nous, vous ne iugcricz pas cftre compris 
en ce pafl âge , mais feulement que fyurongnerie , ou 
la tcmpcrance,(bnt caufe de leurs dc(âftres,ou de leui^ 
fdicitcz. Neantmoins c'e(k iopinio^i de faint Augugi 
ftiii y qui écrit que Salomon fien(bic à cela. A quny ip 
me pen&rofs ptepaser par le moyen de cette doé 
ârine. .* 
mM/Hx^d, S^J^tleanDamafceneclefimirant la paffion k»- 
c- tu ' maine, dit que ce n*eft autit cfaofe , qu vn mouae-» ** 

f «.«r.}. éi mcnr de la partie appetitiue {èaiible en l'imaginer- 
tiondu bien &du mal. Paffion laquelle ainfi quei'ajjEi 
&itvoir cy dcffus^eft de j'ame comme de (on priifiî<^ 
pc,& non en l'amc comme en (on (ujct. Mais il faue 
mettre vnc grande différence entre les paflions de la 
concupifccncc natifrcllc , & ceiles de laconcupi{ccn«r 
ce non naturelle, que ie voudrois nommer cupidité^ 
& que l'on appelle aufli, appétit animal. A caufe que 
cespaffions procèdent de Paprchenfion dcslcns,qui 
les porte à leurs objets , & qui dépend de la raifon gi^ 
de l'efpnt. Or ces paflions que l'on i^mmenatureU - 
ies> (ont toutes bornées » à laifon que la nature n efl: 
nullement exceflîue y mais qu'elle (c détermine àquek 
que choie d^arrefté, & s'arrcfte à ce qui eft limiBé il 
certain. En fignedequcy^l'homme n'appece i manger 
# infinimenty&Ëuumefine. Quoy queles viandes c!0ii«* 
poselles efj^ coinipcibles,&- ayant pafle par l^.éi^ 

gcftion. 
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geftion, l'appedt renaiflè de la faim, & ce (bit touf- 
ioaisàiecommencer. Pour lesautrcspaflionsnonna* 
cuicllcs, elles (ont infiniment infittiables. Parce, die 
(aine Thomas , au'elles fiitueni: la raifen , qui a cela 
àc propre , que (es forces ne peuuikit eftre limitées. 
Vous voyez cela par cxcpic, en ce que l'on ne luy peut 
monftrer aucun nombre de cIio(cs , pour fi grand 
qu'il roit,&: pour fi infiny qu'il paroi (Te, auquel clic 
ne puiffc touîiours ajoultcr dauantagc. Vous le voyez 
encore en ceux quiconuoitent lcsricheircs,qui éten- 
dent la capacité de les délirer, non feulement lufques 
à vn nombre dcfiny, mais iufques à vouloir eftrc ri- 
ches fans fin, fans bornes, & autant qu'il fc pourroit 
• imaginfcp. Si vous me demandez d'où procède vne fi 
prpqigieulè ^fi e?ccefiiuc auidité , ie n*ay maintenant 
^ vous répondre tout ce qui fè pouitoit di re 11 deffus^ . 
mais feulement ce qui n'outrçpaflè mon deiTcin i {j^- 
ùoir,quereipccedc concupiicence qui cil vne con- 
iiovj^.iionjQarateUe,â£vn appétit animal, proiiient 
4eraprehenfion', laquelle à cau(è de larai&a qui en 
dl le principe , eft capable d'étendre Ces paffioiis iuC- 
qu alinfiny. Étne plus ne moîasque Fart demedc- f'^'*- ' f*-, 
ane elt cupide de donner guenion mnmment,com- 9. 
me tout artdefire aufii d'atteindre la perfe<îlion fans 
' mefurc idc mcfmc au dire de Solon chez Ariûotc ,lcs ^/^T**'*** 
richeircs n'ont point de 6a déterminée dans les dcf- vi/i. 
feins des hommes. D'ailleurs cette cupidité efl: vne paf- 
fion , c'cft à dire , vn mouuement de rima<;i nation du 
bien ^ui préoccupe la raifon , & luy reprcicnte la ne- ^ 
cefii te de la vie , la .qualité des pcrfonnes , tout ce qui 
ks4oit aâbnir àc accommo4<;i:* Dç là vient que la ' 

V 
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raifon c(Vanc ainfi pctfuadcc , s'emporte à l'auidicé 
infàcîabie des hcheflcs» & à les accioiihe fans fin, 
comme fi c*eftoic pour viure à Jamais. En quoy on 
lûy donne vnfpecieux pietexte,nondebienviQre,& 
félon la nece/Ut^^ mab de viure fuiuant la pallion. 
Vousvoyezde plns,ficen*eft pasaiiec(ui€r,c|uccec~ 
te forte de cupidité cft apelléc non naturcllc,parcc cpic 
Il clic cftoit naturelle, elle fcroir bonuc <3c hmiccc. 
De manière que ropimonfculc,(!krimiagmacionnont 
point de bornes. 



CHAPITRE XVII. 

■ » 

/. Smte Je téltgme du imre du manger, qui fgnï- 
pent en tEtriiftreMf^Jpon de U gloire du monde ^^ue 
U magumimité mf^rife, IL t^ums allégories four 
€9nfirmer U mefne fenfee. 

h IfSSS^ cftant fiippofê , îHyas èkoùxsn^ 
\ miinix, pourguoy le S.Efprk abla£> 

jj^^^w mé l'excès delà g^itedumoiidc^y corn* 
l^^gyp^jp pjçjjjjjj fcsrichcflcs, & la volupté, (ôus 

la métaphore de boire, &de manger du matin , & 
auant le temps: mcfmes parlât des Princes & des Rois, 
^ui doiucnt au moyen de la magnanmiité , eftre fupc- 
ricurs à tout cela ,&qui , afin d'apliquer en paffant la 
fîmilitudc du S. Efprit , dcuroienc manger, c'eft à dire, 
vfcr de leurs profpcritcz -pour fe maintenir, & non 
pour (c perdre. A f^auoir comme Ton doit vfer des 
viandes pour (à fahcé ^^non auec excès. Saint Au- 
guftin a vea toutes ce&paxticularitez, &patie de c«oe 
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fa(jon. Les Princes de la cire du diable niangciu du y. /«^/»» 
matin , c'cfl: à dire , à heure indcuc. Parce qu'ils n'ac- 
tendent l'heure propre,&: la vrayc felicité,qui cil pour 
le lîccle à venir, niais qu'ils défirent auec paflion de 
précipitation , d'cftrc faits heureux dans la gloire de ce 
tiedc PourksPmiccs de kdcé de IcTus-Qhriil^ il» 
«étendent patiemment le temps démette non ttom- 
peu(c béatitude. Ceft ceque veut dire Salomon, par-: 

mmtndishmneur. Parce 
que 1 efpeiance ne les trompe , ièlon l'Apottre. LV<- 
fferéiict ^'A^ne.ewfond fwu. LePfèaume dit aufli» 
Cemc qui fdtmdem tu ferm trmfe^. Parlant de plus 
du ieune Roy qui^nange dumacin ,par lequel il en- 
tend le diable , &Ie(tis-Ghriftpar le blsdeslibies, en- 
tant qu'il cd dcfcendu des faints Patriarches» qui ap- 
panicnncnt à la libre cité de Hierufalem , il marque 
^res-1 propos les vices, & les paillons contraires à la 
magnaniniicc,comn|c la folie, l'orgueil, la tcmeritc, 
la pétulance. Que s'il le trouuoic des efpiits fi peu 
. icfpectucux , que d'o fer reprendre fiiintAuguftin, de 
. -ce qu'il a raportc le manger &: le boire ordinaire, à 
iVragc âfi la gloire du monde, des hciieires, & de la 
•volv^pt^ nonobûant quekspcnfées de ce pcrfonnage 
ineompuaUe , notamment en matière d'allégories^ 
roicnt autant de mitadcs: leies pcied'eftreplus mo* 
de peur qjj^4^î^ocî:^Jum le oiA, 

4'l^%l^CQjM;CUill^ ÊÛntErpritjqui senefl: feruy 
>$tt|ttime'du fidel»ar^^ de Tes paroles. Car in- 
•^pBfcfifvne autrefois (es diuines pcnlccs au Roy Salo- 
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manger ôc du boire , pour dépeindre les plaifirs dtft' 

monde , &toucceqai hit irdiecciierlapoUdfionda 

richciTcs , pour y pouuoir fournir. 

ZSTijui, ^ ^* ^^V" /^"^ difpcilis , <2r îignmre tout 
d fiât la quatrième : Il die que la quatrième, c'cftis 
>o^ de l'homme en dioUfcence, Puis il ajoofte, TfAr 
eji aupi Uyeye de U femme éubltere, mange , f$m 
netteyant fé iouehe , dit , le nay point fait de mal* 
Manger en ce padagc , iignifie l'vfage de la volu- 
pté illicite. Ceft le texte de la langue (kinte iqui \i6 
nwoD monftrc , lifant ainfi : Teïïe efiauRi U \oye de la fem- 
Mua Mon- me ijut Commet adultère , elle mange , qui clt , clic la- 
tisfait à fon infâme Icnfiialitc , puis elle nettoyé fa 
^<j«f^f, parlant d'vnc chofchontculc en termes hon- 
nèfles, cîr dit y le ndy pas commis inieiiiité. Comme (i 
clic vouloir fouftenir que l'on ne la Iqauroit conuaui- 
crc d'infidélité , ôc qu'il n'y paroift pomt. Voila pour 
le raporc du manger à la voluptit Les mefmes plaifks 
ibnt auffi dépeints ailleurs , fous la meuphoiedu bofi- • 
#4^. ».«. t. tCydc cette façon. Les mécham ont dit en eux mefmts^ . 
ne fenfansken à propos. Le temfs de nofirevieefi^mtrif 
yenes^doHc^fyyfônsdeUcreétMre f rmftmem^ emme \, 
en ietmejfe, Emfliffbns nmde Vrii freeienx , t om to t inmi*. . 
mm de rofes anant ^eUts fieflrijfent . Vftms de U cns^ 
titre dit-il.Ou (èlon les autres» di nofirt poffefiion^èc 



taons, qu« 
cammittit 
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ctcatuia tout ce qui di à nous. Vicnis de ces biens ainii oue 
^iwisCMw.de la leuneile, qui paue comme les fleurs. Ou bicnt * 
vfonsdc CCS plaifirs, comme en icunefle , qui n cit 
point fagc. Vous faites bien de vous expliquer, ô in- 
fenfez ! Il n'aparticiit voircmentqu a laieunefTcdc (e 
débaucher de la Ibrcc. Touchonuiie iàge. Ce gardeca 
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bien de viurc de cote façon. Vous envoyez peu, qui 
iôienc fi prodigues de leur liberté. Malheur à toy 
tenCydont le Roy n'cft quVn adolefccnc, dont U 
Vtf^ efi mefmes ^wor^dc cduy qui n ignore rien , & 
quine peut ignorer, quece qu'il n*approuue pas. leu- 
ne Roy qui aime à manger du métin^ qui aies appctits 
* déréglez, & les penii^eocoïc plus difloluës. Quieft 
de l'humeur des impics, qui font des projccs en eux- 
mefincs, ne ^enfans rien de droit Toutefois ie ne m'en 
étonne pas, s il eftainfî qu'ils (oient preueiius d'vne 
padîon qui prouient de fimagination du bien , pré- 
tendu véritable. Nldis nuUicurà ceux, ^ui dijent que 
ie kenejî le mal y que le mal eft le bien. Ceux cy le di- 
fcnt, & le difcnt en eux mefmes ^ en leurs pcnfécs,aprcs 
que la conuoinle non naturelle l'a ainfi perfuadé à la 
raifon. Laquelle cftant vue fois prcuenuc, fait tout ce' 
<]ue la folle pallion de ieuncflc luy aura confcillé. 
Malheureux efprit qui veut manger du matin, qui veut 
îouir de tout ce que l'on peut poifcdcr au inonde 
auant le iour , auant que la lumière de la raifon luy 
£>it rendue par la vetca , auant que la force de refî- 
lier aujt pâmons luy reuicnne. Malheureux voife^ 
ment, & bien fort mifèrable : qui au lieu de munger 

(our fe renforcer > au lieu de ne point prodiguer les 
icns, dont il peut auoir befbin pour (è maintem'r, ' 
mange pour s'afibifalir , fait des ptodigalitez & des * 
luxes y qui rainent (bneftat. Si vouspoHedez tout ce- 
la , pourquoy vous haftez voie tant d'en vouloir iouïr, 
comme s'il ne vous appartcnoir pas? Comme fi vou5 
l'auiez dérobé? Pourquoy vous cnyurez vous de voftrc 
yini O la folie icuaciTe i Elle a peur de n'y pomt vc- 

Vu; 
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nir à temps, quccclancpaflc, auant quelle fc puifS^T- 
contcntcf. Cclt pourquoy elle fc haltcainfî,&vcag;5 
commenoer de gcand matin. Mais ii voiif 'geoneip - 
nez CCS biens, que ne les gardez-vous de cornipt 
Si dy-jevous les pofTedcz , pourquoy en voukfe 
vfcr comme s'ils vouspofTedoient î Poncquoy fi 
traindrc , àiê leaerde u bonne hcuf c ? 
pre foQ repos! Troubler leftat de (on itixaiBatIt 
. quoy donnçr concencemcnc à vne paffion qqi 
ofte la liberté? Pourquoy penfecque nous ne ' 
pas bien grands , fî nous ne nous déclarons 
efclauçs? O aucuglcmcnt d'cfprit ! Les infcnlcz. Il 
ambitieux , les voluptueux , les leunesgcns n'ont point ^ 
plus de ingénient que cela. Ils pcnfent, nuis l'apte*'' 
nenfion de ces pcniccs, cil prcuenuc de parsion. Ib 
pcnfent, &: non ce que de droit. Combien plus heu- 
rcux cfl: l'Ellat, dont le Roy ejl fils des libres , qui cft 
vraycnicnt Roy,&:rupcrieur à toute la pompe, ô&i. 
toutes les magnificences qui font ordinaites àiapuiC* 
fance. Qui mange en fon temps, qui aime la gloirc^niiair^. 
la vraye gloire. Qui a bien les pcnfées plusgcncreuffl%^^ 
& plus lolidjcs , (nie de fe foucier des rofes , leCpelIlill^ ^ 
filon attend iniques au foit à les cueillir , {a3QjQMi||||E' 
tes Heilries , & (ipcudc choie, que pcrfenn^ ti mm f k 
drafatreeftitttancs'cn&utqueiesRc^ary ' 
' anudèr. LesRois(bntnezpourautredbo&,q 
eftrc efidiues de (cmUaUes paûions. Chaque 
ét^?-ff fc propofe vnefin.dk Ariiixite. La feite ne regarde 
^. . pas la nnde 1 auance , qui ne tend qu a l argent , mais 
clic a pouf butjdedonncr de l'alTcui ancc. Lintention 
de la mcdeciac , n'cfl point d'amalTcr des tiçhi:^;^ 
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miis de rendre ia utité. Ce (croie donc vue paffion 
contre narurc, fivn Chef d'drméc auoitvnc aucrc fin 
<jue la vidtoire, foit celle de Tes appctits particuliers, 
loïc celle dcsviccs, foit celle des rebelles. Le Roy de 
Sodomcpenfoit beaucoup obliger Abraham ^ quand 
pour k remercier de la rccouflc qu'il auoic faite par 
fbn moyen de fa liberté, ôcdc fon £{lac»il luy offrit 
k butin de quatre Rois quece PacFiarchc auoicdéÊûc^ 
Àdcfquelsvn peu auparauant^ ce Prince qui enpen> 
foie iècotier le joi^» auoic efté vaincu. Mais le ma- g 
mianime Abraham qui regnoic fiff les quaoe maiftref- * 
les paifions de bami^ aimi hautement , qu'il auoic 
triomphé des quatteRois, luy répondit d*vne façon 
gcnercufê. U Itm U méànâU Seigitmr , le Dieu fiuue- 
Yéîn poffcffeurdu ciel ^ de Id terre , que de tout ce qui eft 
i toy , te ne Veux rien f rendre, dfin que m ne dies , la^ 
ewfichy Alfrahéun, 

r 

C.H A P I T R E XVllI. 

/. En fmt Ahrdham mèfrife les bienSy Ugloi^ 
n temforele. Ce 4iê*il emend fir le mr du Seigneur^ 
' iiom il fe re jouit. Ueux fafpigcs four amplifier ja pen- 
fie, l /. Fm de tlnmieur , hors de Ujuelie, U ma- 
pumhmti n*e» féUt efldt, iJI, Homtettr inpparO'- 
me de U Vertu. Encreurs fins tfonn&réldes que les 
faux Dieux ^s'ils fe réfutent inférieurs auvraj Dieu^ 

' I V. L honneur déclare la vertu , ne donne point 
le mérite. Son mépris ne doit efire que magnanime^ 
e:efi2dHreidifcrct,0'raifonttahle, ' 
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yf-^'^ B R A H A M ne veut pas que l'on pcnfc, 
que les biens temporels le puifTcnt ren- 
dre heureux. Il ne veut élire du nom^ 
brc des mondains , qui n'efkimenc que 
' ceux qui pofTcdenc les biens corruptibles. Qui difcnj^ 
Tft»"- 41. Ceux qui ont des rkhfjfes fiât he^-bewrcua^ C'eil bien 
^'^ plus : Car ce Roy vidtoricux nc« fait mcfinc cftacdçia 
tdicicc d'vne fi grande vii^oiic Pour monfti^iqo^ 
non iculemcnc les richelTes naturelles^ qui cotppren- 
ricntcoucccquieftneceiraireàlaviç,& q^i font JaHn 
de la conçupiicence nacufclle, mais meUne les achilC- 
(ès non naturelles, çomme l'argent , & tous les auuK 
tagcs que les mondainsluy doiuicnt,ainfi qu à la pro- 
■ prc matière des paffions non naturelles j que dy-jc, 
. • . l'honneur «Je la fplcndcur dVn triomphe, tout cela cft 
au dclfous de ce célèbre & magnanime courage. En 
lailTant fon piïs , il s'clloit dépouille de la paOïon 
• des biens de la terre. Afin de mieux apprendre en Té- 
cholcdc la vrayc vertu, que tout ce que l'on appelle 
ff-'licité au monde, n'cll que mifere. Et quoy qu'cftant 
de l'ancien tellamcnt il luy fiit permis , fans contre- 
ucnir à la loy de nature , ny mefme à la loy écrite , 
quand elle euft eu lieu de fon temps, de faire cft^t de 
Ilionneur, comme il faifoit profeilion désarmes^' fi 
cft- ce qu il viuoit dés lors en Apoftre. Et comme il 
tendoit à la perfection ^ ie ne doute point qu'il n'en 
pccuift en efprit la mam^me & magnifique condi-- 
tion^dans le mépns du monde. Qu\\ le preuift., on 
tMm t.*. lepeut monftrer par ccpaiïagcdcIcîusXhrift. Ahm-^ 
hêm 4 treJfaïUy de defir de Voir tmn mur i il td ye» , ^ 
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L I v']r E Premier. iCi 
ttn e/? rfJo«y Cciourabicn vn iiTtrc luftrc que la clar- 
té de la gloire du monde^ donc les inipcrfeifbions 
vanitcz Tout découuencs pat cette adorable iplen- 
'dcur. // a dic^d , Vf» mon tour. Ccft à dire, en quoy 
confifte la vrayc gloixe^dontlc fils de Dieu a dclîré j.r#4»i7.v 
d'eftre glorifié, Ecpcttt-cftre qu*il difoirenfoy-mcr- '* * 
me comme leremie. Le Throne de grandeur de^ire^ ttrmii 17. 
ï Seigneur ,tH if téutente Hfré^i ; Tous ceux ejm te i/ff- ^ 
Uiffènt, feront confus yceux quifc retirent de toy ^ feront 
éeritr en la terre : parce ^/i* ds ont Uipè la Verne des eaux 
Viues , le Seigneur ; Sauue moy Sttgneur^(y ie feray fau» 
ué , car tu es ma loiittn^e. Mais te n'ay pas efîé troublé 
en te fuiuant comme Roy «5c Pajlenr. Juf 'i ie nay pas 
deftrê le iour.de l'homme ; tu le fais. Ouy bien ton iour 
que i'ay vcu,ô:m'cn luis rcioùy. le n'ay point dcfiié 
îc lour de l'homme, ny la longue vic,nyicsprorpcri- s Hitr^rm, 
tcz de ce fieclc. I'ay vcaton iour,&:ia vcinc des eaux ^'^^J^i^*' 
yiuantcs dVnc gloire remplie d'etcmité. Ce n'cft pas 
non plusfans myfbcrc,quc le Seigneurqui cft la four- 
ce de la vraye gloire , dit vn iour cnuiron l'heure de 
•midy,parlant delà gloirç dumondc fous lamefhie/î- 
militudc de l'eau, qui reprefènte la fplcadeur {èaïUere 
par (à clarcé^fic par fbn nux/inconftance des profpeti- 
Kez,Quï boira de cette eau jd aura fofvneamre frk.SsÀtuc sjmt4.v.ti 
AugultincndctantdecepafTage, remarqueladifFeréce 
qui eit emre la iouiflànce de la vraye £elicité,& le plai- 
«rdc la félicite temporelle , confrontant ce lieu de S. 
îcan, à cet autre de l'Ecclefiaftique. Ceux quimeman- 
gent auront encore fam , ^ ceux qui me voment auront 
encore foif. L'anrithcfc cil entre ces mots, ils auront en- 
core ^o f^ S>ç ceux- cy^ ils Aurons Joif vni ausre fois. Car 

X 
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le premier texte dénote vnc altération continuelle^ Se 
le lècond vn plaifir quieft fujcc à interruption. Le S. 
£(prit n'a donc pas dit parlant de Tes voluptcz, il au* 

t. ytHgufl. te ra foif vne autre ibis, mais félon (àint Auguftin, il 
aura encore foif. Parce qu auoir foif vne aune fois 
fuppofc, qu après qucl'on s'cfticmplylon fc foie re- 
tiré , que Ton lit feit digcftion , pour puis après re- 
commencer à boire. Mais auoir encore foif, veut di- 
re, que ceux qui boiuent de cette forte , ont foif mef- 
mc en bcuuant. Que veut dire auoir foif en beuuant? 
Auoir toufiours enuic de boire , & n cftrc iamais fa- 

*TÎ!w*«^ tisfaiL Saint Thomas difciplcdcfaint Augultin, ex- 
plique la mefme antitliefc de cette forte. Plus le bien 
fouucrain eft parfaitement polTedé, plus il eft ardem- 
ment chery,& tout le rcfte meprifc. Car plus on le 
pofifcde cntiorement^mieux on le connoift.C eft pour- 
quoy il eft dit, ceux ^ui me mangent aunmt encore faim* 
Mais enla conuoitife des richefTcs & des prolpeiitez, 
quelles qu'elles foicnt , il en eft tout au contraire, 

Sarce que quand on les a, l'on les meprifc, & Ton en 
éfire d*autres,comme il eft fignifié en faint lean où 
le Seigneur difoit. Qh^ hirade cme fan , par laquelle 
niuii'^jlw ^^^^ temporels font entendus, ou (èloniàintAu* 
t.im. guftin , les volupcez (ènfoelles , U émrd foif vne amre 
jèi^D autant que leur in(ùffi{ànce eft beaucoup mieux 
• • rcconncuc lors quclonen iouit. Ce qui Icrc a donner 
àconnoiftrc leur impcrkcbion,qui paroift mieux par 
ce moyen , &rque le fouueram bien ne peut conliftcr 
en telles c ho fes. 

II. Ne trouucz-vous donc pas que ce foit eftrc 
iagc^ & de cœur Yiayement; magnanime , que de ne 
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LrvitB Premier? ic^ 
point afTcruir fcs affcâiions aux cliofcs qui ne leur 
pcuucnt donner vn folidc ornement ? Que de mépri- 
fcr ce qui ne peut rendre pcrfonne heureux? Non que 
les Princes, que Ton peut prendre pour des foui ces de 
la gloire mondaine, ne puifTent licitement faire cftac 
de rhormcur, qui comme ic difois^eft le vray gibier 
de la magnanimité j mais que la veroi leur prefcric 
qu'ils ne s'y doiueiu: attacher auccpafïîon : comme s'il 
leur deuoitfuffirc que l'hoimeur iuiue, voire qu'il «c~ 
compte 9 6c (ju il foit comme infeparablc d'vne 
belle a^ion^qui vient de la vertu, & qu*à cette con- 
decaÂonyilsydoicporce£geoereu(èmcnc.Celtty donc 
qui mente de l'honneur par la vertu, efbafièzhonno- 
té* Voulea^yous voir ce fxuiâ fiirce bel arbre ? Le 
Prince iie peut bien gouueraer fôii£ftat , qu il ne le 
conduifevcEs la fin du gouucrncmcnt , qui chez les 
Païens fcmble eftre la vertu & la paix ; Et entre les 
Chrelliens, la vcrai, la paix, &: en tout cela la gloire de 
Dieu. Ainfî cft-cc que le pilote gouuerne fa nauirc, 
en intention de la conduire au port. Or celuy qui 
conduit a toujours quelque excellence, & quelque 
yenucux auantage fur ceux qui font conduits , iclon 
le mouuement oc fcs volontcz. C'ell à cette c^Kel- 
.Icncc que l'honneur eft acquis, comme en témoigna- 
ge de ce qu'elle mérite. S'il ne luy cfk rendu par des 
• liijets ingrats , il luy eft infailliblement rendu de la 
. venu» qui eft bien iachofc la plus noble, la plus (en- 
jible, & la moins iixgtaxç du monde. Ëftsmc vcay quV- 
ne aâioà vertiieute n'eft iamais fruftrée de fatisfà- 
âioa. Contentfipent qui.eft fi noble & fi plein de 
'fl^fiï , qu'il çft impofhblc de l^icn gpufter les autres 

" - X ij 
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• fans ccliiy-la. Quand donc ic rccommandois fi fers 
b magnAnimite par le mépris de tour ce qui doiccllrc 
inférieur À rcfpnc princijKil, ie ne voulois pas lolli- 
ciccr le Prince de l'empire inrcricur à ne rien fiiiredi- 

fnc de luy,mais feulement luy rcprcfcnter cju'il ne 
cuoit rien entreprendre pour l'amour de la tclicitc 
mondaine,quicfl tout afifcurémcnc indigne de fa Ma- 
jefté.Ilncles doit donc mépn&,commes'ilne lesrc^ 
putoic vtilesài'achctnincmcntd'vnc vercueufc adion, 
mais croire que vcnans de Dieu , il s'en peut fcnur 
9hiu ii pour Ton honneur. La venu dit Philon, fôuftient^o- 
leac, anime en quelque façon , fie rend immortelle la 

J>artie de noftre amc,qui eift capable de Cxgc(£c, £U« 
'exhorte à méprifèrles biens extérieurs ducorps , & à • 
ne fe propofèr autre but quaviure (ùiuant fies règles^ 
à ne faire cftat de tout le rcftc , qu'entant qu'il peut 
auancer ce dcffcin. De manière que fi le fouueraiii 
bien c(i: vnc paix cccrnelle ôc parfaite , non par la- 
quelle les mortels paflenten naiflanr,& en mouranr, 
mais ou ils feiourncnt immortels, fins y pouuoir rc- 
ceuoir aucun deplaifir. Qu^ivoudroit ou nier que ccc^ ; 
te vie l?i ne loit trcs-heureu{e,ou iugcr que celle du 
monde, quelque farcie qu clic foit^de biens extérieurs 
d u corps ou de Tame , à comparaifon de la cclelU ,ne * 
fbit tres-mifcrable ? Neantmoins quiconque la gou- 
uerne de force , qu'il en rcfere l'v^àge à k ân de celle 
qu'il aime de tres-grande ardeur ,& que tres-âdele- 
ment il cfpere, il n'y a point de doute que l'on ne le 
puifTe dire bien-heureux , mefine désà pieiêm. Non 
cooçdFois en vertu de cettee(pef:ancc,priuatiuein«at à 
ia confideratiott4c toutes les autres proipentez. Cas 
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tant tant tju'il y en a au monde fans cette vertu, ncft 
tju vnc faullc fclicitc,&:vnc grande mifcrc. Le mon- 
tic ne le fcrt des vrais biens de rcfprit. Ce n'ell donc 
pascrtrc vrayement fagc,fien tout ce que l'on y dif- 
ccrneaucc prudence, que l'on y pracicpc auec force, 
que l'on y modère auec tcmpcrancc,&: que l'on y dii'-* 
tribue auec «quitc ôc iullice , l'on ne drcflc fou in- 
cendon pour cette Hn, où Dieu (cra tout eu couS|eil 
cccriiité afrcurée,&en pAtfaiee paix. Tout cela pou^ tS!^'^ 
te dire , ô courage magnanime, car il n'importe qUfr ' 
ie parle à l'habitude de cette vcrcu^oa.àceluy qui s'cil 
eft paré>que fi tu méprife^ l'honneur iurqu-àrxic te fou* 
cier de rieoF&ire qui en fok dignes mcn vovdifSu^à fi 
maunaiscilnc, que les vertueux ropgiroicnt d*tti; defî-> 
fer à et prix la.UhonneurditTaâte,aeft point àmé^ IS^*^'^ 
pri&rdes ikuucEainsdetousles mortcls/:at il'eftefti^ 
me des D^eux. Difbns pour luy , car il eft eftimé de 
Dieu. Gcftluy quidit&:quiprotefl:e,dc ne donner fg /y****.»*' 
gloire d dUtruy.'D on penfcz-vous qu d foit tombe en 
la fanraific des grands hommes de vouloir cftre des 
Dieux, que de rambicion de Thonneur ? Pour celuy 
que les Chreftiens ont de tout temps accouftumé de 
porter aux Monarques, outre que venant de leur part 
il en eil plus religieux, ne doutez pas qu'il ne foie auf- 
fi plus légitime , que celuy que Ton pouuoit. rendre, 
aux ftsimes,& aux Dieux des Païens. N ous honnorons 
r£mpersuc,dit Tcrtuliipn, mais ccft àla manière qu'il J^jfîf 
lïQus eft permis, & comme il luy eftexpedieac^en tant 
<^u il eftje fcceod en dignité après Dieu, qu*il tient dd- 
juy^GQitcce qu'il eft,qu iTneftinfaieur qua Dieuièul. 
Ce c^e peu^-^re > il ne dcijiu^^aa pa^. vCar par £9 . 
r . • "^^ - X iij 



i66 "L'Empïrb 'j>y Ivste' 
moyen il cft plus grand que tous,c|^iund il ncft infé- 
rieur qu'à Dieu fcul. le dirois mclincs que c'eft cftrc 
plus grand que IcsDicux, attendu (ju il çft au pQuuoir 
de l'Empereur d'en dilpolcr. 

1 1 1. Mais le reprends le fil de mon difcours, ôc vou- 
drois volontiers que Tciprit principal fc Tccuft aulli 
bien modérer en niacicre d'Jionncuc, pour cdrc le plj| 
auguile de Tes biens , qu'en touc ce qui doit clin; 
àcffousdcCcs pafTions. Il le pourroit tres-facilemcnt^ 
moyennant qu'il ne 6ft aucun deiTeinyfansauoirria- 
tcnciondexakçr l'empire de Ton incerieur à la gloiie 
. de Dicii 9 & qu'il k tint bienaiTcuré, que toute la gloire 
que les plus grands ont iainais méritée, luy eftin^^JI^; 
blemcntdeuë. Car coounei'ay die, rien n'eftcoQ^pa- 
' table à la(àtisfaâ:ionque l'on a de mériter -de Tlioih 

^ neur , qui eft le vray but de la magnanimité. Vcu que 

quand tout le monde nous manqueroit, (i .nous la- 
uonsvci itablcnicnt mente, nous l'auonsreccu. La ver- 
tu vous dy - je, ne peut eftre ingrate, ny l'honneur Uil- 
lir d accompagner la vcrru , moins que la fplcndcurclc 
fuiure l'aftre du iour. Tellement que fi la Iplcndcur 
n'ell pas fcparablc du Soleil, quand bien les aucugles 
voudroient dire le contraire^mais qu'elle luy foit com< 
me naturelle; l'honneur ne peut manquer'^ la vcrju, 
quoy que l'ingratitude fi^achc faire, voire mefiijgic 
' dirois qu'il efl ncauecciie. Ilfautauifimon(b:et.aW 
bien c*ell chofe certaine que Tbonneur (e ccouue toui^ 
jours in&illiblemçnt auec les belles aétictns^ O^}^ 
. Seigneur(pii (èditfi ialouY de {Lj^ite, qui mcSff* 

$Mêtt.t.'9. prend de cette fkçqn, néSmm vne îam^e poi^r U ■ 
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délier ydfin de luire a toM ceux e^ui font en U maifon.Ccla, 
ne fe fait pas diMl,& non qu'il entende que la lampe 
alliiniéc ne luile mcime tous le muid , comme aufli la 
vertu produit i'honncurcn l'intérieur, où il tient lieu 
de fàtisfa(fVion , parce que Dieu recompenje aufli en ca- s M*tih.(. 
chette, & en l'empire qui cft dedans nous. Icdécouurc* '*' 
à ce pro pos, vue belle ficrure en l'ancien teflamcnt. Tu ^*""! 
yîrrrfj, dit Dieu, parlant aMoyle, \n chandelier de fin 
or jfixùranches fortiront des ccfieX^^ trois d'vn cojléj (y* 
trois de l'autre. En chaque branche trois petits plats en 
façon de noix , les pommeaux c^r les fleurs de lys. Les 
pommeaux fous les deux branches feront en trois lieuxy ^ 
procédais d'Vn fufl. L'AngeaufTifait voir au Prophète 
X3.chanc jVn chandelier tout d'or y C^'fon flambeau furie z****'- 4- 
fommet. Les Hebrieux entendent par ce chandelier 
d'or,laloy; &par la lampe, ou flambeau, c'cft à dire 
fclon (aint Hicrofmc , par la flamme au haut de ce 
chandelier, qui luit & rend vne grande fplcndeur, Ic- 
fus-Chrift, qui eft: le chef de la loy ,&:qui illumine 
tout le monde. Mais puis que i'ay déjà vcu que la clar- 
té des lampes &: des flambeaux que Ton expofe fur vn 
chandelier, fignlfic l'honneur & la gloire qui procède 
extérieurement de la vertu -, le voudiois prendre le 
chandelier pour la loy animée d'vn Royaume , pour 
le Roy qui doit eftre la loy viuanrede fon Eftat,pour 
le Roy de rinilitution de la vraye vertu > ^ fon flam- 
beau, pour la gloire , qui eft la fin de la vertu. Gloire 
qu elle allume en l'intérieur, où Dieu en donne la prc- 
niicrcrccompcnfe. Vous auez deux chofcsfort con- 
' fîderablesenccs chandeliers. L'or pur^Ôc félon noft:rc 
intclhgcncc , la vertu droittc ^dcliiitcrcfTéc de toute - 
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finiftrc intention. Les petits plats d'ot crcufe^en for- 
me de noix , ramcrtumc & la difticuicc <ju'il y a , quVn 
R.oy To i r fait la loy Royal c ani mec d'vn £ftaç. L es 
purs de lys tàm mgnant flamheaux, l'innocence de 
! honricur 4^uc mon lullc ambitionne. Et en fin la 
fiUndeur f.c^m.eù. comme le fiuit de cebei aihce , la 
'v^loircqui procède inFailliblcmcntdeiavcrtu.LameC- 
^ me choCa.dà aufii .(igniécc par Tor. Car & les bran- 
dies , 6c les petits plats , 6cié& fleurs de Us , & le flam- 
beau, tout cela eftoicd*or fisi^qui eft le Roy & la gloi- 
re des métaux. Si donc vous j^oyez de l'or poly & mis 
■ ^ ^ n oeuurc, qui ne rcluifc pas, vous pourrez voir la ver- 
tu (ans honneur. Les prophancs me fcmblcnt auoir 
voulu tomber À peu pics lur de parciilcs allcgories. 
Car 11 Platon n'a entendu paiîcrdc Tor &: de fa lueur, 
iuiuant mon dcllcm,cn vnc fable qu'il raconte quel - 
que p. ut, it veux croire que tout le monde (era aulli en 
peine de iqauoir ce qu'il veut duT, que celuy à qui il 
ftgnn i xK îadk ui lundi^iloguc. Vouselics dic-il,touscn vnc 
i/J#f * ' cite comme frères. Maisçiand.X>icu vous-£orma>ii 
. mclla de l'or eu la génération de tous ceux d'entre 
vous qui font nés capables d vn Empire, & c cit pour- 
quoy ils fonttres^honnorcz. Pour ceux qui doiucnc 
' îcs alllilcr, il n y a mis que de l'argcnc. Si bien qu'en 

fin, il ne luy eft rcfté que du fer & ducuturè, pour les 
laboureurs, A: pour les autresartifàns. Voyez- vous fi 
réclat cle Tor lignifie rhoimeur qui eft deu à la .vertu 
^w/f*/, Royale!» Que veut encore dire Ariftotc, qunnd il com- 
./nu.taf, parc IcsMagiftrats à des lumiere.s pofces fur des Obe- 
lifques?Car fi IcsObclifquesrcprctentent en leurs fi,- 
• gurcs les raioas du folçil, pour dénoter qu iis ncv 
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■ftoient clrcfles que pour marquer le luïlrc des grands^ 
en figne dequoy les MagUlrats y (ont polcz comme 
des flambeaux, il ctl certain que la plus grande fplen- 
dcur &c la plus magnifique de touces, doit cftre pour 
les Rois, qui (ont la gloire des Magilhats. Belle pen- 
fée pour vn Païen, & qui me fait au(li tofl: letter la 
V9UC furlemyftere de ces paroles (acrées. La lampe de ^^-f^ 
ton corps yCejl ton ad. Si ton corps n'eft: point vnc Obc 
îifquc, ta perfonne peut bié elhe comparée à vn chan - 
délier, au4noins H tu as part au mérite de ceux dont il 
cft dit, CfWJc cy fo'. t les deux oliues , (<r les de:;x chan - Aft 
4eliers quife tiennent en la prefence du Seigneur de U ter- 
nr. le m ctonnerois fort s'il eiloit parle de chande- 
liers, rnefme quand on les prend pour des pcrlonnes 
de grande vertu, (ans que l'on fe Ibuuint de la clarté. 
A r<jauoir parce que la relation du chandelier auccl.i 
lumière , fignific Ij: raporc de la vertu à l'honneur. 
Mais pour rcuenir, fi vous aucz icy des chandeliers, 
vous y auez des oliues,& en elles l'huile qui brufle dans 
les lampes. Pour njonftrcr que fi ton corps, fi ta per- 
fonne eft vri chandelier, ton œil en fera le flambeau. 
Que de plus , fi ton œil eft fimplc , c'cft à dire , s'il cfl: 
vertueux , félon la fa^on de parler du faint Elprit , qui 
honnore lob de la qualité de fmple ôc de droit, pour 
dire qu'il cftoit vertueux} fi dy-jc, ton œil eft vertueux, 
tu en es aufli ft>ft éclaire, 6c tu en reçois de l'honneur. 
Cette fimilitude eft auffi au gouft des anciens. On le 
peut remarquer chez Troge Pompée , qui apelloit 
Athenes,& Sparthc,les deux yeux de laGrece,c'eft à 
dire, les deux flambeaux de fa fplendeur. Apres que 
Laccdemonc fut ruinée par les Thebains, Lcptina fe 
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feruantdck mcfmc mctaphorc,ofa bien aflcurcr que 
la Grcce n'auoic plus qu'vn œiL Qui eftoit dirç^qu elle 
auoir perdu la moitié dç fa gloire. 

1 V. De façon que fi l'oeil & la lumière , le chàn- 
iielicr èc le flambeau , l'or & (a lueur, le Soleil & Cx 
iblcoclcur, lemehcetAfind^ la recompai(è ibm cho- 
ies qui fc fuiuait y la vertu ^l'hotmeur Ibnc inftpât#- 
bles. L'honneur dy-je, fuie la vertu. Afin que ceux 
• qui croyent que Hbonneuf rend les hommes excel- 
lents, fc Ibuuiennêm du tortqurils font àla Vertu , &c 
' mefines à Dieu, à qui feidy &dVne (buueraihe (brce 
t.Timu.%.9. d'adoration , foh honneur cir gloire. Apres luy Ton 
le doit aux Rois,quoy que d'vn culte mfînimcnt in- 
férieur àccluy-là,&qui toutefois eft le plus auguftc 
de tous ceux que l'on puilTe rendre aux viuants. Mais 
quand ces refpe(î}:s & ces deuoirs leur font rendus , c'cft 
cnrcconnoiffance des excellentes vertus donc déjà ils 
ont vertu 1 es ornements , & non que cét honneur leur 
acquière du mérite. L'honneur déclare leur bonté , il 
ne les fait pas vertueux. Ce que Ion doit dire auifi de 
là louange , de la gloiiCyCnnn détoure la pompe qui 
aÛbnic exttriaitement la majefte Royale. A ncicnnc- 
ment il n'y auoit que les hommes de belle taïUc, les 
jh^.i^t^ grands, deléfinoUes^quifiidcnt apelldBauxdonnetirs. 

Ccftoit pour dire, que la bonne mine précède reftl-^ 
p/«iM / ) t. me. £c iinfi Platon. Penfèz-voùs dit- ii , que Tauari- 
cieux f<^ache ce que c*eft de la verité?Pen(èz-*vous que 
f ambitieux gouftc mieux les plaifirs de laiàgeffc, que 
lePhilofbplie les délices de rnormeur?Car ne doutez 
pas que l'honneur ne foit pour les perfonncs de ces 
contidcrations là, a u moms s'ils icumflcnt dignement 
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cnlcurs conditions. Le ncKc cil honore du commun, 
&:ccluyqui cfl: f oit , & ccluy cjui cil iagc. C cil pour - 
quoy chacun d'eux pourra {<^auoir par cxpcricncc, - ; 
combien il y peut auoir de volupté en 1 honneur, mais 
il n'y a que le (èul philoiophc quipuifle fencir les doit* • 
ccurs quelon reçoit en la conceraptationde la vérité. 
U ariiucroit donc vn notable inconuenient , ù l'hon- 
neur donnoic le mérite auHi bien que 1 cflirne» ainfi 
que ïon dic,iêk>n le inonde, qucl!aigei}C<lonoe& là 
iu>ble{lè & U be9^cé.Car il lè pot|iroit'£wc 
neor iètotc auchieiu: de (on mépris, & (çdécniiroit luy^ 
mefme : au moins dans le deilein de ceiix , qu i par vne 
cxceiTiue pa/Tion de gloire , foul^ l'honneur aux 
pieds. Ce n'eft pas ce que la-vertu confciilc à rcfprit 
principal, quand elle rcxhortcàlamagnani nitCjpour 
le porter gcncrcuicment au mépris de la gloire du 
monde, & de les Icliciccz. Le vain mépris qui fou- 
le l'honneur à la mode des Philolophes , vient d Vn 
excès de f all:c ^: d'orgueil. Noftcc lufte mépris cft aufsi 
contraire à l'ambition , que l'ambition à lamagnam- 
-mité. le i'apellc iufte, parce qucç'eft vn adlc de vertu. 
Parce que le mamanimedetonmnvél^ncftnuifible ^riji,„7.f,. 
il cholè du monde , non plus <|iie b iufticc, Parce que ^ 
la tiiagiianinttf;« épai^;nanc les peribnnes^fait htticrc 
de leurs vices. Comme il eft écrit. Le mefchdtu efide- 
uftu^à rù» deiktnt.lu^. Parce cri fin qu'afpirant à des Jiuïiîj.** 
^ ^ofes trcs-grandes ,elle ne s*écaixe iamaisdu milieu 
de la vertu , qui èft l'equieé. Qj^'elle n^ire 1 rien 
i|u*elle np mérité. En quoy die ne fc peut tromper, à 
âôjfçjq[u.cllc iuge très- pertinemment de toute cnofc, 
4cqiiiii]fi çilu (.11 iugeoic auec pamon , ce ne feroit plus 

Y ij 
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9i%im. f «#- vertu. Si bien que le magnanime , dît A riftof e, cft fu-^ 
Ju.yJ'l'"' blime&foLiucrain en grandeur. Mais parce qu'il lugc 
tiUêHX icsmcritcs comme il aparcicnt, il c{\ toufiours dans 
•••• Li mcdiocriro , où il accommode (on lugcmcnt &c les 
pallions, ala proporriondc fcsforccs^. En quoy Icprc- 
fomptucux qui prend n^al fcs mciures, cil extrême- 
ment contraire au magnanime. 

Ce qu'ellant ainli confidcrc, la vertu pourra rendre 
le<x>nkil du miptis qu'elle donne à l'ef^nt Royal^ 
merucillcufemcric vtilc k (on honneur , &: f orc plaufi- 
llic à fa réputation. Pâree que fuiuant les inftinâs & 
les lumières de la magnanimité Cbrelliennc , qui 1 
bien les deiTdnspIus releucz&plusceleilesyqueia ge^ 
neroilcé mondaine « il fè pcriûaderadeux jcho(cs très-» 
imponanccstàtà gloire. Premièrement, queJlioimciir 
du monde n*eft pas yneaiTeE digne recompcnfc de la 
verm ; Ôc que Ci l'on fait eftat de ce prix de la vertu dans 
le monde , c cft qu'il n'a rien de plus exquis ny de plus 
précieux à luy faire cfpcrcr. D'oii il s'enfuit que la 
vrayc rccompcnfe de la vertu, n\;llpa'.vne iplcndcur 
fujettc a oblcuncc , mais la gloire d'vne parfaite bcati - 
tude, à laquelle l'on peut panicniren mentant l'hon- 
neur quiprouient de la vertu, comme de la fourcc Je 
la clarté. Il s'enfuit de plus, que ccluy quia rhonncur 
deuant les )i^euX}&<()ui y prétend mcfmc par les voycs 
de bvercû^penfant s'il y ainue»d'âuoir atteint féli- 
cité, ne peut cftre ny viayemcnt vertueux, ny bien- 
heureux, iKslèulement ambitieux. Secondement l'o* 
fynx nnagnanime (è gardera bien de fe tromper >tn 
croyant que ce (bit pamcnir à la béatitude^ queda^ 
noir ks tichcflès &les biens de fortune à (oàliait/de 
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{Npu^qu'ii ne ièmble (è voulokdcdire du mépris qu'il 
doit faire de tout ce qui cft corraptiblc.JAfin aufïi de 
ne faire tort à Ton iugcmcnc, par le choix d'vnc fcli- 
cicc pcri (Table, qui de vray ncll ppint vne béatitude, 
ouy bien vne ipecicufc aiiferc, 

* . - • • • 

\ ... 

CHAPITRE XIX. 

* . ■ 

/' Ce. ^ue l'eJJ'rU prmcifddoit f enfer âe la ^aniem' âê 
moMelfivoÊf en fe^are:^ lâ Vem. IL. Tmihiis 
dépares qui tmkentfuf U feUcité ifs Princis ,fdr 
h mêfris que Dieu en fiiit : ce qui ne leutéMknt point 
' qu'ils ne fe trompent ^CTuefe feduifenf, III, Féli- 
cité comprife entre les chojes indifférentes. La Vertu 
peut toutefois mettre la félicite hors de l'indifférence, 
I y. j^utre moyen k mefme fin , par la conftderaiion 
de foy mefme ^ ou l'efjfrit Royal trouue toujïours de^ 
quoy preuemr les mal-heurs de f^fflicité ,^anf. frciu- 
dice de fd grandeur^ 




NcoRE m'empcfifflifà^-7ë%icnci'a- 
uoucr, qu'il y ait rien de ipc cicuxcn 
tout ce que la y;randeur du (icclc nd- 
mue & recherche auec tant de pal- 
don, au cas que vous en fcparicz la 
Vertu. De laquelle fîelle eit accompagnée^ l'y.reeoli-» 
âoiftray quelque fclicité,non toutjœaissd^autre natu- 
re qijc f>crifrable. Car tout ainfi qu^apt«|s^ii|^lç Phi-^ 
I6(b^e a tiré la folide teinture dei'ofpar arcdeCht^ 
mie, afin dc.la icttct fur du fhetal qui ncToit pas fixé, 
&iuy donber lacoulcMi du tciitable Elitir, s'il mec 



if 4 LBMfTKÛ ibv IVSTE, 

roue cela ^;bcQi]pclfe,rieti ne dcmeutenKUoslecrcu- 
' kt que Ij'or pur. Demcfmc les biens (juc l'on sippelie 
deioroicic, que vous dirics eflxe conmie Teparcz, àc 
pnki pan àfi Tordit de la diuine Prouidence , pour 
tombera ladifpoficion de quelque puiflant Monar- 
que, I c quel toutefois fc défiant des félicitez de ce mon- 
de , dont les bons offices font plus infidelee que la 
mer, leur aura donne quelque foliditc par la teinture 
tic la vrayc vertu, iufqucs à s'cftre fait par le bon vfa- 

ï«/#/.4î.« 1. clc tant de magnificences ^fcmhldhle a, la gloire des 
Saints Si ce mélange de poflcfrion trcs-rpccicufc cft 
expofé à l'examen de l'cnuic ou de rambition,qui par 
le feu quelles allument, éprouucnt la confiance des 
Eftats, vous voyez Icplus louucnt que tout s'en vJ en 
fumée, &:que riçn ne demeure que la (culc vertu. Le? 
riche fie s dit Ci ccro, ne font que les feru^tcs de la ver- 
tu. La feule vertu eftmaiftreâre. Toutes çhofcs hormis 
elle font fujettesau pouuoir d^ Ja fortune. Où auezr^ 

5«i/j«w» VOUS des Royaumes dit Senequc^, aufquels la ruine & 

mSHim. ropprertion, &: le tyran» & le* bourreau, ne foicnt pre- 
pafeB^Mefme il n^y a pas grafide diftance entre tout 
.celk ,6( par fois vne (èule beure d*inteniale » entre le 
throne,& les genpwc d*autruy. Qiie diront les Théo- 
logiens dé r^nconftancede cette félicité, puisduë'les 

rfiM, 106 philofophes en parlent de la forte ? Que le iAiâ efi 
eJjjdnJu fur les Princes» Que Dieu les a fuit errer en v» 
lieu fins chemin y non point en U Voye. le veux qu'ils 
n'aillent toufiours fi lom de leur but. Mais ils auront 
peine de détourner l'orage qui les trouue par tour, Ce-'' 

^fi^amiii. Jqjj lapcnlécdu racfmc Prophète. Ruine (y mal heur 
gft en leufi Vojes , 0* n w foint^ conufë l4y^e de f4i^ 
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tefte (c Cetbi de l'orage , auant les autres parties du 
corps. Si là mal-heurs diftiilenr (iir lespetits,ils pleu^ 
ucnc &fbndent abondamment fur les grands. Defa- 

çon qu'il ne (c faut étonner, fi ceux qui font fi fiijcts 
aux dcbats & aux querelles , que la gloire du monde 
fiifcitc de tous coftcz , ne peuucnt trouucr la voyc 
de paix. 

1 1. Mais fi ic change tant (oit peu cette lettre du 
Prophète Royal , fans toutefois toucher au fcns ou à 
fil penfcc , il paroillra beaucoup mieux , combien 
les excellentes rortimes^fi cliesnefoât maintenues de 
la vertu, font fujcttes à d*infignes calamitez. £tde 
grâce, quel plus terrible defaftrc peut arriuer à ceux 
qui y conftitucht la félicité humaine , qued'eftre mé- 
prifé de Dieu > C'cft ce que Dauid dit en termes fort . 
exprès. Le méprit tfi^éwdit fitr les Prmeet^ Ou (clon lff^^l^J(- 
les mtiei,Dleià é^and lé mèfris fur Us Princes. Lcù&c contein|>tn 
du nielpris que les Princes Inal viuants font de Dieu, p!^!' 
moiiteiufoues an dd, comme le cry ie Sodmei & «^ndii^"'* 



coa< 

tn 



.Dieu fait|>Ieîiiioirfon mépris for Ictih telles, comme JJidïS * 
!e feidefcs foudtcs. Ils ne veulent méprifcr la gloire fiî»» 
cm monde , & croycnt que c clt tout perdre , que de tmcm. 



perdre l'honneur que Tony pourchalfeaucc tant d'am- 
bition -, mais Dieu leur fait voir en ce pafTagc , que s'il 
ccffedc les regarder de bon ccil, ils oublieront enfin 
le chemin de la vrayc béatitude, &nc trouueront le 
long de leurs voves, que des deiallres &des mifercs. 
Mcfmcs plus ils le feront auancei & haut élcucz j plus 
il les recalera &lclr8tb]lhberdehauc.(^cce^pn^ . 
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akx nêtet de ûous pciit aufli fcruir. Dieu les a fait égarer dans le 
fi/.Rfridi't cô'. V«/Wf , où il n'y a po'mc de voye. Comme s'il voulo^x 
qu7p'!lre. Dieu a ccUcmcnc rcnucde les Eibts, & les Pro- 
Sl^amb*!!!. 'lùiccsxlcccs Princcs, quril ffy rcftc auoui vçftige de 
latf.&errare Royàumc , fi cc iicft peutcftfc cnappaçjmcc, çomiiie 

aux régions de Sodome & Gomorrc , dont les biens ne 
rw«rM. Ec puis que funiée. Thcodortt lit aii^ii.7/ les a faif 
ermc fa et gyjrgf c» idVdnitè dc tif^tt. Mcfiuttenvercudu cecme 

easiuvanica- Jl t /% 

ce meacii. ijçbiif u> i 9n pQ^t^pit diic quccçt&cyatiué eft innui- 
|^le,imagiuairc,eiiée(bi4(<^&oelifufioa. Quito'ef^' 
ilisroic en desendipits inoifibies & confus? Mais quelle 
plus in( igne vanfté pôurvn efpric , que de mépnfer ht. 
vrayc vérité & les biens éternels , & de s'imaginer de la 
folidité aux choies pcriflablcs, qu'il doit méprifcr 
comme n ce n clloïc jicn ? Ce n cit donc pas tenir le 
chemin de lavrave bcaticudc ,qucd'elhe Ij cupide de 
I honneurdu monde. Saint Augulim lit autrement, & 
». 4mg/tfi, fainr Hieroime ne rciecte pas (a pcnfce. // lesd feduits 
f^'[nî ^'^^ fans chemin , <^ non en la Voye. Le Prophète 

i«i^(il'oiK ^^^^^ dit vn peu auparauant en ce mefine Caatiqqe^ 
cot im inoi». pariaocdeccux qoinc mépriièntDicu, &c qui ïiaaty* 
f H<rr«'v,r qucnt en Icuts neceflucZ) Difiv <i commande a Vorâgt^^ 
IL'"*''"' ^^'ffi changeant en hait iemfs,j^Ules^4iÊlf' 

Î^V^'o ^''f^'^ViP'wiM^'W^' Oc manières 

icy deux partis i lyn quijpe Itiefprifc Dieu, 
êllm^MUe^^^ 

' er cé'q[iii cil d^oe 4e liiépjris. r JS^rqii^ 
. ^ . .tin fait des rae^miH^^ & dit à peu près 51c cecie 

t on^dicmii^^vd^ ont mtnc^ 4^^,^^ |^<t^ ^ào^ 
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.ieursdcfïrs.. Ils ont efté conduits , & nonfeduits. Mais 
ces autres ont cfté fc Juics hors du chemin.Double déc- 
adré ^d'eftre hois de la vzaye voyc,& d'yeike trom- 
pé. Mais que veacdire que l^icu les anompcz? Qull 
les a limez à la concupiiccsce de leur oam, C'ciï ca 
^*il encaid. Dire.dcmc qa^il les a {vdmxs , c*çft dire 
.qoilksaabandoDiiczàeiiXrmeCiies. Oràpropœ^ 
^paéot pader, Diea Ctàmt; locs qu'il latfe &ice cduf 
^ui kCcàxàt, Paice que quiconque penibefibe quel-f ' 
^uechofeneftant ricn,iiretxotnpc. Quemcencott 
clire,il lésa fcduits?Il les a quittez en vn lieu (ans chc*- 
min,&noncn lavoyc. Car comment le peut il faire 
que les hommes qui prennent vnc partie, ôc laifi'cnt 
le tout , foicnt en bon chemin ? Comment ne font 
trompez ceux qui préfèrent l'honneur du monde , à 
l'honneur de Dieu ? Qui ont à mépris ce qu'il faut 
adorer, qui adorent ce qu'il faurmcprifer ? 

IIJ. Puis donc que la vrayc vertu mérite dcftre 
aimée, fî ion ne roffcnfoit', fi l'on ne la reietcait.^t 
jày-'}c , l'on admeccoic (à fplendcur ,eik qui cftant vn 

\ «ai'oa de la vérité qui luit eténiellcment, annoblirok 
.à metueilics la félicité temporelle. le dirois qne ce 
iMoit fiiiurcicbonclienun. Et de plus, au contraire de 
ceux qui conucnid^ lanecefli|é envercu^que l'on 
raidroit changer les richeiTei 6c l'abondance en de 
tres-puiâaniB moyens y pour paruenir au. comble de 

. .toute félicité. lemefiiisbientrouuédespenfiesque 
ie ,viens d* Jregucr de (àint Auguftin. le Mi»d^attis de 

'* loiiir encore parler fur ce fùjct. Il blafme fort les Ro- 
mains, d'admettre tant de force de Dieux , & ptnCc 
qu ^ cutTcaiC e^ quelque apparence de raifon> de ne 
• - . Z 
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rcccuoir que ceux qui leur pouuoicnt cftrc honora- 
blement vtilcs, &au fcruicc dcfcjuels la lupcrltition 
ê.JH^"t' cull eftc moins infâme. Puis il écrit ainfi. Us fc de- 
OfMfdkli^ uoicnt contenter delà Ven:u,&: de la Fclicitc,bicnquc 
c*cu(l eflé coufiours errer lourdement , que de faire 
des DeeiTes de ces dons de Dieu. Et neantmûins oû 
cft la vcrtii,&lafclicitc,qucchcrchc-t'on autre cho- 
ie ? Car k veim cmbraflc tour ce qui cft à faire , &la 
• felidcé'XOUC eequi cft à obtenir. D'où ie puis infcrcr^ 
ijae Ton ne doit prctoidie à la félicité , mcfme da 
monde, Cms la vertu. Parce que la felicité (èule cft 
tout au moins vne cho(è indiffereme y 6c tout aflèuré- 
mentvnecholèperiiTable. Sic^eftchofeindiffciente^ 
permettez que Dauid difc, que les Princes qui la cher- 
chent (ans le croire ainlî , errent , & font hors du bon 
chemin. Outre que ic fuis en doute, s'il eft pofTiblc 
qu'vn efprit qui s'attache à vnc choie indiilc rente, 
• . peut eftre fohdement heureux, ou plus aflcurc de fa 

fortune, que celuy qui peiidant le bnsd'vn pitoyable 
naufrage, attrape quelque aix pour fe fiuucr, c'cft .\ 
dire, non (on falut,mais quelque (ecours bien fort in- 
certain. D'autre part, fi cette fchcitc cft péri (fable, 
TeCprit Royal eft-il bien magnanime de n en Êûréflfes 
mépris i 11 £u]dia parler de cckpuis apies. Ic veu- 
drois auparauant, s'il fe pouuoic, ttouuer quelque 
moyen de mettre la félicité de çt mondchors de l'in- 
difïctenœ , afin que l'efprit principal en pûft fiuflc . 
tftac Non certes ainfi que de choie qunbitdignc de 
lujrsinais comme de Vvn des plus nobles ol^ecsde fii 
. mamanimité. Carqu'cIkibitindiffaKntCyienefçay 
^ kioic pamis àcët dpiît dcn do|icer , cftanc Roy 
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de Tcmpirc intcricur fclonl'inrtitution de la vrayc ver- 
tu, qui cil la trcs-chrcfticiinc. Demandez l'auis des 
bons Philoluphcs , ils vous diront qu'ils n'ont iamais ' . 
rcuoqué cela en doute. Voulez vous ouïr le vertueux 
Epiâecc >, De toutes les chofcs qui font, les vncs font MfiOêu. 
bonnes» les autres dont mauuaiies,ie& auttesTonc in- 
4i£Feiemes. Les bonnes ce font les venus , les mauuai. 
lès celles qui participent du vice» les indifférentes cel-- 
les qui ôcnaeBtde iVn Ôcdc l'autre, ks licheiTcsi^ie nu-* 
Aagc^hTie,&lamojt,la volupté^letrauaiL Seneque 
deuok auoir léu les éaits de ce giant honune,auâi 
bien que les Stoïciens, puis qu'il philofbphe prcfquc 
ptr tout (tir (èspiincipes. Maisilcft admitablepatci- 
culierement en vn eiukoit, où la vertu (anble auoir. 
prefTé fa raiibn plus que iamais , de tenir (on party , & 
mcfincsd obliger la magnartimitc dont nous parlons, 
éc fa recommandation. Car il dit ainfî. L'efpritqni a smuftu tf 
lailfé les chofcs extérieures, s cft loge en vn lieu où il *** 
cft impoflible d'aborder , & où il fe défend de fa for- 
tcrcffe. Toutes les flèches que l'on luy tire, tombent 
au dcffous de luy. La fortune àcc que nous en croyons, 
n'a pas les mains bien longues , clic ne prend pcrfbnne 
de force, ellcn'a.qtte ceux qui fc rendent à elle. Et puis 
il fait cét argument de Zqtion. Nul mal n cil glorieux: 
lamorcef^glocicurc : la mort n cft donc point vn mali « 
AuqudapKcs auoicdonné la folution , non félon iba ^ 
(ènsy mais (ùiuanc l'opinion dVn Romain donc il iè 
moqucyâtiec cét autteryllogirme: Riea d'indiffetent' " 
n'dk àoàm: la mort eft âiofc glorieufe.: la raoït 
ndkécmc point cKofiïindilïèreiice. Udiftinguelama*. 
kiucpropofitionde ce derniçr fy llogifme^conçedonc^ 

Z ij ' , 



que les cKofcs indiffoentcs'prcciftmcnc parlant , ne 
font ny infâmes, nyglonciilcs. Et toutefois, que rien 
n'cil glorieux , qu'en ces matières que la vertu de la 
magnanimité a pour objet , dont la plus chaLouïUcuic 
ceft la félicite. Il le monilre par ces exemples. On 
fait grand cas,non de la pauurete, mais de celuy qu elle 
n'aura ny abaifTc ,ny courbé ; non de la douleur , mais 
de celuy qu clic n'auia vaincu. Nui ne loue la mort, 
oûy bicacctuy à qui elle auraplucbfl oflcraMB/pi'elk 
ne rann; trouble. Puis il conclud, il tous y prcnet 
gankypfefipie en Chrcfticn, & grandement à l'ausiica- 
ge de ma penfêe. Toutes ces chofesd'cUcsmofiiies» 
umcny hooneftcs^nv gloheu(ès:iiiaiskvermreiidi^ 
Iicmneftcs&^Qnoiks toutes cdJesqu elle aun^cie- 
DÛS & gouucnii. EOcsfiificdoncinâiiecreSyOaedae; 
le mal ëc kjoiuk Pour en dietenniner , il ne (ànt que 
IçtBok, le vice ou la vertu yaura mis la main. Toute 
chofc à laquelle vous ajouftcfcx la vertu, receura par 
fbn moyen l'ornement qu'elle n'auoit pas. Nous di- 
fons qu vnc chambre cft bien claire , mais durant la 
nuit clic eft fort obfcurc. Le iour y épand la lumière 
que la nuit y dérobe. Tout de melme c cft le vice ou 
la vertu qui donne la qualité de bien oudc mai , à tout 
ce que nous auoj^s ccnic indi^eneiu & médiocre , auik^ 

> «une £c au contraire, àkmort , à Texilya l«|k»ttiui^ 
~ i^qdL^iidga^iource<^eftjçbè^^ 
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tenehres dit Dauid , ne feront point ohf curetés de toy. Tu J*^' 
ne feras pas le mal plus grand qu'il cfi:,ny Icschofcs 
pcriflablcs plus corruptibles qu'elles font. Tu lugcs 
cquitablemcnt de toutes choies. Il ajouftc, Là nuit 
fera illuminée ainfi que le tour. Comme s'il vouloit di- 
IC» die fer«i prife pour ce qu'elle eil. La nuit donc fera - 
cftiméc comme le iour. Comme font les ténèbres de 
la nuit, ainfi cft la lumière du iour. Ou £^on lesau^ r4r«|ii 
ares. Les ténèbres & la lumière font ^akmentprifëès 
çhe^ coy. Tu as &it touces chofcs en poids. La nuit at 
fbn poid^yle iour ^ (onpiix^ Rien de tout ce qui eft 
nVft iadiiferenç quanta & nature^ mais tout hormis 
tx^ji $i et quieft au êcfùsà^VQsdxc naturel^ comme la- 
ver<u,&lagracc, nous doicdhe indifreteiit quant à- 
l'eftimc , &de nc^ confidor^tion, fi i*on en (cparc le 
vertueux vfagc, & l'intention de t'en glorifier. 

Si bien que voila en deux mots&commc infcnfî-- 
b]ciiicnt,rvn des moyens que le Roy des palfionshu- 
. maincs doit fuiurc , pour faire que la félicité d'vne" 
flcunflante Monarchie, dont Dieu l'aura glorifié, ne 
foie pluschofc indiftcrcnic, à fçauoir ccluy de la ver- 
çu, éc s'il eft il magnanime que de ne vouloir faire' 
cfiat de Ùl condition fouuc raine, qu'entant qu'elle fe-- 
iSL iA^Stciç de la ^lçtui<ur 4c f^ vertus Royales. Car 
, p91]£ lors on le peut cftimcr biçnrheuteUx, ^ luy 
fSrmcttre l'vfàge de la félicité ,aviec cette:' çettit^d^' 
qu'il efl dw k çhemin de l'immortaiité . 

. ^ n)9adaine,.i€|»aEép <k çequi la no^t bpi$ de Ifih-* 
f^iStffçDicÇyôc queçQiiinlb teUc^'eTprit magt^pime a;u<*^ 

Mpi^x$^a4tm^pikhi^^ 4w Mlcs con&kxà*" 
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tions; l'vne à caufc qu'elle eft perifTablc, l'aucrc quVn* 
trc coûtes les chofcs indifférences que i'ay fait voir, fî 
la profpericé l'accompagne fans la vertu, plie cft plus 
à mouter que l'aducrilcé. Mais parce qu en ce pce- 
mier liiite,ie Roy (ùiiaant l'ioftinicion de la vrayc ver-. 
tUydoic commencer parla connoifTanccdc Coy-mcC* 
me y il fiudroic auant que de confiderer que les féli- 
citez font meprifablcs aufens que ie viens dédire, 
qu^iiplulorophaft -fiir luy-meftne.le luy promets que 
ce né fera pis Ce détourner de la béatitude iCu (Spê 
jnemir»vn -Roy digne de porto: (gsl (ceptre^tft kfe- 
lîdté de (on Eftac le le di(bis cy defll]s.3m bmrcMx 
efi'Je Royaume àûnt U Roy eft le fils des léres» Off ce 
pafTage me donne à prefumerjquc le Prince afTorty des 
parties que ie viens de dire, ne dégénérera de fcs an- 
ccllrcs. CWeilant tr es-noblc & tout plein de vcrtucu- 
{cmatrnanimitCj fon courage ne fera pas fi fcruiie,que 
de s'engager à rien qui foit indigne de fa Majeftc. 
Cornme il feroit, s'il ne iugcoit coûtes les félicitez pe- 
rifTables , inferieurûs à celle de fon efpric , où cft le 
bon-heur de (on £(lat. Comme il £eroic encore, 
pour parler auecle faint£rprit,s'il nauotc la penféc 
de. modérer fes appétits , pour manger quand il ed 
.t«mps,pour reeler fes paAions,^ ne le bafter mal à 
propos de vouloir eftce bien-heureux enceiteviCyoi 
iànsla faneur debivemi, éc £u»hinbitioiuittR.oyau^ 
ine deDiei^il iiepeuceftie que inifa^ 

I V. le pen(èroisdoi|c dire,pour fidie que le Piift- 
œ delà viàye veriM iuge hi» de la nature des feli- 
dra du monde . qud (èrmi comme à propos , de 
les peler contre la fienne » & à cet cfFct , de mccu^ 
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tout ce qu'il y a de gloire au monde, dans vnbafHn de 
confideracion, ôc luy aucc fa magnanimité de l'autre. 
Car il ne faudroic pas qu'il s'y mit n cfbnc reucilu 
que de fa feule principauté , Se vuidc de venu , pour 
*vler de ce mot de faim Paul» qui fait mention de fe- . 
'4êa€iMnon des fuiffmim$0f iêffp^ i C0f.ts,^ 

iiÊÊf^frjt , bien à propos , & ne croy piÉ^^fte mon '** 

^^BÉà^iniÊmi^^^ elle ; pcenàt biek 

garde que^4i^ïfikitf)^er que Sts très, des cbii- 
.ronnes,dcs throhcs, deêtiiomphcs, des Rois comblez 
de bon- heur, & vuides de vertu, pour rdcucr d'autant 
plus la ficnnc. l'accorde donc que tout cela eft au 
dcflfus de luy, mais il a l'amc fi rcligiculc, iSc le cœur fi 
magnanime, qu'il fouffrira bien ce rapport, & Te mor- 
ti fiera vn peu pour fa gloire, & afin d'en cftrc d'autant 
plus pcfant. Car ce que faim Paul luy a enfeigné cy 
dcfTus eft trcs-mfalliblc, qu'vn moment de fouffrance^ • 
d'humilité & de mortification, acquiert v» ^o;<ijtfffr- ' 
neiét gloire. Que ii.ccla eft, ie ne fais point de dou- 
te ou encrant daas-U haianceauecvn poids etcrnel,il 

' ne rcmpoRB contre tout ce qiûeft jxmpoiel. Et s'il 
iremporte, ne iugcz - vous pas que ce ne peut eftre iàiiA 

* qull f abaiilè } il s*humâiera donc ann de trouuer 
moyeade-s'agrandic Si riennele peutmettre audef* 
&w de h^^mefine» que iiiBffitUK , IKQ ne luy peut 
donner k poids d'buiailké > que la coanoiflànce de . 
fiyy-HMtfine. De-ibnequeoetteconnoifltficeluyeft. 
foit acoeflàke^poitf en (àneqa^nefefouuici^ 
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ne pas moins qu'il efthomnat^que <]uil commande 
aux hommes. Afin que s*il excède» s'il paroift» Céon 
& gloire, (êlon fa qualité^ qui le mettent audeflusdes 
hommes^ilfÇoMbue point que fês cminenccs font hu- 
maines. Afiniqu'eftant'au,def&isde(<>y>me(me,ilte-' 
garde les chofcs baffes d'yn lieu plus éleué,& (émet- 
tre fi haut en cette fortercfTe de vertu, de force, & de 
niat^nanimitc , que toutes les foudres que l'enuic Ôc 
l'ambition lanceront pour rabaccrc,nc le puiiîcnt at- 
teindre , de tombent au dcflous de luy. Car pour cel- 
les du mcpris de Dieu , qui eft infiniment au defluj 
.de faMajcîtc^il n'aura fujctdc les craindre, fi regar- 
dant de bien haut les grandeurs qu'il luy défend dç 
prendre pour des feliciccz , 6c les trouuant fi petites 
qu'elles Tuy femblent prcfque' inuifiblcs , il fe refoud 
de n'cn&iie elUt,comineles ayant déjà iugées dignes 

. 4u plus geneitMX de tous (es mépris. C« n'c(l done . 
pas i^n»cai(ôii,qucla veia fetrouuefii seceffaireaux 

" Pfinc4^,â^ne Êuit Pétonnec 6. elk-lemcoiifeille de & 
meftit ibuoent furk con(ideiation de ce qu'ils (on^ 
puis qu'elle f^iit quecl^k moyen de lesieleuer da-> 
liantage en honooiry&de les mettre à c6vaitn,cotàn 
tout ce qui pouuoicmenacerleur fb|tune.Non con* 
tente de cc,conune elle aoroit rai(ôn de dirc,quc fi Ton 
i oftoit aux RoyaumeSjIes Royaumes ne feroient plus 
que des mifcrcs : elle voudroit aufii faire (cncu' aux ' 
Rois, que fi Ton les confidere fans la dignité qui eft 
doue a fon mcrite,iis ne feront plus que des hommes. 
A caulc dequoy elle difoit, que pour les empefcher 
de tomber de il haut, il eft à propos qu'ils s'abaiffent 
m leur incciieur, par le lôuiifinif de û cotmoâiTancft 
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d*clîx-fncfîncs. Vertueux confciJ fans doute, pour al- 
ler au dcuant des dcfàftrcs , ils fc doiuenc humilies. 
Celuj qui s cft ieac par ccnc^ ne peut tomber. Outre 
ce que ie diibis ^oe k magnanime & vertueux méprit 
de leur granida|ja ^ pifc ruc dos-diiiii» mcpris, qui 
Cbc in fa tUhfaniffnjr ^m Ê W ^ pito^^Mn c^h^adce^ 
W^néi8(ismeÊfg^ que ts^im^mtfi^B^jm 
^l^MMMÎiMil^, sil Amy que ecaie U^émo^ 
phicibic neceflS^aux Prifices , & tics-Âiianageu(è. 
Vous en aucz de belles chez icjttiuthcurs. La vertu 
cft douée dVnc certaine dignité dit Boccc , qui luy 
cft propre, & comme naturelle, dont clic inueflit aul- 
fi toft ceux qui 1 auront rcccuc. Et fur tous, les Rois. 
Scncquc tout de inerme. La vertu dit- il, n'a pas trou- ^«»î«»*/. 
ué Platon noble & digne d'honneur, mais elle la fait 
tel, LcPane^yrilledcTraian,qui ncpouuoit ellmier 
la venu qu'entant que la railon la luyrccommandoit, 
^accçadu qu'il eftoit idolâtre, relcuc merueilleuiêmaiC 
ïaugufte modcftic de ce célèbre Monarque^racon-'^^'JJJ; 
iCe que.c'eftoit (k couftumeyen nommant les preten*»^** 
'dams ftux charges & offices de fe mettre parmy eux. 
4Ce qi^il ne pouuoic faire, (âos defbendtecleiQn thto- 
iieyou&isferendrc pareil auzantres^toutainfiquesril 
euft brigué que Ton le prift pour Ivn des poftiuams : 
Tant celuy qui donnoit les charges , (c plaifoità fc 
•rendre égal à ceux qui en receuoient les nonneurs* Il 
remarque puis après que le Sénat rauy en admiration 
de voir ces acStes d'humanité, le bcniiloit vlant de ces 
appIaudifTcments: D'autant cft-il plus grand, d'autant 
plusauguftc. Puis il dit. Celuy 1 la trcs-infigne gran- 
deur du quel il cil impof&blç 4 ajouter quel que chofe 
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' nepcut croiftrc qu'en s'abaiflant, fur raflcurancc qu'il 
doitauoir,qiiera ditrniccnc peut clbc amoindrie. Car 
la fortune des Princes n'cft pas tant éloignée de quel- 
que dâ^^er que ce roitjCommcdc la baffe (le d'vne con- 
dition roturière. Le Panegyrillc de noilrc Damc,veut 
aufli que la fermeté desEftatsdes fo uuerains dépen- 
de de i Kumilicé» êc la recommande noblcmcnc par->< 
lant à Eugène Prince de l'Eglife Roniame,-par la con- 
fidecaâon de ce qu'il cil, & des biens qui fuy rcuicn- 
dronc de cecce ycxÊk L'héritage tres-precicux dit S. 
{'î^i! Bernard, auquel tu es çntré en qualité de {uccefifcur 
r«».<.«. des Apoftres,c'eft4a verni ,creftrbiimilisé.Toiit édi- 
fice fpiritacl bafty Car ce fends» croift en yn S.iGm« 
. . pie au Seieileur. Plpfieurs fè font rendus maiftres des 
portes de leurs ennemis, par Thumilité. Car quelle . 
vertu peut autant quelle triompher de l'orgueil des 
démons, &de la tyramiie des hommes? Au pcftc com- 
bien qu'elle foit vnc tour ôc tortcrcflc contre les enne- 
mis, mdiftcremment pour toute pcrfonne ; ic ne fc^ay 
'comment ncantmoins Ion pouuoir paroill plus ex- 
cellemment entre les grands, & fe monftre plus i^lo- 
ncux entre les plus illuftres. C'cll la pierre prccicufc 
la plus brillante des ornements, du fouucram Ponti- 
fe. Car d'autant qu'il cft plus fublimeque Icsaoci^â^ 
d'autant paroiil-il plus augiifte meiinequc£>y-nie& 
meparl'munilité. 
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CHAPITRE XX. 

/. Qke les 'felkii/Z in mande font à mifrifir, enum > 

^ue ferilfMi,' Èiét fomfgnféès èKtà futit Mànk 
' 'itMoyfSyqui affreiftêmàf^tés^en defcmàdHt de 
^Vfikihtagne f iÊàH^ fiant fa Mre, à ne Je Point wé- 
'mnoipre. ' II: WtprMi^ WmiW ^ke^méil 
* ceÛe du monde, laquelle pour eftre de durée , doit eflre 
référée à i honneur de Dieu. II/, jéfj?licanon de U 
figure de Moyfc k ce ùropos^ 

""E vkns d la première rai(ôn pour la- 
t]ucllc les félicitez «:^\: grandeurs Ju 
monde (ont a mépnlcr parniao^nvi- 
niniiteRoyalc,! lcauoir,parce qu'el- 
les font pcriflablcs. Cette marieicen: 
fort ample , & dnicrlcment traittcc. Pour moy qui ne 
fais par manière de dire que trafcnrc les préceptes de la 
vrayc veimqae ie crouuc graucz en l'Ecriture iàintc^ it 
«e me veux écarter de la£bliditédc ièsfbndcmcncs.No 
qûc les penféesécrangeixsaencraïc quelquefoisdasce 
difcours, mais ce n'eft que pour mieux monftrascom* 
bien lesvedtezd&rinfticutioo de la vraye vertu (ônr 
forccs,puis queieaaudifursdekvanité (èc^^ 
embrafiees. lecomiaenoe donc parr£ciiiare£dnt^ 
qui me pre(aite Tne belle figuiac , en laquelle MLpcuz . 
. confiderer ce que ie viens de vwÂst au cliapicrepie-» 
•cedeftt, & ce que i'ay à déduite maintenant Âseiimice. 
lorsque Moy fodcfccndit de la montaenc"dcSinaï,#/EW.j4,». 
nefçdHoit £05 ce qu'il cj^rit luy -mcfnic , que fa face ' 
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fuft ct^nnë, c'cft à dire, brillante ,/^o«r éumrcmferê auec 
le Seigneur. La peau de fonvifagc&lc teint de (Ii face 
Qrtgtn. ht- icttoit vne Iplcndcur cxtraordinaire.Ellc en cftoit tou- 
TiMdtpH te glorifiée &prcrque diuinc, cependant il n'encon* 
^,5"**" noilloit rien. Vne autre verlion lit ainft plus clairc- 
gjwi rH«. jnent. Moyfc ne fçanoit ^as c^ueià. peau de jd face ietujh 
des ratons four s'eftre entretenu dttec Dieu,^ Ce miniftjce 
6c la loypatiâàbkauoic appris for la rnootagoe^que 
Fonnc pouuoit voir Dicu,à cauic de fa fplendeur iiir»- 
compiebcnûble, & immuable. Eflant defcendu^il en- 
' iagpaau peuple d'ifiaël, que l'ail de (on amc eftoit 
, par trop ourgé, pourvoir dcioin k (ècxec de la loy' 
auideuokcftre nuiiîe» okiioiiiU'^oke'pâ^^ 
).«.7> ^{âca BêHkHEè acyaxè qui proomok des immiaifis 
habitudes de œ peuple accoi]âuméa!izom6raees,& 
qui ne fe faftpt t fa adé pournendu inoiide,queia loy 
en laqudlc il Ce glorifioit , pûft cftfc abolie & étein- 
te, à i'arriuée de lefus-Chrift , Authciir de la gloire 
permanente. Il cftoit toutefois bien aile de ic repre- 
i.di fentcr, <jue les lampes font fupcrflucs quand le (oleil 
s cft leue i &i la loy , qui ne conrcnoit que des foibles 
lueurs de la vérité, inutile, aufliroft que la vérité au- 
roitdoployc fàclaccé. Voila pour vn. L'onpourroic 
de plus appceodie de^ccot meniciUe, que non feuie- 
soent Dieu cft inuifîblc cnfoy^oait aonienla repir- 
&ncation£giiratiuede fa gloire potirtraiCK Cm levi- 
ûgc de fonamy. Ëzechiane«ft qiTiiiQii^uc la H- 
miiitude de la gioiiedu Seigneur, & il en tomba fiir 
& fm de pure ficaycur. C^uefîift-il dcuenufi la iea> 
litéde cette gloire iê fuft d^couoene à liiy la vi- 
£on de k fimilinide dcDieacffiaye de teik (ô^ 
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Prophètes , ie ne doute point que la réelle vifion ne 
fift mourir les moindres mortels. Comme il eft écrit: 
Nul ne}ferrdDieu ^ \iurd. Acaufc dcquoy,&: conlî- h- 
dcré l'amour qu'il nous porte, il a créé le ciel entre luy 
&:nous. Qui a cftc étendre le voile dcfadiuinitéiafin 
que nousncperilTions.Si Ezechielpouuoitrepiclèn- 
ter les luifs , ce feroit encore vn argument de leur in- 
crédulité , attendu que ce Prophète non plus qu'eux, 
ne peut regarder la limilitudcde cette s^loire. Car les 
1 uifs encore mamtcnant, ne croycnt pas que Dieu fe 
loit monrtré aux hommes en la Jimilunde de U chnir Rcmtintz. 
du péché. C eft bien autre chofe, car non feulement la ^ 
face de ce diuin perlonnage luifoit au haut de la mon- 
tagne,&: lors qu'il eftoit deuant Dieu,maisau/ri quand 
il en fiit dcfccndu. La Lune ne luit pas en l'ablèncc 
du Soleil. Ce n'cll merucille que l'on fente la chaleur 
auprès du feu, ny que l'on foit radieux en la compa- 
gnie de Dieu, cet abifine de lumière, fumant ce que 
dit Dauid; J^procheT^^ous de luy ^ lom ÇereT^Mu- 
mïnel^.Ç.2.1 tout amfique ce que l'on approche con^ 
trclcsviucs &bien fleuries couleurs, eft aunitoft: rc- 
Jiauffcdu luftre qui en éclate: de mefmcceluy quiict- 
;te les yeux fur le fiind Efpnt,commc Moyfc à qui U 
diâroit les articles delà Loy, il eft en quelque façon 
transformé par fa gloire , & en paroilt plus illullre. 
Mais que s'eftant éloigné d'vne fi glorieufe compa- 
re, ce Legiflatcur foit encore fi réplendiffant, qu'il 
faille mettre vn voile, comme vn autre ciel,entr^ce 
petit Dieu , & ce grand peuple , c'cll: ce qui eft digne 
dctonncment. D'autres rencontreront plus heurcufc- 
«ncnc fur cette mcruciileigoui moy le ne fçay à qut 
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attribuer ce miracle qu'à l'hurrillitc. Elle paroifl en ce 
^ quVn homme prcfquc glorieux,ne fait point de diffi- 

culté de defccndre de la montagne , où il auoit cftc fi 
L»€-iiurint. miraculculcment illummé:Encc de plus qu'il igno- 
re que fa face (ou cornue , qu'elle loit toute brillante 
de gloire. En ce dy- je, qu'il ne fefouuient pas d'eftrc 
Roy , ou d'auoir cfte eftably le Dieu de Pharaon, ôc 
frclchcmcnt rendu participant de la vrayc diuinitc. 
Il Ignore tout cela. S'eftant abaiflc par la connoil- 
lance de Ton inccxieur, meime audelîous du pied de 
la montagne , ^ iniques au moindre de foni peuple; 
faut-il l't'conncr fi riiurhihtc le relcue par deilus les 
cieux, &monrtre que la gloire n'cft: deuc qu a Ton mé- 
rite. Cela méfait louucnir de deux autres pcnlcesdcs 
Pancgyaftcs cy dcllus nommez. Ccluy de Traian 
phne PAifgy^. parlc dc ccttefortc,à propos de (on Prmcc. Ilelloic 
fl.' ^ Ce(ar,il ciloit Empereur, il clloit Gcrmanique,quoy 
qu'abfent,quoy aue l'ignorant. Apres de il illuftrcs 
qualu:ez, quantà my^ il viuoit en homme priué.L'on 
trouueroit étrange li le difoisi tuas ignore ce que tu 
* dcuois eftrevn temps avenir. Tu eftois Empereur, & 
tu ne fçauoispasl'ellrc. Le Panegyriftc de la vierge, 
j" Hfrntrj Véritablement c'efl: vnc rare Ôc infigne vertu , fi tu 
'^cZiu. ignores que tu fois grand, quoy que tu faifcs de gran- 
des ciiofcs: fi ton mente conneu de tout le mondc,(c 
dérobe feulement de taconnoiflance.Paroiilre mer- 
ueilleux (Se fe rcputer contcmptible, pour moy le trou- 
uc Qcla plus admirable que les vertus mcfmes. Fidellc 
feruitcur de vray, fi de tant de gloire de ton Seiî;ncur, 
qui en effet ne vient point de toy , & qui toutefois 
par toy, il ne t'en demeure rien entre lesmaiiu^ 



liigez maintenant de 1 excellence de Moyfc,qui ayant 
aâiuelJement le front radieux, les temples rchaufTées 
de cornes radicufcs, ornées du diadème de ladiuinité 
ignoroir fî parfaitcmement toute cette gloire , qu'il 
hit necclTaire de l'aduertir de mettre vn voile fur fa 
face. Ne croyez pas qu'il en fut moindre pour eftre 
fî peu r<jauant de ia grandeur. Poicz-moy vnecolom- 
nc en lieu bas, (î elle ne perd rien de la hauteur , clic 
.perdra au moins quelque chofc de Ton apparence: 
Mais ce conftam & droit perfonnagc paroift majrni- 
lique en tous lieux, par Ton mente, parce qu'il ne fe 
dcpouille nulle part de la grandeur de Ton humilité. 
Le Soleil cft roufiours luy-mefmCjfoit qu'il dcfccndc 
vers l'Occcan, foit quil monte vers le Midy. 

1 1. Mais fi^auez vous pourquoy Moyfe ignoroit 
la gloire de fa face , c'eft à dire, pourquoy il la mépri- 
foit?Ccrt quelle luy deplaifoit. Pourquoycela,li ce 
n cft qu'elle fignifioit les félicitez de la gloire du mon - 
de ? Gloire pafla£rcre,gloirc de la Cour des Roys où il 
auoit eftc infpirc de lapoftpoferàlamifcredu'peuplc 
de Dieu ? Certes c'eft chofe plus glorieufe de le fcruir 
làns régner, que de régner fans le lemir, Voyez ic vous 
fupplie la rencontre de cette penféc. Il eft bien vray 
que les félicitez du monde viennent de Dieu, comme 
aufTi la fplcndcur de Moyfe procedoit de ce diuin 
Orient. Mais il y a autant de dilFercnce entre ces deux 
clartez, qu'entre le ciel & la terre, entre les licffes tem- 
porelles & la vie éternelle , entre les vaines louanges 
& la fohde gloire : entre la lumière du foleil <&:de la 
lune, la lumière de celuy qui a fait le folcil & la lune* 
Si bien que les Rois comme Moyfe,nc fc doiucntima- 
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giner , que la gloire foit eftimable atlleuts ^aupret 
de Dieu , &c fur le haut de la montagne. Cette eau n cft 
bonne qu'en fa fourcc. Si les ruiflcaux en coulent 
bas en leur faueur,c'cll pour les faire fouucair qu'ils 
ne font point alfez puilfantspourgouuerner leurfor- 
tune,commc ils pourroicnt défiler , puis qu'ils n eu 
(bot les .autheurs , & que Dieu qui au dire d'vn Pro- 
v. «. jAxsi^,,fcac ficher Us pmes tT tOccjé», peut tarif 1^ 
rot^aiiip qui les anoufc éc gloire teinpoKlle. X>oii|r 
me donc les grands Acuues cukoicnt s'ils ne r'eii^ 
jDPoiént dans la mer qui les cntredent ; A infi la gloire 
dcs^oisqmdl pafTageic, commecelle de Moyle ^ eft 
' plusfiijetteà cbaaeeineiic,$dlett*eftiefbrée àla gloir 
' redeixluyq^ui lVnncGoiderdGsbiedbeiiieu& 
cagnes de retemité^ dam les pénibles values de leuc|. 
flcurifTamesmonaiêfaies. Que cettcinicnaandc glo^ 
riHer Dieu , & de luy Êiire inceffamment hommage de 
Ton Empire , ne doiue iamais eftre bannie de l'efprit 
f;^**** des Rois, c'ell luy-mcfme qui le dit en ces paroles. Si 
, aucunme fert ^quilme fuiue. Qui peut plus dignement 
• *. Icruir Dieu que les Rois? Les Rois font donc obligez 
, ' de le luiure.ll ajouftc: Et là oitie fms^mon miniflre y fe- 
TA 4«/?i. A li^auoir ccluydc laluitice, qui cft le Roy. 
t^^iib^ Toy donc qui pretcqd»à>kgU)i;cf ccJffftîi/jir faintJSft» 
fikie.tfm.u iile,quibrigucskshoaneQisfbuii«»m>prends gw 
Mcy. Toy dy-je qui defuesjéafq^^ 

!d^hl(<oyQpk0k^ pftcr lag|oii:e 
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4çDicu de deuiait Ces yeux. Oc I«u|uelLe & vou& fc pa~ 

]^ lagloii;e4i^^p4;iL çy« 4e beaucoup plu& 
pepiQaU>^Çommç aulTi en l'ame du magnanime &rc.r* 
Iig|cu;(l'pEi9#^,(^«ftp^ mépris qued'efti- 

txui» , Oaac plusj cecre^lçiidepir eft obfçuce, comme, 
ilnouscft ilgniiîé par ldy|9âkjde|fl<)y&:,ai^ 
quoy cUeiiçc}picera:çaîfi|ée^4^Be49ii>^ sTen ioucicr. 
Moy (è.ne VOK pas mefinçsque la Âput paifagcrc qu ^ 
iuge infthcuFc à (es affeiSbions , luy férue de-luilre 6c 
d'ornement. Car s'il ne lamcprifa pasaulli tollqu'cl- , 
le parut en luy, c cft qu'il en ignoroïc la vanité. Il la 
cache donc, &: la couure d'vn voile. Peut eftrc j>our ue 
point ofFcnfcrfon procham,pourne Icpomtfcanda- 
lifer, pour ne donner occafion de dire qu'il elloit cu- 
pide de vainc gloire. Il defcend de la montagne , il 
Sc'abaifTe , il fe ça^che vtout cela n»pnftrc qu'il ne iftan^. 
• quoic delaconnoifiance de (oy-me(me,&quaacaâ^ 
qu'il ignofoitUtranité,c'e(làçiire^q]^-ilnc lapprou- 
tioitpas»autant fçuioii-ildifcemer entre la gloire qu'il 
^oroic au deAusîk kiy ^ Scelle qu'il mipi|Jfo^ii fort 
«oaaçlesihomi^. . . •/ 1 

•I 11, Qr queqBCCçreili^gâiblaaoedç kgloiK^<te pieu 
<jfXL liiîfi)i((^|ibltice jjçMoy fc , rcprcfentafi la gloiie 
penlTaUediïJiimiey^ dlla.n^ticic'6a laquelle ie 
dcuois entrer, c cft ce que iq^nay pas encore monftré. 
Ecoutons donc dilcourir faintPauLdc la gloire de ce 

■ - / o 

miniftrc , Roy dupcuplc de Djcu , dclccndu du ciel fé- 
lon le corps, &:dbmelVique du Paradis félon Tefprit. 
Si dit -.il, k n{imftm de m)tt^.writfniettr,es , ç^r graué JjJJ^wJ' 
€n picrrès ,a fjUglorifUx ^.te^n^ent <jiie les en fans d /- 
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gloire de fa face Jd<jue'fe gloire detioit prendre fn^com- 
fuient ne fera plujlofl- glorieux h miniftere de l'f^rit f Si 
ce ejtiideuoit f rendre fin eft parUgloire.cf^uiffi p rma- 
nent efi beaucottf flm glorieux. Moyfe mettoit \ne cour- 
ùcrture fur fd face \ à <e ^Ht les enfans d'îfraël ne re- 
gardalfent a la fdccde cefUdeUoh prendre fin. ApicsF 
Yii fi digne interprète <]iii-^oi€ «ifec âuffi hién cpic' 
Moy(ê ,à racole dù Ton àpprcnd ces merucillcs , il 
n*cft plus permis de dottter- que ia gloire des Rôis ,6*^ ^ 
gnifie parceUedoùc ic parlepK feicpà(ragete.Laiâkiir 
donc tant d'iutres mtcïftmâons^ Cmmem dit-il-y 
n e fc Y a glorieux It mmi^e 'de te^ht S'ily a delà fe- 
hcité, bien que pcriflabl^, à régner firltcorps d'vn 
Ertat, comment n'y en aura-t*il pas à régner en îcftat 
intérieur dont le Roy cft immortelr Les Kois ne gou» 
uerncnt que les corps , qui ne pcuucnt ny obéir , ny 
defobcir (ans refprit , & iKantmoins ils ne jaiflcnt 
d eftrc trcs-auguitcs. L cfprit Royal rangera des paf- 
iions qui font mcfmcs quelquefois rebelles fans le 
corps,& il ne fera pas bien heureux? Et partant,foit que 
lafplendeurdc ce Roy miniftre de l'ancien ceftamelîr^ . 
icprcfentaltla lueur fans'foliditc ,de la ioy de nospc-" 
res,ellc éftëit «aufitoire i fdirqucWe figumft Ift feJi- 
cicé (ks;Rois^u monde, eâe hepouuoic (eftr6txeihi»e 
de {csVlciflirades. , ' ^' ^ . - : ^ : . . . 

''" ■r cHAPitRE x.^L • 

/. p^ne autre fg^ X me/me inrentm , dr UUfkeitt 

Satil, que Dduid luy ofha. Lance çnm les foUft&a^nt 
honneurs, IL Lcs£lMMes aAMSy(2t^lé4sfiU^^ 
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<r armés de Dauid , fes p!us ftgnalèes vifloires , fes 
. triomphes y ps fclicite:;^ ; III, Par fa propre confef- 
fioH , refjemblent 41'X fleurs. Et font aujf facilement 
réduites en fume e^ que U foin ou I çn a mis le feu. y ^ . * 

Oyons vnc autre fieurc tendant à . * 
niclmctinjcnriiiltoire desRois d'I- 
frae]. Dauid ayant touliours la puçc 
a l'orcillc à caufe des menaces de Saùl» 
le failoit fuiurc par tout par les ^-ù » 
pions. Vn iour il H^cut qu'il s ciloit endormy dans 
îa tente. Oucommedilent les autres, (ur Ion chariot ' *«'-»^- 
Royal, au milieu de Tes gardes & de les troupes. Ne 
voulant point jjerdre cette occalion,2i^dit-il,f/fy?(fw- 
Àra aucc moy ^ a Saiil au camp f Plulicurs y vouloient 
aller, il nepritqu'Abiiaïj&vint promptemcnt,(tUis 
bruit toutefois, dans l'armée, ^lufqucs à latente du 
Roy ., p^ff /*< ^4nce qu'il emporta. Abifaï qui 

^uoit fuiuy Dauid, eut enuie de tucrSaiil. Mais Dauid 
çe magnanime courage,luy dix. Ne le tuë pas. Sclonlcs ^^j^^ ^.^^ 
Hebrieux. Ne le corromps , ne le defiruis pas. Les Se- ^riv^ Nccoi. 
ptantc , Ne l humilie pas. Qui elc apparemment dire ^rwiA/^r-- 
la mcfmc chofe , parce que les Rois ellans mons, font J"! li*, 
aulîi humbles & aulli petits que les autres. Que dites [y'IJj'jlç', 
vous Dauid ? Que Ion n humilie pas Saiil ? Pourquoy 
donc luy oftcz vous fa lance ? Carc'eft comme fi vous 
le dépouilliez de fon Empire,&: autant que fi vous luy 
ofticz le fceptreou le diadcmft. Tire Liue remarque Tittimtfhfz 
que ce fut vnfiniftre augure pour TEmpirc Romain, ^^'^'^'J 
quend les Pontifes rapportèrent entr autres prodiges, 
que les lances que Von adoroit comme des Dieux, 
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auoicnt change de place. Et c eft fans nulle difficulté, 
que la lance eftoit autrefois entre les fouuerains hon- 
neurs, & marquoit y ne dignité aufli Royale, que la 
^*j!ch2''. couronne, ou le fcepcre. Meûnes vous lifee ét no» 
. ^ Rois , que lors qu ils fai&ient- andennemenc leurse»' 
ircesclans les villes,ils y encroient càx & kuis cheuaux 
anneZy&k lance fui la cuifTe. 

luno Reynedes Dieux&dtsDeeiTesla porroit aufli» 
en fignc demajefté fiipreme. Et parce quclesSabins 
x^^r- 9 m^eurlanguc^appellenc la lancec«n»,Iiinoeneftoit 
fùrnomniéeCiifiNr. Tellement que ie ne puis enttn* 
dre pourquoy Dauid o(bnt la lance à Saâl , défend à 
Abi(aï de l'humilier. Attendu que Tiniure faite à la 
dignité des Rois , n'ell vn moindre facrilege, que l'at- 
tentat fur leurs pcrfonncs. Comme aufh la vie ne leur 
cft plus chère que leur honneur. Si ce n'eft que ledcf- 
icin de cette hardie entrcprife que le protcdrcur des 
Rois infpiroit , luftific de l'innocence de celuy qui en 
' fut rinftrunjcnt. Pour inonftrer aux Rois, que leur 
vie n cft pas plus immortelle que les autres, & que 
mmititmm$.lc\xr gloire cft pcriffable. En quoy ce bicndifant tt^ 
teur ^fit ic parlois cy dcflus, ft crompoir. Car Tott 
voidi^y. Cl ta fortune des Monarques eftiuratitéloi* . 
gncô dié la bâlS^(fe,qu il s'imagine. 
• 1 1. Mêrmc fivous vousen rapportez à Dapid,plus 
imbitieux des bonnes grâces de S^illque de lamaje- 
fté de ÙL Ittricc -, quil luy rcnuoya prcfquc auffi to^ 
qu'il l'euft prife, pour fuy monftrcr que le ftratagemc 
dont il auoit vfé,neftoir pas pour dc/Tcin qu'il cuft, 
ny fur fi pcrfonne , ny fur fon Eftat , quoy que peur 
lors il fuft déjà prcdelhné Roy d'ilidcl : Il vous dura 



Google 



Livre Prbi^ihr. Î97 
en peu de mots de très- grandes nouucllcs, & tout ce 
que ion peut dire de la venté des félicitez du monde. 
A peine a- t'il parlé ailleurs fi amplement, ny (î ma- 
gnifiquement de Ùl dignité, de ion pouuoir,de l'éten- 
due de les Prouinces,ac la grandeur de (on Eftat, en 
fin de fa félicité y que là où il dit, DieM a féorié en fin rfi*". 
fmtfie mejouiray^fy diuiferdy Sichcm, ^ mefitrerdy 
U yaUéi des téhemMcles , c cil à dn:e , le maoàif^^CAUad 
ëf4fÊirHilliky^MÊnêps ^àmùy.EfkrMmefiJdfmt 
Jtmeà chef, Ittda efimmLegtfidteur^MUb efi le potde 
mcti iêentièce. rétiMn^ mf thmffme iufjutes en îdih 

ahicl Mais quA)0}Xc^*ûi Dûnne-HMiytûle enla trwU' 
iationy cdr le falutde l homme efl vain. Pour moy ic m'at- 
tcndois qu'après la defcription de tant de Royaumes, 
& de tant de nations iqu'il auoic ious fon fccptrc , qu'il 
ne dcuft pomt fe fouucnir d'aucun defaftrc. Ncant- 
nioins, aidc-moy Seigneur dit-il, ic fuishomme, &:lc 
loin de l'homme à coniemcr Tes félicitez, n'eft que va- 
nité. Vôyczfi la connoilTance de foy- mcfnic,li l'hu- 
milité, fi le magnanime mépris des chofcs periflfablc» 
cd vtilc aux R.ots,&neceiIairc à h confèruation dc$ 
Ëftats. Mais cecy n'eft rien au prix de ce qu'il doir 
dire. - Voyons ie vous prieplusdaiieinenc» l'opinion 
<{U*il a de toute cecee puUIance. Nous l'apprendrons 
infiiUiUement duttlcre'decePlêaunie. EMidfin pour 
€eUK qui ferûHt (hangeX^^tnfinfcriftién iu filtre À Dd- 
nid , pour tuy fer m èinfim^kn , hrs ffil hi^4 Mfi- 
fipota'mie de Syrie , fy* Solal , que loah retourna y 
0* défie l'Idumée douze mille , en U vallée des Salines, 
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t. Au^u!}. Les tiltrcs des Plcaumcs (.lit lamt Augiiftin, ne fcmcnt 
Koupropcr p^s Ifulcnicnt clc lumicic a 1 hilloirc des choies paf- 
5!fl'f,'re° „ lecs,m.us aulli pour Hgurcr l'elLu des choies à venir. 
effthuiuf.no Suiuanc quoy ce tiltrc que ie viens de voir regarde 
fcriptos^fcd tous ceux cjui (o\M iujets a changement. Comme les 
SpIf^wM- gcmils rcduitsà i'Ëgiiiè^lcsIuifs àlafoyjlespccbcms 
?c4/7/* /-«r V ^ grâce. Comme les triomphes changez en pompe 
n»,m't,itr,. funèbre, les Rois en poiiflicrc,&lcui»fclidicz en fu- 

\l empus tl:a ^ vit-» i % ^ n 

h h n jseiur. Quani a 1 nilloirc, ce tiltrc marque les jhus li^ 
gVftu Vil a'ù- gnalecs vK^oires, les plus grandes prpfperitcz , la, plus 
nm infincm glorieufe renommée CH fia que I>»uid ii^ foie iamais 
h N't <cu acqui(è, Qu'ils cftoic rendu cributairesJes Princes 
^tciiki les Rois quU^ioic vaincus» , pour parler comms 
|s. ' l'Efcnture (àintc , qu il auoic humiliez. Qiïil auoic 
frappé lesPhilifttns,&lœ'Gecbeens,& les auoit hu* 
i"pihcz. Qu il auoit égalé à la poulîicrc, la puiflancc 
iSc l'orgueil de Moab. Q^i! 4Uoit di'ùitj4dare:(^cr fils 
dfi RoySohdyVïmcc ambitieux, U penjée efioUde- 
tendre Joff Empire le longdes terresde l'Euphrate. Et toute- 
fois Dauiden prill mille chariots,^ iept mille che- 
uauxjaufquels il couppalcs iarrcts,ne (c relcruant que 
X.R0U i.vi. f^^ccl^j^riotsillpnltauili vint nulle piétons. Qinl auoit 
défait vingt & deux mille Syriens, fortis de Damas^âc 
de Syrie, pour feruir Adarezcr. QiTen lùite de ce, il 
s'elloit rendu la Syrie tributaire, & auoit mis des ga^- 
»jif il çr nifons à Marnas, Qu'il auoic cônlàcré au Seigneur cous 
les vaifleaux dor»d'ar£erfc,&.dfi<niiurê^auçc l*aigqity 
& l*or quil auoic ofte àtous les Gendb ^caiic d'Jdu- 
mée , de Moab , & des fils d* Ammon , que des Phili- 
i.ar»4f. jjj^^^^'^jjj-jç^ QrfAbit»rvndclesÇapicaine% 
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aaoit feippé Edom en la valce des Salines , dix & huit 
Mille. Apctes ont de viâoives dcconqueftes^ii veuc 
triompher, & a£n <pc la gloire & le fbuuenir de Ces 
profpeâdBa ne s^ti perde, Il fc veut faire v» nMt, Ceft 
àdire, ilyeUt dreffer des Pyramides ,dcs colonnes, &: j^^*.^^** 
vn arc triomphal , où (es vi£fcoircs 6c fe hauts faits de 
guerre fcroicnc i^raucz. Notamment la bataille dcdix «.r#««.«.»i. 
6: iiuic mille hommes qu'il âuoic taillez en pièces, en 
la vallée des Salines. Rcmarcjuez que cet arc de triom- 
phe,ou ces colonnes, furent ballies de pierre dure, (es 
armoiries bien taillées, & (es filtres bien grauez, com- 
me pour en marquer à ïamais la mémoire, &ahn que 
lapollcritc cneull ample cognoilTancc. A quoy la le- 
vure des ChaLdccns (èmble auoir faitailu(ion,com« 
parant la fiiperbe mémoire de rezcellent triomphe 
duyiârotieux Dauid, au fimple témoignage de la iîn-^ 
ccre reconciliation faite entre lacob & Laban» dont 
ils paiferenr les attidds , auprès dVfl grand amas de '^"**f■ ^^' 
cailloux qui enwronnoient vne grande pierre ,cngee h'^"" 
pour Icruir d*eiifeigne« Outte que le mot Hebneu, ^'^^ 
qu i répond àcduy de iiltre , ou témài^nage, au tiltivde ' 
eePfeaiimc.ikiiÉfie que cet aie triomphal tftoit fort 
fiaparbe,bienOTté,releuc auéc cutiofîte &magnificcn- 
ccvraycmcnt Royale. Ce quvn Autheur a compris 
en peu de mors, tournant le tiltre du Pfeaume fur le- 
quel le m'arreftc'fi long temps, à peu pics en ces ter- 
mes. y^/^/V^:»',«f/»r pour iâs lUjêmoii'na/edelhumble/^ CAin*,». 
Jimflt Dituid ^ ■après ti eut combattu contre Syrie Uis. tcihino» 
^efopotamie,(^ centre Syrie Sobal: Et après que loah^^^^m^v^^ 
fttft de r.to ir, ayant fi'ufpe £dm en UyéUfi des SdiMs,^*"^^'^"^' 
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III. Demandons mainrcnanc non pas à Dauid vi- 
ctorieux, non a Dauid triomphant, & de la plus glo- 
riculc renommée de tous les Monarques de la terre. 
Non à ce Dauid cpi le fait V/i nom, qui fait drefTer des 
Pyramides cliargées de la félicité de fcs vidoircs i en 
fftMm 14). quoy il reprcfenccics Rois de laccrre dont U houche eft 
rmfli<: de V4mr/ : Mais demandons à Dauid qui foule 
fcs trophées aux pieds^qui règne (ùr Ton ambition. A, 
Dauid Roy du Royaume de Dieu qui cftoit en kiy. A 
Dauid hmyifyfimflej innocent, & toutefois tces^ma- 
gnanime ,quel témoignage il veut lendie, ce qu'il veut 
dire, quelle opinion u a de tant de pompe, de tant de 
félicité, de tant de bruit de fon nom celebie à mer- 
ueilies. Et il vous lignera de (on fang, que tout cek 
pafTc comme les fleurs, comme le lis, lequel pour par- 
1er aucc le véritable Dauid Rov des Rois , auec le feul 
Roy qui flcunft cternellemcc , vous voyez aux champs 
sMMth.i. aulourd'huv plus luperbcment couucrt que Salomon 
en fa gloire, ôc demain il fera rcduit en fumée. La pom- 

i^e de Dauid aind que ocllc de Salomon, doit céder à 
a gloire des lis. Ce iVcll pas peu qu'elles çaitrenten Ton 
triomphe, puis quelles ont yne ipleadeiir. plus lolide 
que toute fa gloire de la terre. O paroles de la fieëtf 
etemeUe,dignesd eftre grauécs.à iamais dans lecoÈitf . 
magnanime du lufte de lavraye veitu, Roy dcskânirs! 
s. M*nL cy Si dit-il, /r fnn ^ui eft émmikujf, Ib me tromopifl^il 
fof" ||*appclle pas les lis, des Jetas» itfasap|îellc dp^&iPf^g 
Dim^fimnfi le f^intkémfs^ juitfi^ifiiûmribf(ji^ 
que iméàn\ s il eft mit au fritr , il ne fera que âun^c, 
que croyez-vous de pcrdurable en toutes ces fclici-* 
tcz?Oparolcs dignes de rexclamation d'vo&P.mpH<:t(j:. 

• Cr^^ 
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Crte^ 1 (aie, & de la part de ccluy dont la gloire cft re- 
uelcc, quoy que les luifs , ny les mondains ne le vcu- ^' 
Jent croire. Qjff '^oulcT^ '^om que te cr/rf Criez aux Prin- 
ces qui n'oyent pas volontiers ces veritez, s'ils ne font 
luftcs. CrieX^t afinqu'ils (qachent au moins cclle-cy. 
Qjievoulei^-^oHS dit- il, ^«^ ie crie f Toute chàirefl foin^ />»40 f 
. * Cr toute Id gloire de l'homme y ejl comme la fleur du foin. ?.f«j«/f„ 
Le foin eflfechéyU fleur efitombé, mats la paroleduSei- 
gneur demetqe éternellement. Qu'apel lez- vous fleur de 
foin ? le lis. Et quoy cette fleur Royale flcftrit il toft? 
'Attendez à demain dit-il, &L ce ne lera plus que fu- 
mte,car dés auiourd'huy , ce n'eft que du fom. Vous f.^'fi'f 'tr 
pen(criez que ces colonnes, ces pyramideSjCescolof- 
fcs,ces arcs triomphaux, fuperbement rcueftus d or& 
de magnificence, baftis de pierre plus dure que le cè- 
dre, dcufl'cnt faire la loy au temps, & rcfifter à l'ou- 
bly ; ne vous trompez pas, & vous alTeurez qu'il n'y a 
rien de folidccn tout cela i ce n'cft que foin^ljl^n cil 
que fumée. y4ft 'vamtjueur pour la lis. Au vainqueur 
pour la fumée. Cette victoire, cette gloire,ces tnom- 
phcSjtout cela eft fumée. le triomphe dit-il , pour 
auoir bruflé Mefopotamie de fyrie. Cela ne fe lit point J^^"^*'"-'' 
cnThiftoire des conqueftcs de Dauid. Il a combattu, 
il a defolé,il a pillé, il^a rendu tributaire, il a vaincu, 
les ennemis , les peuples , les villes , les Royaumes , les 
Rois,mais il n a rien bruflé. Ne voudroit-il pas fîgni- 
fier par dclTous main, ce que ie difois î Que les Royau- 
meSjCpmme les flcurs,rient,&fleuri(rent auiourd'huy, 
& ne font demain que furhce î Si ce n'eft qu'il penfaft 
àce que i'ay touché cy deuant,que les Empires & leurs • 
félicitez, cftans mifcs à la coupelle, rien n'en rcfte que 

Ce 
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la vertu. Comme de toute la gloire du inonde , Pfà 

j/w.4o.«.i. flcftrit ainfi que les lis , rien que la férde ^Dmi^ 
demeure éternellement. Pourquoy donc le plaindre de 
Dieu , qui en humiliant ôc dclblant les Royaumes , ne 
brufle que du foin? Certes en dil^t auoir bmflé les 
Royaumd^il appréhende vn pareil defaftre pour fon 
Eftat, &( rcconnoift qu'il cft periffablc. Car pourquoy 
après la fplendeur d vn finoble xiltre comme eft ce- 
luy de fon Pfeaumc^lc voy.cz- vous.commçicer de cet- 

'gfiim.tf,v,u tcforreîO Dieuiu nom ms déchut IpK.CP-^ous asdelÊim. 

Tn49 émeu U terre, cjr trauyiie, Gutru fes ruptitrer, ' 
tarie fdm de î homme eftydn. Aulicu d'acclamatiofis 
populaires, au licudcréjôùiflànccs pubUqucs;^ cris, 
de louanges , de bcnediâions eii fan qui accompai- 
gnent ordinairement les Rois momphans,vowiious ' 
parlez de ruine, d'affronts, de troubles, dcmifeîCftl^ 
' Pfcaumc corrcaif de la pompe & de.]!atnbi^«ui-,de 
fon t)^: Tu ne dis pas aux Empereurs Païens^pen- 
'^^^dant leur triomphe, qu'ils fc founiénenedcttrchômcsi 
. maistuauerr!^lc^Knisridclles,de ne fe fier à leur fcli- 
citc,puisque le Sei^^ncur la peut defoler. Oeft luy qui 

f-CMik.*. tfivenumeurelefeudAnslemonde.'?cuc[uitx:immctoU' 
• tc%chofes,& qui confommc ce qui n'cft pas folide. 
Vn iour il viendra mettre le monde dans le feu , & le 
réduire en fùmcc. Pour apprendre aux hommes, que ' 
Icfeuqtfilcft vcnuiettcrlivterre,n'y eft pas inutile. 
Qu;,il y bruftc Af ^f^Mw<> > c* cil à dire,!» ptandcurs 
<fai monde|& ceux qu'il y a fiiblimcmcnt cIcuqz, au 
cas qu'ils ne fiiflent conun^ Damd,quinielle£aiaux 
. félicitez pcriffablcs , quinc les cftimc pas plus que de 
la fumcc. Ce que le luftc delà vrayc vcn»frtt smOi 
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hicn (ouucnt en Ton intérieur, phiiorophant fur les 
fleursde Ces armesjreputant (es profpcntez craniitoi- 
£cs, n abufant dç la gloire de Ion Eftat, qui ell iaflcu^ 
des Monarchies, criompluLiic ci\foii amc, de fcs vi- 
€koires&de fes felickee,dcpeiirquelavuiitc de tant 
de glorieux fuccezjnele mçqcm en triomphe. Edre^ 
4igiie de bon-heur, c'cil la vrayc fclicicé. Mais ceft 
auoir bien de la fclicicé, qup de n'cftce pasrenponé 
de (on boa-faeu& 



CHAPITRE XXII. 

/. Exemples à conjiderer de iinfiahilité de U puiffance 
temporelle efl dupi caduque que U félicité mon- 

* daine, jihrdham meditoit founent id àejjUs. II. Cfi- 
te fuiffdnte efl comparée à U fumet» UI. Ccmhitm 

' M frofos Ifue f^feUe cémwme et^mpieil , U empare 
aux yurongnes (^aux fleurs. Fleurs de lu , en quel fens 
de plus longue durée que les autres, /K. Elles fine 
fûuwtéut ptriffalfles, VEmfirt qui les a four armes- 
de fd puiffauce , que Dieu tient pdriicuUerement foui 
laprofeâhn de fa promJenee^fiemyhde iour en iour, 
par les vertm ue fin lufe. 

Vi>iËM<BI«llfj 1^ la puir- 

Gui c oii ii i to fitesyquc de leur felicit&* 
le principe pour y aaiuer,neâi^nc pas 
plus folide que la finXe que ie dis,par- 
4oeque la puiffancc des Rois ne tend qu'à les rendre 
•^heureux. C'cft d'elle qu ilcft cfcrit: Toute puiffance efl v*!'. 
de ^rijjg^, JU.fislicité.dcSjcli^â vertu de L^c\iiïiis,!^'lSt** 
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la grandeur de Pompée , (ont en fin venues à bout de 
MktJigJAt. la puiflancc de Micridaces-L'Empcreur Maxunin prc- • 
^umoit beaucoup de la liennc,tant à caufe de la gran- 
deur de Ton corps, ou de fa force, que de celle de fon 
■ Eflat. Mais on oia bien en plein thcatrc le de(abufer 
#ufqu'à luy dire. Celuy qu'vn leul ne peut faire mou- 
lir^cR; malTacrc de pluficurs : L'clcphanc ell grand , 6c 
. Ion le «iotntc : Le lion cft forc,^ ton le tue. Donne- 
toy de garde de pluiieurs, fi tu ne crains Icsparticu- • 
liers. Nos hiftoires font pleines des dcfadres arhuez 
aux Princes, Ôc de Tiaftabilité de la puifTance Royale. 
emf. 14. Apres la défaite d'Ampharel Roy de Sennaar» 

roch Roy d'ElaCur, de Chododabomot Roy d'Elam» 
de Thadal Roy des Gentils, qui auoiçfit vn peu au- 
parauant 4 vaincu en champ dp bataille y les Rois'de* 
Sodome & de Gomorre, &:^tres, qui s'étoient rc- 
uoitcz contre leur puiffancc qu'Abraham défîft 
allant à la recomte de Ion frère Lot , qu'ils emmc- 
noient pnfonnier: Ce fige & modefte vainqueur s'ar- 
refta long temps à confîdcrcr la grande dclolajion de # 
ces armées , &c le foudain chancrcmcnt d'Eftat de ces - • 
Princes infortunez. Et il s'y arrefta de forte , que ce 
funeftc fpedacle luy donna dans i*amc,& luy enfiil 
auoir grande compailion. Dieu à qui nos plus fecret- 
res pcnfces font conneuës , luy appanit k de^,^ 
€«#/:«/. v. j^y dit. Aham ne crains foim, ic fu'uiimfroteêwllrti^ 
ta recé^ftnfe srmL^ 4 mnueille. •De yoi^fékêftiB/ésles^ 
myiletes que. cemdioinc 3£hmxyQ^€aiiià^fi$Ê0&^ 
roit fc trop éloigner de noftrolnftitudf^ I eiaeaMâfr^ 
centeeSis de (^auoir,! quel propos le Stk^xaa^^uatë^ 
dc; cci!Ûiice,s*adiedanc4 vn honime^qu après vnfli 
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gnaléc visite, il auoitmis hors d'occafion de toute 
défiance. Car Abraham auoit aflcz monftrc, n'em- 
ployant pcrlonnc que (es domeftiqucs à cette guerre, 
qu'il n' apprehcndoit point fcs ennemis : Et pour fa 
magnanimité, il l'auoit fait paroiftre en ne voulant 
toucher au butin; tant afin que le (cruice qu'il auoit 
rendu au itoy de Sodome , & à fcs confederez , en Ce 
meflant de leur querelle, à caufe de fon frcre , luy tint 
toufiours lieu d'obligation, que pour fe rendre autant 
aimable par fagenerofitc, qu'il s'eftoit fait connoiftre 
homme à ne rien craindre, par fcs armes. Saint Chry-' ?"'^-^'? * 
loftomc eft celuy de tous les Interprètes, qui appro- c**'/*- 
che le plus prés de l'interprétation qui fait à mon iujet. 
Il remarque, que le Seigneur f apparoift à Abraha du- 
rant la nuit,afin que tout eftant en filence&cnrepos^ 
il pûft ouïr auec moins dediftraction,ce qu'il luy vou- 
loir dire. A quoy i'ajouterois volontiers,qu' A braham 
peut-cftre furpriî lanuitpenfant àcesdefàftres.iVf 
crains point ^Ifram. Confiderez ie vous prie,Ie (oin que 
Dieu en auoit. Pourquoy dit-il,ne crams point? Par- 
ce qu'il auoit mépnfc tant de richeflcs, fans fe foucier 
de ce que le Roy de Sodome luy auoit oÉkt. Ne crains 
donc point pour auoirrefu(é,&mépriicdc fi grands 
dons, ne t'en attrifte point,pcnlant que tu en es d'au- 
tant plus pauure. Voyez-vous fi le dcfaftre de ces 
Rois luytcnoitau cofur,&s'ily pcnCok } le fer ay dit- 
il, M recompcnfe gr ande à mcrudlle^aulicu decclieque 
tu as refuféc , après auoir expolc ta vie auec tant de 
courage , &c de bon fuccez. Voyez-vous encore dit 
laint Chryfoftomc,la libéralité du Seigncui? Voyez- 
vous le poids de [es paroles ? Voyez-vous comme il 

Ce iii 
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rcuciUccc champion de pieté? Voyez-vous comme 
il luy cmplift le cœur d'aireurance ? Car connoifTant 
les fecrcts des cœurs, il n'ignoroitpas qu'il auoit bc- 

Lirâum. loin de la confolation de ces paroles. De manière que 
c'cil fans doute, qu' Abram pliilorophoit en Ton amc, 
non feulement fur le mépris de tant de threfors^ mais 
«ncore fur le dcfaftre,& fur Tinforcune d'autruy. Le 
pouuoit-il faire (ans appréhender pour (k puiffancc^ 
vn pareil accident àceluy des Rois, dont il auoit rui^ 
aé les Empires^ Qui me fait croire, que celuy-la eftoic 

srr/j.7.v 4- vrayemenc fage qui difoit : Ne itminde Point ftùjfaM 

'en ay donné lafaKbn cy oeiTuSsdree de 

EuHf» u. fou Attdieur : P^éum ik-il, qtu toute puiffance ejl de M* 
m^Vtei A ee conte, Aman deuoicefbe auifi volage & 

'^A«r).v#. irr^crtinent, qu'ambitieux , d'offrir dix mille cateAts 
au Roy AHucrus , pour auoir vnc charge de nouuelle 
creacion,&: la puiflancc de traittcr les luifs, aul quels il 
vouloitmal, iuiuant les paflions.Mais en croïant con- 
tenter fa rage, de l'authorité de ce nouueau pouuoir 
• >qu'il vouloir acheter , & faire couper la gorge à tous 

, les luifs , fuiuant Tordre qu'il y auoit mis , au quator- 

zième ioui^Kl^ouziéme mois, Tinnoccnq: du peuple 
de Dieu foppoiàà fesdeifcins. Elleluyapprift dy-je, 
, à (es dépens, combien la puiffancc de ce monck eft 
peu de chofe, fi fimefte, qu elle anance les iouis en fc 
ruinant. Pe fait la charge qu'Aman anoltpourchaf. 
lee aueotant d*ambitio]^ kiy coufta la vié. Il A bien 
vray qqecic anogant iniùpporcablene pomioirpro^ 

trer/Ce queic ne veuxp&s dire des putlGatces-oui 
it (ccôncfêes de la vertu, qui les rend plus -folidcs^ 
^eplus de durée. Yoycz>endcs cxcmjples en la vç^cy^ 
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ipis'cfl: toufîoursoppofécaux vains efforts de tant de 
puiilances étrangères, qui ont fait la guerre au peuple 
QC DicMi dont la f-ortune ôc conduite, me reprefcnte 
toufiours l'empire de l'inft itution de la vraye vertu. 
Ctfiiic prends garde à quoy le faintEipnt compare 
Ccspuitfanccs étranecrcs,ie ne douceray plus qu'cuans 
(on peu de chofc, elles ne foienc digpicsciVn magna- 
nime mépris. La puiiTance du Royaimie des dix Tri- 
bus dlfraël^eftoic YnepuifTanceétran^ere , àicaufe de 
l'idolâtrie de ce peuple. Voyez ic vous phe^ à quoy 
^e cftcomparee. 

IL MdlediéHvn fur U tmtmme ètfgiitîll ^ ptr laW'^ 
yurongnes J^Efbréiip , 0* fur U fleur ^ui déchet de U 
gloire de fm exdtéimn. Qui ne (^emenieîtleioit de fi 
ctrangcs comparaifons ? Mais puis que iay fait voir 
parlant de la félicité des Rois , qui eft la fin de leur I 
puiffancc, qu'elle faniffoit ainfi qu'vne fleur, fuft elle 
de Iisi que ce n cftoit que fumce, que les Rois deuoient 
fouuent entrer en confideration îur ces vcritez , & (c 
rcprcfenter leurs Empires aumefme cftat, comme ii le 
feu des yiciilicUdes les audit réduits en fumée , aucc 
Mésopotamie de Syrie : le veuxaiiiliieuKÊùre voir de 
l'audiorité du «ie(me Prophète, qui' compare kpui£^ 
£uice d'irraclà vnecouconne d'orgueil, a vue yuio* 
gncrie,à vue fleur qui perd fueillesj que la puiC- 
Ëuicedes Rob ircft qtae fumée. Et «ûsie itniendray 
à.cesfimilitudesduPiopliece. Rahn Rov de Syri^ 
eftoit vnpui(IâncMonarque. Vn iour rambicioivnO' 
df prdinairc des guerres, luy fift prendre les armes^^â:' 
aller ioindre (es forces à ccUesde Phacée Roy difraëL 
Ces puiiTanccs cibns vnics^vindrent aiTieger Hifru- 
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falcm. Le Roy Achas Ce voyant àiTîcgé de ces deux ar- 
mcesjcftoit bien en peine, quand le Prophète Ifaic 

^gM7*.f. Yint dire de la part de Dieu : Ne crains point , ^ 
t^uc ton cœur ne s'épouuante pour les deux c^ueuès de ces 
tifons fumants. Comparaifon dont il vfc encore à vn 

t/M» r4.v.|i. autre propos, où il dit: La fumée viendra de l'Aquilon, 
&ny a aucun ^uipuijfc échaper fon armée. Si c cftoic 
VA aime Auchcur que le fàinc Eipric, qui âik ces ûmi- . 
litudes,o«i les tFouuerok par trop étranges» Mais puis 
qu elles font de luy , ce ne peut edre que très a pio* 

. • posque lapuiffancedePhacéeRoy d1rraël,e(lcotn> 

Saréeà vn ttfon fumanc Le dibn qui fiimeaea delà 
auiBic,& il If en a plus : ce Roy auqic eii quelque feli* 
âté y & il l'alloit perdre. La fumée (brc du dfoi}, dVn 
bout de buchede Dois^qui n^efl: plus fiir ratbre,oùe(Ub 
^ il auoit de la verdure, & de b force. Ainii cette année 
(uiuoit Con Roy , autrefois puifl^nt, quand Tes gens 
adoroient le vr^y Dieu, ôcn cfloicnt feparcz delà Re- 
ligion de leurs pères. Mais depuis Ton idolâtrie la fu- 
mée de l'encens otfcrt aux Idoles n^eiloit pas plus fa- 
cjlc à dillipcr, que cette puilTance. Et certes il eil trcs- 
rhiiipp yv. vcntable,que la fin des méchants, qui n'ont autre Dieu 
fim?Tuce'ï^ le ventre, & les Idoles, ne j>eut cftr^autre que 1 in- 
zl gUff cendic,qui met tout enfumée. Le mefmc Prophète 
Qoorain fi* en dit autant de lapuiiTaoce deSemiacherib.puiiIàn- 
ce des plus» redoutables , puis que nui n en pouuoit 
échapper; à f(jauoir, qucjce neft que fumécCarconir 
ine la fumée de fa nature, ne fubufte point, qu'elle 
(àns(blidtté,faiis fiibftancejqu elle n'a point decpips, 

Sue ce te A quVne vapeur : demefi&eil n'y auoit rien 
e jlqlinte en Taniiée de ^ennacherib , quelque prodir 
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gieufè qu'en paruft la puiflance, puis que la force des 
armées, qui cft la vrayc vertu, luyman^pic Tout 
ainfi donc que quand le feu eft en vn dlon ardent» 
vom y auez encore de la force, qui paroift en ce quo 
le feu leva toufiourscon(bmmanc,n)ais quand le d- 
(on ne brufte plus » l'on y void bien de la fumée qui 
fut vn peu pleurer, mais qui ne peut pas faire giand 
mal Non d'autre Conc dit iàint Cyrille, ces puKiàncs 
cfinemisdcla vercu,auant le ioordekurniineyauoienr 
eu de la force, mais puis qu'ils en (ont à la veille, ô 
Roy de Hicrufalcm, ne les crains point, ils n onr plus 
que de l'apparence, ny moyen de te niurc, ce n cft plus 
que fumée. ' 

1 1 1. Mid-heur À la couronne d'orgueil, auxyuron^ ifMitt».*.^ 
gnes d'Ephraim^à la fleur ejui tonthe fuciRe à fufidf. Le > 
Royaume d'Ephraim, ainfl nommé à cauie de Hicro- 
boam ion premier Roy, qui eftoit de la tribu d'E- 
phraim, ell le mcfmc Prince dont iay dit à propos * 
du Roy Phacée ^que la puiâTance n eftoit qu*vne fa- 
tnéc.^faie rappelle couronne cfbrgucil, parce que les 
Cphraimitesyfe glorifioient d cftre en plus grand nom- 
bre» que ceux du Royaume de luda. Car des douze 
•tribus detoutle peupledePieu, le Royaume de lu-^ 
da n'en auoit que deux, &celuy dlfiaëi en aiioit dix. 
On le pourroit auffi appeller couronne d'osgueil , i 
latfim qu'il s*^h>it (épaté des tuttes,& que tout pre-. 
textedefcparation de l'ancienne ober(rançe,que l'on 
doit rendre à Ton Prince légitime , ne pait cftre que 
fingularité. C'cft à dire,vnc pafliondc fui^rancc & 
d'orinieil. Af al- heur donc 4/4 couronne ti'oriucii. Car 
la multitude d'vn peuple ^nÀl? doi]:cduRoy..)?o)u: 
. • • . Dd 



Digitized by Google 



zio L* Empire lyv Ivste, 
. dm m^m cela appclléc couronne Dauantagc,la mcfmc puifl 
ikncc cil comparée à des yurongnes. Pour luy repro- 
cher l'ordure, 4^ la &ké de cecce intcmperaTice , ou 
iesaiieu^emcnts,comiiicHiiiptRleQçe,la difTolution, 
lapceibin^on* le mamjaenaenc de conduite & de iu^ 
giemcnc,lapenedeiai(biiy& dlionncilcté^a foibklS^ 
Car fi vnlioimncTiac a de la fixcc^ilne. la'fçûrco»- 
dinie. OuQequequaodiienaiiKâcainiaiit^Mi-- 
lon,illa petdeniiMÛBctviiriiuic.Enp]miede<^ 
iepouirois dire quels plus grand Roj qui âiciamaii^ 
Mi iÊÊ $ên , la plus prodigicufcr fomme^ a cfté auffi l'vnc è» 
plus courtes puifrancfcs du monde , à raifbn de (on 
yurongncnc. Le faint Éfpnc ne veut donc pas feule- 
ment dire, que comme vn homme qui eft yure , ne 
fixait retrouucr Ton logis, ainfi les Idolâtres &:yuron- 
gnes d'Ephraim, ne fqauoient reprendre le chemin de 
Hicmfalçm, poury adorer le vray Dieu : Mais de plus,. 
* leur reprocher ,1a caducité de leur puifTancc , princi- 
palement cflant fi proche de fa cheutc. Enânellccâ^ 
ieinblableà U fitm fmifi. Il efl vray, que eenamc» 
fleurs dcroenveiic long temps àddicuhr , que cettâto 
fimpireç tom^r d&kar gloire , plus a loifîr les vn» 
. que les aoEMfc Ma» ou €m la foftice qui ks a.long 
feinp< mainteant ateftacjjcomne lesllofanfis;'oal» - 
^cialepmidnKe deDki^qnicii empcfilie k 
cadence , pour fa gloiie Càr elk fleurifl tDufioufSb. 
CoimK au£ ftif moiifbé à propoi AiRoyauaieder 
ibnx>in€b. Er non que Ton puifle dire, que ks puif^ 
(ànccs temporelles, foient de plus longue durée que 
les fleurs fujettes à fanir. La violette void rarement 
^ux Soleils. La féconde iouraée que ccc aârek^£e- 



Digitized by Google 



LlVAE rilEMIF. R. îH 

garde , clic ne lent plus rien. La roie ne dure qu'vn 
iour. A mcfurc quelle achcuc de monftrer toutes les 
bcautez, elk les perd Aucmc endlk-Tii des aucics âcuis^ 
Icrquelles pour le dice oinfî , om.auffi toft crouué la 
vieUleiTe, que ift fiiberce.Lc lis iC|Hifift4'vnc des plus 
huxtÊêma ^/ÊSÙ^'^êj^s t^MOMcoiip plus de durée, 
lion ptii|ft#it^èttj&«6ttue ètiteiymbolcs: . 

<mttk'w^éÊm^ appelle , Fkmr dè US*- 

mefmàdmct. Tant poâr4éu>ififÉsdciilier que Dkà 

en a, que pour obfcrucr en l'Empire dont il fait fleu- 
rir les armes, vnc corrclpond.mce imiioLiblc aucc la 
prouidcncc, qui dure lulqucs àLi fin du monde. Les 
Ifwrfj de l'époux font des /i^,dont les paroles ne flétri- Sîf?'*'^ 
ront ïamais. Latabledespainsdcpropolitiondu tcm-'- 
pie de Hierulalcm à ce que l'on dit, clloit poicc fur • 
des pieds qui citoiait caillez cnfonnc de fleurs de lis. 
C'eftoic repreCcncer le Saqrement des Anges, dont la 
iCUftdeur & la pureté, eft immoncllc. Le fcion doréqm 
«mijcfak leionsdeU-fleur delis, &qui fe leue en triait-- 
-gle , peut cftrc pris pour la lepretentacioh de celu'y, 
'donk la nature À incomprehenfiblcment tres-pu- 
«ement communiquée à crois pcr(bnnes; En qùoy 
«ecte fleur marque les fitceres & infinies «nmfMPirfiv.T.w: 
'datout puiflànc. Etpuis ceiciondoré daiosle lis,<^- 
levtttbe dansnoihehumanîté. 'Suiuantce qu iiendit 
luy-^mefine. le ftàt U fiih intfmmfs^ lu'iesyéd cmau/x,- 
Ues. Bref , pour reprcfcnicr la natiuité temporelle du 
Verbe éternel, la pureté de cctre fleur n'yeft oubliée. 
Tonyintu-^ o Yicrgc jnjcrcj^^awwff v» monceau c*»;.?.*.». 
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froment ^enuironnè de /jf;Tu csmcrc,6i Vicrgc.Tavifw 
gimcé ne déâcurift point, par ta macernitc. Conlidc* 
rations qui me portcroicnt pcut-cftre,à rcuoqucr lab- 
foluc fîmilitiidc d entre les âeuis, la iouiiTance des 
Empires, n eftoic que ie ne les puis eftimer compara^ 
blcs au Royaume dfcs lis^de peut que la vertu ne le fa- 
chaftyfi ie rabaifibis par trop cduy du fauory de (on 
inftitudoiL 11 fîiffit que 1 on te propofe à ceux qui en 
&»r^^.f^ voudrontmeriterla lolidité» &queVonlcurdie»Fi>Mrfy 
fiemjfeX comme le'lk, Puiflances^cioiflèz comme cet- 
ce'fleur des Empires, comme l'Empire de cette fleiir, 
en gloiref, en prolpcrité , en pieté , en fidélité , en 
luftice. • • ^ ■ 

1 V. Ncantmoins il n'eftpcrmis de contredire au 
(àint Efprit. Toutes fleurs, font fleurs. Toute puif- 
fance temporelle, cil; perillabic. le conddere l Empi- 
, Ec(U.io.v.t. re des lis, auiTi bien que le lis, fur le f>ajfage du courant 
des f4«x,ainfi que les autres eitats. Mclmcsles vices, 
l'herefie , la rébellion , pourroicnt bien fapper cette 
puiilancc, (i mon lude, (c (buuenant de ion Roy, & 
des préceptes de fa pédagogue la vrayc vertu, nîyme^^ 
Ettu.7,v.^. toit la main. Ne denntmifi foint dit le Sz^fuiffimceà. 
rhamme, éic ne feroit pas plus afleurée, que ton au- 
theur. Demande-la delà vraye vertu, elle en (èta toaC- 
jours pluslblide venancde(â part. Cependant le Sage 
m'étône fbrt,dilànt que les.Roîsnedôiuentcenir leur 
puiflànce de l*homme; Car la peuuene-ils tenir des 
monels? Toute puilTance nCelt-elle pas de Dieu? 
L*hommè n'en peut donc pas donner. Si ce n cft qu'il 
vueille dire, que les Rois cftoicnt autrefois clcus,ou 
adpptcz f encre les Païens. De manière que p our oiri- 
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ucraux rmpircs,il failoit briguer la faucur des peu- 
ples, &cics Princes, qui cftoïc demander la puiflancc 
de l'homme. Et ceft ce qu'il difluadc. Il fc peut fai- 
re aulli, qu'il voulut détourner les Princes de l ambi- " 
don d'vne iniudc puiflance, comme celle de l'herclie, 
^ui n'cft pas vne puiilancc de Dieu^mais du Diable, 
©cft a dire, {cloni'Eiiangilc, de / homme tnnenty. Mais iJJ^"***'*' 
penferois-tu fagcmenc ôi^rincc, briguant la piiiiTance 
4 vnc A^ur, à ces poignantes cpincs? Ou certes, parce 
que ce aeft ^Voe fleur^fi tula voulois tenir de rhom- 
Sfie, & npA oe Dieu , qui en couronne celuy qu'il luy 
plait pour fil glo&ici^ Car quiconque nie que tout ce 
.que les Anges , ou les li<»39Înes peuuent donner aux 
hommes^ ne (bit enlapuiinuiceafrryniquetoutpuiC- 
fane» c*6^lr^Hilènfé. Certes le Pbtdnicieii jploîîpius, ^^^fl^^^ 
pour laiflfer les Cathbliqucs,piiis que tu épou& le pal^ «.14. 
ry des hérétiques , traittant fort pertinemment de la 
prouidcncc,iic fcmt point de monftrcrquc venant de 
Dieu fouucrain , dont la beauté eft intelligible , & 
ineftablcjcllc ne laiflc d'atteindre iufqucsaux moin- 
dres choies àc les plus tcrrcdrcs , iufques à la beauté 
des fleurettes, & des fucilics : pxouue de plus, que rien 
de tout ce qui périt en vn clcin d'ocU, comme font les- 
. âcurs, ne peut auoir la|>erfc<flionqui luy dà, conuc- 
nable, (i clic ne leurarrjuede la pan deceluy^dont la 
forme inceli^àblc exempte de toute altération, perfe- 
uere dàos le comble de la polTeilion de toute chofe. 
Ceft donc auoir perdu i'elpritjqae de demander les 
Heurs d*vn Empire, qui à ce concevront les plusfaautes 
baifelTes qucvoyc lè Soleil, d*auize que de Dieu. lu- i;i*ÇjJ;/^ 
picer chommôit^&lcsaiianceinencsde l*£mpitc Ro-* oiM^Xj* 

pd iij 
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main n'en cftoicnt pas retardez. Là. où liDieu Ce diC- 
pealoic vnfeul moment de ion Tom , rvniucrs] ne rc- 
oilcroïc pas fculcmçttc^ mais il periioic. Que ii les 
âcurs cecGc éiffakt^'^knniaK de i>ieu,les I^jwm 
4}iii eafear <pj»aiauMz»iicfoii£{»otiK jîmplcsoiiunh- 
ècs d'hommeiconime tonfçsftvmJOxcclAonwf» 
jfcIoQ riofticuâoii^e U vravç vertu. CailacUniaepiO' 
uidencfs a aucaot fis^SL le raiiieiiaâftR^^ Ton pour- 
voit Mloir imifUqué de iasismsaik» «n rejeâion de» 
plus aiigaftosMoflUttaucfi^l'yiiiii^ Elle li^adoiw 
M des qualioa ficxcdUeoiQs^xiuc les Empeveua <|uâ 
^optoieiK des {ttçcciTeurSyiè luflleticfeAtiscces-lieii.. 
ceux, de les trouucr en leurs nouucaux enfants. La 
France l'auroicdonc fait Roy, ii la nature luy en cuft 
laifÇ la gloire. Car pour la vrayc vertu c'cil bien fans 
doute qu'elle la auanccà ce Royaume, parce qui! en 
eftoit le légitime ôc neccffaire héritier. Vertu qu'il a 
ainicc auam que de régner , d'où vient qu'il ne peut 
anncr le vice en régnant, ny l'ambidon des rebelles 
<5c vicieux. Poufquoy donc irriter les épines de k te* 
bcllion contcp f ette âeur des ICois ? Peut-cûicpaioa 
jque tu en crois laimifTance trop bien âcune « pour 
durer long temps , qui efb caufe que tu la veux vice> 
ment Êdie tomber î Mais cette gloire Ci ample & fi 
j^panouye» ncft pas vn efietdu temps* 
miracles delà viayeyertiLAufiEinionllQy doit aioa^ 
pher désignées de la xebetUon &des eafèts. Platoii 
q^oïijsiity^pie TailiMlicc delà piiiflance ^de là fagcffe, 
pouuoit cftre (alataîit anx citez. Etmoy ic croy fe> 
mcraent que la confédération de la vertu & de la puif- 
ûncCydoit çftre auaiiugeuTc à mon Royxn ce qu^ 
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î ay dit. Ce n'eft: donc pas la puifTancc en mon luftc, 
qui défie la dcfolation , fi vous la feparcz de la vertu; 
c'cft Ton innocence, fa lufticCjfes faintcs intentions, 
qui n'ont autre but que la gloire de Dieu. Voila ce 
qui appuyc foji authorité Royale. Et certes l'cnuic 
• cllaut priée d'en dire Ton opinion, n ofcroit nier, que 
le bon vfage de fonlceptrc ne faflcpaioiftrc, qu'il ne 
l'aime qu'à bonne fin. En quoy (a puifTance n'eft di- 
gne de mépris , mais d'admiration de noftre part , & 
d'eftime dclafienne,au moins fi la magnanimité luy 
pcrmettoit défaire eftat d'autre chofe que de la ver- 
tu. Car quand au lieu de régner luiuant les lumières 
que l'on en re<^oit d'enhaut , l'on raualc fa puiH'ance 
iufqucs à la faire fcruir d'inftmment à la violence, à 
l'ambition, à riniuftice,& pour vouloir tout ce qui 
cftenfon pouuoir, c'eft pour lofs que la malcdidion 
tombe fur les fleurs des Empires, que les Eftats chan- 
f client, que le feu s'y met , qui ne peut en faire de la- 
fumée, qu'il ne les confommc^ 



CHAPITRE XXin.. 

/. Les fichcjfcs tjui font t'^ppuy tte la puiffance remfç- 
reiïe, & les fruits de fd félicité ont des hiens de for- 
tune ^ félon le monde. Différence entre la fortune ^ 
la. félicité, IL Pourquo^ les richeffes font affeïïces' 
Biens de fortune. Première raifon. III, Autre rai*- 
fôn tres-confderahle, Pdfjages de l'Ecriture fitinte 
ce propos. Le Tufie mêptife les richejjfs gar magnam»^ 
fixité, " ~ . ' 
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Près Ic mépris de la félicité, &clc \x 
piutlancc Royale , ic viens au mépris 
ics richclTcSjâcdcs biens que l'onapcl- 

Iç de fortune. Les ridieÛcs £uis.ie(^ 

quelles Von n'a pas pour l'ordinaire grande creançç 
dans le monde ,apuyent la puinance)& fonc rechcr«- 
chées beaucoup plus auelleiieft pas, pour paruenir 
à la fcliçiré. Mais ce tondcmenc eftanc pcnfiâblr,ie 
ne void point d'affez grandes afTeuiancespour mefitt* 
rc croire queTedificcibit de lo^ue dua^ Et que 
les biens de forcunêfoient de cette natiirc, quelque & 
lidicé que vous donniez à l'or » ou à Fargent , ie le de> 
manderois volontiers à ceux qui ont apellc les richcf- 
les, des biens de éoicune. le mets catc différence au 
t. AmgMf, 4. dire des piopliancs, entre la félicité, & la fortune, que 
•J/**^'"***'*' lafelicué cft celle que les bons rncrAtent , &: la bonne 
fortune, celle qui fan? examiner les mcrucs, arriuc for- 
tuitement aux hommes bons ou mauuaisj d'où vient: 
que Ton la nomme fortune. Comment peut-elle cftrç 
bonne, fi elle arriue ainû fans éleâion aux bons & aax 
méchantsîSi elle cft mauuai(c,coinmcnt peut-elle fcr- 
uir à la félicite des bons ^ Pour moy iedirois que ceft 
d'autant quelle cqntiibue mefme à la ruine de la fé- 
licité qu clic n'aura pas baftic. .C^r tel peuf ic;çeaoir 
des bipQs de femme eftaat homme de Dieà> qui .de- 
uiendra qiechant parie ma«u^ vikge dece-qu'iiena 
leceu, perdant (â probité (es ricbelTestoiitala fois. 
De plus. Cl nonfcuiemem elle cft rnauuaifè maisper> 
nicieufcjfijauroit-on aaoir vne trop finilhre opinion 
de fcs biciis^ôi^dclcur duicc? Lcmal ne peut rien pro- 
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duiiedc bon. Il n'eft rien que «e qui cll:bon,qui ne 
foit ^eriiTable. D'où vient que ic m étonne de ceux 
qui font tant d'cdac de chofcs il fùneftcs. Les Païens 
ft'ontpoint drefTé d'autels Éêx richelTes^ny à rorgcnCy 
aaiurd'huy ii a des idolâtres. le voudrois donc^tuant 
que paflcr outre ^ vous &trc parlerparvn P4ilo(bpIic ^^'.^'^^ ^ 
Chreftienàpeuprésdecette&rte. Et quoy ne trou-^r- 
uez vous aucun bien au monde qui vousibic propre &: 
intérieur, qui! fkillequevousne dcfiriez autre (plcn- 
dcur que celle des biens extérieurs, & fcparcz de vous? 
Tant la condition de toute chofc çi\ rcnucrfce, que le 
diuin animal attendu la railon dont il cft doiié , ne 
croyc de pouuoir reluire autrement que parla poflel- 
lîon des biens inanimcz. Cependant les autres créa- 
tures font latisfaites des biens qui leur lont pjopres. 
Et toy qui esTemblablc à Dieu (elon i'crprit , veux tu 
mendier des chofcs bailès ôù tranfitoircs , Jcs orne- 
mentsd vne fi excellente nature, fans penièr à l'iniu- 
ffc que tu fais à ton Créateur ? Il a voulu que l'hom- • 
me fuft piuscxcelient que tout ce qui eft terreftrc, & 
tu rauailes ta dignitéaudefTous de tout ce qu il y ade . 
plus vil au monde. Car fi tu ofès dire que les biens 
ibient plus précieux que celuy qui les pollède , ôc qu6 
tu veiiiiles que l'on croyc que les moindres chofcs que 
l'on piiATe voir au monde (ont tes biens , il ne peut 
eftre qae tu ne fois par ton propre lugemcnt moins 
que tout cela. Et tu lemcnrcs bien ainfi. Car s'il faut 
parler en cette matière proporcionncment à la con- 
dition de la namre humaine , c'efl: pour lors feule- 
ment qu elle excelle , quand elle s'entreticnc (ur la 
connoxirance de ce qu elle elL Autrement ôc il elle 
. Ec ■ 
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oubliolt de fc connoiftrCjil la faudroit mcfmcs rcn- 
gcr audciTousdes belles. Et ne fcroit-cc pasvn vice 



m 



gnalc à rhomme,s'ilncvaquoic à cette connoiflan- 
ce? Car pour les bcftcs,4Bc leur eft chofc naturelle 
d'igdirer ce qu'elles font. Ce Philofophc le prenoit 
bien à m#n auis, &en parloit commeChremen. 

Si donc les biens de fortune» pour v fer de ce: thot, 
par lequel on comprend tottc ce que l'homme peuc 
polieder au monde, ce que ie dis en attendant qu'il 
ibit temps d'en voir les ciiftinâions quand ie tiaittc-> 
xay de la tempérance^ £ dy-je , ces biens ne font aflèz 
reieuez pour des ornements de la nature humaine^qui 
cftaudcflus de tout cela, il ne (c peut dire qu'il y ait 
dcquoy augmenter la félicité des Rois , lefqucls doi- 
uent autant furpaflcr la commune dignité des hom- 
mes , que les moindres hommes fans nulle compa- 
raifon iont plus excellents que les plus grands biens. 
jL^by^.j. Dieu Icul pour eilre infiniment plus parfait que les 
11. Rois les peut rendre heureux, luy qui cft la vrayc opu- 
lence des Rois. Ouy^mais les richelTes font neceifai- 
les aux Rois, pour fe créer des Iciuitcurs. Comme fi 
tousfes.rujoisfic luy deuoient e(be acquis. Maui^is 
feruiteurs quand c'eft lacupidité^&nonle deuoir qui 
les attache aufèniiced'vn luftePdnce. Comme û les 
«aeatttics quer^teseft & non la vertu vous a||a ac- 
ouilèsydAoknc biài fidelles&l^enaflairécs^MaisU 
nudsa parler de cda en tiatttant de la libéralité. On 
dira de plus que ksRois ne fe peuuent maintenir en 
leur dignité, fans de grandes opulences. Que les thre- 
fors leur foicnt donc permis pour s'en femir, &c non 
pour les adorer. Aucrcmenc quand il fcroit vray d Va 
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Roy Chrcfbicn, comme il a cftc ciit de l'Empereur 
Conftantin, que Dieu l'auroit comblé de tant de dons, ^'^"J^^^'y 
' que nul autre n'ofaft en louliaittcr autant qu'il en pof- "•'«".«i»*/. 
fcdoiti le dirois mefmcs que cette munificence luy fe- 
roicnuiiîble/i auiicuci;cncftrc Roy^â^dclapolTcder, 
Il y mctcoic (à fdidcf; Car ce lèroic auoir des biens» 
non pour fe maîmenir» mais pour & ruiner, Bc tout 
aind que s'il les tcnoit nonde Dieu, mais de la fortu- 
ncQuelle meilleure preuue voudricz-yous s'iliaiflbtt 
cette créance àfen peuple,pouriuftifierde ce que i'ay 
dit de la fortune > qu elle donne &s biens &ns iuge- < 
ment » & làns auoir égard aux mérites des petr 
(bnnes? . 

1 1. Pourquoy donc appclle-t on les richeffes des 
biens de fortune? Pour deux raifons: l'vne confideré 
leur inconftance , l'autre à caufc qu Us ne nous font 
pas afTcurez, comme choies qui (oient noilres. 'C'cft 
pourquoy ils (oncmcprifablcs à vn cfpric vraycment 
Royal; fi ce n'cft que, pour parler enChreftien, Tin- 
conftance des nchclfes ne vieiuie point de la fortune , 
qui eft vn nom prophane , & qui n cil rien -, mais de 
Dieu qui leur a dénié la iolidité pour defkbuiêr la 
conuoitifc infatiablc , infinie , non naturelle, comme * 
i ay deu les appcUer cy^cdus. Pour les defirs natu- 
rels dit Scneque, ils font finis ; mus parce qu'ils naif- ^' 
iènt d*vne fiiulTe invaginatioii, ils n'ont point de bor- 
nes. Vous Toyez dire encore ailleurs. Il Ce peut bien 
iâireque quelqu'vn méprifè toutes choies, mais non 
qu'il suc toutes choies. Souuent la fortune k dépite. 
Et comme le mefme ciel qui nous donne leiour, nous 
donne auiiiiaiuiiçiamfi la fortune capable de bieii& 
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de mal, ne peut faire iôuïr de tous les biens àjla fois. 
Teint la conltance cft de condition contraire à la con- 
uoitifc, ôc aux mœurs de la fortune. L'on ne peut donc 
auoir tous les biens toutà vnc fois, quoy que laconcu- 
pifccnce foit infinie en Tes defîis, peut-cftre à caufc 
t]uc fi capacité eft moindre que foii auidité. Et aufTI 
qu'ellé aime le change,& tient du naturel de lafortu- 
i.E; r it4n ne qui ne f^c deincuier en vne place. Le monde fdjfç 
*-» '7. f^fa concuf ifcence. Comme celuy qui fc fi: mis fur vn 
fleuue bien rapide eft emporté de iès ondes \ ainfi la 
concupi(cence qui padîonne les richeffes periiTablcs 
padè auec elles. Lùnânité qu'elle a ed temporelle. 
Elle (uit lemonde&le fiedequi paiTentiellenc peut 
- donc poilèder tous les biens à laiois,puis que Tonne 
les crouue point tous arreftez en(èmble. Si elle en em- 
^ . braffe quelques ^s,!es autres luy échappent, ou elle 
quitte ceux quelle tenoit, pour fuiure ceux qui ont 
pafle, (,)uc (aint Augufl:in auoit bien reconnu la ra- 
pidité de ce flcuuc de la fortune & de fes biens \ du 
monde & de fi concupifcence ■■, quand il parloir aucc 
s AmtHf.ftr. cette action. Pourquoy tant de bruit, ù monde im- 
j>mimi , /i- monde, pourquoy tant de bruit? Hu veux nous arre- 
îlïf** ftcr,& tu fuis, que ferois-tu fi tune bougeois? Si tu 
eftois de douceur attrayante , de quelle mine n'vfe- 
rois-tu pas pour deceuoir^puisqu cflant û defagreable 
& Cl trilte^tucontrcflns le gracieux? Vous me direz,quc 
les Rois f n qualité d'arbitres du monde » fca pcuuent 
aufE peu retirer de prefence corporelle,que le Soleil iè 
ièparer de la roiie fiir laquelle il nous vifite tous les 
iours. le le veux , mais leur eft-il défendu pour cela 
d'apprendre dAa vraye prouidence , à ne point de- 
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cendre deleurMajcfté^non plus que le Soleil de (on 
ciel, où Dieu de fon Thrône? Faifonc ei\ (ôrte que tout 

ce qu'ils poflcdcntfoit fous rcmpirc de l'cfprit, puis 
que cela n'cftqucpourlc fcruicc du corps. De crain- 
te que fi cePruicc de 1 amc s'ciiHjinmoit pa> trop de 
l'amour des richelfcs, il ne fc laifTaft conduire par les 
cliofcs qu'il doit gouuerncr. Q^ie li cela ne leur cil: 
pas dckiidu,la vraye vertu ne leur défend pas non plus 
d'auoir les biens temporal^ pour leur vlage. Quant 
aux éternels, ils (ont plus aigncs de leurs delirs. Si ce 
n'cil, qu'ils ne doiuent ignorer > qu'autant que ceux- la 
leur ièmbleront précieux , autant en croiront -ils. la 
yctjcn qui regarde Teternité^plus abiette. Us ne fc trou- 
uerôt donc iamais bien d'ignorer, que les richcfTes & la 
vertu,(bntdetres-mauuai(c intelligence. Et que fi 1 on 
les mettoiten quelque balance, laverai dVn cofté,& 
les richeiTes de Vautie , elles f cmporteroient (èlon la 
contrariété de leur inclination. Au contraire ^ie ne 
doute pas que cette connoifTance ne (bit àfTcz puiC» 
(ànte,pour les faire entrer en défiance de la fermeté des 
biens de fortune , & de leurs amours, puis cjue ce qui 
ci\ il contraire à la vertu doit cdrc pcriHable. Sans 
parler de cequclcs biens Icparcz de la vertUjdcfobcnt 
a l'cfprit Royal le fouuemr de les inltitutions, luy en 
font Liillcr les oblcruanccs,&:abandonncr la conduite 
de Ion Eftat. Platon ncvouloit pas que les Rois, qu'il 
appelle gardes 6c fcntinelles , fultent trop oj^ulens. £t 
donnantla raifon de f 'nopitticMUtjil p4rie'a peii près 
<iommc cela : Si en failant le portrait d 'vn homme 
quelqu vn me blafmoit den auoir mis les plus bellesi<4.^ ' 
coulçMt^aasfiiuscxccllenteç pgnqsd^npu^ figure^ ou 
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de ce que les ycux,qu i font de crcs-beaixx membies^ne 
fbient pas peints de pourpre , mais de noir: ie répon- 
dray pcrrincmmcnc ce me fcmble jdifant, c|uc ic me 
deuois bien empcfcher de faire des yeux fi beaux,qu ils 
nercllcmblaflcncpas a des yeux, mais qu'il me failoic 
prendre garde, donnant à chaque partie l'ornement 
des couleurs qui leur font propres, que la figure en fiift 
plus excellente. Tout de mcîmes , ne nous contrains 
point dihons-noas, de dtf^icr tant de hchcifcs Ôc de 
rclicitcz aux lcntinellcs& aux Rois , qu ils en reflcm- 
blenc à tout autre, plucoll qu'à des icncinelles. Et plus 
bas. Le potier eftant trop riche ne veut plus tcsuûul^ 
1er de (on meftier. Il ne lera plus de pots que parma* 
niere d'acquit. Il endeuiendta donc en finplusmau* 
uais maiftre.Iiçndit autant de la pauureté.Maiseftanc 
Il éloignée de la condition des Rois,ii n eft befein d'en 
parler.Ceftauifi dit^ilpuîsapres, ce qui (èroicàcrain* 
dre de Icxceflîue opulence des Rois; parce quelle en- 
gendre les délices, la nonchalance,les feditions,la de- 
mangcaifon de nouucautc,& des remuements. Ilnefc 
fouuicndroitdonc plus à la longue de fon Eftat,& en 
fin i aurois peur qu'il ne dclapnt à eftre Roy. Mais 
quand croyez-vous qu'vn Roy (oit rrop opulcnt,fi ce 
n'eft c^uand les richefles crcuent les yeux à la princcf- 
fèdes parties de fon ame, entretenant la cupidité non* 
naturelle des biens? Cupidité non neceflaire à vnEfta^ 
mais indigne dVn Roy , mais infinie ? C'eft donc auifi 
pour lorsqu'il cefied'efbrcRoy. N<lli(àtisfaifcm:car 
il fembkdrefler des autdsàl'argenti&ftâx biicnsdeb 
.fortune,quieftf6connoiftre en quelque Êiçonvn au- 
tre (buoeraift qoeOictt. Il &pea&agraMù^ i'yà^ 
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ftc, parce que les nchelTes enflent le courage , engen- 
drent l'orgueil, occafionnent l'enuie , introduifcnt la 
crainte, donnent de l'infolcnce. MaisTinfolencen cft , 
. autre que l'cfpcrance d'vnc huSc grandeur , & nulle 
madçiff nciï il digncd vn Roy que celle de la vraye 
vei!tu,qui n'eut): iatnais amitié auccles richefTes. Que 
fi elle ne peut gagner ce point fur l'efprit Royal^ que 
de luy faire quitter le maniement des richeiTes^ veiUa 
necemté des affidres de (on Eilat ; qu'eUe puifTe au 
moins luy perfiiader de n'en £ûre conte que comme 
de Tes rujets,& pour l'en (èruir :Ou certes de n'en&i- 
re plus de cas que de (on ame, laquelle mefines il ne 
doit aimer s'il ne la veut perdre. Celuy ditnoUre Sei- s.tumttas. 
gncur , ^«i aime fort ame la perdra. Combien plutoft 
perdra-t il les richeflcs s'il les aime? Et aillcurs.î'i^Kf/- 
^uin V/V»f à moy, qui eft dire , fi qûclqu'vn me met 
deuant (es veux & en Ton mtention, C^ne hait fon ame^ 
il ne peut ejhre mon difciple. Où vous voyez qu'il eft 
commandé de hair fon ame , tant s'en faut, qu'il foie 
permisd'aimer lesricheiïès. De forte, qu ainfî que la-, 
me qui eft drelfée à vne meilleure Hn par le raifbn- 
aable mépris que l'on en doit faire, eft en quelque fa- 
9>n aimée par la haine : de mefine les biens de for- 
tune. 

Il L N'oublions pas Tautce cgdfôn pourquoy les 
ndieflès (ont appeliees biens de forcune. le difeis 
que c'eftoic à caufè qu'elles ne nous (ont aflcurées. 
D'elles mefmes elles (ont periflables , outre ce elks ne 
- (ont pas noftrcs, combien que nous les ayons; moins 
c«corc 11 elles nous pofrcdent. La fortune ne peut ncn 
au dclTusde fcs forces. £llc rtedoivac rien pour touf;^ 
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jours. C'cft la court Lime que de fe déJirc. Elle ncjfc 
foacied'cftre infidcllc. Elle cil n.iturellcincnt incon- 
ftaiitc. Il ne s'y faut pas fier. Elle elt digne de mépris., 
le parle me fines quandcUcauroir quelque pouuoir, & 
quand elle ièroit quelque choie. Si les riciicfres fogt 
à vous , apportez les quand vous venez au monde. Si 
^ elles fonc à vous ^emportez les quand vous en forcez. 
La nanire monftrc aflezpar cette entrée par cette 
(ortie de l'homme > que la fortune ne i^auroic faire 
noftrc ce qu'elle iuy aura monftré clbe d autruy. Ce 
vV^rt neft donc pas fans wjctquvn Prophète a dit: AîMe- 
non lil "** frf (f^^y î«« drn^e les chofts ^ui ne font fos 4 

s,im l'Hi- luy. Non feulement il n*ama(fe pas pour Iuy, mais ce 
wuittpîcat quil amalle n elt pas a luy. Et Icremic : Ld perdrix 
Tirlmtê 'n. couue ce qu'elle n'a pas fdit. Quand les perdreaux font 
grands ils quittent la perdrix qui les acouuez fans les 
auoir faits, & vont trouucr leur mere. Il en arriuc de 
meimcsà ccluy qui aniadc ce quin'eftpas à luy; car 
en fin les richclîcs le quittent. Ne vaudroit-ii pas 
mieux les quitter , c'cft à dire , n'y pas mettre fon affe- 
wWài/^ - Tu as perdu de Targent^tune i auroispas cu^H 
f kit. vn autre ne l'auoit perdu dcuant toy; Tu as perdu de 
l'argent, ilfcroitencorcncceffaircquc tu en perdifles 
fJnf!ut''ttl iîwwricc. Tu as perdu des riche fi es: le Icdirayhardi- 
/« menty tu ne les aurois pas perdues , fi elles enflent cfté 
fiMts.v,9. tiennes. Tu as perdu les ricneffes, elles font ifff^irff,au 
dire mefme du Sauueur. Tu te dcur ois donc réjouir 
d'auoir perdu l'iniquité, ou ce qui y induit ton affe- 
ction. Surquoy faint Hicirofme embtaffant la penfee 
f uitrtfme Scncquc que ic viens d'oiiyr , &: la parole de Dieu 
ç^ç^ ievieçs aufil d" alléguer, parle ainli. Que IcSau- 
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ucur abicndic apcUant les richclîcs iniques i car tou- 
tes ricliefles pioccdcnc d'iniquité , &: li ce n'cll que 
quelqu'vn les aie jftrcbës^qudau'aucretii a moyen de 
lestrouuec Qui fait que cette Icntcnce vulgaire me 
fèmblccies-veiicabie. Ou le riche ed: inique, ou ileft. 
bencicr de linique. Sentence qui n'eft pas iculement 
tces-cercaine pour eftre tiiuiale » comme dit fàint ^ 
Hieroûne, maispour efttede la mefme vérité , dont 
les Prophetesparfent ainfi. Comtw U tiraffe efi pleine ttnmhf.v, 
Jtcyfeaax \ dinfi font leurs maifins fldnes de fraudes 
Pource font-ils mdgnipcXj;^ enrichis. Chacun Veille fur [ "J^'ll^^^ 
fon "^oi/iriy les bons ^ les mauudis s'enrichiffent des def 
fouilles les vns des autres. Ofcc parle fur le mefnic fu- 
jct, aucc encore plus de vehcmcncc que îcrcmie. Cha- ofMit.v.7, 
naan a en fa màin U balance trompeufe , // a aimé iniure. 
Et Ephratm a dit : Toutefois te fuis deuenu riche j îay trou- 
ué V« idole pour moy. Les Septante lifcnt de cette fa- 
çon. /Vjy troHué mon refos, lonathas : Nmiâ auons trou fZ^^K^lî 
ué U^oye. Paffagc qui legarde cet liommeriche de f^^'-^ 
TEuangile de faim Luc, qui peut ellie en âuoit eu le 
vent. Attifi difoit-il , A/^j» ame tu ss Je grands biens tuMbî>! 
four heémoUf iétnnits^ repofe toj^manj. ^oy^fS^féM Jj^»*-*» 

ci^rrf.Ceftoitpeuceftrevnmarchanddcreftat ^ 
deChanaan» qui seftoit fait riche par tromperie , & 
croyôit ayant vn idoleen fon threlbr, ou vn thirfor 
en ion idole, d auoir crouué fon repos : Vra)iheritier 
d'iniquité, la maifon duquel cftoit ^Icnic de fiaudc , &r • 
à qui la tromperie ne tarda gucrcs acftre rendue. Ille ^ 
deuoit rcfouucnirde la fignification du motdcCh.t- 
naan, qui ligniÉe marchand, & auill confr tion , ou con- 
fraÛioHyôC pour lois il ncuft ignore que la incfmc 
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mcfurc donc les riches mefurent les autres, leur cfl gar- 
dée à la pareille. Lifcz ce qui fuir au paHagc dclauic 
Luc, & vous ftouucrez dcquoy bicïldciabuicr ces gens 
r t« u.*. là. F0I en cette nuit on te redemande ton ame,erl es cho - < 
. fes quc'tuas 4 qmferdht- elles fVn autre les auoit pcr- 
duës.m Icsauois tiouuécsi tules perdras , vn autre les 
trouucrra. Les larrons auoicnt peut dire rompu les 
tiircfoisdcŒiclqucCiSr4»44ii,dont mteftois iniuftc- 
ment preiialu s qudauc autre brigand ira tout rompre 
chez toy pour te voler, &pour enrichir ton cnncmy 
de tcsdépouiUcs. Tuastrouuévnidolc,maisçacftc 
en ofFenfantDicu^&lc prochain. Le Lacedcmonicn 
Tini uuiridass'cftant rclolude feirçvnvoyaçc,laifla 
la charc^e de la maifon & de fes affaires à fon hls.Eftant 
de retour, & voyant vne extraordinaire augmentation 
' • enfonbicn,'ilapclla ionfils,&luy dit:Tiidoisfans 
doute auou- fait grand tort aux Dieux , ou a tes amis, 
ou à tes hoftes. Tu as trouuc vn idole , c'ell bien dit. 
«.&r.».».4. l'Idole nefi rien , Cr ies hommes de nchfjes , c]ui ojit de 
glands threfors en leurs maifons pleines de fraudes, 
rfim,7i.v.€. ri ont rien troùué en leurs wdm; qui tuiU eux. Tire flem- 
UnmUiLv UclEphraim qui eji vn faffager. Il pcnfc dire puif- 
fant , il croit auoir trouué fon repos en fes nchc/Tcsi 
T mais elles ne font pas moins paflageres que luy. Les 
ayant iniuftcment acquifcs,il ne les peut longtemps 
/rf..o.».if. pofred^CÔmmc il dk écrit : // vomira les ricbeffes qu'il 
%"ofiZ!' a deuorées. Tout cela eft dit cA général de «qus ceux 
qui paffionnent les biens de fortune: mais ce que la 
vrnye vertu voudroit remoliftrer à fon nourriflfon, ce 
f.Lwii.v. ferôlt cette pcnlee de fon Roy. Qjf^ eft difficile que 
ceux qui ont de l'argent entrent 4» lio^aume des deux. 
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Sentence générale, qui ne saJrcirc moins 'aux Rois, 
qu'à tous aiftres. Elle regarde mcfmes le Roy du 
Royaume des cieux de cette dignitc mtcncurc donc 
i'ay parle cy dcflus, quand ic difois,quc le Royaume de s.Lutn.v. 
Dieu eji en nota : Royaume où le Prmcc de la vrayc 
vertu règne Tur fcs pafTioiis , Icrqucllcs il eil diâîciie 
qu vn clprit gouucrnc , qu'il neteigne la conuoitifc 
des iicheiïe& S'ilncft bien fort vertueux, &Royal>il 
naura iamais alTcz de magnanimité^ ny auunt qu il 
eft necelTaire pour iuger us richetfes comemptiDlcs. 
Cil ennemy louffre malaifemenc vn mépris , ie dis 
mefines des Rois. C'cft le Dieu dufiede couftumier à ^"^ 
éblpûir les yeux.de l'eCp rit, fi la fby ne le tient bien fiir 
fcs gardes. Toutefois s'il confidcrc que rien n'eft fi 
contraire à la force, que lafemitudedcs richeflcsj que 
ce Dieu n'cll qu\ n Idole, que tidole nefl r/>w, il s'em- ^e^*'-*» 
pcfchera taciicmencdc croire, que Icsiichcflcs foicnt 
dignes deluy.Car fi elles ne (ont capables de donner 
vn folide contentement à qui que ce foit , comment 
pourront-ellesfaire fleurir Icmpircdcs intcricursrPour 
ne point parler des auci^lcinents,& du trouble qu'eU < 
les y apportent. Ny comme , au lieu dy* mettre la 
vraye idicité,elles y occafionnent î 1 ckfette, en y al- 
lumant vnc conuoitifc dont les deiirs font infinis, 6c 
aufquelsil eft inipofliblededQnnercontentemét.Ceft 
pourquoy l'efprit principal en doit retirer Ces afiç- 
iftionsy de n*en faire eftat que comme d'yn fiijet d*ûii- 
quitéyfi Ton s*y paffionne,ou d'vne matière de libe- 
nlité^fiFon lesveutbi^ employer.* Car tants'en&ut 
que le bon vfagc des richeffcs empefche d'aller au 
Royaume des cicui, qu'il eft commande de faire des 
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éumt des fuiifi€s mfiis^96xL que quand dcfiuidni 

iU reçoùUni e$ nàemuûs tmneb, ^ 



CHAPITRE XXIV. 

/. p^olufté fleine de tromperie y fur tout celle de Uchdir, 
dont il fe fditt défier, ainfi que de tenneme de tamé, 
IL Awurmm de U volufté , }«t /èfdre comme U 
mgrt^mn de U Vie feidemeht^méàt.des cb<fes eeleftes, 
de Die», 

L efl éàt'iïfdiffcile ^que ceuxqiù fine 
riehes, entrent 4H Royéime des ciema 
6c non pas qui! (bit impolEble. 
Combien & trouue-t il (f expédiais 
que la vraye vertu peut donner au- 
luftc de Ton inftitution,pour le rendre paifîblc en cet 
Empire. Entre autres voicy comme elle le fait aucrcir 
tfiiiêt9.v.f. p^j. Iqj^ Prophète. j4 qui enfei^neray je U fcience f II 
parle de celle qui apprend le chemin pour aller au 
Royaume des cieux. vieeux dit-ûj^ui font feHre:^^ du 
lait, qui font rctireT^des mamelles. Le Prince qui en- 
trera en dcfîaflcc de pouuoir iamais auoLt la volupté 
à dégouft , fe portera diÔicilcmcnt à la haine des ri- 
dicfTcs , dont le i^tépri& raiibnhablc eft iVn des che- 
mins da ciel , comme elles , la mamelle à laie , & k 
nourrice de volupté. Mais fi la vraye vertu peut vne 
fois cane fàire^ que leRoy de iês infticucions nevueil- 
ifik le cftre alaitcé que de IW mkmette des Rok, êc non phis 
decelledcsroniriefs,qui nfed autre que laicilfiialité^ 
• pour locs il Cm tres^-aifè de luy apprendre la fcience 
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Royale, fuiuant l'intention du Prophète La^nfidc- 
fsition dcrinfamic &dcs miferes de la trompeufc ôc 
déloyale volupté, y peut auflî beaucoup femir. Car 

. quand elle ne fcroit la tres-infàllible calamité des 
Éftacs comme elle eft 9 (es tromperies font fihonteu- 
&s,ôc & (ensiles , que rien n*eft plus contraire aux 
Rois , qui en qualité (U fils des /i^rsr» pour parlerauec 2^' «. 

' Salomon >doiuent e&xc la félicité de leurs Royau- 
mes. Cette confiderarion les deuroit exhorter à Ce 
fcurcr d'eux - mefmes des plaifirs illicites de la chair 
cette ennemie eftcmincc , dont il eft necefTairc de 
tenir les affcdions lous la ferulc de rcfprit Royal, 
ne plus ne moins ^i^n cnflint fous la difciplinc de 
. fon pédagogue. Peut eftre dira- ton, que cette ma- 
tieit feroit plus conucnablc à la tempérance, qu'à la 
force; ou à (es parties. A quoy ie réponds, que ie ne 
parle point icy de la volupté , entant qu'elle 
tient diredcmcnt àlaconcupilciblcyquiel^leproprt 
eibier de la tempcranceiinais feulement entant qu el- 
le peut concerner la ms^nanimité,quine(èdoit lai(^ 
(èr tromper de (es appas. La magnanimité eft vne pr« 

# tiède la vertu de, force» la force vnevenudoiiéede fa- 
eefTe j la rage((èdft vne (plendcur (i parfàitemét Roya- 
le , que (ans (es kimîeres , Tclprit prmcipal auroit de la 
peine de bien connoiftrc la fmtmnleUe des Roif. Et tou- 
tefois fans cette eonnoilTance,il luy fcroit impoilibîc 
de fe feurerde la mammcUe de tromperie, dont en nos 
liuresdefaintc auchorité, lelait eft le fymbole. C'eft 
pourquoy faint Pierre exhorte lesChrcftiensnouUel- 
lementbaptifezàlaconuoitiiêdu Uif rdifonnahle fans 
.f'ékdc. Nous l^âàm à feuà caceodrc, qu'il y a de 1» 
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trompopc au lait brutal de la volupté. De fait elle pro- 
lucc des douceurs , & raincrtuinc en cil mfcparablc. 
F lie contrefait la traicablc ôcla bonne, elle cltcoutc- 
tois plus félonne, &:plusbarbarcqucics lions Ôtlesti- 
grcs. Prenons donc bien garde , qu'au cas que la vrayc 
vertu falTe voir que la volupté, nommément celle de 
la chair^qui cii la plus pipcuic de toutes, cil med éc d'a- 
mertume, vous y aurez trouué le plaiiîr & la triftefTc 
tout enlèinblc. Si de plus clic vérifie que ce n'cft que 
çmauté,vous y dccouurircz au lieu d'vnc concupif- 
çcncc pleine d'allechcmcnts fcnfiieby vne furicufe vio- 
lence. Quefieltcy doBneàremarqucrdclatnftcffe, 
dcde la violence encore plus ArAance que celle des 
beftes&uuages, ceftlànsnullediHicuIté que l'on aura 
à fon occauon, trouué yne matière qui concem^l'i* 
jrafcible , & la force , qui en cft la gouucrnantc. Mais 
au|p que de iuftifier des opinions de la vrayc vertu 
touchant ramcrtume &c la cruauté de la volupté de 
ce vicefcnfuel , iene puis pader outre fins reprendre 
ce que l'ay dit de cette pipcuic chair, prmcipal inftru- 
mcnt des tromperies de la volupté, & ce afin delà rcn- 
ilrc toufîours d'autant plus iulpette. Car foit que 1 on # 
parle de la volupté de -la boucnc,oudGcellede la^- 
fùalité y de quelque nature qu'elle foit, elle ncû point 
fèmie qu'en la diair, laquelle fous couleur de les ne- 
ceffitcz , & de ce qu^ Ton luy doit , en fait (buuent 
acroire à 4a laifon, qui pour TordiBaitc & içait auâl 
peude£erdece^domeftique,qucs*endefFaicecom- 
' me il appartient. $i les richelTes , la puifTancc, 1 a gIoi« 
i:e,la feticitéd«sKoys(e'bandent quelquefois contre 
4a raifon j ce font des .c^^nçi^s cftrangeis & déclarez^ 
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"Kim quelle pelle fait fcs rauagcs aucc cî?fi perfides 
effets, &: fi funcftes, qu'vn enncmy tamilicr ? On ic 
peut bien garder de celiiy qui s'efl déclaré contre qucl- 
quVn , mais ccluy qui ne vous cft (ufpet , vous peut 
nuire plus à rairc,&:plus pcrnicieulemenc. La colère Atifiénj: 
die Anlloce,n'eft point difliniuléc^ & ne guetccper- ' ** 

' (onne^ny l'homme colcrique > mais IVnfi^ l'autre 
dccouurenc. La concupi(ccncc ed plus caucclcuie^ 
comme l'on dit de Venus , qu'elle enlace les trompe-^ • 
ries iVne dans Taucre. Telle eil la chair ennemie mor- 
telle de là xûioxiy qui drefTe des pièges pour l'atcra- 

• per^pour (c mettre à fà place, & l'elprit à la fienne. 
Q;ie tel en (bit le àdSéÊSi^ c eft le Sage qui nous en 
auertit. Mefleton âme dit-il, ^««f t9n 4my, cr nonauee . «*i 

CL V ' • (f*r S. Am- 

ton ennemy. Ton corps elt 1 enncmy qui répugne a hr»i[t.it a*. 
ton efprit. Ne mefle point ton ame auec luy,de crain- cuTn 'amiJô 
te que tu ne les brouilles tous deux. Car fi tu en fais 
Vil nicnange,il arriucra que Luhair qui cft inkrieu- 
rc, fera meilleure que l'ame qui cft (upcricure. Ou, 
comme l'amc donne la \ic au corps, que la chair ict- 
*tera la mort dans l'ame. Les opérations donc de l'vnc 
& de l'autre ^feront pellc-nicilécs^âcmcihicsen quel- 
que forte, leurs deux rubftances.L*ame receuraenellc 
rinfcnfibilitedVn corps mort, le corps fera toutes les 
fondions de l'ame. Les plaifirs de la chair Icront les 
plaiiirs de l'efprit : la volupté fera m^(c au rang des 
vertus, les vertus au rang de la volupté. Quelle con- 
fufion ? Quel defordre *; Quelle tromperie ? Nt mefle - 
donnas ion éme 4Mec cette ennemie domefttque. N'i- 
mites pas CCS Philofophcs, qui faifoient alToir lavo- Jî^f''"*' 
hipcc dans va dirone Royal, comme fi par effet clic 
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cull efté tipReyiie éç toutes choies. Et ce qui eftoic 

beaucoup plus Intolérable, ils luy aflujettiuoient les 

vertus comme des fcruances. Mcfmcs afin que rien ne 
manquaft à l'indignité de cette farce , les vertus prc- 
noient foigneulcmcnt garde aux lignes que cette Rcy- 
ne de théâtre leur fcroit, afin d'obeir au moindre fi- 
c;ne,à ce qu'elle commanderoit. Combien plus rai- 
tnu^tf z. ionnable ctloit Scneque en cette pcnfée ? Extirpe les 
voiuptez fur toute choie, Icfquclles à guifc de voleuis, 
nous embraflfcnt pour nous étrangler. Ciceron tout 
de melmc : La volupté ofte tout confeil ,&pour leoi- 
re ainfi , elle offufque les yeux de refprit, comme en- » 
nemiede laraUbn. CeferadSncvnc très- grande vo- 
lupté, quede vaincre la volupté. 11 neft point déplus 
grande viâ:oire que celle qu ofi emporte fiir (es con^ 
uoitifes. Ccluv qui a eu ledclTus fur Ton ennemy, a 
feulement efte plus fort qu'Viie autre perfonne : mais 
celuyqui fera venu à bout de la fenfiialité, aura cfté 
piusfort que ioy-mefme. Celuy qui a mis Ion cnne- 
my par terre, n'a tout au p|^s eu la railon que d'vn 
étranger \ mais celuy qui a abbatu la volupté, il a vain- ' 
eu vn enncmy domeftiqiie. Tout mal cft plus ficileà 
lurmontcr que la volupté. Le mal quel qu'il foit fe 
fait fuir à famine. Ccluy-cy n* cil qu vne flaterie.Rien 
ticïi plus malaifé à opprimer, que ce quieft fortifié 
de cette douceur. Abfalon n'auoitpoint de meilleur 
amy au monde que loab» témoin la brigue que fit ce 
Capitaine pourmoyenncr le retout de ce Prince à la 
Cour, lors que Dauid fon perc ne le vouloicjpint 
vou:. Cependant ce fiit loab quipcr(ja lecœuroAb- 
(àlon de trois lances. L*ame tout de mcfmena poitic 
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d crincmy fi naturel , ny Ci dcfloy al , que la cluir quila 
Élit mourir, quand clic la peut tromper. 
. IL Que ce foitaifcz dit iùi ce fu jet: parlons main- 
fènaricdes véritables amertumes de la volupté. Le pcu- 
£lcd'I{racl, Se de Iuda,peupicdela Tribu Royale, eO; 
lôuuentie ûijct des lamentations des Prophetes,à çau- 
ù de (csidolames:le(quelles hiy font reprochées fc3ius 
rhoneur de la paillaidi(è,quieft la plus falc de cou- 
ces les (ènfiu&toz. Le Prophète Midhée.entre autres^ f '* 
fond en larmes à ce fujet , & pleure aiiilf fort que les ' *'* 
dragons, qui pleurent tres-amcremcnt quand on les 
fait mourir. Il pleure comme les autruches, qui lettcnt 
au/Ti des larmes en abondance , lors qu'elles ont per - 
du leurs petits. Apres ces pleurs qui eftoicnt des ii- 

Îjncsde la douleur de Ton peuple, comme cette dou- 
eur cftoit vn clfer de leur volupté, lailTint lcicxe,&: 
parlant à luy ainh qu'a vncffemincjfous le nom delà 
fille de Sion, il l'appelle effrontée^ fans honneur, dé fouit- ^'Jf^f 
Ue de \trgongne ; & puis il ditiCelU ^«i demeure en l'a- »» ' 
mertumcye^ ajfoiUie ankien, Selon rHcbricu,il faut li - i^mari'wdî! 
rc. Lhél^uame de f amertume efi éffligée pour le bien-, à L^'thknm. 
i^auoir,pour cehiy quelle a perdu. Tiieodorct iiip- * 
pleancla vcrfîondes Septante, ^i»4coiiMwma^ d^affor- y'^^i^r^. 
' ter des dçtdeiirs à celle qui 4 âceoufimé de demeurer étux * ^'^^ 
hiemf Sy tamaidias parlatdudomictlede cette perdue, fj»"^ 
Tapelle VNf demeure qui excite à Vamertume, Saint Hie- x. Hiircfmê 
TomCyCelle^ui demeure dans les douleurs. La verfion des 
Chaldeens tout au contraire, rf/iV aui demeure dans Us cw^j/^»»; 
lieux de pla jance , dans les delues. Suiuant ce que le -n^n.cr.Hti- 
mcfmc Prophète dit plus bas. Perds ta cheuelure fur 
les fis de tes deUces. TresnûCâbiç,raaistrcs vetitablcdi- rîïiîÎ!?" 

. Gg 
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uerfi te, que les délices de la volupté foicnt des douîeuri^ 
& fcs douceurs des amertumesyCcs mammcllcs des nour«> 
hccs de tromperie , donc rcfprit ICoyal doit cftrc fc- 
urc, s'il veut fumrc les auis de la vrayc vertu. C'cft dt 
la volupté que Ton peut dire ce que le faint Roy Da^ 

rfimm 7. uid. chance du pécheur. // a conci» U doultar^fy enfém^ 

l'.GkfjM^. té r iniquité. Cas éciange que k rolapà con^cdi» dt 
la douleur. Pout monftrer non làittaditùiitkm^qiit 
k volupté auint mefcncs les toannents qui hm^ 
uen^ en vn fimplice. .Coacfcrordinakc d« la conce^ 
ption.natiuelle <]ui eft exempte de douleor i celle de 
la volupté n'eft qu'amercume. £lle a dil-d , mciM k 
Jtouleur, O' fnftmi t inifttié. La douleur eft en lenlàfl'' 
tcmciit, icy elle cft en la conception. Tellement que 
ce paflage iuftifie de ce qui cft à remarquer ailleurs de 

frtMtrt.f. la femme adultère, qui au dire de Salomon , efi fins 
4tmtre ^ue /^lA/^wf^f, rapportant l'vnc des efpcces delà 
• volupté, à la volupté en gênerai. Au mcfmc liure des 
Proucrbes,la mefine femme débauchée nous eft dé-» 

frtmstLf^ peinte curicufemcnt parce , exprés four frrenîrt ItP 
^ éwnt dans (es âlecs. A quo^ de plus il et^ écàfirqu'd^ 
k auoit auili accommodé ion dilcouts* Toutefois tU 

j£ir^ • k nt kiiè de diie; Fmy érronfi ^oa^^ét^ far fumé md 
*nu foiKkcmèt w^ht, iSsr £Akts. Quelque rtifée, babiU 

RhMb, séM» laide, &impatiente qi/elk foie en fiss paffions» elle nt 

ifiiiiàts, ^^^.^ poucmt diâimukr fesamertumes. Car Icsdio^ 
guc& dont elk*ditauoir 6ic iès parfuns, font extrême- 
ment amers. Encore fi ces amertumes en engetidroient 
f auerfion, comme font les chofcs amcrcs : mais la vo* 
Jupté n'engendre que le dée^ouft des chofcs fpiritucl- 
i^Rtk lyv. les, £l]c a k propacté de U mort amerf, j«f f€^4U» A 
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Câufe dcquoy peuc-eftrc, il me fcmblc de lavoir de- 
peinte dans lesprattiqucs de cette femme, dont il cil 
ccric. J'éy trottue U femme ^lus amere que U mort. La 
mort anttrc ne ieparc (jue du monde, & de la vie du 
corps i la vojupcc plus amere que la mort, feparc de 
ïhommé 4f» ùujmmi de i'£^Cy4p graœ de 

CHAPITRE XXV. * 

■ 

/. Confierdtion des autres mferes de U Volufté ^fous 
l'allégorie du Roy d'Eyfte , compare à Vn dragon. 
II. Qjn diuore les Voluptueux ^ cr efl très cruel. *" 
///. ^ utre exemple de la cruautfde cette félonne paf- 
jion. IV. Triflejje de la volupté dom ce par la for t 
ce. Combien les Kou Vtuent plus gais (^Contents 
lestjrém^AlUgoric diPUfnfurceju^f^ 

O I c Y vn beau paflage fur cette ma- 
tière, où mcliiK ic rencontray en paf- 
fant,la cruauté delà volupté apre&iba 
amertumc.Lc Rigueur oc pureté j>ar- 
»iiife|lxiBljiraon. l^9ky ten \eux à tKuhi^x^. 
,toy,Ph4r4êiÊ,R0jf,^Églf^^§Fand d^gon^ touches * 
mri tespuues^ ejuiiif^km fm fMt mefmc, le 
mettray \nfrem 4 tes mêthuhns. le iéy émmk émx ic^ 
ftesdeU terte^^âwx otfeéuxe^ irufrcr.Toiitescespa- 
roles font de coi^deratïony^ trcs à propos. Mon- 
ftrons prcmkroncnt pourquoy ce Roy cft vn dragon, 
qui couche entre fcs neuucs. Le dragon me fait fou- 
Ucnir d.ufcrpçijt^qyi crptnpa.lc p rcmicr Roy du mon- 
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thiicndi^p. de Adam, par l'encrcmilcd Eue. Hue lignifie la chair. 
/MTfM/.fV- Le ferpcnt chez Philon, figmfic îa volupté. Pour les 
W4*.*'*"' prophancs qui fcigrient que le dragon gardica des 
muut.jfj 6uitsduiardin£lcsHcijpcridcs,y couchoic lAyeux ou^ 
-ucrs, ils ne me fçaurdicnt faire accroire qu'ils n'culfiait 
leu la pitoyablchilloire de iios pères, faàucs de la vo- 
lupté. Mcfmesn nous ajoutons à cccy , qu*Herctik^ 
que l'on prend pour la force yfîxiuanc la peinture des 
anciens qui le reprefèntoient auec crois pommes à la 
main, auoicvn dragon niorc à Tes piedi, nous verrons 
que c*e(b à la force à re(îfter aux appas de la çfaaif; 
éc CuT tous à cevix de l'auarice, à' ceux de la colère ^ à 
(feux de la volupté, qui font reprcfcntcz par ces trois 
pommes. Déjà l'a^f parle des richeffes. le trairtcray cy 
après de la colère. A prcfcnt continuons la figure du 
Roy d'Egypte, qui cftant compare à vn dragon, cil 
l'miao-c viuante de la volupté. Mais c'cll vn erand 
fftêu.yyv. dragon, parce qu'il en clt de petits, dont les teftcs lonc 
facilement écrafées dans les eaux de la repentanca 
Pour la volupté , c'cft vn grand péché, qui dort par 
accouftumance mefmc dans les eaux de la aibulation. 
Car comme ie.dis,il y a des péchez moins pcrni cieuiÇ 
dont l'on le corrige fouuenr,(àns que l'on en foit cha- 
ftié.* Ce nom de PharatDn reuient fort à la volupté, 
fcpare de Dieu,&auffifa qualité de Roy d'Egy- 
, pte. Car Egypte fîgiûfie ceux qui tourmentent 6eaf> 
fligcnt. Par où vous coniprcncz de plus à monrauis^ 
ce que l'av dit, que la volupté ne laiflc pas de régner 
par fois endefpit des affligions. Il couche âiî-i\, entre 
ytfj/f«««. La tribulation rcueillc du fommcil des au- 
tres pcchez^mais iâ volupté dore au milieu de leur fcin^ 
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Les Septante. Me Wtcyfur Pharaon grand ârd^on^qui LuUftMia», 
efldflvs au milieu defes fleuues. Le voila aHîs comme 
vn Roy lur fonluSt Royal voila la volupté , fur vn 
thronc. Thronc de volupté pofc fur des fleuues. Ce- 
iuy i^ui boira de fes eaux aura encore fi if. La volupté s.tum^ ■ 
Coule, &: le regret en demeure. Ce fleuue dit-il , ej} à 
moy, le le veux croire , car Dieu n'ell point aucheur 
du mal. lemefutsfaiimoy mtfme. Voyez- vous fi la 
volupté icpare de Dieu ? lufque là, qu elle fait <]ue k& 
Princes ne reconnoilTenc pas leur créateur. , 

IL Maisdequoy èft'ii menacé? /fm«/ir4^Viij^«» 
en tes mâchoires, leiay donne édmorer^tux hefies de U 
terre^t9*^^fr^^dnÙ€lihvtnï^ïo^os. Autrefois lis bwA7.«.mv 
fcrpent de Moylè deuora les (èrpeittsdes enchonceun» 
& voicy tes bdfles de tft terre, les ièrpencs engendrez 
delà terre, ic veux dire , la cdntinuacion de la volu- 
pté, qui dcuorc les voluptueux , qui les mange &: les 
confomme, fuiuant l'arrcll: dcLi diuinc Majcftc pro- 
nonce contre le Icrpent, Tu mangeras de U terre tous <iiotfi.v.\^. 
lesioursde ta Vie. Aufli n'c(l-il point d'homme fi tcr- 
redre, que le fenfucî. l'ameneray cy dcfFous vnc au- 
tre railon,pourquoy les belles deuorent ainfilcsPriii' 
ces voluptueux. Voyons ce qui fiut en ce beaupailà- 
gclemeuray dit- il, vnfre'm en tes mâchoires, Ilfeme- 
ritoicbien,puis qu'il auoit trop parlé,&:^i impicment, 
que ce blalphcme , qu'il sefloit fiât fy mefme , luy 
eftoit échappé. Si mieux Von ne veut . dire , que c*e- 
ftoic vn gourmand qui meâtoir que l'on le hftieuC 
ner. En effet Ton remarque .vnc tres-nètable bruta- 
lité en ce Prmce,fert fujet à (on ventre, qui me fera 
pafo de raflusmune de la volupté , à l*horreur de & 

Gg iij 
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tcniaitf^/ C9^iCK»maic. f déjà «im^ 
teii9fic.4cs ttùCetes dela^volupté en gcncral, auffi bkn 
. xle celle delà bouche, & de cdle de la diair , que de 
M. t.«.t4. toutes les «pures vilenies de la (ktiCuaAki. ]L'on rcmar- 

^ que difois-ic, à propos de ce cruel Prince, qu'cftant 
témoin de tant d'afflictions qui plcuuoient dan? fon 
. Royaume, à caufc de fa tyrannie, qu'il ne fc foucia pas 
de prier Moy (c d'en détourner la première playc , pv 
laquelle toute l'eau du pays eftoit changée en fang. . 
Les Incerpicccs donnent pluficurs railons de cecy :Ic 
tkMm, -n ea crouuo <|u*vne qui foit à mon auantage . Ce mal- 
heureux Prince cdoif; iVn d«s plus çrucls quel' on vid 

jamais. Il le fît bicnpuoif^ par k -iiiafla^ 
.d*innoccns qu'il fie mourir, wcc autant de <age que 
çut brigué le patriarchatdes Princes paaiciwi» ou 
.comme s'il euteuenuie de Cepm d*exeti^le, ^delaif«- 
£ct des memoiiiesàHerode, éç à TEmpcreur Conftaa- 
tin, qui cuft auifi la peniee de Ifiire mounrdesmno- 
cens,&de]eur {àng a en fairevn exécrable bain con- 
tre l'infamie de i'a Icprc. Penfcc abominable dont 
Dieu le fît détourner , ayant pitic de Ton ame, & le 
voulant épargner pour s'en fcruir à l'auanccment de 
l'Eglifc^&idela foy Catholique. Qiioy que c'en (bit 
la cruauté de Pharaon fut vnc icpre incurable, quel- 
que fang innocent qu'il eut épandu. Tout fon pais 
eftaiK aMig^comme chacun i^aii;,!! eue ijccourageil jÊÊk 
J>rutal,quedc ne fc fbuci^rdc la mprc de tant de peu- IV 
pie. * Comme fi l'altération de leur fang cuft cfté plus 
nrdance en luy^que celle des lions deLibye^pu de Ces 
fables. Car ayant d'autre boiiTonpour û perfbnne 
que de reau»&d'autres liqueurs plus pxûwçs à toa 
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œmmandcmcntjil ne (crouucnoïc iculcmcnt pas de 
ceux qui n'auoicnt rien à boire que l'eau de lariuiere, 
quelque trouble qu'elle fiift à fon ordinaire. Enquoy 
vous auez cuidcmmenc la gourmandife ioixuç à h 
cruauté. 

111. Voyons vn autre Roy aufïî cruel que celuy 
d'Egypte. iJeScigneur menant fa parole en la bouche ' 
d'Ëlie ,p0iir prédire la more du Roy Achab, luy tint 
vtt diicoufs menieilleiii€mMicâinefte,&oà qui que 
€c (bit pcaina facilement remarquer le nacurcl de k 
volupté chanieUe 9 auifi cniei ^ celuy de la gcnir-' 

Stigmw Oifu: Thm «oii^Nabocb à fumoir, puis 

dprfs tu M fèffèdé. Apres tu djouflerds: Ces ehofis Jut He 

Seipieur. En ce Ueuûùletchiemom léché le fan^ deNd-' 

hvth , ils lécheront au/Si ton fanor. Les Septante. En ce ^" ^*f^*»^- 

lieu , on les truyes , ^ les chiens ont lèche le Jan^ de iV^- d>N*ttuhi 

ioth^ ils lécheront aupi le tien, les pai&ardes je Idueront **' 

di ton fung. Vcrfion que S. Ambroifcne rcietrc,quant 

à cette dernière période. Icdemandcroisvnpeu d'at- 

tenttonpour mieux confîderer la cfôautéde ces efda^ ^ 

tte$ de l'infâme volupté» le Ildy,& fe^ coum(ânnes. le 

ne l'^he point de ûadoti pour 11 dénaturée qu'elle 

(bit , qui ne pleuraft à la moit de (on Ro;jt. Les Bacba- *wAr/#, 

m iâefiiies ii& feroienc dépouillez de ce fentiment. 

Çi^Â les L^u:demi»niens ont petdii fearRcy » ib 

tomt y en pleufantpittroà ils pafïènt. Les Égyptiens (è t»i$itr. sbg, 
<:ouurent Icvifâgc dc fiingel*erpâce de foixante&dix''"** 
iours^ pendant krquelsU& oc voyent poiot de fcmmc^ 



1^6 L' E M P I R ^Td V I V s T E , 

»5lr#iif ^ mangent pouic de chair. En nos hilloircs, les 
filles d'Ilracl portent le deiiil aprcs la mort de SaùL, 
Celle du bon Roy loliasfut plorcc de tout le monde. . 
Et qu'à la mort du Roy Achab l'on naît non plus de 
pitié de iuy,que les chiens &lestruycs, qui pluseft,. 
. Jbs courciianacs ic baignent dans le lang de leur 
' Pjiiu:c» c cft vii ligne de tces-i inTisne cruauté. Infî^ 
gncvoiremcnt ; & ne doit pctilenitr à-rexaggcra- 
rion de cette (knglame perfidie, propre aux paillards, 
culsiuée de longue main» & entretenue dansJa bnicale 
ciu^c deiceRby^nfiiilrric eftfoninhumaiociuxttre.- 
'^^2':''^'''C:é^tc(kïcb^ fitintAmbroiTe^aue 
de defiresde rherberaucc cancdcpailîpn, cju il en nift 
au moutir : maisc eftoit eibe bienianguinaire, que de 
foire, tuer vn honmic pour de i'hcrbc. Rcprcfentcz 
vous maintenant ce cruel Pharaon , qui cft auffi ictté 
aux chiens & aux corbeaux pour les mcrmcs mf amies. 
. • Et me dites fi CCS exemples ne (ont pas de forte conil- 

dcration,pourftiirc reloudrc les Roy s à fefcurerde la 
mammcllc de la volupté ,c*efl: à dire, de Ton amour. 
Car mammcllc amour, en rEcricure , c'ctt vne mcf- 
mc chofc. Là où Salomon dit , Telon la Bible ordii^ai*- 
Jjç. rc, F'ene'jÇ^ emurons nêiu des mammelles : La Syriaque a 
mur vbca. fcn^Q ^ ^^cnc:^ y iotyfj^m de IdmoHr, Ôc.h ChaUbique» 
fjMMc. fcni Prenons ifosgsjj^ts en. nos amours.. 
chjjlu.\9- : Vous voyâ aifo p^r là combien ccftchoKe ji^ 
* décçmf àvnPnnceChi!e(Uende prendre k nuuiHnel- 
led'Egypce»c eftàdireccUc delà voluptéyQcnpn celle 
dç la verni j d'cmbrâfler d auttes amowFS que celles de 
lamagnammicé^ Tant il y a peu^dappa^encc que la 
yolupté.qjAeft fi am^re., fk CiCUcUc, u leniitç^ ne fpi^ 

très» 
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trcs-indignc des Rois. En voicy encore vne autre r.ii- 
Côni cardoiamammclic de la volupté fort la triit:eirc, 
cjuine Icurpcut eftrc aucunement conucnablc. Tel cft 
le fènfimcnt de Dauid. Seigneur dit-il , le Roy sèjouïrd >«w 
tn td force le moyen oc laquelle il doit régner en ^*'' 
ton Royaume ,qui eft dedans luy. De viay la triilcfTe 
eft vne amertume de coeur, que Ion ne peut chalTer ' 
iàns faifie de grands efforts. Mais à quoy iêniiroit la 
force de rcfprit priucigal , que poury refifter? Surtout 
eftant accompagnée oe la bgcffc de ^cette vertu fi 
agréable, dont la conuetfation n'engendre point de 
triftclTe. Si cette preuue vous (cmblc trop roiblc, ic 
n iray pas bien lomg pour luy trouuci de l'appuy rrcs- 
conucnablc à ma pcnlcc. Samlorw prodige de force, ^ 
auanr qu'il s'adoniiall à la volupté, n'a-t'il pas propo- * 
fc cet énigme? Deccluy ^ui mungcoit ejiforty L^iande^ 

du fort U douceur. Les autres lifcnt, cr du t)ijlc la ff**""- 
douceur. La force félon Pjaton , n cft pas feulement 
pour les armes, non (culement pout la terre, elle cH^^jJJ^* »»• 
auili pour la mer , pour les cheualiers , & pour les pie- 
tons, contre la maladie , contre la difettc , pour les 
jiffaires ciuiles, contre la crainte : £lle cft en fin pour . 
ceux qui auront à combattre la concupiTcence & la 
volupté i foit qu'ils y rcfiftent toutà&t,(bit qu'ils ne 

. s'y portent fans quelque tergiuer&ion. Parlant aufiî z» ,t ^. 
ailleurs de ceux qui n ont nypradence, ny force, il dit J^/***- 
encore. Il cft comme necéflaire que ceux-ià réciter- * 
ckenr4($PVdli^tcz méfiées de douleurs & dctriftdlcs, 

'qui comme tctlcs , ne font que des (î mulachres Se des 
ombres de la vravc volupté. Rcllcmblans en cela à ce 

• que ^-Stcûchoius,aux Tioyens, qui n'avans iamavs 
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cogncusia vraye Hclcnc, combattoicnt cntr eux pour 
Ton image. D'abondant c'cfl: chofc trop cttidcncc,<^c 
les partions Royales do iucntcftrc auffi rcglécs,(juc les 
pauîons des Tyrans font effrénées ÔC illicites. «D'oà. 
$ enfuit qu'il eft comme neceffaixe , (jue le Tyia'n qui 
s'éloigne ainfi de k vraye yettu , mené vne rie aes* 
amere, & le Roy vne ttes-doocc. Si douce, que fi vous 
«n croyezlemeune Platon, ily aura ièpt tensvingtâ^ 
tieuf degrez entre tamertum^e la vie d*vn Tyran, & 
la douceur de la vie dVn Roy , qui ell vn prodigieux 
intenialle à (on fens, & au dire des Platoniciens qui en 
{^auentdéchifirerlespenfécs. Quantànos(àintes let- 
trcsjs'il cftoit à propos d'entrer à ce fujet das les myftc- 
rcsdc CCS nombres, ils marqucroicnc vne diftance in- 
finie. Car le nombre de cent cfl: vn nombre dcper- 
fe(5lionj &ccluy de Icpt, d'mfinitc.Ic veux quclcnom- 
brede neuf chez nous , foit vn nombre imparfait, à 
caufc de l'vnité qui luy manque pour faire vh dix, c'tft 
à dire le nombre de la loy ; Mais ciiez les prophanes 
on le pourroit rcleucr , entant que c'eft le nomore des 
HM$$n dm^ Mufes, & celuy de l'aprencifTage de Minos , qui fût 
uiu4t. ^^^ç ^ Tcfeolc de lupitcr , pour paflèr maiftre eo 
lurifpmdence, &deuenir legidatcur. Pour le nombre 
de vingt, il contient deux dix, &êneux la charité bi« 
Baiic , qui eftla,peffeâiondelaloynouuelle,ioy d'a- 
mour, non de f amour des mammellesife k volupté, 
* mais de ctUes de Dieu éc du prochain , iiiiuant ce qui 
eâMk. u en eft écrit. Tes mémmtÛes font meiHiurts ^ue ley^in. Car 
tmfl^*^ U luxure efl nu vin. Ne lois donc pas vn Achab, ô 
9thtf.$j9,tt. pjjncc^nç méfie point ton amc aucc ton ennemie, 

qui cft k chair. Que Iczabci cette fiuicilc auoii^ u ha>- 
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bitc pas chez toy, pout te pcriuadcr des chofcs fan- 
glantcs,pour irnccr& non pour rcccnirtcscupiditczi 
pour te rendre tnllc, mcfmcs après auoir pris le laidl 
de h volupté s plus que tu ncftois «lanc cette ioiiyf- 
(knce : four te voir pauure après auoir efté dchm Ëa 
fin pour nncfler ta gloired'innimie. L onnc voie point 
<l'«ibcille fans aiguiUon^ny de volupté (ans amertume» 
L'abeille donne la douceur & la douleur. Ladouceur 
palTc quand elle s'eiiuole. Mais auant que partir elle 
laiilè Ton aiguillon ,donc la douleur ne s'en va pa& fi 
coft. Qui ne vilipenderoit, qui ne refiiTeroic de fe reni- 
dre (ctt dvnecholêji fragile, & fi abiecte comme cft 
•Iccorps? Vn Roy doit croire qu'il eft rté à de plus grani» 
des chofes^qucpour eftrc l'cfciaue de la moindtc de (es 
païucs. . ^ . 
^ ^# 

# CHAPITRE XXVI. * 

/. Proi^rité fUu démgntùfi que l'aduerfité. Qonuenàn' 
teiiU féifûn huméûm éuec Uchrefitenne f rcefoint, 
Ld firct.d^U [dge^efort ftqmfes fehdamU froj^e» 
riik IL C^mme efdm ^iift dtflieiUs d modercTique 
Us dàuerJiteT^ ne font inJupportsUiS, Btén fafja^e 
foureme^ferhè» nI,La proJ}eritfd9fié Um^emem 
dux fins fagfs. Le moyen dt le conferuer qudrtd tUi 
arriue, félon S. Bernard, • 

L y a d'autres rai(ôiV> outre la fni(ère des 
félicitez du monde, &de tout ce qui y con- 
tribue, pour lefquclles comme icnay pas 
oublie ^y-dciwiit , elles font digaçs de mépris. C cil 
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cjuc quand les malheurs de Tmcoriftancc, Tinfamic, la 
. ■ pauurctc,<5cchofcs (cmblablcs ,ne leur icroicnr com- 
munes &: prcfquc naturelles j quand dy-jc , les prolpe- 
ritez flcuriroienc quafi muiolablcmentchez vnPrm- 
cc , elles font fans cômparaifon plus redoutables à 
i'cmpircde IclpritRovaljque les aduerfitcz. Etvcux 
dire que c cil^nquoy prmcipalcmenc fa magnanimité 
fc doit lendrc recommandablc. Ce principe de la 
vraye vertu ell Fort important , il en faut traittcr à 
ioifir,&fortclaircmtnc. Pour commencer il fcroità 
propos de faire entrer en combat les raifons des Phi- 
iofophes^&cdlesdesChreftiensHifin que la confron- 
tation dcsvncsaux autres; fèruant commeà les faire 
dioqucf , l'on enpuifTe tirer querque é^nccUc de ve-: 
rité. Il l^ut aum fuppofcr que la vertu ne (c plaift 
point Sans les extremitez , & que le milieu de la mc- 
dioqrité cft le lieu où clic paroifl le mieux. De ma-* 
nierc que (ans fortir de nollrc fujet, &:confideré cfÊk 
la force n'cll p.ii (culcmcnt pour la prolpcntc , mais 
s.Aminf.iL mdi pout laducrlitc, comme enseigne S. Ambioilc, 
t,*fit,c.^i. pQyj. ^^j^^. qp^. l'aducrficé n'opprcHc , ny la prof pc- 

ricé ne corrompe, il fc faudroit failir par mao;nani- 
•mite par la vertu de la force de ce milieu de la mé- 
diocrité, le dis par magnanimité, c^r ii tout ce que 
'l'on vcut,foit au dcifous de ce milieu paiTmanque- 
ment, fbit an dcHlis par excez, doit proucnir in£ilU-. 
blement ou de mécontentement , qui tient du mé- 
pris, ou de pusillanimité , qui tie^c de laxouardife; 
puis que le m«jHis tient de prcfomption , &là couar- 
diiè de la crainte, ceft fans doute que IVne &l'autre 
£»at des vices qu'il appaiticnt à la magnanimité de 



« 
• 



;cl by Google 



combattre. De fà^on que s'jJcft vray qu'elle fîiffc des 
mcrueillcs pciuîant les malheurs, empcfchanr l'op- 
prclïîon j iln'cft pa* moins certain qu'elle triomphe 
encore plus gloncurcmcnt durant Ki l^clicitc, quand 
ellccnderourne la prcfomption. -L'on cil: plus inno- 
cemment opprimé connue que ce ioit, qucprclom-, 
ptueux. C cil donc vue plus gloriculc vertu de Ce gar- 
der de l' vji , que de ne tomber en l'autre. Les Philoib- 

Î»hcs ront d'accord du premier-cfFccdc cette vertu. Le 
àsedit Ariftote^eft toufîoursiuy-mefirKr , il fecom- 
porte enlage comme il appartient» quelque fortune tciuk vuape. 
qui arriuc. VousU trouuezentout temps exempt de îîâgïîi,!^* 
vitupère i£iiteseftat<ie le prendre pour vne figure car- 
rée, laquelle quelque part où l'on la mette, eft touC- 
jours(îir {bnH[èant,& tient ferme. rapcHe magnani*^ 
me celuy qui combat dyne confiance d'efjirit toufl 
joursegale , a l'cncontredcsmal-gratieuxauàutsde k 
fortune. Scncquc approuuc fort ce généreux fenti- 
nxrnt. Si dit il ,ia magnammitc eft en ton cfprit, vy 
loycux &: fans crainte , &: en toute aflcurancc. Ccit au 
magnanime à ne point vaciller, mais à tenir bon, 6»: à 
^attendre la mort ùm aucunctlroy. Si tu asdc la ma- 
gnanimité dans le cœur, tut'empcfchcras bicndciu- 
gcrquc ton ennctny t'ait outrage , ru pcnlcras plutoft 
^toy meime,ilabiq(^cu quelque enuie de te nuire, 
mais ilnen eft pas venu à bout. Et ailleurs; La mcij- 
'Icurc marque d'vnefprit bien {ênfe^ c'eii de pouuoir*'*-^ 
fc tenir ferme, & d elhe toufiours chez foy. Boëce, bv *4.-/#rfw 
La vertu Vft ainû appcUce , parce que sappuyaiit^* '"^*^' 
furies forces , elle rfcll point •Tarmontéc der&duerfî* 
€é« Ccft pourquoy ^homme iàgc ne doit point iè 
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counnenter pour fi (bugent qu'il luy arriueci'eiitlQf 
en combat contre k fbrouie, comme ad& il neferoic 
pas beauvoitvn gendarme» s*îl fa(choic toutes les 
rois qu il oit la trompette (bnner l'alarme. Car 6c i vn 
autre ont en ceS'Occafions de tres->bcaux fujcrs, ou 
d*accroiftrclcurgIoirc,otidc confirmer leur vertu. Il 
cW vray que la iagcflc y cfl: nccefTairc, afin de preuoir 
les forces de la fortune, &c pour Ce mettre deuant les 
yeux, qu'elle n'a que voir fur les crprits : mais la ma- 
enanimité y eftauffi rcquife pour en faire nicprifcr. 
les aflauts. Si vn Prmceen ell rcue{lu,lcs calamitcz^lcg 
pertes, les outrages, n'auront non pIusdcpuifTanccdc 
luy nuire, que les nuccs au Soleil. Que pcuucnt faire 
les aflfauts de la fortune à vn cfpric Royal, qui s'y fe- 
ra preparé^âc par le mépris dcfes faueua, & parle de- 
fy de lès calamicez ? Efpric lequel eftant fidèle^ doi|« 
wi nullement de tout, ce.qu il faut croire en cette ma« 
tiere. QueDieumeOelcsaduerfitezaueclespioipe^ 
htcz terriennes, afin de faire penfcr à[l'aatie félicité, 
dont la douceur eft exempte de toute défiance. Que 
le monde par fèsjadiierfitez ne tàfchc qu'à détourner 
les intérieurs, de la fin qu'ils doiuent auoir pour ob- 
ier. Que quand la face des affaires du monde entant ' 
qu'elles le touchent change, & que la fortune qui rioit 
^ tourne le dos, clic ne fait qu'à Jon ordinaire, ôc garde 
en ce (îcn changement vue forte de confiance. Que 
pour flatter quclqu vn elle ne fe dcpcùillc pas pour 
cela de fes bizarreries accouftumccs. Prenez garde à 
fon vifagc-qui eft mcflé de plus d'inccrtitiikies,que le 
caméléon n'eft capable de»couleurs , & vous ne luy 
donnerez iamais vnc humeur bitn conftante. Que fi 
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toutes les (leurs ne donnent pas vne in6UlibIc efpj^. 
rance de fruit, on ne doit pas attendre que les hzixEC 
ièmblants de la foittine foient auilî immuables que le 
viiàge dVaScoicien. Et tsint d'autres confidcrations 
que la vraye vertu pouiroic doimer^dc que l'eiprit ma- 
gnanime peut amplifier» pour ne point s'arrefter aux 
ttntaifîes de ceae déloyale. Me(mes laiflànt les Phi- 
loibphes, cette belle ^en& de ûint Auguftin fèroitt. 
:dignc de fa confidcration. Dieu a voulu que les biens oui^tX 
&:Ies maux temporels fulTcnc communs aux bons & 
aux m.uuiais, à ce que les biens n'allumaflènt par trop 
nos conuoinfesjpuis que les méchans en poflcdcnt, 
ny les aifluStionsnc trouuafTcnt à leur abord nos fcn- 
timents remplis de lafchcté , puis que les Rois font 
quelque fois fujets aux miferes.Ce qui importe beau- 
coup;c'eftde f(^auoir comme quoyl'on fe doit com- 
porter en tout ce que l'on appelle félicite & aduer/i- 
té. Car ny lesbiensnélcuent l'homme vcnueux, ny 
il ne pecd courage pour en receuoir la perte. Telle- 
ment que ce qui fait que le méchant s afflige (i fort 
pendant les aduerfîtez,prouicn£de€e qu'il eft'corru- 
^ptible parla félicité. ^ 

IL Confidcfons puis après, fi c^eftchofè plus dif^ 
ficile comme ie diibis,dene point rire inconfideré*- 
■ mcntanccce qui nous rit , que de pleurer (ànsdi(cre- 
tion pour ce quinou^ afflige. Les Autheurs con(ên- 
cent aulTi à cette vérité, bien qu'elle foit plusfainte & 
plus religicufc, que prophane. Salullc marquant i'in- s^iufiMC*^ 
folencc des foldacs de Sylla, qui défirent les gens de 
Marms aucc fi peu de pitié , qu'ils ne leur laifl'erent 
«ichofc dumonJe^a àa, quclqu^chofc à ce propos. Que 
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les profpcritcz rcntcnt cxcclTiucmcnt les couragcscfej 
plus fac^cs, tant s'en hmc que des fold.us de fi mauuai- 
lè diTcipline pcuffcnt vfcr modérément de la vi(Skoi« 
re, qui cil i'vnc des plus grandes feli cirez, du monde; 
cmt. Cet autre parle en co rentres- bien. Les hommes mor- 
tels' ne font iamais affcs aui fez entre tant de bons oiH* 
CCS de la fortune. Lesaduerfitcz ne fondent que la 
bonté de cœur des grands hommes, mais les p ro fpe* 
stnH. dtirt ntez éprouuent leurs fauorts;Seneque, Ton ne k fi^ao* 
mt.vits^T roit plus mal fiera quelque fortune que ce foie, qua 
celle qui efl excefliue. L'on a befoin par manière de 
dire, d'v|;i autre bon-heur pour fe maintenir en (on 
bon-heur. Au lieu que la trioulation donne dcrefprir» 
la félicité raffoupiil&le corrompt. Dauid pcnfoiti 
ffiM^mtiu cela quand il diloK : Afon Dieu te crierayde iour^^tti 
s, AHgHfi. ne cxMi:erd$ point, cr ae nuit ^^tu ny aurxs fgara: 
toutefois ceU ne mé fera imputé à folie. Tu ne m cxau- 
*ceras pas c]uoy que le crie pendant les profpcritez, 
pour te tcnioic;ncr que ic ne defire de les perdre; ny 
de nuit, c ert à dire , durant les mal -heurs, lors que ic 
te demande de rentrer cii mes fehcitcz perdues. Cc- 
pG^idant ie neveux pas que cela me tourne à folie^ouy^ 
bien que l'en deuienneplus fage, fcachant ce que par 
la grâce du nouueau teftament , ie dois attendre de 
toy^-ce que ie dois deOrcr, ce que ie tedois demander, 
le crie de te prie, que les biens temporels ne me maiir 
quent en ce mondes Mais toy loîiangc d'Ifraël, m de- 
meures au (àint lieu. le ne voudrois pas que mcsdefirs 
fliflênt fruftrez de leurs attentes, ny que les conuoiti- 
fcs des félicitez chamelles manquaffent du contente- 
• ment de leurs ambitions : mais ces oelirs fc fenrcnt» 
^ encore 
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encore des ordures de ranaqintc,ô(:cuy voudroisvoir 
la pureté de faintc nouueautc. Tu te proporcs toy- 
mcrme à imiter , feroit-il raifonnablc de n'y auoir 
cgard ? Non content de nous racheter de ton fiuig, eu 
nousenfcignes paru conucrfàcioo^ifliiques à vouloir 
(cruir d'exemple à ceux qui tefuiiicncTunas pas de- 
firc d'eftrc Roy , & tu as cherche- le gibet de la croix. 
STu fiiis le comble de gioicc^& i^'^EMprà(rcstiru|>pU- 
ce de honte. Afin que ces membres appri£Gnic a fiiir 
lesfâuieuisdumoiide^&àn^enredoucerJcs ceneurs. 
«imer les aduerfitez pour la mietelle de la yen té,àeuf3f 
tsr l'amoardcs pro(peritez^ian'enpoific iouïrfaiisles 
tedbiiter. OrdtnaicemâiCelks (€iliillciicl^cœuis,& 
c*eft auflî rouuent que Ion a peur de les perdre. Il eft 
vray que ce fcmt des fouillureSjH^ue Icsaduernrcznet- ^ 
toyent par leurs angoilfes. L'crprit sclcue en ccligs 
là, il s'aDjiffe en ces autres, mefmc après qu'il s'cll clc- . 
uc. En celles là 1 homme s'oublie (oy-mcGnc ■■, en cel- 
les cy quand bien il ne Icvoudroit pas, il Te foument 
;_par force de ce qu'il cil. En.ccllcs lalouuent les bon- 
nes œuurcs que l'on pourroit auoir faites periflcnti en 
celles cy les oïFcnlcs mcfmcique l'on auoit commi- 
ics de long temps, font effuyees. Les tcmpcfles delà 
fortune font donc plus les aux hommes que Iccal* 
Ine de la profperice. £ftant fidouce^fidefiree de tant 
de monde, & ayant coufiours lcsmelkies appateo^pes^ 
il cft mal-aifé qu elle ne trompe quelquVn: cctt^ati- 
tic au contiaire qui (è monftre ce qu'eue eft^ cft rou£* ^ 
jours ^jcèntable. L'vnc déçoit , l'autre inftrutf. Vvn^ , 
fous apparence des fiienis menteurs, captitie leseTpriti 
de ceox^qui en v^c^ l'autre les a^ancnit par la cop*-» 

^ * Il 
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noUlknce de la (ragibié de la félicité. Vous verrez* 
donc celle la vaine, prodigue, ignorante de foy-mcf* 
me ; & celle cy fobrc, bumbic, fagc^à caufe de l'cxcrci- 

cc de l'aducrfité. 

1 II. Pcuccltre demanderez vous des exemples plus 
humains, que de ceiuy qui cft fur tous les humains. le 
vous mcctray donc des Rois en auant , &: dctcls Rois, 
aufquelf l'Alexandre de la vrayc vertu n'aura honte de 
mcuirer les fîennes. Salomon n'a poiiu eu ion fem- - 
.blable. Iobcftbicntcl,que (ironluy peutdonncrvn - 
fécond , il feroit trop diftîcilc de luy trouucr (on pa- 
reil. Saint Ambroifc fait fouucnt eftat de ce gr:md 
Prince en (ts ofilces ,& luy attribue lès plus gloriêur 
* effets de la vertu. Mais fiir tout en vn endroit, parlant 
. des forces de Tefpric vertueux ,qui doit mépriièr les 
\^cDS tenipords Êdte valeureuièment la guerre à 
^ouslesviceSyCommeauxveninsdeja vertu. Udoitde 
plusdit-ilffe dotmer de gaide de la paifion de la doi- 
redumondc , laquelle e£int delirée auec immodera<- 
tioji, a fouucnt efténuifiblc,&toufiours iorî* quelle 
aeftcvfurpéc. Puis il continue de cette forte. QjcIIc . 
de ces vertus aeftc à dcfircr en lobî Et quel de ces man- 
quements Vcfl: glilTcenTuy? A-t'ilellé li léger que la 
félicite l'ait pu mettre au vent ? Magnanimité très- 
imitable aux Rois, afifi que laprofperiténe leur oile 
le ijjgcmçnt, ôc ou ils trouucront dequoy rcueillcr leur 
«ComideratioiL leparledes iàges-: Car ce feroit chofe 
^ bien raie , de voir cl autres Princes qui fc fouci adenc de 
. CCS exemples. Sansla magnanirnité il eft peudcpro- 
lpeTité ôc de bon fuccez , qui ne *foit la melme cbofè.' 
auxPiinces^ijuelc fcuàla circule Soleil àia neige &à 
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laglicc. Dauid cftoit prudent, Salomon cfloic trcs- 
fagc : mais les profperitcz fiaccans par crop ces rares 
hommes, l'vn y a perdu en partie le lugemcnt , l'autre 
iren a point eu de relie. Si ceiuy-11 eft grand qui cftanc 
^mbé en afRidion,na rien pcrjiu pour peu que ce 
foifde fa fagcflc; celuy-là n'ell moindre qui met or- 
dre que la fciicic4 qui luy ht, ne femoquedcluy. 9i 
bien que quand vn Priiice ièroit au0i comblé de gioi- 
ic&dc'profperité que SeiuiusTiiliiR Roy des Ko-, pw^-f ^ 
maim, qui s'eftoic donné à la' fortune, èc qui vouloit Mf^1!r«'«^ 
dépeiidied'ellej Qiianddy-je,il (cfoitvray/ainfi (juc 
Ton difoit de ce Prince Romain , que la fortune vi/!b 
couchcf auccluy ; qu'elle l'obligeroitde (prte par (es • 
faucurs , que de mcrircr par maniercde dire, qu'il luy 
dcdiaft vn temple , commence Tulfius en baftit vn à la 
Fortune officicufe : le dis hardiment qu'il en auroit 
d'autant plus d'obligation &: de peine de icgouucrner 
contre les tentations de la vanitc. Ne plus ne moms 
que l'on ncconnoiil pas bien fi les vaifTcaux font bons 
lors qu'ils (ont vùides , mais (èulcmcnt quand on les a 
{emplis: Dcmelme les écrits qui ne font pas afiès ver- 
tueux, ne fçaucnt contenir leur félicité , ôc vous tn 
voyez couler iç» in(bknces,les temcritez, les tyran- 
nies. C'eii |>ourquoy dit S. Bernard, ô Prince , fi tat-'^nmiA 
confîderes combien tu es grand , penfe auffi queitues, 
êcpliis quetotite autre choie. Sans doute cette medi-r 
tadon te retiendra en toy , & ne pennettra'que tu t*en- 
uojes hors de toy, ne ^o^(Frira que tu chemines és grani- 
.des cho(ès , ny és cho(ès merueillculcsau deffus de toy. 
Aneftè toy chez toy. Non Ce ictter aii dcffous , non (c 
Ipuei/au-dclTus. non s'en aller bien loin , non s'eftcn- 
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drc bien au large. Tiens le milieu , fi tu neveux perdre 
lamcdiocrité. Le lieu du milieu cftbicn feur. Le mi-* 
licucft le (îcgede la mcdiocritc,& la médiocrité c'cft 
la vertu. Le Higc pcnic que toute demeure hors de la 
médiocrité (oit exil. C'cft pourquoy il ne (c plaift 
à fc loger bien loin, trop d'eloigncmcnt pafTc lame- 
(ure. Mais ny trop auiargemcmie,,quifotcJiorsdc li 
mefure} ny en haut, ny en bas»! vn tftanc au dcfTus, 
Tautrc au defTôus^Brcf 1 cloignemctit a accouftomé 
de palTer les bornes, & 1 elar^fTement de crcuer: Im, 
hauteur e(l iiijette aux cheutcs^&lapro&ndetii: m 
ébiùaes. 



CHAPITJCE XXV IL 

/. Colère detRois^ti?' ^^^^^K,* ^^^^^^ Vulgaire 
reiettèe t four admettre la colère roifonnaUe. II. Qjte 
Ceji que colère. Elle fert à la raifon , comme V» chien 
aupafieur, Sadefcriftton félon S. Bafile. I II. Effets 
4e U ^oUrCy ^tù furmnst U rdifon^fou flus tyrém* 
. niquis ^ivf Royaux. Les Rou ne doiuem dânc croire 
' cette papion. ly, Efiant sres-doÊgereHxs^ entrent 
tn.ies traitions y^ue leur colère ncrtffemUe fisse kvm 
4hien,dmji qiie ceSe shtyislgMirey mmsk lyon^ qui 
fie crMnt 9>kH, Ét U R^ dSt cntmdr^ f en fies 
iisénàehs dejjHS. Exemples Micbésst les trap^orst 

• desR^s. y. Colère efiisHémesiglementlU^ame,fm 
tmpefche Ï€jj^Reyédàe)fMrUSMÀehtéàfeÊK 
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m ■ 

V E s'il fc trouuc aucune pafTion qui 
cxccdc facilement la mftiocritc , c'cft 
la colcrc, fur tout celle des Rois. Quant 
^ auprcmier,Ciccronabiendic,quc ce- citn,n.inu 
luy qui cft fujcc aux tranfpons de cette 
pailionjEie fcait tenir la médiocrité qui eft entre trop 
&c trop peu. C'cft pourquoy , comme ie trouue que 
c'cll la chaftetc qui cmpcfchc que l'amour du Prmcc 
<ic ]^ vrayc vertu ne (oit vn adultère, &la libéralité', 
que Ton auarice ne foit vne confifcation : ain/1 la ver- 
tu de force en doit retenir la promptitude , de peur 
que fa colcrc ne croifTc en liaine, que d Vne paille il 
n'en faflc vne poutre , &:de fon ire trop Aifcc à pren- 
dre le feu de vengeance , vn homicide. Les querelles 
font les premières tumces de la chaleur du courroux, 
dcfqucUcs on vient aux conuiccs , des conuiccs aux 
coups, des coups aux bleirurcSj&dcsblclTuresle plus 
fouuent au meurtre. Les ames baflcs tircroient peut 
«ftre de la gloire de tout cela , &: penferoicnt que la 
force deuilr fcmir à la colère, pour attenter aux violen- 
ces &c aux maffacres j mais c'cft en quoy on fe trompe. 
Et laforce eft vne vertu qm afliftc laraifon i &c Tire vne 
pLiftîon naturelle qui ne^eut aimer le vice , puis qu'elle 
cft employée à le punir. ElleiVaymc donc non plus les 
outrages , qui font toujours contre la luftice & con- 
tre la raifon. Toutefois ie ne m'étonne pas beaucoup 
<ksopinions du vulgaire, car comme la vrayc force éc 
la fageffe (e trouuentcn peu de perfonnes, la cruauté & 
l'audace dénuées d'apprehcnfîon, & iàns prudence» (è 
jcncontrent en pluucurs. Si bien que ce que les autres 
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ap[:flicroicnc force, idappcUcrois cruaurc ; &:au con- 

^ mire ie diroi|, que le ferme iugcmciit qui difccrnc 
.iiicc prudence ce qui ell digne de cr.iuite ou d'audace, 
cil vue excellente rorcc.Carnous tommes encore dans^ 
l'empire intérieur, où la raifonaydécdc la force doic 
legnct fur icspa^nSy&auanc tout fur Tirafcible, fai- 

' fane en (brcc qu'il ne Itsy amue ce que dit 1 e P rophetq * 
p>4«»;4.w.j./^on cœur e fi troublé en moy ^mùs que fon indigna- 
tion foit raifon nablc, àc non vne inondation deibor- 
* dée es effets defaiurcur. Pour la force d'esecutioi^^e 
regardeU iuftice. Autrechofedonceft nepoijiccraûft> 
.dre les accident &ute de les preuoir , autre choie ^ 
bien conduire ^ccaiîons luâardeurcs,& où il y a du 
péril, comme £dc cehiy qui eft fort. Aucse chofe crain^ 
6x$ ce que Ton doic craindre ,4Tiais plus que de rai(bn. 
Ny l'audace, ny la coiiardifc ne font fîgnes de force. 
Ces vices font extrêmes , la force n'ay me point les ex- 
tremitcz , ccft vnc vertu. Or la vertu rendccn Tamc, 
de laquelle dépend la vrayc force, modératrice de la 
colère. • 

II. Mai»; auant que parler des excès d(? cette paf- 
fion,il faudroit voir que ceft de (a nature. l'ay dcja 
dit que l'irafcible en l'homme, cftoit vne faculté na- 

. tutelle. O'oùs'enfuicquf (è Acctzeenfolmnepciiè 
eftre chofc contraire à la nature, ny confêquenunenc 
, vicieufc, fi ce ncft qu'elle ioit cxcclfiue , & en tant 

qu'elle rciecce la raifon. Car à mefui^u'cUe luy fera 
* la loy,à proporcionièca- t'elle contre la natoicSi bim 

que l'on peut parler de lacoiere endeux &^ns»euen^ 
cane qu'elle piaiienc -la lailbn j U pour lors eût faint 
fi^tX/xiL Thomas, elle (è rettfc de fàxe^^ 
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Ou entant quelle fuit la raifonjfaifant que l'appetit s GrtftWtti 
fenfitif fc roidifTc contre le vice, (clon l'ordre que cet wîT,'^'^ ' 
œil de rcfprit luy donnera-, & cette forte de colore cft 
fort loiiabie. Sur quoy faint Grégoire a difcouru de 
cette forte. Il faut empelcher tant qu'il fe pourra^quc 
la colère dont Ton fe doitferuir ainn que d vn inftru- 
ment de vcrtu,ne commande à la raifon , &: ne la pré- 
cède cnmaiftreilc: tnais que comme vnc fcruantcdif- 
poféc à luy obcir , elle marche toufiours à (a fuictc. 
Platon auant ces deux faints pcrfonnagcs,auoit audi p'*'*»'/'*'*! 
ncnfc, que la colère eft vne foi te de vigueur en Tamc, 
laquelle fi elle n'cildcpraucc par mauuaife nourriture, 
tient naturellement pour la rai foTi, eh telle lortc qu'el- 
le paroill en nous plutoft que Ivfige de cette lumière * 
interieurcrLesenfans fe mettent en colère des le ber- 
ceau , cependant ils n'ont l'vfage de raifon que bien 
tard, & quelques vns point du tout. Il allègue Homè- 
re en confirmation de fon dire, lequel introduit vn 
ccrtam pcr(omiagc,quifiit cette rude reprmiendc à 
fon cœur: Endure ô cœur, autrefois ruas foulfcrt des 
afflictions encore plusfachcufes. En quoy ce Prince 
de la Pocfic parle de la raHon,qui faitlariprimcndc, 
&de la colère qui la reçoit, pour auoir hit mine de le 
vouloir échapper à lavengcancc,c6mededcux chofcs 
diftind:es. Ariftotcdc plus fumant l'exemple de Platô, Arifi,t. 7. 
quiell d'vn paftcur qui appelle fon chien pour l'appa:- ^^f^'; '* 
fer,&:de peur qu'il ne morde quclqu'vn : exemple par 
lequel il donne à entendre l'empircquc la raifon doit 
naturellement auoir fur la colerc,dit auiîi fort pertinc- 
mcnt." Comme les chiens aboyent aufli toft que qucî- 
qu 'va frappe à la porte du logis,* l'ans attendre ou coji- 
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noiftre fic'cftvn amy ouvn cnncmy qui veut entrer; 
non autrement la colore, vcu l'arclcur du prompt mou- 
ucment qu elle a de nature, écoute quelquefois la rai- 
fon; mais fouuent auant qu elle luy aie ricn ordonne, 
elle s'emporte à la vengeance de toute fa fougue. Saint 
»^,î/.*#w//.Bafilc dcuoitencorcs auoirleu cette pcnfcc.puis qu il 
diloiL Appailc ton courage qui aboye,& qui cltirn- 
té. Que tes paflîons ayent quelque rcfpc^t à la prefcn- 
cc de la railon , ne plus ne moins que îês enfans petu- 
lans &: diflblus ont accouftumc de redouter la prefcncc 
de quelque graue perfonnage. Comment donc nous 
garderons - nous dot incommoditez de la colère? Si 
nous ne fouffrons aucunement qu'elle préoccupe Ic- 
• fprit.Retenons la û vous voulcz,comme vn cheual par 
lesrefnes. Car lapuiflancc de l'irafciblc nôuseft ne- 
celTaire à plufieurs acSkcs de vertu, quand ainfi qu'vu 
foldat qui court aux armes pour fon Capitainc,clle eil 
prefte de donner fccours fumant l'ordre qu'elle en au- 
ra receu,ôi de combattre pour la raifon contre le pc- 
I chc. L'indignation eft l'Vn des nerfs de lame qui don- 

ne de la vigueur , de la conllance, & de la force, afin 
que tout ajlc bien, & par ordre. Mcfmesfi la colère 
ne fe bande contre riniquitc,& quelle ne te (crue en 
cette querelle, tu ne la pourras auoir en haine comme 
elle le mérite. Car le m'imagine qu'il ne faut pas auoir 
moins de foin &: de diligence pour aimer la vertu, que 
pour auoir le vice en dcteftation , & c'eft à quoy l'in- 
di (^nation contribue beaucoup. Quand la colère obéi- 
ra ala raifon , ainfi que le chien au paileur , pour lors 
elle fera fort traittable& familière a tous ceux qui luy 
prcfcntcront la main. Elle fera dy- je très facile à eftrc 

retenue 
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retenue de la difcrction. Car cjuoy que ceux de de- 
hors parlent à vn chien, ou qu'ils le flattent, il leur cft 
toujours étranger & hargneux: au contraire il craint 
ceux qu'il connoift,^: dcfqueis il rc(joit des carelfes. 
Telle eft la bonne afliftance que l'irafciblc peut ren- 
dre à la plus iudicieufe partie de l'ame. D'abondant il 
eft bien maKaifé de la réconcilier auec ceux qui la 
trompent, ou de faire qu'elle épargne nen de ce qu'el- 
le iugcta luy cftre nuiiible. Mefmesellc aboyc con- 
tre la volupté qui la guette, ne plus ne moins que con- 
tre vn loup. 

1 II. Elle peut dit- il , feruir beaucoup à la vertu, 
mais elle ne peut pas moins la deflcmir,n vne fois el- 
le s'eft rendue maiftreffe de la raifon. Il ne fe void 
rien d'aueugle comme vn cfprit qui en eft preucnu. 
Quand cela luy arriue, vous ne f<jauriez bien dire fi les 
cxtrauagànces qui en procèdent, font de l'homme ou 
de la colère. Les langueseftrenées,la bouche mal fer^ 
mec, les mains mal retenues, la calomnie, les oppro- 
brcsjles acculations, les fraudes, les foup(^ons,les uifi* 
délitez, les malices, les embufches, l'audace, & fcm- 
blables pelles font les affeâ:ions d'vn homme qui cft 
en colère, & ic ne f(^ay s'il y a gueres d'humanité en 
tout cela. Vne choie fçay-je biçn, que s'il y en a elle 
n eft pas fort raifonnable. Car tout ainfi qu^ les a^tiôs 
d'vn Prin<i^^quiabufe de fon authorité,nefont point 
des avions Royales , mais tyranniques ; non d'autre 
forte , les alfe(iions qui procèdent de l'authorité de 
la colère, ne font point tant des paflfbns humaines, 
que dcstranfports de fureur. l'entends bien que vous 
direz que fc mettre en colcrc cft vn mouuemcnt qui 
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n'appartient qu'à l'homme j mais ce n'eft pas à d^^ 
rc que ce priuilcgc de nature le doiue emporter hors 
des limites de 1 humanité , & le mettre en fureur, le 
r€u*cns donc , & dis qu'il cft aufli difficile de faire 
que la raifon paroiflc quand ellen'i^ift que par la co- 
lère , que d cmpcfclicr les fcns d'agir à la fa(^n des 
belles, quand ils ont (ccoué la bride de la raifon. Que 
5 il en prend ainfi à tous-leshommes,les Rois des hom- 
mes fur tous doiuent fe garder de leurs furprifcs. Cai 
Vil eft vray que cette padion ait cela de mauuais,qu el- 
le ne vucille eftrc gouuernce, il s'enfuit que le Roy qui 
s'en laifreprcucmrccfTcdcftre Roy. Voila pourquoy 
ctf tranfport qui es hommes vulgaires n'eft qu'vnc 
courte folie, doit cftre mis entre les maux incurables 
des Rois. Que ne font-ils pas quand ils en font venus 
lufqucs à cette imagination,quc de fc dire àcux-mcf^ 
mes, Ne fçais-tu pas que tu es Roy ? que tu fais la loy 
aux autres ? Que tu ne la re<;ois de perfonne ? Quand 
donc les Rois en font venus à ce point que de mefu- 
rerleur grandeurà leur liberté de faillir impunément, 
ils ne doutent plus que tout ce qui peut donner dii 
nutgrtfH, MU contentement a leur colère ne Icurfoit licite. Denys 

«'l'i^V**'/"^^ "^^^^^^^^^^ fe rcioiiilfoitforr, quand ce qu'il dc- 
^'^' /♦""'liroitcftoit aufli toftjnis en exécution. Comnieil ne 
prenoit pîis garde fi les deniers qu'il impofoiteftoient 
des luftes un poils , ou des concuflions,'j|fcs ordon- 
nances qu'il faifoit eftoicnt des fcucritez , ou des ri- 
gueurs: Ainfî ne le foucioit-il, (i les vengeances qu'il 
prenoit de quoiqu'vn , eftoient des fupplices ou des 
cmautez. S'il condamnoit à la mort aufli toll que la: 
faute cftoïc commifcious'il donnoit le loifiraux ac- 
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cafcz de fc défcndroi afin d'cuitcr le foup<jon, <m A 
prift plaiiir l^ir mourir Ces fujcts. Car ccluy mclmc 
qui eft en reputadondc grand^Iufticier , s'il fait fcs 
«teéoiciom fur lcikÉinp,.:if ne ^tnfxtà cacfcs qu'il 
^tnedlc que l'on déf^^'Û^j t>oite a£c qudquei 
^ '1oii^C*eftcoufiMiÉf|out^i^^ 
_ :^àil*tt eft dangetair que ki K^is'#arî!ient tout 
^ <]àmpàiiieBV&ttitcditpkisi^ 
* i^iîi&âibii qu ys doilneiic à lair icolere, ne foit pas vne 
pafGon^'maisirnef ùftticetNon que les Koi^ ne le don« 
^nenc de grands priuilcgcs,&: entre autres ccluy^'aimcr 
&de haïr qui bonlcurfcmblc fans rien craindrcj Non f*"''"" 
que lupitcr ne die en la pcrlonnc des Rois,qucceque/*'''*^*»'i/. 
la fortune veut que nous ayons,clle ikdus le baille par 
leurs mains, & prononce par leur bouche la quantité 
-des richeffes dont clic nous veut accommoder ; Non 
qu'il fc puiflc crouucr des mérites pareils à l'honneur 
tic leurs bonnes grâces , ou que cette fublime forturre 
^ieftdcs^ltis secherchces de ceux mefmcs qui ont le 
.iffieUkur dpric,ne purCTe cftrc mife au rang des vertus» 
•c*cft àtfiiCjla rccdwjpcnfc à la plac*<lu mérite :Non 
jjjbH^ment que leur indignation lîe (bit forrà^ciatft- 
^èt^m^^ft'^'ffi^li^^ poirac^ ce que^'^''* 
yei*^«efi'tÊfft*pà$^e petite g^^ - . 

ce qui fe ddfitr^quç^ Ijjriiiltof^iyfi^ 
' iSenai Roiriaîfl iffi^ qu'il» ^ ^ 

ne veux pasdi<bk-€kic1etyj l i yi W» i% TttTiH^l',^'. 
ee^qufe nous n'en prenons, rîBii» t'en {^tforiif indBeur 
gté,& voulons aucc autant plus de pamon, qu'il t'en 
ibit p^mis dauancage. Qu'elle .pppueUe mecucille ^ 
^ ■ ^ Jtk ij • • 
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ovons-nous auiourd'huy ? QueJ glontux prodige de 
bon- heur apprenons-nous? Le Prmcc n clt pasaudcf- 
fus des loix, les loix (ont au deiTusdu Prince. Mode- 
ftie autant à admirer en te grand Monarque , que la • 
vanité de Dcnys le Tyran dont ie parlois cy dcfluf 
ciloic comemptibk. Parce que c chofc tneniciU 
leufcmeiit preiùdiciablc à vn ElUc» quand Gcluy <|iii j 
peut tout ce que bpnli^ icmbie» veut ce qu*A lit dc<- 
itroic pas dcme& 

IV. Salomon confiimecenepciifce (bus kiioEii''' 
M«r».if litude ie l'vn de ic$ Ptouerbes. Ccmm U rttgijfemtni 
Mi Gif- in fym y 41»/ eft ttn dM Roy. £c là deifiis vn Rabin. 
V'ut desKois fbtc^laiigereufêy âcttndu qu il peut 
fiirepleuuotf le de(àftiequelacQlete OKite fùrockiy 
qui luy a èât a|ciier les vapcucs de Ion indignation. 
C'eft pourquoy le Roy doic craindre lùr toutexhofe 
de fc mettre en colère , puis que celle donc il fcnflam- 
me eft fî facile à fe changer en orage , & attendu qu'il 
peut nuire plus que tout autre. Cette palTiondifois-j^ 
doit obéir à la raifon , comme le chien au pafteur; 
mais l'ire Royale eft vn courroux de lyon. Le chien 
craint le pafteur , le lyon ne craint chofe aucune, 
D ailleurs la colère dccciuy qui ne peut pas ie venger 
à Ton [>Uiii£, noie pas qudqucfois^i^^ 
^>«>tb:c elle pourroit mectre'cn exeaiÔMt : pooi^tn^ 
4^<iint ruiner ûék fbijçe que les pcrfonnes de peu &£f 
fènck^bien cQiyJwat. it^ndignation jpjiRoy a» 

. TonifPj W j^i^biÉ^^ n y 

que celyon&«^ 
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tugirdt O'qui n'en aura crainte f Et encore : ne te t^tmkur, 
craindra o Koy des nations f Mais il fcroit à craindre en 
fin, que cette pailion luy ollaft mefmc le refpcct de 
Reliant les yeux, &: Icicttaftdanslesmelmcs aueuglc- 
mcrtrs qui décrient la populace. Dauid l'a bien remar- 
qué. Le feu efi tombé fur eux , cir nontveu le Soleil. fft»-m \i. 
j|iic|i n'dl A vifible que le Soleil ^ rien n'a ks yeux ù tmfif,^" 
ouucrtsqucie lyon:maisii n'y void pas niMWC pour 
^eeU» il en eft auilî ^uicuglcqme les -chicns^^i vien* 
ncnt de naiftrç. Chryfippjis aik>nc trcfbicn dit^ que J*^'*'^* 
iacolere-cft^ aioeugle. Parce que quand elle dégénère ' 
«n iîiieur ^Gomme elle Ak autant de fois que les Rois 
gai lacroycnc, ièfiiptm If urfeiceainjli que leslyons» 
Â qa'dsoBt^usd'cgard UmcMiiuokM^ 
ieUe>ne p6Cinetpasiiififiiie^^«a^)yuead^ Us 
^ksezpolï^àbveuj^. Auo^emenc qui fie|»aioift 
paslèuleiiiemdacofté delà crainte de Dieu , qu*il £iit 
auoir à mépris , mais cncorcs du cofté du iugcment 
^uieneft frappé. Bias l'vndes fept Sages, difoitaufli i^rt 
.<|ue deux choies font fort çontrairesau bon confeil,*****^' 
l ire & la précipitation. Mais nos Théologiens , c]ui 
ontde plus excellentes penfccs que lesfagcs du mon - « 
cic,parlerontlans doute aufîi bien quelesPhiIofophe^, 
iOamc dit S. Grégoire Je Théologien , ne veux tu pas i*mti^i/^^ 
tféuciller l'animofité de ta o^&mjiGm&écdc l'affiftan- ï/J-t'lJ, 
.iip^ Ton irafàbjc } Ne Ci^is m pas que c cft à toy à "'f»"*»^ 
jCQttduifek diatiocdc tes aftâti^o^ciré pift trois cfae» 

«iWiNgi neiCMat , l'autre €iktéMlik0bmw^ 
éliltupas ftt?àioe(me paafiiifÊ^^hiâ^Hht^ 
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giic, il met tout en dcfordrc , & d'vnc aucuglc furcurïl 
fcprccipitc ? Que fi nous vcnops de donner à Chryfip- 
pus vn H digne imitateur que ce fublimc Théologien, 
icfcroisd'auisd'^rn donner vn autre aBias^quinefoit 
de moindre mérite , quoy qu'il n'ait écrit en la mefmc 
9.Amtr»r.iih. langue. Que l'homme magnanime dit faim. Ambroi- 
i.»jit.c.i). r^pQuffc \^ colère, qui ollc tout confeil par fa force, 
jcommc^'il s'en cftoit arme i qu'il l'euicc autant qu'vnc 
{ î/,7,'^i/^ "O^s^l^die. ^£t faint Bernard , -Il eft imj>ofrible eftanc 
t.,z «• I). .trouble dciureur, de rien voir de l'œil <ic clémence. 
VMhrMgrMA' Quelle rage que c<?iledc Metellus,prcmiercmcntCon- 
i'o'â'jil* ^ulj^puisProconful &gouucrneur des Erpagnes,qui 
' " .ayantapprisqucl'ony enuoyoit Pompée pour fucce- 
der à fa charge , donna des paffeports fans lujct, Ôd-hors 
xlefaifon à tous les foldats qui en voulurent, ouuritlc 
grenier des munitions , & les laiiTa à l'abandon , com-^ 
manda que l'on tompift les flcçhcs dont les foldats de 
Qicie^Çç, feruoicnt, &lcs fit icttcr dans la huicrc, dé- 
fendit de donner à manger aux ElcpKans. Autant qu'il 
.contentoit fa paflîon en la balfelTe des tranfportsdc 
cette rage, autant flcllri(Toit-il la gloire de tant de 
^ magnifiques entrcpriics dont il cftoit venu à bout. 
Fanant paroillre qu'il auoit cfté plus capable de fur- 
monter les ennemis dont il eftoit victorieux , que fon 
indignation dont il fc laiffa vaincre , d perdit fa répu- 
tation, &c l'honneur du triomphe qu'il auoit mérité. 
Quelle fuftur que celle dcLucius Sylla, qui bruflant 
d'impatiencedc ce que Granius Prince de la colonie de 
Putcoles faifoit difficulté de financer pour le bafti- 
mcnt<lu Capitole , fe mit en vnc fi eftrangc colère, 
qu'il vomix l ame dans vn mcjlangc de menaces &c de 
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(ang. Tellement qu'il y eut à douter, fi ce fut Sylla, ou 
bien fa fureur qui ^iit eftcintc la première. C'ell donc 
ce que vouloir dirccy deffus le Prince débonnaire du 
fàint Efprit , que le brouillard d' vnc ame en colère eft 
bien fi efpais , qu'il luy ofte le moyen de voir le foleil 
de la raifon, ne luy laiflTe mefme quelquefois la difcrc^ 
ttonde prendre garde à la lumière de fa vie. Il n a pas 
cfténecefrairededirefitoft,que/f /f/#cncepaffage,fi2- 
gnifioit la colère , puis que cela s'cmcndoit affcz fans 
aurre application. 

V. Toutefois pour ne laiffcr aucune incertitude 
fur cette douce métaphore , dont le luftc de la vert» 
puific dovtcr,il ne faut que voirie mefme Prophète, 
qui parle ailleurs du feu en cette fignification. C'efi- 
où il radontc les chaftimcnts du peuple de Dieu, fou*- 
uent appelle peuple Royal, & ou il ecriminfi. LeS^^ rf*sm.7t», 
pieur liura le hejfsil dé fon feufk à la greflct ^ leur s Amgkfiim. 
fcfffejjion du feu: Là oû','s'il n'entend parler du feu des 
foudres & des tonnerres qui tomboiem auct la grefle 
fur lebellail,ccll àdirc iurlaplus liquide poffcflion 
de ce peuple , qutry que cela ne fc trouuecn l'hiftoire 
de ccsdclaltrcsi le ne vois apparence quelconque d'en- 
tendre par lefcu, autre choie que la cruauté de la co- 
lère, qui mefmcslc plus fouuenr eft caufe des homici- 
des. Feu d'eftrangc nature, qui n'cft nullemenrlui-^ 
fànt,comme le feu élémentaire, mais fi obfcur,queIa 
terre mifc entre nous & le Soleil, ne nous dérobe pas 
plus aflèurementlafplendcur, que cette pafiion ofté 
la lumière de la raifon, fur tour celle des Roys. De- ^^^^ 
mandons- le à cet Ange qui verfa fa fiole fur le Solcily s. A^i-fiim 
d ou vint que les peuples furent bruflczpar vnc prodi* i-AïuéiJi^^*^ 

il 



i<J4 L'Empire dv Ivste, 

gicufc force d'cmbraicmeiit. Cette fiole eftoic laqua- 
triefmc des fcpc que les Anges auoient , & qui eftoicnc 
pleines de courroux. Il les faut prendre non pourdes 
blefTurcs corporelles y mais pour des playcs de Tamc. 
Qdciiccndcz -vous par ce Soleil? Si ic ne me trompe, 
k iufticCy & la cicmcncc des Roys Tont en leur Em- 
pire, ce que le Soleil ôi la Lune font en leurs cieiis« 
C'cll donc; ptour kn* que ks Ellats n'ont ny Lune ny 
Soleil y quiu ne kmyiTenc ny de l'equicé de k iiiftice 
delaiisPrinces,nyae kdouceur(lekii(clenieQce»qui 
font lcsraïoiisdeâesaAKs»<]uaiidlacoleies'eftépaii- 
iws enlettrefpht^&enaeftciinciaiiimicse^ Lesiouc» 
ians raftre qui non» lesdoime , ne font point agréa-» 
Ucs, ny les nuits bien-plai&ates âns leur lune. Les 
Ênf pires qui fontpriucz cJclafplcndeurdc la iuftice, 
^ de la clarté de la clémence que la colcrc oilc aux 
Roys qui y prcfîdcnt , Icront donc encore plus tnftcç, 
plus nébuleux, & plus flilcheiix , s'ils ne s'cflorccnc 
d'cmpercher les orages &: les nuées de cette tenebreufc 
paillon. Er tout ainfi qu il n'appartient qu'au Soleil 
de diliipcr les brouillards,& de les percer de fcs raibnsi 
Demeunc ii la raifon n'eil alfez fortepour diugKir les , 
mottuements de l'irafciblc , elle doit auoir lecoucsà la, 
forcé 9 &s'ayder de Ton afiïftance. Moyennant cetodr 
lumière , I cfprit fera vraycment Royal,&: Ce fera mietK 
obéir de lapuifTanceirafcible^dont lesexçés&lesre-* 
belUQœ(bnt<ksplusfutiettfês,&despl«sindigne$du 
Prince de la viaye vettu. De mâniece que tant & fi *, 
long temps que leRoyde l'Empice du Royaume des 
deux, qui eftaitdedansde nous, (bit auffi rame con* 
tE&les Mounemeitts de cxtcc faculté qu'yn rochet; 
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contre lequel toutes les furies de la mer vont {è fen- 
dre, fans qu'il bouge (èulement,! on ne pourra pas dire 

qu'il rcgnc en repos , félon les mérites & les principes 
de la force, qui cil la première des vertus Cardinales, 
c'cft à dire, des venus junmpbilcs , dont luiqucs icy 
i ay parlé. 



CHAPITRE XXVIIl. 

/. Iniroduâm dUwtu de temftrdHce^jm regarde U 

concuf ifcihU, Différence qui efi entre cette puijfance 
éffetumyt^tiréfàhU, IL Louanges de U ternie* 
ronce, (jui fe picque de moderétion , S* ne défend pas 
ce qui ejl necejfJre d U vie, ESe efi prifc pour U fo- 
hrieté. III. Quebananuges 4 U tempérance fur les 
autres vertus de lame. 

m 

£ Prince de la vraye vertu ne doit pas 
feulement régner uirles paillons deVi- 
rafciblc , mais encore (ur celles de la 

concuptfcible. Sur celles là par la force, 
fur celles cy par la tempérance, qui font deux vertus 
tres-puiflantcs en l'empire de rcfprit ,& capables d^ 
faire obéir la raifon.Souuencz -vous que l'appétit fen- 
(uel aefté diuilc par les Philofopbcs &c Docteurs, en 
deux efpeces, <^ que les deux inclinations naturelles de 
la puiffance fcnntiue, appellée autrement fci\luaiité, ^Jr-t'^-'-f' 
.ijutfuiucnt lapprehenfion fenfitiuc, ainfi que les ap- 
petits naturels uiiucnt la force naturelle, la concupif- 
ciblc fc porte à Tacquifition des chofes conuenablcs 
lèlon les fens,&tU fuite de celles qui luy fqnt eoo- 

Ll 
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craires fclon les mermes arbitres. Mais conime ccc 
appedt fcndcif nécçute pas coufiours rappetic in- 
ttuçùi^ , qui eft celuy 4e la raifbn, donc toutefois il 
dcuroit (èlailTerGonduiresainfi qucics Spher^ iiife- 
ricures des cicux n'ont autre mpuuement^ que celuy 
que les fupcricurs leur donnent -, De mefhie la vertu 
de tempérance eft vne lumière, qui le ramené à Ton 
deuoir,qui luyfait embrafTcr l'obcifTancc de ce Roy 
de l'efprit humain , & qui d aucuglc , & de bnital qu il 
cfts'adonnant à la fenfualitéjdeuient humain &:rai- * • 
fonnablcen aimant la modération. Ccft dy-)c,cene ^ 
Ycrcu qui apprend aux Rois , à ne rien goufter de ce 
qui peut contenter les icns , aucc la paflion de leur 
plaire, ouy bien à leur en permettre leplaifir aucc la 
modération de la neceffitc, qui ordonne d'en vfer. Le 
éjmu*^ ^*cn doit toufîours eftre le but de la raifon, ainfî que 
la fin eft la règle des chofes qui y font drcfTécs. Or 
toutes les chpfts deiedables donc iVfage eft permis \ 
Hiomme^regaidenc W necefficez de (à vie, qui en eft 
la fin. D ou vienc que la tempérance prend la neceC- 
ûfk de la vie de 14iomme pouwvne règle des cho(cs 
deledables, dont elle peut v(èr,& ne leur en pemiec 
pomt autrement, que {uiuant l'indigence de cette ne- 
cclTicc. Ec parce que nous nous fafçhons aifémcnt 
quand l'on nous retranche quelque chofc de ce que 
nous croyons naturellement nous eftre necefTaire, iu- « 
gez fi la tempérance n*a pas bien des affaires à rete- 
nir lappctit, &à luy faire goufter qu'il n'cft pas rai-^ . ■ 
fonnable de prendre Tes paillons pour des nccefTitez. 
Outre quejksmouuements de cette cfpcce de la (cn^ 
fiialicé^pour eftre plusoiaturcls^cafbmaui^d^ui^^ 
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{)Ius impormns, &: plus fafchcux à rcnger, que ceux de * 
'irafcible. Les boutades de la colère prouicnnent or- 
dinairement de quelque furpritè, &€lc quelqu es accf- 
dents nous (urpiennenc^cbmmc de quelque bief. 
(ùrc,de ce qui nôus donne de iattiftcfTejOu de lafkf^ 
çliiiBrie»& ci]Drcs{èmblablës. Céi paiTions font fore 
fiupienantes, mais elles pàffcnt toucefoit en va tour- 
iiemiûn ynonobftant leur &rie,& kut mp inconii^ 
decée violetice. Là où les impecoofitffc de k conçu- H^^ZVr 
piicence» prindpalemenc de celle des detedbdons du '-^ 
toudier, procèdent dVne caufe naturelle ^e^eft pour- 
quoy les chaleurs en (ont de plus de durée , & pluk 
vniucr(cllcs ; Il n appartient donc qu'à lync des vcr^ 
tus des plus principales, à les refréner. 

1 1. Il arriue .de grandes louanges à cette vertu de 
tous coftez. Les plus Royales à mon gré, &:au grc de 
mon deflein , font celles qui luy viennent de fon nom, 
& que ceux qui U luy ont impolc fibcau, fihonncftc, 
fi aimable, ne deuoicnt ignorer. Il n*el\ donc pas à 
proposdedire tout ce que l'on pouixoit alléguer à la 
recommandation de cette belle vertu, ny de la trop 
enchérir , auec ceux qui luv font tort de la ictter par 
l'ezcezdeleuramoas'dalisf le foupcpn de quelque in- 
tempérance. Non certes quelle n'ait de tres-grandcs 
.excellences ^mais que s'il le pouuoit (kitequily eud: 
desvertusdontlesmehtcsnefulTehtîhfiniSy latempe- 
ranceen (èroit IVne. CJeft luy oftcr quelque diofè de 
lkreputation,que de luy donner des loiianges ou'dft ' 
ne veut mériter. Bile aime la modération. M^^fi 
vous auicz des (uperfluitez aux autres vertus , cpBRnt 
toufiours en trcfboa ordre . & bien parées , ce ferpît, 

-^v L4 ij 
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«lie qui auroit la gloire de les retrancher, & de leur 

fùirc aimer les orncmencs raifonnaWes. Ccftcc qud 
i*tiy ticu duc , cjii clic condamne ccluy-là li'mtcmpc- 
lancc, qui retranche auec opuiiaibeté ce qui cil ne- 
ccHairc à la vie, ou c|ui approuuc trop lafchcnfent l'in- 
dulgence des choies fuperflucs. Mais elle n'ell pas 
pour régler les leuls atours des vertus , ou pour le leul 
retranchcmciK des choies fuperflucs, elle cil & pour la 
concciTion des choies ncccllaircs , de pour la reforma- 
don de la vanité. Quand l' Apollrc cnfeignc, qu'il ne 
faut point parfaire les enuics & les foins de la cliair 
(iiiuant fesdeftrs > non (eulementil foulaient cette opi-. 
0txon , mais ib'cn fait aucheur j di(ànt donc que 1 e foin 
de la chair nedoiteftre par&ic, il empefche les fupcr- 
âuitez } adiouftanc quecek ne (c doit à intention de 
ûtisfàire à (es delTeins^il ne condamne point ce qui 
eftneceiTaire. Voila pourquoy iappcUcrois latem* 
perance,vne vertu qui concède les ^çcflitez, qu'elle 
n'excedc point. Et de la mcfmclbrtc qu'elle fe gou- 
* uerne rouchantcettencccnitc,ellefe comporte a l'en- 
droit desvertus, Afînjque la lulbcc loit iull:c,c'cll la 
s. BnrixrdJt tcinpcraiK c qui y apporte de la modération. Ne fcis 

P'^^ '"ft^ -^^^^^ ^'^g^- Montrant par là que la iufti- 
ce ne pafîc pas pour vravc vertu , fi clic nVfl: conduirrc 
par la bride de la tempérance. Que diriez vous que la 
fageffe melme nercfufc les refnes de cette conduittcj 

RwBjjw II. Saint Paul dit que fumant U f((gc[p quil auoit rcce/.ëde 
Difn, d auoit appris à ne fltu efire ft^e qu 'il ne fxUoit^ 
liîM^ acquérir fagefl'c auec modération i&folfrieié. Et 
Grte, mot de fthritté en cet endroit fîgnific la temfC' 

•d^i^biiuoi j.4ii^^]2]aiigueGixcquede{àimPauiicnionftre.Ou- 
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tre que le Sage me 1 \\ pprend en la mefine langue. Ld f ^.f .«.ti, 
ftgefff dit-i! , fçdit toute ehrfe , âreHem condtârd en 

mes auuresfohremcnty c'cll a àiic^duec temferdnce^^^ 
me protégera en Ja pu-.jfance. Mais plus cxprcffcincnt 
noilrc Apoftrc écriuanc iTimochéc , rccomman- 
dantticfaacfaiicdcs pricrcs pour les Rois. U^?cplxà\t^ J^"^**JJJ*** 
il, que les hommes facrnt prière en tout Iteu , parcilîe- 
mef.t aujîi que les f emmes fe pdrent (Taccoujlrcmerjrs hcn- 
nejlesfduec pudeur O'/ohieté, Ou par ce mot de /o- 
hrieté, qui ncft pas fi propre poucfignificr Umodcllic 
des habics^iifiutde nccciUce le prendre pour celle de 
k teiripennce , qui eft vne vertu générale , dont les 
loix corrigent toute foRed'exçez.Carce{l la modc^^^^^ ^ 
ratrice de noftre vie , & de. toutés.fes neceffit«z. Et 
tout ainC que la (êule (cience de médecine êft (îiffi- 
{àntedepotmioir àlaguerifoQ de toute forte de^ma- 
ladicsyde mefine la tempérance eft capable d'entrete- 
nir lafàxitédesames, & Tintcgrircde toutes leurs per- 
fc<^ons- En quoy vous voyez que lal)cautcdunom 
dccctrc vertu m'attire de forte par fcs honneftes ap- 
pas,queic ne puis m'cmpcfchcr d'y faiicallulion. 

III. Ncantmoins ayant à parler d'vnc chofc fi 
excellente, fi neccfTairc à tous les hommes, li capable 
d'en faire des Rois, s'ils (onr Rois, d'en faire depc- 
.tits Dieux i Vertu fans laquelle les Rois le {ont peut 
cftrc acquisquclquc réputation ,mais non iamaisdi- 
.gne.dç cette majellé^ny bien s^iTcuroe^ny bien (àine^ 

el^gLt^t vray dé dire » quecoininelcis çp]|ts^4^^ 
rcs ne (ont point de longue vie , les amcs ihtempbrécs' 
n*ont^i|diaisdc eloire quiXoit de durééi^le mévéuz 
iamiei^î^àc^^ modcraapn^&Betâ^^ 
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a autre chofcquala dignité de Ton nom. lepourroif 
bien dice^ que firambition cfl prciudiciibic aux Roi^ 
ceftlà cèmperahcèqui les en dcftoiinïe,^ qui leur fait 
K'^'if'»' dire âuec ce Roy , que le fléd d'ûrgueiï ne mdrriue, qui 
iniefafrecombetdans quelque excremicé. lepouiîois 
4ireclcplù$,qnc s*il ne lei&reft honnefte^ny auama* 
gcuz aa i>ieik de leurs Eftats, qu'ils veuillent tout ce 
qu'ils peuuénc, que là temperanice leur eft QciS'Vtile 
. contre céc excez , elle qui è» le lemeâc ordinaùile con- 
ïieles cheùtcs qui prouiennent de Vimmoderé liber- 
tinage, d Vnc volonté trop à Ton aifc. le ne dis rien des 
cxcez de la goui mandil e , dont ie dois traittcr cy après 
particulièrement, & qui ncicmblenteftrequcpourJc 
vulgaire couilumicr de viurc en belle, en figne de- 
quoy aufïi en la loy ancienne tant de viandes eftoient 
défendues au peuple d'Ilrael, aufqucHcs pcrfonne ne 
touchoit qui n&fuft cenlc immonde &c poilu : La tem- ' 
pcrançcçiî y oc expiation de ces ordures, & faint Au- 

fiiflin ànifbn de la prendre pour vne fone de (ànâi- 
cation. Que s'il neft raifonnablement permis aux 
K.oisd'vfcrdupouuoir qu'ils ont dehaix leurs fujets^ 
mais qu'ils doiucnc leur icruirde pere, comme il fau-- 
Hcadire en (on lieu ^ La tempérance cfî capable de leur 
ionner cét amour, elle qu i ade fi franches corrcfpon- . 
4anccsaueckcharitéyqttinedeftoiuned*autteamour, 
que de celuy qui eft conciaireà la vertu. Et tantd'au» 
tteschofes que Ion en pourroit dire: comme, que la 
tempérance eft vne fciencc, qui luy donne la connoif^ ' 
fi0f0».cb*r* fancc de ce qu'elle eft , & de toute autre chofc. Scien- 
^» çe,non qui rend fçauant, mais qui fait bon i connoif- 
fancç trcs^neccfTaire aux Rois pour bie«n régner. Que 
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ç'cftvtic vertu ptopce pour Iapaix,&pour la guerre, 
qui (bnc<les oeuures Royales , (^auoir , pour le trouble • 
que les Rois doiuent 9ppairer,& pour le repos qu'ils 
4^iâliiçprQçttRir. Q^ durauiç la guerre elle neft trop 
dcrpenficre , ny pjrocligue durant Et paix. Que durant 
létepos elle n'en oifèufè, ny larronnellè pendant les 
femuemems. lediteisbien»^ vousle vfiçfqsey après 
en particulier , qu'il n'appartient qii*i elle défaire que 
les Rois foicnt tempérez, abftincnts, fagcs, modérez, 
pudiques-, difcrcts, rcricux , ornez de pudeur. Qiïcllc 
eft la bride de la rcnfualité, la modcration des pal- 
iîons, laccroificmcntdcs faints denrs,la correction 
dcsvicicufcscnuics. QiVcllc oftela confufion des in- 
térieurs, où elle met Tordre, & où elle le maintient 
après l'y auoir mis. QuWle en bannit lespcnfées de- 
prauécs , & y en inipire de (àintes. Quelle y fait mou - 
tir te feu de laluxurieufe volupté, & qu'elle y efchànfi^ ■ 
la làinte tiédeur des amcs, par le defir de la recompcn- 
fe éternelle. Quelle eft arbitre des différends de le- 
iprit, ou elle moyenne la tranauiUité & la paixs qu'en . 
na éïc le peut mettre à l'abry des otages des vices. 



CHAPITRE XXIX. 

/. I4 p!w exceUenti UUupJi U tempérance , enfermée 
en l'etymolo^ie de pm nom , qw Jigmfie fintè de le- 
Jj>rit^ OH famé de la f^igefe. Salomon rapporté en con- 
firmation de cette loUange. 1 1. Pajfage de Salomon 
Ifien expliqué» Tempérance gacnfon de la concHpifcen' 
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' gris yfymhùU de U tempérance. Santé de tdme y honnè 
conjîttution de [es puiffinces. Tempérance neceffaire 
aux inférieurs pour hien ohe'ir^pîm ^HdUx fuperienrs 
jfour bien commander. IV. ^^m^UficatéOn de cette 
fensêe. • . 



A I s pourqiioy dire tant de chofcs 
MKC tant de paroles , puis que tour 




ccLi,& s'il relie quelque lumière de 
Cl Soleil à faire voir aux elpnts 

^ _ Royaux , cft enferme dans le fcui 

mQt 4s5jtçniperancc ? Non pcuc-cftrc, fi nobicmcjit 
en i'ecymologie de ce nom , {ùiuant nortrc langue, 
oiiy bien cènes en celledu nom que les Grecs luy don- 
»mUm,wh. ncnt. Tempérance en Grecffigni fie fanté de l'eiprit, 
ou fancé'de k fageflc. Car il ell des fige (Tes qui font 
malades, fagelTes immodérées qui font vnc efpece de 
folie^c'cft à dire, vne maladie ae(prit. Le'nom de la 
' vertu» & celiiv de tempérance, (ont fynonymes \ Car 
• fi le vice n cft rien qtf vn excez & vne iniuftice , c'cft 
à dire, vnc intempérance, ou vnc immoderationivcr- 
tu ne fera autre choie qu'viic tempérance. La vertu 
dit Platon, eft vne (orte de beauté, de fanté,&; de bon- 
ne conftitution de Tcfprit. Le vice au contraire eft 
vnc maladie , vne laideur -, vne débilité. C'eft bien 
plus : car fi refprit fans la fip;efic,nelt point capable 
4c régner, fagefle que i ay lugcç cy dcûant,non moins 
neceSaireaux Ro^s,que famé au corps : Vn Roy fans 
la tcmperàncp, ne peut régner fiiiuant l'indicutibn de 
lavraye verra. Qn.cftaufli,ccqu'Arin:ote afcienre- 
marqucy où il dit s Si la tcmpctaitce & la luHicc man« 

quen 



folutt. t. 8 . 



Digitized by Google 



Livre Premier^ 173 
qucnt à ccluy qui doit commander , le moyeu qu'i 1 y 
pLiifl'c rcuflir? le dirois mcfmc que ceux qui doiucnc 
obcïr, ne le fc^auroicnc faire fans la tcmperancc.il n'en 
cftdonc pomtdemefmcs en cela, dos Rois,&: des Mé- 
decins. Car les Médecins traittent toute forte de ma^ 
ladie«, les paifibles , ks furieux , les fagcs , les phrcncti- 
ques. Mais les Rois perdent leurs droits & leur peine 
décommander aux ames immodérées & intempéran- 
tes? le veux- qu'en apparence, il foit force aux fujets 
dcfe rengcr à leur dcuoir, mais robciïfancc que Ton 
rend par contrainte, n en eft iamais Ci loyale ny fi Ic- 
gitime. Le mefme Anftote a dit ailleurs , que la puif- «'/î»' a 
îancc Royale a eftc inucntée, pour eftre la protcdion /£',/o!"^* 
des gens de bien contre les feditions du peuplc,& que 
le Roy eft choifi entre les plus grands du peuple , con- 
fîderé rexcellence de fa vertu, ou de fes faits heroi- 
qucs, ic veux dire des effets de Uvraye vertu. Les Rois 
font donc les protecteurs des peuples. Mais la tem- 
pérance dit Platon, c eft la protreéirice de la vie, ie ne p^*f* entr- 
ais pas des peuples feulement, ic dis mefmes des Rois, 
dont la vie eft incomparablement plus precieufe que 
toute autre. Voyons quelque chofe de plus folide que 
tout cela, & par l'importance de la fanté des corps, 
qui dépend du tempérament des humeurs,nous iugc- 4 
rons mieux peut-eftre,dcla dignité de la fanté de Pâ- 
me, qui eft la tempérance des vertus. Salomon difoit, 
que Us paroUi hicn ornées , font comme V» raton de rnmrh.iiA 
^ miel , ^f*f douceur de l'ame efi U fante des os. '** 
Il prcnoit apparemment la douceur de lame , pour 
la fante de la vie , qui eft plus douce que le miel. A 
prendre le prmcipe , & la caufc de la vie & de la fanté 

Mm 
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pour fcs effets : &:par la lantc des os il faut entendre 
■celle du corp<î. * 

1 1. Les Septante m obligeant de ce paflagc de Sa- 
lomon à leur mode, m ont fait prendre garde au ver- 
fct précèdent, du fens duquel dépend ccluy du verfec 
que ic confîdere. L< cawr du Sage dit Salomon , in- 
ftruira fd touchctCT fird croifireJagrdce fur fcs leures. 
LustftMti. p^^5 il continue fuiuant les Septante Leshonncf paro- 
fermoncs bo- Ui font dtstdîons dc mtclfiMu fa douceur ejt U funn de 
téme. Ils ont mis tdme en ce paflfage, au lieuses «f « 
JUJI*" Devray i'amc fcrt aux os» ^ à l'homme^ plus que les 
os au corps humaiiL Rien œ ]n*aii«(%e en -cette ver- 
fion des Septante que ie pronom au'dsy ont glilTél 
Sd douceur oifent-ils^^yi^ U fumé de tome, La douceur 
J5*? de qui ? Du miel pcut-cftre, qu il faut prendre ibbre- 
mcnc^& qui eft fort nutritif. Auqutl fens Salomon 
voudroit dire, que la douceur du miel cft la {anté de 
la vie. Pcut'Clîrc aulli qu'il parle du Sai;c , dont le 
cœur fait la bouche à l'homme , y mettant des paro- 
les affortics des ornements de la lumière. Car que 
cette grâce de bien dire vienne de la fageffe , c cfl: la 
Reine Efthcr qui le dir, quand elle luy rait ccrrc pric- 
i/iw rc. Sà^neur dit-cllc,Ro)' des Dieux ^ (y de toute p. tf- 
fance. Dieu cft la fagefl'c éternelle, donne. moy U faroU 
■hien composées» md bjuche. Ce qucftant remarque, ic 
viens à ma pcnfce. La doueeur du miel cefl U fanté de 
dd vie. 'Cela ne faitiien à mon propos. Sice n'cftpour 
diieque la làmé corporelle eil plus douce quele mid. 
Voyons l'autre veruoh. Lu douceur de U fageffe ce^ 
U fdnt^de Tome, Salomon m apprend que lalagcfTc; 
^ qui e(l plus prcdcufc que lor^^ la iplemieurdcs Hoi^ 
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n'a point (l'autre douceur, que la fantéc[i6l'crprit,cc(t 
à dire 5 h tempérance. La (anté des corps cil douce^ 
Biais non tant que celle de l'efpric Celay-là diiôit, f ""i'i'Ti 
que nous ne (bmfhe^ ianuûs meilleurs , que Ion que uàJmm* 
nous {bmmes malades, quand ny la fènfiiaiiti , ny ra- 
uarice neno^foUicitent^quandiious ne faifbns point 
lamour , ncfls n'ambidonnbns point les honneurs , 
nous ne tenôs conte des richcflcs.Quand pour peu qui 
nous rcftcdc biens, cdans fi prcs de tout laiflcr,ccla 
ne nous met plus en foucy. Quand Dieu , à qui nous 
penionSjCominence de nous fuffirc pour toute cKolc. 
C'eft pour lors que l'on a fouucnancc que l'on cft 
homme, que l'on ne porîe cnuie à perfonnc , que l'on 
n'admire rien, que 1 on ne niépnfc rien.Qui nçus obli- 
geroit donc de nous rendre tels eftans en fancé, que 
nous propofons de vouloir eIlre,quandnous (bijunes 
malades^.Demandez-vous qui? le réponds en toute 
a(reurance,que rien ne nous peut faire eftimerlaiànté 
du corps, que nous perdons ordinairement par intem-» 
perancc, que nous i|e (oyons preuenus de la (àgefife, & 
des defirs de la tempérance, dont mefinesPongoufte 
les douceurs, en rab(èncedelaCuitédescorps. Grand 
cas, que rezcés& l'altération Ses humeurs, queles ma- 
ladies du corps, admoneftent à la tempérance, & à la 
fantc de lame. Les Indiens tiennent a grande infk> 
mie d'eftrc malades. Aufli roft qu'ils le fentcnt le 
moms du monde indilpolcz , ils allument vn grand 
feu,& feicttcnt dedans. Ils doiuent donc faire grand 
cftat de leur lantc , & aimer auec paflion la vertu qui 
cneftlamc:ii-;T crc,& quiconiciue Iccorps en Ton har- « 
Aionie.O douce famc dcl amci l'amour de laquelle cfl: 
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franc de tout tranrport,&: dont les flammes combat- 
tent celles da feu de l'impudicité, àc du defcfpoir.Ccft 

jtjjjiiM^* par la tempérance dit le luif Platonicien , que nous 
craiccons ôc guerilTons les concupifccnces. S»lomoa 
Tauoit dit detu^it luy, au pailâge que ie traitte. Selea 
la fa^on de lire des Hcbricux. Lts éigreahlcs difcourr, 

1'**^^!' difcnt ceux cy^fint V» niion ie miel ioufk léum^^U 

Mcdcuîfli p'^^^fi" ^ Ce que Symmachus & Theodocioii 
ottt imayaï ImKyàûoDs, La douim' de Cém^if A 
àdiie^U tempérance» If M<<6Miif€ifi'4(rf«r. Desot 
voirement > où (but les alltimetscs de rembuièmetie 
à la concupilceace , aiirquellcs la ccmpecaînce Ait la 
guerre. Des os ccRcs^ qui pir Icurdmecé fignifientj 
que la co;icupifccnce cft Pie^quc mcorrigiblc. 

III. Cette mifere méfait fouuenirdu fécond fica- 
uc du Paradis tcrrcftre, quicft leTygrejfcloa la dif- 
pofition cy dcuant eftablic. Le rygre cft vn animal 
crcs-cniel , que le faint Efprir propoie fouucnt en 
exemple à ceux qui ne veulent laifTcr les mauuaifcs 
habitudes de la concupifcence. Si dit- il, le ty^re peut 
Uîffer les rmuchetares de fd festf , Vow fêurre'X^ dffren- 
drt àiim féktt afm émir éffrk d mal fitirt. Ce Acu* 
. ucdk le mefmc faint Ôprit, coule >w les Affyrienr, 

*m""»H iL'^ fclon Philon ïiitf , {lénifient les ittoomgiblcs. 

^/wr^MMifielle figure de laconcupilcenicetEes-indompcable,6e 
«on moins inAcaubk que la nawe , à laquelle elle eft 
iNcnpliis actacUeqiiei'iialcible. Paffionanffinul 
aappdnotforqttVn tyere , & qui aplus itkaamw 
tions pour £iire ta gucire m ïame , que cette bcfte a 
de diucrfité deooiilottsfiir peau. Itigez fi la tempe- 
f ance a peu à faire ^ ajanc à modcxc i ri mmodcia ùoi^ 
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oUdc la chair par la chaftcté , ou de la gourmandifc 

par lafobrictCjOU de la vanité des habits & des dépen- 

Ics fupcrflues par la frugalité, & par la modeftie; afin 

li'cmpcrcher que le luftc de la vraye vertu , fucccfTcux 

tA£\it, ne le foi t pas de leur huiaeur incorrigible, 

ipiis qu'il foit bien heureux, yoyanc fleurir cn^couce 

4ouccur & félicité la fantc corporelle en fa pcrlonne, 
' 4;^e de fon £flat en içs fiiiecs,^ celle de Ton efphc 

Royal i c'cft à dire la tempecance, ennetnic des vice» 

4oitf les autres Rois (è corfigeiÉ le moins y en toutes 

^ vernis. Ennemie 4cs vices voirement^eftanc vue 

{^m àt &ntéft:degueriron fivnîuer&Ue Scfi propre 

iguenr tousksmauz deraaic,<|uiBlke^meG&e bon- 
ne à plus que pourchangcr lesi^uleurs dutygre,c eil 

à dire, pour guérir d'autres vices que ceux de rintem- 

perancQ^qui eft mife entre les maladies incurables. , 

C'eft difiions-nous la fanté de l'ame , l'amc n'a p^ 

Cèulcment des maladies en la puiffancc de la concu- 

pifciblc, clic en a aiiffi aux autres puifTances. Ainfî 

Philoni La fancé de l'amc n'eft autre chofc, qu'vnc 
% bonne conftiturionde fespuifTanccSjdc riralcible,de jjjj^**» " 

la concupilciblc , & de la raifonnable i entre icfqucl- 

lies jxUç ^ ia raifpnoable ex^cclle fur les aucues. Le 

ipropre nom de-oette iânté , ccd la jcemperanœ, la- 

4|uelle félon le nom que les Grecs luy ont iotmi^fH 
ùné 91» CQiifeoie h ptrudtcnce , & cette pame 

Rofruk, qui aous jend capables de ^cife. Qmo» 

4onc làinc Bernard parlant des faons iifices a«e les J^""''^ 

^vcnv$ & lo&jknt les vnes aux aiiiEce9>yeutqueia &r- 

ad dépende delà tempérance, &dejji JpAmàCit Ain^ 

fiPlatûnflotcijgacquc la p4Émce^ b force cecfaicr- i^^^/' 
« Mm iij 
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tutêm m. i . chcnt ramitic 1 vue tic l'autre , par rcntrcmife de la 

*'^* tcmpcrancc,qui contente leurs inclinations. Non feur 
Icment cela, mais c'cil par Ton arbitrage, que la fen- 
{lulité s'accorde aucc la rai(on. Ce qui icrt mcmcil- 
Icufcmei^ y poii#nous ùiie gouftci ce Aiiftote 
difoit fY dcuus, f^auoir, que la tempérance encre dans 
. les dcuoirs de fpxx qui obeiffent , Ôc dans l'auchoricé 
de ceux qui commandent. Que l*vne &rauaey (bnc 
tequiics, quoy que non cgalcmciu. Eftant vny que 
ce qu'elle a de plus ficcellcnc, eil: ncoeflaire aux Rois 
qui commandent > & non cànt aux fùjeis. 'Elle doit 
àuffi leiuire pleinement en la raifon qui prefide au 
Royaume intérieur, de commande aux appétits (en- 
£ielsqui doiuent obéir. 

1 V. Voila vnc partie des cfFets de cette fcicnce , 
qui cnfcigne,non la do6lrinc, mais la douceur & la 
bonté .-Science qui monllrc ce qucditlc mcime Ari- 
ehei ftote , & Ariftophanc aulli , que ce que ion apprend 

.f*r suidMt. en raitant , Ion le pratique en apprenant. Vouians 

jgy dire, qucn apprenant a commander aux voluptcz, 
l'on acquiert cette fcicnce, qui cil la tempérance, la- 
quelle pft ne ['dkfds Ci toll acquifc , que l'on ne puif^ 
ic commander aux voluptcz. Voila dy-je^ia fanté & 
des corps , & des amcs, la fage (Te, & la prudence , qui 
cft la lumière des elprics, Se des efprits qui font les 
^ois des corps & des paillons, en l'eftat intérieur 6ç 
exteneur. Sageflè necelTaire aux iieucenans de Dieu, 
fiiiuanc ce qui en eft dit. VEueffie, ôc généralement 

ATUtf.v.7, quelque miniftre du tout puiÂknt que ce foit, iéi 
efire fttis crime , wi^ éààonné émVm^ mais fibre , iafte ^ 
ftmt t cminent ^ cafohtÊli'exkinrter fdr fiUne doéhrim^ 
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<27* ^ conttaimre ceux jui conmdifent , afin de domter 
les paffions incorrijgiblcs des A (Ty riens , foie par la 
parole que la (àgcllc mec en la bouche des Rois , qui 
les domtcnc,foit par les loix qui en (bncnt^qui doi- 
•tient furpaiTer le miel en douceur. Bref, voila les par- 
ades de la tempérance , dont la doâtine doit eftie 
aoifi pleine de fanté^que les habitudes dont elle em- 
plit les eipitts.. Saint Paul, qui vautbien le meill|ur 
Roy qui ait iamats efté, mettra ton cachet à ce dif- 
* cours. Vn iour ayant ouuert (à bouche» Torgane du 
faint Efprit, pour donner des paroles à (bn ordinai- 
re plus douces que le miel , & ce dcuant les Rois &: 
•les Prefidcncs cic Rome, Fcftus die à haute voix. Tu 
es infcr.fe , Faul , l: grand fçauoir es Ictires te met hors 
de fens. Et faint Paul dit : le ne fuis point infenfe très- xl 
hon ¥ei}ns , maii te profère paroles de yeritê y de tempe- 
rance , c^jr de fens rajits. Rare efprit qui fans prcnie- 
dititioM quelconque , oppofc ainfi la folie, qui eft 
. vne maladie de ramc,à la tempérance, qui en efl: la 
iànté. £n £n tout ce qui n cil point vicjc, eft appel- 
dé tempérance , mais non "d'vne fi excellente façon, 
que rintcgrité de la chaftecé, cette fi noble & fi roya- 
le vertu qui Aeuriil en mon ludc , dont ie defire de 
parler en ce iêns, &fans plus differcc 



CHAPITRE XXX. " 

J. La Chajîfté efl aufii la fante de la vie. Si féconde^ 
ejue c'rjl d ellf que l'off a: tend en cet Empire le fuccef- 
Jeur dh lujie, IL Llo^cs de U cùdjleté, z/inf^Hcls 




fifû imtes les aec làt i mmû du peuple d'Ifrdél^ ffWMi. 
nées d U loiUn^e deludith, III. Païens imitateur s^ 

plutoft que "prats pojfeffenrs de cette "vertu, IV. Ni^ 
niue effemmie , ennemie de U chafieté, efléfdnduë com^ 
me de leau, & na point de funtè. Son Roy eji accH^ 
fi de toutes ces mi[eres, • 

E priuilcgc d'cftrc la fantc des cfprits & 
des cocps^ncft pasiipamculicrxutem- 
perance y qqe les venus de fi>a onke, 
nayenc quelque parc à cette fienne pro- 
prieté.Cc priuilcgc paroift aoccics mcfmes auantages 
en la chafteté, qui eil vnc vcreu û pleine de fîii^iilaii* 
cez que par {on mojai les hommes corruptibles vi-> 
uent&fis corn^on. Elle arrefte la concupKbence 

3ui induit aux délestions charnelles» & aux p^ifiis 
licites. Tout efimt qui aura rçcouts à cette anchre» 
ticiMlt»{Fcmec<>£.tte 1« vagues. &l«te^peiladek 
icniualité. C'cft elle fur tout, qui pour conferuer la 
lànté de l'amc des vapeurs de U corruption, cmpefchc 
qu'elles ne montent aucc crfct, de la volupté de la chair 
boiiillanrc & bien traittce. En fin c'eft elle qui entre- 
tient aufTi la fantc des corps , & la vie. De forte que 
s'il eft vray que l'on ne peut plus dignement obliger 
les Rois , qui abondent en toutes chofcs , que de leur 
donner les moyens de viurc long temps, il s'enfuit que 
la vraye vertu cdant fi fage»fi prouide, fi oflicicufc, àC 
fi puiflàntc, les doit donner au lufte de fon inftitu- 
tibfly liiymonilrantquela chaflcté e(l le threfordcla 
vie, & que paribnmo^ta vnlKicceiTeur doit fotcir de 
&pudiquecouche,qiitneviaiapâsmoi&6qiie (âMo- 

narchie. 



1 by Google 



Livre Premier/ z'^i 
narchic, laquelle doit durer autant que le monde. Iki- 
ie vcKu que la chaftete cres-rccommaiidable aux Rois» 
fctcos-^iiiirée.c& mon luAc. Laquelle pour crainer 
dignement toutes fesloiiai^es , demandcroit des pa- 
négyriques eatiefs, 1 on Te lefolut à écrire auec 
plusdelicence que mondd&ûniiiniate pctmet.To 
tefois la loiiangc què^^l» vitye ytétihy prépaie , eft 
fiir iVne des memdUes qui la -icndeigic'duitliima-^ 
bie, comme auifi nous n'anons rien deJEdicr que lai 
vie,dont die éà la ménagère. Outre cpieccft par (on 
moyen que les Rois fe con(èruent dans le refpeâ qui 
leur eft dcu, & que l'on porte à leur Majcfté , duquel 
cftant priucz à cauic de leur incontinence , ils nau-^ 
roicnt pas grand honneur de poncr dcsfccptrcs. 

Pour le premier point, ic ne veux autres prcuûcs . 
que les dernières paroles que lacob dit à fou fils aifné 
Ruben, qui auoit foiiilié ti couche paternelle par ion 
tmpudicice. Ruhenmon premier né tu es ma force ,0*1^ 
4ommememem de ma douleur y premier en dons .frincifal 
m tmfim. Tues éfondiê^ U fondu comme VeMt, T»ne 
frofiterds plus y car tu as monte fur la couche de ton ferCy 
Hf^ât'fimiU fan UH* Ën qualité dit- il, de mon premtei 
néytueftois le premier nuit de mafisice. Tcmettiuit 
au monde, i'auois monftré que i'eftois homme. En 
qualitéde mon premier né, tu eftois le premier endi- 
gnité. Le droit d'ainefle ce metcoit .en poflèffion du 
Sacerdoce,&du règne des Rois qui deuoient décen- 
ètcdt ta face , & non de celle de ton frère luda. Mais 
.a caufe de l'intamic de ton incontinence, qui t'a por- 
té à vnc luxure aufli vao;abonde que l'eau , auili 
boiuiiantc que celle qui bout iur le feui parce dy-jc, 

Nn 
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symmMchu4, Quc Ics vaDcurs dc ta dilloluc fcniualitéjfc font fon- 
ctfcibuifti VI ducs en volupté illicite, tu ne croiltraspas,ic ne veux 
*^"** plus que tu y retournes > Tu ne viuras pas long temps, 
tu ne feras pas le plus excellent de cous ces frères , tu 

Se^^liefiM ^^^^^^ chaleur de faire <lcs cnfans. Ou félon ia 
«d muiros vulgaire ; voila ra fubdance épandue» te voila cner- 
j|.i«wcaajQi. ^ force, l'incontinence t'a toutcpui- 

fé. Tu es cntiëiemeiK effeminéjil ne te (croie poiC- 
bie de viuielonguesannécs. 
II. Vous voyez icy claircommc le Soleil^ quel*e£- 
' feminadon, la perce de fa fkncé & de ik vigueur la 
bheuecé dévie , proaienr de FinconciiKiice. Laquel- 
le déplus ofte les droits d*anicde,ia tnajefté des Em-. 
pires, la gloire desfccptres , mcfinc la ^ce d cngcn- 
. drcr des lucceffeurs capables de porter ces dianircz. 
Lachallcté au contraire, lillc aincedc la tempérance, 
entretient la famé, nourrit ]a force , & maintient la 
vie. Ecoutons ic vous pric,auant c]uc d'alléguer l'E- 
. criturecn confirmation de cette pure venté , ce qu'en 
a dit l'vn des plus excellents hommes de Ton temps, â£ 
ne noua ennuyons pas de l'ouïr chanter les louano^cs 
dVncvçrtu,qui faites hommes fenxblables aux An^ 
ges^âcdc&SLois A Dieit. ie n'ayquepcur feuieiinent,dc 
ne pouuoir aifcz naïfueihenc •opprimer fcspcnféesea 
noftre langage. Maiis au moins cafcheray- je de ne 
vbiisTieB dérober ide (on {cos.La£haftetédiccéteb-> 
s. cjr^r.4»rf#xjuent pcr&nnagc , cft vnc iimindble fonereilc de 
JS^m!. piecé y d'xlù ibrt la fuioe de l'infamie. £cne plus ne 
moins que la force n*a point de fermeté G^couip 
que celle qui vient de cette vertu, ny l'iniblence de la 
^diair vne ia^uiilànce fi certaine: de mcfme la pro-- 
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bitc n'a^poinc de meilleur refuge , ny la malice vnc 
dcfolation plus tnfalliblc. Ccll clic qui fait obtenir 
à ^iÉîM^vnéfiiikiieuièvi^ le corps, qu'elle^ 

}>cut <fôpo(è'r comme-bon by^mblcycefl: àdire,ou 
iîf faire grâce s'il obdfâànt, ou le mettreau pilla- 
'i^fj^^IlBt vthdk, Encore'^^bÊiâèàirez paroiftie 
ilëâiAMcn eUis^eft fee6nde par vue infinité gloires 
Joëlle pTodttît^;èitèeft pourtant rvnedespriM#a]es 
icauiès'dela fterilité descrim^ Elle preii<K aux- laiÀ-^ 
tes alliances, &<àittn forte que la deshonnefteté ne 
tfouuc point de party. Iln'cfl: point d'indices de fin- 
ccrctc pareil à ceux qu elle fait fleurir fur les vilages, 
. aufli cll-cc^lle,qui éteint l'impudence (S^lesTcanda- 
les. 6c la mcimc franchilc qu'elle condamne rvfagc 
de la luxure, elle recommande les exercices de la con- 
tinence. Les autresvertus luy font obligées delà paix 
dont elle les fait louïr en toute aflcurance,& tant s'en 
faut qu clic confcntc à la guerre , qu'elle fait tout ce 
jqui luy e(l pofTible pour en rompre les deiTeins. La 
pureté eft chez elle comme dans l'eminence de ià 
^ndeur,&au cas que la fenfualicé fuft fi téméraire 
que de la ;if ouloir aborder , elle la traitte en captiue,& 
l'a fait mettre en prifon.Ce(lvn haute outhonnefte- 
tt fiirgit hcureukment, & où l'i^ominie fiûc tou- 
jours naufi:age. La virginité eftlaplusdierê de(èsfil- 
iesy&hmpuaictté i'vnedefès plus cniellesennemies. 
Pour rendre ks actions reprochables, plus odieufès, 
elle les fait voir*àdccouucrt,au contraire a fin de don- 
ner du luftrc à la pudeur, & qu'elle en foit plus agrca^ 
bic,ellc la reueftde fes ornements. Au refte elle coni- 
pofe fes mœurs Ci fort à la rigueur que ic ne f<jay s'U 

' Na ij 
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ne feroit pas plus ficllc d'ébranler vnc muraille que (à 
grauitc. Aufli toft romproit-cUc aucc tourc forte de 
compagnie, que de n'eltre point (cricule , ou d'ap» 
pronuer vne adion vulgaire. Quand clic veut tdom*^ 
phcr de la diffolution^qui eft autant dcfois qu elle en* 
oeprcnd de la détruire, elle y employé le glaiuedc & 
{èuerité. Elle intercffe les bcaues courages en cette 
quetelle, à qui cUe donnedcs armes: & pour affoiblir 
le party de les ennemis» elle lesofteaux effeminez, 9c 

* à tous ceux dont la vigueur dk entièrement écoulée. 
Si rintegrité veut eftreen honnôir, il j&ut que ce (bit 
par^n crédit :qut eft bientel^quellea lepouuoirde 
condamner la fornication à vnc pcrpcnigflc caotiui- 
tc. Bien plus i car elle donne vnc telle vogue à la re- 
nommée des gens de bien, que pour leur laiflcr plus 
de fatisfa^tion, après les auoir élcuez iufqucs au chro- 
ne de gloire , elle foudroyé le deshonneur dans de 
très- horribles précipices. Son crédit pafTe encore au 
de la, elle fait faire les bonnes oeuures auec plaifir,Ôc 
fuir le vice comme vn tourment infupportable. Par- 

* my tout cela ceft Ivoe des plus oi&cieufcs de toutes 
les vertus. Car preuoyaht bien c^ue la pudicité a de la 
peine à fe contenir, elle s offre a elle pour la foula« 
ger. Qu^ a la pétulance l'attaque, elle v(è de main 
inife^-ièla chanie fort ièumnenc Elle ne iclaiife 
donc point aboider de ceux qui fe veulent perdie^dc 
qu'elle a bannis de & compagnie , le repos cft ai»c 
dkyôc ne ledoiinequ^à ceux qui pe&fisit^ leur (k^ 
lut. Il €mk inipoffible de bien décriie tant de mer- 
«cilles. Elle ne le contente pas de faire viurc rcfjjrit 
pai la muicihcaaou de la chaii^ n^is comme il elle 
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vouloir que la nature humaine fcll cnfcuclic en rhom- 
mc, elle le tait pcrfillcr en vn cilac qui n'eft poiqt infc- 
fieur à la oonditiondes Anges , voire (^u^ kfiupaâèen 
mérite., Ocftpsu: les rcfncs de cette vertu que l'on ar- 
rcftc la fougue dlcsocduc^ de ia> chair. Uneluvikui ' 
podnt d'autres cntraucs paur^^mpefcbi»]!!» k nir 
. ^f^^vilcnies ne jcgimbe auec effet conxtth^aiiorL 
Itef quelque tempeftedc fang bouiUanc qui attaque 
é&m^croi^ékJm auffi peu que & elle heurtoic 

i 4a )»gii^t^ttàaKe dc rbameur des corps. Voila les 
belles mcrucilles de1:ecc)e merudMedes vertus, par le 
manquement de laquelle Rubcn scft cpandu en in- 
continence comme de l'eau, &: a tellement cpuifc fcs 
forces , qu'il n'cftoit plus que chair. ludith au contrai- 
re s'cftant coiuprtc de armes de pudeur , de cette 
efpée defcucriré, n'a point manque de lacagcr l'infa- 
mic,d'crtrc le liipliccdcs infolcnrcsrcchcrclicsd'Ho- 
lofcrnes,&: de mériter ces benedidtions: Tu es Ugloirt itd,th ij. 
dtHietufâlem^tu es l'honneur de noflrc peuple, Rubcn • • 
tSi l'oppiobrede lamaiibn delacob , il ell la douleur 
dcfbnpcrcpar (on incontinence; ludith eft la gloire 
^ deHierufalem , & la lieffe d'Iiîaci par kchafteté. Tu . 
m 9 luydit-cm,^ inrHtment , ^ cmr 4 tfiecm" 
firtê^ fora jueutés mmk titéifieté, Uiiicommence eft 
ibesifejcUQ lie croift ny ne fait viiwB (peck^ 
<onimodiiiez,eIleieizaiiche koounde kvkfkcek^ 
^ en eft fouillé. Mais fi k dufteté aoift de iour en 
iourenâge,ellecroift auffi en réputation dcenlteffe, 'n'i^T^" 
iufqucs à égaler l'immortalité des Anges. ludith auoit tnmt.dt 
enuiron vingt ans^&cûoit vc&cil y auoit trois ansj!i^t.y.^ 

Nn iij 
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contincnccyfi Dieu ne la donne. Mais ce qu'il ajoudcau 
premier j^agc cft cncoKc à- noftre propos. Apres 
auoird^pUillIçJi^ chaflcté immoncUe, connue de Dieu 
^djj^|ji||nmcs, /or/ dit' il ,^«V//f fr pre fente ils Uveu- <^*^4■••^• 
lent i^^fV Telle eftoic la f afliondeSocratc , Ci par* 
^j^emcnt armé contre les voluptez charnelles, quelles x^' /a «#- 
quelles fuiTenc^ qu'il fepaflbic plus.fecilcmcnt des 
lîellcs femmes , quo lesaucrdf de celles quieftoientlai- 
des. Tells ïsScêtion de Xenoçcatfcs , qui auoit pris va ueiM. éiê^ 
tel pied &r les mouuctnéms les plus itbelles à la rai- viu,^Si'^* 
ion wfiiniiennent à J^Knnmc , qu'il difpofoic des"' '* 
memmes ou cft leur pflis importune rébellion , auflî • 
abfolument que de les mains , quelque artifice que 
fceuft apporter tout le long d'vne nuuLl & pargnjcu- 
rejl'vne des plus chontcesminirtres de lavoluptc qui 
fiiltde Ton temps. Que fi vne chaftcté fi imparfaKC 
luy acquitt vn fi parfait honneur, rantde crédit, qu'on 
kcroyoitàia p.^rolcncplusncrfnoins qu'vn oracle \ fi 
dy^jc, elle luy donna vne fantc ii longue iS»:ii entière, 
qu il vcfcut quatre-vingts àc quaure ans toulîours gail- 
lard, iugez s'il y a moyen de douter que ï£ c:hafl:etc ne 
ibk plmne de gLoîre, &fon nom immoncl , mcfines 
parmy ceux qui ne pouuoient imitef autre chofc en 
elle que fa feule intégrité. Et partant ce fera chofc bien 
véritable, que la chadcfé dà. toute pleine je. gloif^ 
qtt*eliea laum^., la longue vie,la force pour compa- 
gnes. Quau contraire, les incontinents font fî efic'- 
minez-i qu'ils ne f^auroienteftce propres àrienmoiiis 
.qu a la guerre, où la force eft des plus neccflaires. ' . 

IV. Niniuc que Ton appelle deshonwée , ^; t|uc 
Ion blaGnc dt^ s'clUc aj^andoanée àync extrtnip iya- 
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concineiicc» peut enncr en ce difcours , & y fcrair 
«Mmt.f.t, d'exemple. Le Prophète qiû a change de parlera elle, 

la menace de la confommcr fdr v» del»ge.C*c^ à mon 
aduis, vouloir nous aucrut par ce genre de fupplicc, 
lu'il fc faut (buucnir du péché couftumicr à rcccuoir 
: pareilles calamicez, &dire que cette Irclle (^gracteié- 
fe pAilUrde , qui deuoit rcccuoir des hontes les plus 
étranges que nulles de celles dont il auoit cfté parle 
iulques alors, & cllrc chaftiée d'vndciattrc conuena- 
bic à Ton crime, que i'oa la feroic écouler » ainfi que 
les eaux du déluge , pour s cftrc H enticremenc épan- 
• due en impudences & en (àlctcz les plus deshomiê- 
cesdu monde. VngrandRoym inuitcàceproposdc 
prendre garde à la confeâion de Ton incontinence^ 
9fitmmi.u Qu'il fàic en pleuranr amèrement. dit-il, efiè éfan- 
m comme de 2>4iv. Pourquoy comme de l'eau ? Peut 
, eftre à caufeque comme, ^eft cbofe indifférente à 
. teau en quel^ailTeau on la metcp, il vôuloit dite, ea 
regrettant (es diffolutions, qu'il a beu l'eau dVne vo* 
pnatrk.i.v. luptc,qui n'cftoit py en fa cifienje, de l'eau du puits 
4h»E/'M*. d'dutruy. Q}T}1 en porte vnc pcmc qui cpuife fcs for- 
ces , que l'on le lette dec^à &c delà , que l'on le méprife 
ainfi que l'eau. Niniuc en eftoit venu au mcfmc point. 
HMmi.v 9 Ethiopie efloit fa force ^ç;^ Egypte, Jfrïque , çjjr Lihye, . 
duoient ejléa fon aide. Elle auoit fait alliance auec ces 
nations qui luy cltoicnt confedcEiécs , àc qui luy cn- 
uoyoient du fccours.Dc là vient que le Prophète auQÎC 
Au mrfmi taifon dc luy dire: t^oî^ ton f enfle, ce font des femmes, 
M^^f ^ mUeu de toj. Homère parlant des foldats cffemi- 
iî'^i'* nczi Vanteufes dit-il,Acheïennes,& non Achcïcns,Et 
pddf, ion mutateur: O vrayes Phrygiennes^ ^ non Phry- 
giens^ . 
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giqiis,Iaiircz la guerre aux hommes, & renoncez aux 
armes. Naumtout de mefme : p^oicy ton peuple , voicy mémij.9.ii, 
tesfemtèséUt milieu de toy. Et la vcrfion Chaidaïquc. 
plus daiîictnenc. Ton peu fie eft imU€iBe âinji fue des u ciMût. 

Tu t^6s rendu ipéphiablepar tonincootincn- 
ccytuas perduuforce. Pour moy^ie voudiois croire 
que cecw non moins imTcrable quinËunecité,dcuoic 
avoir vn Roy aùi& incondnenc» auffi éfïèminé que 
(on peuple. Car s*ii eui): cfté bien chaftc j comment 
ett(b-il iupportc les vices de (es fii jets? Et s*il ne les (ùp- 
portoit pas, comment ne (t (ètuoit-il des vertus de 
Noë, pour , par ià vigilance , par fa iufticc, par Ces 
exemples, prcucnir le déluge dont il cftoit menace? 
Qui me fait dire, que ne les challiant pas, il prcnoit « 
plaifir à leur incontinence, ôr agréer les vices de Tes 
fiijcts, ce n'eft pas cftrc (lins vice. Outre que les Rois ^ 
font toufîours bien aifcs de trouuer des peuples de 
leur humeur. Cela rcuient à propos de ce quç le di- 
fois, que c eft prendre plaifir au yice que de ne le point ^ 
chaftier. le ne veux donc plus feindre de pcnfcr de ce 
Princc>qu il dcuoit eftrc iniuftc,cftant in hdclc,& qu'il 
ne dcuoit eftre chafte p'cftant pas iufte. le ne puis plus 
douter, veu ces maximes infailibles, qu'il ne s'aban- 
donnaft fans rccenuë quelconque, & à la fenfiialité dé- 
fendue, & à l'incontinence permise. Car l'on pour- 
roit ce {èmble ainfi qualifier les licences honneftes 
d vne couche Royale. £t comme il y a daperif de n'en 
«rCct contre les intentions de Con honneftetc, il y a auT- 
iî en çét vfkge du danger de quelque chaleur d'incon- 
tinence, furtout pourccux qui ne f^aucnt que c eft de 
lavraye cliaftcté. Afin que tout fuit permis à ce Roy, 
• Oo 



Digitized by Google 



190 UEmïire dv ïvste,' 
tout cftoic îicitc àfon peuple. Ce auie(b>it autai^pa . 
plus déplorable que la libené qu'il (è pouuoit don- 
ner, laquelle ayant plus de ioiir pounoitauiH faire plus 
•d'ombrCr Devrayceftvnc grande captiuité que dfe- 
lific fous vn Prince, fous ieqqd il n'y ait aucune li- 
'bcrté; Mais viure fous vn B.07 finis lequel couc fint 
pecmis inâificremment » eft encore ^n plus granck 
•àefàftie. I>e la vient le mépris dcsPrinccs» autant ott 
plus que de leur vieilleHè» comme il eft jenf arqué dis ' 
>lerua,ou que de leur yurongnerie, comme il myoîc 
en Vitelliusjou que de la mautlaiiè mine, comme le 
petit peuple prend garde à la taille dcsRois, à la beau- 
té de leur perfonne , & à leur contenance j En quoy 
Traian cAoït admiiéyPrincc de bonne mine,qui auoit 
levifagc fort beau,vne*trcs-bçlle tcftc, & pleine de 
Majcftc,aureftcfortfain de la perfonne, &: trcs-ca- 
pable de fa charge; ou en fin que de leurs incommo-. 
ditcz,&mauuaisiucccz,foit en leurs affaires panicu- 
lieres^iQitenleuis ex^epriiès de guene ou depaiXb 



CHAPITRE XXXI. 

7. Ch^é du lufie dé U vrdye verm^râte exemfU des 
^fik y grdiid hwAtm de fin ^ede, i L Ld PrincffJJè 
4ncomfArahk fd td dmméM ch Empire 4 hea»» 
GmffïïwMéfns Dku. IlL Ld iibdfieté efi /f- 
eonde s mcnieill<ty0'C(fi keSeà fti U Fnutee éà— 
'dreffè fesyœux four ektmr^m DéHfhin,fêifikU 
&uUî de U ^ndicité de fon Itt/le, ' *" ^ 



* 




l£lr (ôitloëé^ que la vrayc vertu na 

tout cela en (on luOrc. 
fi heuBcuXy fi puiflant , fi beau , fi fain , de 
fi bd âge, & parmy tout cela fi chaftc, 
que fi clic iuroit que iVniucft ne voici auiourdluiy 
rien de fcmblable , ny vers le Midy , ny du colle du 
Septentrion, moins en Orient & enOccidcnr, ccCc- 
xoit vne pTotcflation de louange qu'il auroit autant 
incritée , que la flatcrie, ou la crainte, deux déloyales 
m0ioiis,rvxicdclaCour, l'auGoedc la commune, vou«- 
dh-oicnrauoiriiioyciiyfuil^ceauxdcipeQsde lavent^ 
de faire mériter aux auoes. Les peuples autrefois onc 
9àç çhafticz pour l'inconcinence des Rois, plus que 
pour aucun autre de leuisexcce. Mais fi lescalamicez 
n'atriuenc àri^mDire de lavraye vertu d aillcurs,qu*cn 
punitiofi des pâmons de l'ineoncinenoe de fbnluft^ ' 
le fieçle d*or perdroic (à caufè , s'il pcn(bit fè vanter 
d'auoir iaynais eflié plus exempt de dcfaftrcs que cét 
Eftat, Outre que Ton pounotc dire auec vérité, que 
comme lalùfticc qui le rend adoralHc, n'eft en rien 
altérée par fa clémence, ny fagrauité fi meure auanc 
la {àifbn , par la facilité de Tacccz de fa perfon- 
ne , ny fa majcfté fi éclatante , par fon humanité, 
ny fa modcilie fi célèbre , par tant de glorieux fuc- 
ccz d'armes , &: par vne aulli prompte r<^ud:ion des 
rebelles, qu'elle auoit cfté long temps attendue des 
gens de bien, & appreliendée des mauuais François: 
Ainfi la couche Royale de ce religieux Prince ne ien- 
tic oiteqaesautres licences que celles 4c lachaftcté^ny 
fi w co eur fi pugnadmct poinf 'd'atttres-aâcâionsque 

Oo ij 
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.cellcsdc fa fidélité: Ainfi la fdtcequi rduic en luy, cie - 
s'efpuife point par incontinence , ny fa dignité fi fii^ 
blimepar la fcnfualité. C cft de luy qu'il faudroit dire, 
• ÏÏ*p«*fîw ^ Trajan, qu il ne s'cft point veu de pcrc ny de 

• ^wdtTrsjsn. niary qui Toit encre en apprchcnfion ou de la hllc ou 
de la femme, en le v^yant rcucnir de la guerre tout 

f)lcui dccrloircimais les lys ont toufiours cfté entre- 
aflez parmy les palmes, ôt ont cfté la ccicfte candeur 
4^1^ de tous fcs triomphes. Car pour ce que l'on ajouftc a 

pHnttfiif' propos de la pudicitc de ce Monarque Romain, que • 
celle des autres Princes n'eftoit quvnc affc cl ation au 
prix de la fîcnne, qui eftoit née auec luy , &c comme 
infuTedans le tenipenunentdereshumcifirs, qu'il cdoit 
comme obligé de la mettreentre Icschofcs quil nefc 
deuoit imputer 4 qu'à peine employoit- il aucun foin 
à (a conkniation , y eftant porté non par élection, 
mais par inftinA naturel; cen'eft pas ce qu'il men- 
toit que l'on ditde luy , puis que (on hiftoire Tacculè 
de plus que d'impudicité naturelle. Outre que cette 
Joiiange ainfi qu'elle eft couchée , fcmble trop infi- 
dcIIe,pour pouuoir eftre admifè parmy les admira- 
tionsdc la chaftctc de mon Iufte,qui en mérite les plus 
fînccrcs du monde. Les louanges qui doniK^iurcxcel- " 
Icnce de cette vertu à la nature,plutofl: qu'à la volonté, 
■font fufpccflcs , & feulement rolcrablesen la plume de 
ceux qui nQ pcuuent cllans infidellcs, faire daurrnta- 
Ji^^* j. ge qu'imiter la vraye chaftctc, comme le Sage cnfei- 
gnoit cydellus. N'ayansdeuant les yeux que quelque 
limulachrc de cette vertu, & non fon vray viuge,ies 
panégyriques n'en pouuoient cftre plus unceres que 
ieuruiuec. Ccftoient donc des âatGiiesj>IutoA que 



4des légitimes louanges. Adiouftezque la chaftecé qui 
ne vient pas tant par eleâion comme par ificlinacion« 
«n a tonnouismoins de meiice , & n a garde d'eftre fi 
âeuiie que celle de latempetance, qui pour en faire 
vnc parfaite vertu, range les rebellions de la chair à 1 o- 
bcïflanccde laraifon. C'cil pour lors que l'on peut 
AirCy que le Royaume desCicux où. refprir cil Roy^efi 
JcmhUyic a Vn threfor caché dans le ch<unp de i'ame. 

1 1. Cependant le neveux pas mer que le luftc de 
la vrayc vertu ne mit les meilleurs cfprits du monde ^ 
en pcnic dclçauoir,fic'cft:cho(c plus gîoricnfc cii luy 
d'auoir efté nourry dans les amours de la pudicitc, 
ou d'auoir cdé mis au monde fi capable de Ces belles 
pafïîons, lugez fî l'incomparable PrinccfTc qulaobli- 
gc fon iicclc,&! cet £ilat,dc ce miracrc de continence^ - 
n cd pas hciurcufê par la gloxœ qu'elle a ei^ndrée en 
ion Prince, fbit en Kjy donnant ion fang trcs-illuftrc, 
foie e»CQntnbnanc tous fes (oins à le faire élcucr û' 
curieuièment, qu'il y euft vn iour à douter, files lis de 
fi>n diadème feroienc plus blancs,que ceuxdefàcha- 
fteté. li £ut beau voir la pudeur fiir le vifâge ^n tel 
. . Prince, mais c*£ft «ncore plus de la voircn les mœurs. 
La beauté de (on amen*a pointdehontefiirfbn front. 
La profperité en cft fi amoureufc, qu'elle aimeroit 
mieux périr que de ne le fuiurc en toutes icscnrrepri- 
fes. Toute gloncufc à ce coup que l'on n'o(eplusluy 
' reprocher aucun aucuglcment, mais que l'on puiflc di- 
re vnc fois au monde ,qu elle s cil donnée aux méri- 
tes aucc autant de conftance qu'il y en peut auoir. 
Car c'cil d'autre faqon & beaucoup plus, que la for- 
xunca'^ fouloit: donna par bumeor à fes fauoris* 

Oo uj ^ 
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. En fin ûrificondnencc épuifc les digniccz des aoerd^ 
grinces, atnû qa*eUc a fait le droit d aineiTe de Rubc«\. 
met Ces apannigcs ^les £dikixez jnefliées aacc les au^ 
tiesrecompcaiès^de (es vtKni%s'ama(!étitendc/^o;r4«« 
WK des cseuiùffeitAlaUedVm fkrrfar céekédm cette bel- 
le amc, en attendant vntacceaott digne <le la j^offcC- ' 
'{ton dececcffflèlede biensydofic& piedeçeflou 
rontcu les ftngularitcz. 

1 1 1. Mais puis que lamodcftic cft ivnedcs plus- 
chcres compagnes de la chaftctc, quoy que mon Prin- 
ccjfans toutefois y auoir du dcflcin,ne publie que trop 
combien il cil: amoureux de cette vertu, en ne nous 
Taifant voir d'autres a(5lions que celles qu vn Prince 
'fenfuel ne peut commettre , il iuffira de dirc,qudinli 
que les Monarques anciens qui n auoicnt ny iuftiçc nj 
toy , k contcmoicnt d'imiter k chaftctc à rappetit 
feulement de fbs fruits & de icsvtilicszi de meune Ica 
' Piinces bien iideUes oyans parler en ce fiecie d'yil 
exemple fl accomply que cciuydçlapudicitédcfnoi) 
lufte^réueillcrom fans doute lenr tmc,^ ic le pro- 
pofciftit à imiter* Car pour les médians ie ne fc^ay 
mefine s'il leurièfa permis d*cnadmircf h'menieillç... 
Ce i^eft pas tout, ny mefine alTez^que la gloire» la 
téyla longue &hcureu(èvic/oientdes6uiC5 delà clia* 
ftctéi il nous en fautvn autre fi rarc,fiprecictix,(ide- 
firable, que Ci nouslcpouuons obtenir de la fécondi- 
té, il ne s'en faudra gucrcs que nous ne l'adorions. Sk ^ 
s.u/iit hf Bafilcfait du icufne vnc fimilitudc de la viedcs An- 
»w. gcs. Pour moy i ay pris cy deflus les mœurs & la pu> 
rcté de la chnfteté, pour des perfeiSlions Angéliques. 
Cegrand bQnune dît de plusyquc r^itineacciaculp 
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!pôiiiiek.db £ûre de Moyfè vn Legiflaceur; que Samud 
«ftoic vn fhiic du ieufncyque Samfbn n'auoit pas eu 
d'autre neumce. Belles memeilles que de ii grands 
pcrfbnnagcs (oient des fruits du icufnc. Mais quand 
verrons- nous la gloire de nos vœux ? Quand aurons 
nous vn Dauphin qui foit le fruit de lachaftccc du lu- 
fte? O belle vertu I Les dignitez, la iafite, 1 agejfont de 
vos fruusi où cft voftre fécondité? Sans elle ils ne peu- 
ucnteftre perpccucis. lacob ne veut pas que Ruoen, 
c'el]:àdire,rincontincncc,foit fécond, ceil vn fignc 
quelachaftctc le doit eftrc. Et puis doû vicndroicnc 
tant deficuits, delicelkoit fterileM^eâk difTcmblable 
À Ton pcie ne dcuoic mnlcipliei: en lacc fomme luy^ 
mais le voUrcpour qui nous piefèiicons tantdç yaw^ 
vous lelTembie paindcemeoic Nous ne (bmmes pas 
impomins par imgiandnombie d'autres phcie%que 
l'on vous pounoic faire, & que vousecouteriez ians 
•doute»camvouseftâdebonnaijDeiiw^ne voiis de- 
iinandons pasducouiage , de la forccf, dé k iànté, de 
ihou^desviâoiresydes tcicmphes. Nondé la gloire^ 
•non des threfbrs, non de là renommée» vous nous auez 
prcuenUjil a encore plus que tout cela en vous ayant, 
vous qui percez vnc couronne d'immortalicc : Nous 
nauons qu vnc faueur à dcfircrdc vous , qui cft de luy 
donner quelque lour vn fuccelT^ur de voftre main ; & 
à fon fucccfTeur des neueux qui rcfTcmblent à leur 
aycul,5i à voftre fauory. Cela eftantnous ne doucgm 
jpas ^lu: ià occ aépuîTc cousicsijg^ duiikoa^ 
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CHAPITRE XXXII. 

/. SolfrUté comp4gngdeUtmfer4ince, S4 difcraUnà 
* fe garder di fia ennemie U ^^lufté. IL Q^tfi fi- 
gurée en N44f , ce ferfent qui ereue ïetH ife la téd* 
jon, ofie U Igmiere de U connoiffknce de Dieu, 
Cendns hérétiques qui s ^tendent }ides fejiinse^fdM» 
tre monde. III. Les Paiens flus fohres que leshpre- 
tiques. Louanges de la fohriete. Les Tyrans qui meu- 
rent rarement fohres y font les fervents des Eflats. La 
fohrieté couronne U chafietè, ÎV*. Sohrictè raifon- 
nahle condefcend àJanecefité de layie, iuf^ues à ^ucl 
fQint, 

A tempérance a vnc autre trcs-bcllc 
conn'^agnc , à qui elle fait parc tic les plus 
niOTTics proprietez.C(5mpagncli^fHdéc, 
&: de n grand mérite , que fouuent clic luy 
fait prendre fon nom. Elle s'apcllc iobrieté , non 
moins digne de former dcsPnncesau gré de la vrayc 
vertu , & de coûtes fcs couipagncs , qui font em- 
ployées & qui lèruenc aux nns de fon in(litution» 
que le ieufhe^ de produire les fruits de fcs faims. La 
Concupifccncc (buflolic tous les iours iês pallions, en 
guife de peuples, tendant à allumer vne guerre ciuilc 
contre cette vertu , &da nourriture eftant necefTaire à 
Iavie,lesdefiisde manger qui font namtels, courent 
fadletnent aux armes » au moindre bruit qu'ils enten- 
dront que l'on veut les leduireà lordinaire de la fo . 
brieté j qui eft toutefois luy £iire tort. Car elle per- 
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met volontiers ce qui cft ncccfTairc à la vie , non fans 
auoir égard 1 la condition des pcrfonnes. Surtout la *' 
lobncté donc nous parlons , n'cft pas vnc abftmcncc 
pareille à celle des dcierts d'Egypte, ny fi mal nourrie, 
qucllenc G^achcmctn ode la différence entre les map- . 
ip^catices des Hcrmitcs, &: les goufts du Louurc. Cette * 
pedagogucik i'c^ru Royal a toute ik vie hancé la 
Çour.Eilc part pour s'y ieiidre>&poitr y Icmir d'orne- 
menté Il auint vn mois ou cnuiron après le facre de 
Saîîi Roy cflfiacl, <juc //m Ammonite miji des gens ' 
fur pied four féM U guerre à Idhs GéUdd, Et tom Uâ 
bmmes de léiet GéUad dirent iNéUU : Tiens mm fcm 
ies éBi^tr^»^ ^ fermnm, Peut-^re oue Dieu (ùf - tartg^i.' 
du cette nouuellc guerre à (on peuple, ann de preicn- m^lH^Mt 
ter quelqucbelle occa(toii au nonueau Roy qu'il ve~ 
noit de donner à leur importunité , plutoft qu'à fes 
dc(îrs,de prendre les armes, de fignalcr (a valeur, &: de 
faire jfcrtir quelque éclat de (urtifancc de guerre à la 
gloire de Ion nom. Que telle fuft l'intention de ce 
liouueau mouucmcntde Naas,ie le veux bien croire. 
Mais ieiaille volontiers cette hiftoire pour en t^cr vn 
fcns allégorique , qui puiflc drelTcrdc plus en plus le ^ 
Roy de la vrayc vertu nouuellcmct cnricby du thrcfol 
de la chaftetc , reueftu de fes forces , orne de les fruits, 
àfuiure l'cxera^e des exploits vif îles de cette fidelle * 
Amazone. Voyons fi ludith^ cha(lcté,a plus heu- 
i^ufèment détrait Holophernes & l'incondhcnce de 
la chair» que le Roy des ncun de pudicité i ne triom«- 
pheia deTincondnence de la bouche, dVne (bis qu'il 
aura pris \e& armes» & (è fera.fbrtifié de là fobriete>& 
•dcfcsconfeas. Quelle ettcettevilkdcUA/Quelcci^^^^^^^ 
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NéiM qui luy fait la guerre ? Nadi Ç\^mh<i ferment , & 
' fait aulli toft fouucnir de celuy qui tenta de gour- 
(Mir^^sfic- m and lie dans le Pajadistaxeftix:labcs fîgnifie /4iif- 
fechée. Les autres vices prouiennenc iàns doute > cies 
« ipalheurs de ce ferpcnc , comme les mouuemcnts de 
» luxure, le crime de larcin, l'infamc appétit du gain, les 
boutades de la colère, la trifteiTe des .cho(ps mondai- 
nes, la nonchalance de la paiefTe , Tappetic de vaine 
gloire, l'enfleure d'orgueil, qui font des malheurs eui- 
denunccdeeeftables.Maislevice degourmandilèpiq. 
cède de ce icrpcnt dVne fà^n plus.m^icieulc,& eft 
d*autantplus matois, que ccftcouuertemcntqu il ict- 
te fon vciiin dans la trame de (es rufcs. Voyant que 
le corpsne fc fçauroit pafTcr de manger, il Juycnlug- 
gère les cnuies par la rcnK)iiftrance de cette ncceïïitc. 
Et lors qu'il a remply la chair de viandes en grande 
abondance , il luy cil plus aifé de mettre le poignard 
de luxure bien auant dans l'amc. Il pcrfuadc ^ qui 
n cft point péché, pour afleruir l ame au pcchc de fen- 
fualité.Qui piscil, c'eft par la mefmc voycpar laqucl- 
lece^e i'on mange fous ombre de neccmtc,-cfti:e- 
• ccu fans nulle cnuic d'offcnfcr. De forte qu'en portant 
I hommeà ce qui cfl necefTaire pourla vie>il le ietce 
iàns qui! y pcnfèdanslafupcrfluité. 

H. Tei'euxiéceqmeuzyteUes&afhieSi&'fenifcs; 
La Tobriecé au contraire tefifte à -toutes ces forces. 
Comm^ile eft fage & foic iai{bimable,elle enuo^^p 
vers Naas pour le prier de receuoir (on alliance ^ & de 
*figncr lctf articles qu'elle peut accorder à la neccflîté 
de boire & de manger. Ce qui nous eft figure en l'am- 
bafladcdcs citoyens de labés, ^ui rcchdçhentla cou-. 
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fèdmdon de ce Prince de Galaad. Mais vofanc que 
l'incontinence de ce Tyiann y vout pas entendre^qu a^ 
uec descondidons bien iniques &ton hontcufei el~ 
h Ce leibud à la guene. Sur quoy iliâudroic retenir 
vne particularité de cette hiftoiredes Rois, qui efl: tel- 
le. Naas ayant donné audience aux A mbafïadcurs de 
la ville de labcs, qui rcchcrchoicnc Ton amitic,répon- 
dit. En cela ftray-je dlîidnce auec Vous ,fi te Vous arrA- i-Miuv.» 
che , 4 tous tant que Vous efles, I ctU droit. O condition 
de paix trop iniuricufcîô paix trop chèrement ven- 
due, fi clic coiillc la perte de la raifon I Ccfœil cftant 
. poché, l'homme n'cft plus homme, il mangera fi vous ' 
voulez autant qu vne belle. Cependant l'incontinen- 
ce de la bouche n'en fait pas meilleur marché à 1 e- 
rprit qui (bit (es enuies. Car autant de fois qucla cru- 
dité proucnue de l'cxccz des viandes a comme étouf- 
fé la chaleur des parties vitales , affoibly l'eilomac» 
iconoffipu lerang,gafté les humeurStcnflammélaca- 
4ere» & allumé Ufi embrazemencsdVne ficuiebien ai- 
dcme^ autant de fois, le gourmand perd Teiprit &le 
itns, s emporte à des deurs depiauea > (è iènt prefli 
d'emnesconteuies à la vcrtulS; a la fiuué, penfiï à re- 
icttcr ce quiJuy eft falutaire, à cherdier ce qui luy efl: 
nuiHbie jfaiiîant tout autre foin que ccluy de ces cx- 
muaçances. 

Ou certes l'incontinence de la bouche veut l'œil 
droit de la fobnccé, afm que l'crprit ne pcnfe plus à 
Dieu, ny aux dehccsde fon Paradis, qui font ngni- 
fices par la dexire , où font les félicitez de Dieu i & par fftêim^^ 
l'œil, i'intcntiondcspiaiiirs éternels. Ce Tyran donc 
ae.veuc pias que Tcm penfc 4U.Qdi ^ ou fi l'on y penCe, 

Pp ij 
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que ce ibit (ailenienc à la façon des luifs , ou des hete* 
4. Bkrêfm$ tiqucs. Saint Hicrofmc à écrit vnc chofc bicnctran- 
fi^'fii'S*- mccrcans. C cft qu'ils s'attendent vn iour aux 

dcliccs de riiicontincncc de la bouche , en la louïlTan- 
ccdciquclies ils continueront i'cfpacc de mille ans 
dans le Ciel. Me (mes encore auiourd'liuy ils rcgar- 
-dent de qucl-coftc viendra le vent de l'aducncn^cnt 
duSauueur, qu'ils croycnt dcuoir badUi caccue vue 
Hicruraiemceleftc. Aueugiesvoirenient,qui ont per- 
du le meilleur de leurs yeux, fçauôir celuy de l'eTphc &c 
. ifm»i, cœur, fùiuant ce qui en eft^rit : z/iueugk ît aatr 4r 
lu ufum. et feujfk. Ou félon les Septante : Le tmtr de te feffh 
s. Bhfpfmt -efi ^graijtê ^ 0*iUemtlH yemc fiméT^, Saint Hie^ 
ttj^m, ,rofîne parle doncainfi. Qoe ces amomenit de IkOeak 
lettre mourante me céponSent , quelques jempefcliez 
qu'ils (oient à preparer!lesviandesexquifisdel incon^ 
dncnce pour milfcans, eux qui n'ont d*aatieDicu que 
leur ventre , d'autre gloire que leur confufîon. Qui 
après le (ccond aduencmcnt glorieux du Sauucur,s'at- 
tcndent à des nopces, qui dilcnt aucc Ifraël, cnpcr- 
i/wtu. uertiflant les paroles ; Rangeons hiuuom , car de- 
■main nous régnerons. QiTils me dicnt quelle peut eôre 
la Hicrufalem celeftc , de laquelle on dit acy. K oiU ie 
fUcerdy par ordre tes f terres ^ites efcarheHcles, Aucu- 
glcmentde l'œil droit, non moins ténébreux que^ 
^^jjjf îuy dcChcrimhus, abhominablc haetiqnc, qui aiott 
la diuinitc du (ils de Dieuyipii^ftjliladcxcredupenK. 
Car ce nuùftrc herefiarque doyoit qa'apiescettevi^ 
nous viiirions mille ansen tene ^cntouidôrtt dem- 
luptcz corporelles^apres quoy noaspaâèrÎDÏis encoce 
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^ la chair dans le ciel. Raifonspourquoy l'inconti- 
nence de la bouche, qui ne veut point cltrc priuce de 
tant de délices, ne veut pomt non plus oiiyr parler * 
d'accord aucc la fobricté , fi ce n'eft peur cftrc en luy 
arrachanc l'œil droit en luy oftanc le fouuenir de la 
tempérance etaxicUc,4^-lcs moyens de plus blafincr 
/csdelices. Dcquoy la vraye venu eftant bien aduer* 
tie^elle prend d'autant plus àf'caur la recommanda- 
tion de la (bbriecé., à laquelle elle ibllicice le Prince 
(de (on inftinstion^quecectt lumieiede loeil droit luy 
eft necedkire , pour régner au Royaume des cieux de 
fon intérieur, en attendant les volupcez rpirîtuelles 
qu'il doit voir en la Hierufàlem ccleftc , comme il eft 
.écrit : le deprt mon Dieu de "voir ta volupté. Car tous p/tA»_A6.yP 
<:cux qui parlent lcpk|kdigncment,&auec le plus de ^' # 
venté , des fcftms quel on fait là haut , comme celuy 
qui dit : y'ene'X^, hafteX^Vous , achetej^ ^ mangeT^ du t/Msu« t. 
Vin c;^du lait. Et cet autre , tne^ mes amis y mange'X^ctmk.s^gji» 
f^hemfJ^^O'VousenyiArtx, mes très- chers. Et le Roy 
mcfmedçocttc Cour faintc : Voila ieVem fareparcv» *t«ft» v, 
Siyfoitme ,comm mon ftre mêla p-epdrtiéce ^ue "vous 
^iMMÎt^ fur md .UhU en ihoft règne. Tous 
^ 'Ccox là ne penfcrent à rien iiioins , à faire at- 
tendre les vobipCBE de tineominence de la- bouche», 
^kkifieces^noiosaux pourceaux Aà oocçeAud'B- 



ïylôitquil Ibicverimlc qu'il «icmis Jtbeadtu^ lùs^J^ 
«de «a la Yorapcé de ià gorge , loit qu'il ué i*aic tnt& 
«^Wlaifolupté èt r^rit. 'Êtle lelaidè ehcofeauxiî^r«»w. 



Âaabaptiftcs, qui s'attendent api?cs cotte vie aûx fe- r,xtms*m9f» 
Ihns des luife & de Cerinthu? , né veut plus fouft rir * 
Gj^z Uipbiipçé iÇjchçccUe aiicMnc intelligence ^u.ç ce 
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foie auccNaas, parce que les Rois entre tous les hom- 
mes, fonlulle entre tous les Rois, ne doiucncrccer 
uoir les fuggcdions de la gpurntandifcypar confide- 
ration d'anii^é » mais ks rcpouftcr paf connaiieté 
d'inclination, & auec les armcs^c la vraye venu. 

ni. Que s'il cft^it à pn^os de donner voix aux 
étrangers, ou qâe leuts opinions fuifent dignes de- 
ftre receuësen ce point d*£ftat,de€reue onde guerre, 
entre l'incontinence de la bouche, &la fôbrieté; Mi- 
nos peut .eKie,pourroit eftie oiiy la de/Tus. Car iene 
veux point croire quil ait pafTé les neuf ans de con- 
uerfation aucc lupirer, donril cft tant parle chez Pla- 
ton, a boire, à rire, &: à faire bonne cherc. -Ce que ce 
Philofophc monftrc aflez apparemment par cette 
raifon. Vous nC voyez poin^jj^ Grecs ny de Barba- 
res, qui s'abfticnncnt des débauches &: des bcuucttes, 
que les Crêtes,^ les Laccdcmoniens qui les tiennent 
d'eux (les Crêtes cftoieiK donc fort lobres)îi non 
d'ailleurs, que fuiuanc les recommandations que Mi- 

SOS leurauoit Êûtes,de s'adonner aux chofçs honne- 
;cs^n cftant pas croyable qu'à la facîon desvicicmc,il 
lesvouluû obligera des loix qu'il ne gardall pas lujr 
iiiefine. Ce £ige donc eftant forty d'vne fi i>bhne 
cTcbale que celle de lupiter, &apies vn û v^em ôc fî 
digne entretien > eftant leceu à Stc ibn opinion El 
êtffus , reietoearoit (ans point de doute , la ptophane 
t>eatitudcd^vneaueugle&dérai(onnable incontinen» 
iCe, & ne donneroit au Prince de la vraye vcrtu,que dies 
principes de fobrieté , par robfcnianct defquels Tiflc 
de Crète s'eft rendue tres-heurcu(e. Si ce n'cfl: que 
.vous aimiez mieux ouïr va Placomcicn , quoy que 
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luif,& qui crcuc en Dieu, qu* vn Païen, Mais il mcritc 
plus que d'ertrc oiiy,&:vcuc que l'on retienne ce qu'il 
cent à k xcpommandation de cette bonne anùc de la 
tcinpcrancc. v Tout Ic mondc confeiTc dic-il»que la J^i^l//* 
{bbriece dk très- vtilc, non (èulcmenc aux amcs , mais 
aufll aux corps; QtïcUe ja^pouiTc les maladies , & ne 
ibuffre que les çorpschàrgez plus que deraiibnyyicn- 
nenc à (iiccomber. Que crouuecez-vous de plus cx^ 
cdleot panny les plus dignes hommes «^^vn fobce 
c(pnc?<Quellc gloire ? Quelles licheilès? Qï^^*^ 
ce? Quelle puiflance ? Quelle c1io(ç en fin descelles 
qu ib admicenc le plus ? Qû cft Tincontinence de la 
bouche, là la fureur commande i où cft la fureur, la 
CigcfTc ne s y peut rencontrer. le ne m'en étonne pas, 
s'il cft vray que l'œil droit en foit crcuc, car la iagcf- 
Ç: n a point de focicté qu'auec la raifou. Et la railoii 
eftant éteinte, il ne fcfaut pas étonner fi Naas fait 
bien fcs affaires, fi ce ferpcnc infernal fcftant gliflé 
dans les appétits d'vn Prince , qui le feront rebellez 
contre laraLron,-en dérruit lïmpirc ôtl'Eftat. /e Vous 
ifiCttray die Naas, parlant aux citoyens delà fbbnccé, 

0fprohgÀU face de tout Jfrdël. Mais que les tyran^ t^<ri<« 
JÙes,& non pas les vertus, méritent que l'oncn faÛe des 
opprobres^ ie m'en i^pporterois à ce Satyrique, qui 
n*a moinsbienniocontréà ccfiiie^quàpluficurs au- 
tres penlces. PeudeRois dit-il^ vont voir là bas Plu- tmmsL 
. ton le gendre de Ccrcs, par autre voye que par .celle 
que le meurtre Ôc le fang leur ont tracée j II 's*eft veu 
peu deiTyransmourir detnort Icchc^c cûà dire,moi^ 
rir (bbres. d-*incontinencc cftvnc ouurierc d oppro- 
trcj de fçruicudc ^ âi: de violence. Lifcz l'hiftoirc de 
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randcntie Romc»& voi6 7 yertez que «MslesPkki^ 
CCS qui ea Ckiit gouuemé TElbr , onc d&é aufimt d*cnK 
itemisdfitsifcichereflc delabéf.tdvcm^ie^delavcnti 

tTîT'ww «icfobrictc. Suetoncme (èmble de n'atioir remarqué 
9*fiir,th0f.j.ync petite mcrucillc quand il écrit, que Iules Ccfar, le 
plus fobre,comnie le plus célèbre Prince de Ton temjw, 
inelmcs au cfircdc les ennemis , auoit amoureux 
de la fobrietc , que Caton le plus fcucrc arbitre des 
mœurs de Ton licclc,en auoit tiré lujcrdc lafchcr ce 
bon mot, que luy kul de tous ceux qui onc atccntc 
à l'Empire, auoic eu le deiTcin de renuerlcr la Répu- 
blique eibmc fobrc. Argiimteiit afTez puiiTanCypour 
mofifirerquc les Tyrans iirtitatcurs de Naas, font vo- 
lontiers ennemis de la fobnecé , & cominifi ceis^ les icr- 
. pencsdesËftacs. D'où ("enfuit que lavemiquils ont 
tant en haine, en eft lefouftien ôc l'appu^r. Que de 
plus, comme w diibis^ fi rinconctnence de la chair 
. epuiiè la force<ksR,ois,a«iee ceUcdclems Royaumes^ 
lachafUté les fefdfie. De manieie que fincontÎDCfi'- . 
ce de la bouche j remplilTanc les corps d'humeurs , ÔC 
les cfprits d'aucuglcment ,racourcit les iours des Ty- 
rans qui y font adonnez leur oftc fous apparence 
de contribuer à la vie, les moyens de viure longue- 
ment. La lobrictc au contraire , qui dclTcchc les hu- 
meurs , dcftourne aulli les déluges qui égalent le faille 
des Eilats des Rois à l'herbe de la terre. Quoy donc 
que les Tyrans prennent les armes de l'incontinence, 
pour faire de la fobrietc vn opprobre, la fobrietc s'en 
mocque, &c rriomphe de kurs iniuftcs deffeins. £c 
co m me ce-n'eft pas vne petite gloire à la chaftecé, que 
#4|^.4.«.». deftre couronnée, aînfi<|k]9 le Sagenous Taappris, Se 

de 
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^ triompher à coufiours , ce ne peut cflrc qu vnc 
grande fpienclcur à la fobriecé , qu'elle en foie la cou^ 
xoime«& que fans elle kchaftece ne fçache nj vain- 
eic ny cdomphet. Faaois bien leu chez Platon, que ^^^^'^^^ 
ks citoyens de fit belle ville qui! b^^it en (on efpnt, ' ' 
qu'il polit par&s loix^deuoient ^ur luy agréer, eftre 
des fêftin»ae fa febheeé, oùl on eftoitcoaronné^ais 
c eft bien plus que la (bbrieté comme vertu royale 
foit lacouroiinc mcfnie de la chaftcté. Cependant l'ay 
trouuc cette mcrucillcparmy les cérémonies des Rho- rm^ /%. 
diens,qui.couronnoicnt Diane dVnc couronne tifTuë "* 
d'afrodillcjou d'afphodelle. Cette herbe ad'admira- 
bles proprietcz. Epimenides en mangcoit ordinaire- JjJÎJJ^''*"^ 
ment, &n*a pas laifTc pour cela de viure long temps, 
ny d'en dormir auflî à-fon aife que s'il en euft fait ion 
lidltout àdclTeinj&afindcbien repofer. Pline qui eft'^îlf* "' 
Aucheur <b cecy , tient que l'afphodelle ed IVnc ^des 
plus renomméesdc toutes les plantes.QuV)utre la ver- 
ni quelle a coiitrc les ferpens, elle eft fort iinguliere 
pour reparer &fortifier les corp^puifee ^etyques. 

IV. D*ott laurois à coUiger deux ou trois con- 
firmations de txMit ét que i' ay penfe dire en ceclia-- 

Sitre. Que la fobtieté n*auioiciien à craindre duco-« 
;é deNaas , feipent de l'incontinence, fuppofé qu cl- 
ic fut afTez forte pour empefcher l'exécution de fon 
mal-heureux dcllein, qui eft de creuer l'œil à la rai- 
fon. Qiicncorcs que labés qui fignifie la dcicchce, 
foit la cité des (obrcs , elle n'eft pour cela la cité des 
ctyques, puis que la tempérance de la bouche qui a 
toutes les proprietcz de rafphodelle y apporte du^e- 
mcdc^&nç pcnic àiicn moms quàofter la nourritu- 
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rc qui eft neceiTaiie à la vie. Voustauez ainfi lemaF^ 

que cy dc{rus,à propos de ce que les citoyens de la- 
bcs' rcchci choient l'alliance de Naas , fur le bruit qui 
couroit, & que ce Tyran auoit cpandu de leur al- 
ler faire la guerre,^ raifondequoy les citoyens de la- 
bés, que nous prenons pour vne figure de la fobricté, 
cnuoyerétdes Arabafiadeurs vers ce Naas, afin de f<ja- 
' uoir de luy s'il voudroit les tenir pour Tes confcderez. 

C cftoit ncammoÎDS (ans entrer en délibération de 
*• paâèr à â'inttmperance^donc il cftoitle fymbole,au- 
€iin article touchant le boiie & le manger, cjiie fiii^ 
«ant la neccfTité. S^auez-vous donc ce que l'entends 
par les condidons aufquellcs la fobriecé peut faireal- 
^'J^'"' liance auec la gourmandife Ceft ne faire refus de fà- 
, ' dsfkîie aux deiirs de ladiair^fuppofé quiln*ennai(Iè 
point de fèntiment de l'aigidllon de luxure , qu elle 
n ait pouuotr de réprimer, mefme par le retranche- 
ment dVnc partie de la neccffité. labcs La dclcchéc 
parle ainfi à Naas. Nous t'accordons ce qui te fera iu- 
îlemcnt deu, fi tu nous promets de ne point exciter de 
mouuements en nous qui (oient iniuftcs. Ceft de vray 
chofc raifonnable que le corps ait fa nourriture, mais 
V0U3 ni'auoiiercz auffi que c'eft chofc fort inique 
qu'cftant bien traittc il f émancipe dans les ardeurs 
de la fenfualicé, iufquesàenvenir aux menaces de fai- 
se desafFronts àrefjpvi^iufqucsàlay creuer l'aeil droit, 
Oi fin iufques à en vouloir iâire vn opprobre. Nous 
ûc voulons pas que le corps fott etyque, bien que 
quand cek feroit, Tafphodelle en foit la rcparadon; 
m^ nous ne le defirerionsnon plusii lûen re&it^que 
la graillé en appeddalt les yeux db ïcCpsit, oolcs iay 
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creoid endacmcnt. Que ù le tyran des yeux droits 
ne veut rcccuoir Talliance de la fobiieté à ccs condi-- 
dons, elle a iuftc fùiecde luy déclarer qu'elle ell gué- 
rie de la aaime de fês menaces, quelle ne laifTcpas dt 
bicndonnir pooroela, qu'elle napasaccouftuméd'e-» 
&XC vaincue^ veu que fi Diane porte vn diapeau d*a- 
^hodelle ttu la txm, pour mouftrer oue la chafteif 
trwHfb/ eoumntê i mumî/, la plus maklnieufè parcdé 
œmomphe luy appanienc, voire elle eti cft lamaje- 
fté & la gloire, puis qu'elle en cft la couronne. 

CHAPITRE XXXIII. 

/. Ldmodeftie des hdhits efi Vf rfH R^y^de, f^torm^ 
ment de U Inenfeéuiee dis éumei ')^erntt, //. Deux 
firtes ^ornements. Décence de tj^pojhre, P^émtê des 
bjfits ifigne emdent ^ue téme efimd fétrie, lit, 
NonchaUmce desbdbits efi vit vice , dttfi bien fue U 
fdfion iefire traf tien cwucrt, 

N me reprochera d'auenture , que la 
modeftie qui eft vne autre Bile de la 
tempérance, les acoursde la chaftecé^la 

biemèancedelatbbriecé,n'eftpasadrc£ 

fuperixmenc veftuë , ny ai!èz magni fî que pour triom- 
pher de la vanité auec ces deux Reynes , doAt iVoft 
drcfTcdcs trophées des ardeurs illicites de la chair, A: 
l'autre , des appétits dcrcglez de la gourmandife ; mais 
l'onfe trompe grande me nr,& c cil n auoir les yeux ca- 
pables de aé de beau,quc de ne point admirer les riches 
nabics^^iam^uL^encc dclamodeftie. LesMonac- 
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lues qui cntroicnt en triôphc dans Romc,n*auoicnt rie 
fur c ux de plus précieux que ce qu ils auoicnt cmpran- 
té,ou des poiflbns comme la pourprc,ou des vers com- 
soe U foyçyoude la terre comme i'or & les pierreries, 
ou de la mer comme les perles. Pour k pompe de la 
modedie qui triomphe aucc la chaftecé &la fobnC'- 
té,clle luy efl: naturelle. £t£àns aller aux cmpnmcs 
ou à la friperie, elle paroift auec Tes habits ordinaires 
beaucoup mieux couuerce, que le faile de la vanité 
auantage de tous Cbs ornements. Le Seigneur qui de^ 
uoitmmfhcr JesRpkiSt dont les Tyrans ont cfté la 
*** mocquerie, »*a point triomphé fans régner , ny rcgné 
fans k modeftie. Le Semum dit Dauid , a régné , tir d 
Vejhi U Ifienfeance, La (obrietécydeflùs cftoit le dia- 
dème de la chaftctc qui triomphe de l'incontinence, 
&voicyla modcftic qui eft l'ornement du Roy de la 
vraye vertu, qui triomphe de la vanité. Les Rois du 
monde eftoicnt contraints pour fe parer, d'auoir re- 
cours aux richcflcs d'vnc gaidcrobc , & des cabinets 
eftrangers, parce que la fortune qui, comme elle eft 
aueugle > leur pouuoic auoir donne la vidoire fans 
prendre garde a leur mérite ynauoit pu les parer de la 
plus magnifîqucpompe des triomphes qui cfl la ver-* 
.tu, (ans laquelle quelqocsrichesque foient leurs vcÛe- 
ments, la bicnièanGeleur manque. Il n'en eft pas aind 
ilelamedeftie. Moinsellerecnerchedejgloiredansla 
xurioficé-de.paroiftre^.plus-cUe triompne auec emi- 
iiencedece queroruecherdieleplusquandon triom- 
phe, qui eft de paroiftre après l'anoir mérité. Com- 
I>ienseft-il trouué de nations, qui cftans^incucs ne 
laifloicnt pas de faire des trio mphes ^ tout ainû ^uc 



(itUes qui en eftoient viâoiieufès ? Si ce n*eftoit à TiMtfJUj, 
mcfine dltre^c'eftoit aucc aucant de vanité. Thucy- 
dide l'a remarqué parlancdesCorcyieens, dont Tar*- 
mcc nauale auoic cfté défaite par les Corinthiens , &c 
dit qu'ils ne laifl'crent de faire des trophées auHi bien 
que leurs vainqueurs, quoy que la vanité qui leur iet- 
toic Icnuic de cette gloire en Tamc , n'oftail: à leur for- 
tune la calamité qui rend les vaincus dignes de pitié. 
Lamodeftiecft plus continente que cela, elle cfl: plus 
curieufc de la bien(cance, qui ne fc trouuc point en 
îinfoience. C'cil die dit iâint Ambroifc, qui auan- j. ^^fc,. 
cage beaucoup les ausrcsornemcntsde laevk,bien que «^^•«•ii- 
ce ne foit que par les voyes de l'honneur. Ce qi^ eft 
décent eft hoimcdc , &c ce qui efthonneilc a totij|^urs 
de la décence. C'eft donc vne indécence bien grande 
de vouloirfarciciper.par vanité àrhonneur des mom- 
phes quin'eftdeaqu a la veftu^laquclle»&ppof{ qu*^ 
pûfl y auoir à redireàfà pompe, manqueroit tnelmc 
debienfcancefielle manquoitdemodeftie. Ainfî que 
la beauté, qui eft vne excellence fiiraiouftéeàlafkntéy 
ne dépend moins d'elle , qu vne fleur de fa racine ^ La 
vertu n'cft point parée à Tayantage fans la modeftic, 
qui en eft latour & la grâce ; c'cft à dire Ivnc des plus 
belles fleurs de cette prccieulc plante. le veux donc 
dire auffi , que comme la fanté fans la beauté ne peut 
cftrcbicn parée, de mcfmela pompe des habits, qui 
n'a autre intention que la vanité, eft vne pafTion or- 
née de trop de curiofité,pour cftrc rorncmcnt d'vn 
efynt bien fain. Sans parler du plus beau Roy du 
monde , du fcigncur des vertus, reucftu des décences 
de Jainodcftie^qui neieurapaslaiiTc cet exemple.!^ 
■ - Çl<i ii; 
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Seigneur, dit le Roy Diuicl, a. régné, s'eftant reueflt* 
de bienfednce , ccft à dire de modctlic. Les Rois font 
les exemples de la compontion des peuples , Dieu, ce - 
luy des acours de la vray e vertu , & elle la mode des or- 
nemcncs de fon luftc. Elle , qui n cft iamais plus belle, 
que quandelleen; dans lamediocricé, où fa bcausc re- 
luit par excellence, 5r qui n*cft poi nt bien faine , ny en 
bon ordre (ans la modcftic, qui idcuc lapofcâioii de 
toutcequieftbcaor 

1 1. Cette petite digrcHîon n a efté que pour moa- 
ftrer que k tnodeftie des habiis cft vne venu non 
moins royale que (es compagnes , la ibbrieté & la 
chafteté. Ily ena de deux façons, l'intérieure, &rex-. 
teneiîrc. Mais celle cy ne peut eftie royale (àiis l'au- 
tre, qui en cil la règle & la difcredon \ d'autant plus 
conuenablc au Prince de la vraye vertu, qui règne au 
Royaume des cieux qui cft dedans luy , & où tout eft 
précieux, qu'elle cft intérieure ainfi que toutes les au- 
tres vertus, & de condition pour y paroiftrc aucc éclat. 
Sur quoy il faudroic fc^auoir que la modeihe des ha- 
bits, la bienfcancc, la beauté, l'honncfteté, la décence, 
cftantvnc mcfme choie, ainfi que i'ay fait prcièntir 
en pa{rant,& comme (àint Paul l'a entendu en ce con-* 
ÎjT'*' ^^^^ 4^'^^ donne i-Ci&ff/wif on/ en tome honneftetè dù^ que 
intwiht.z'ét de tour. Ou (clonvne autre lettre i Marchons d^cemmeiÊf 
s. Ion ittext» éùnfi ^uc de tour. £c félon le Grec : Soyons bien €o»Hm 
tts AmMft ^ ^ ^n'tff^* Toutes ces modes d'omementtcxie^ 
i.tfit.fi.4s. ijeuts ,pour eftce royales» doiuent eftrc des r^ïons de 
la venu intérieure qui leur donne le luftre. Commo 
auiS l'éclat qui reiallie de deflus vne perfbnne bien pa^ 
tée,s il n eft accompagné dç la grâce ôçâe& mccutsd^ 
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la modeftie ,ain(i que le iour de fon Soleil , ne biille 
pas au gré de tous yeux. L*on £c peut feruir à ce fii* 
iet de cette compaiaifen.* Tout ûnfi que Dieu ell 
beau, entant que la caulpdes excellents rapports &de , 
l'admirable fplendear qu*il(àit fi beau voir en tout ce 
qu'il a crcéjdc mcrmc à peu prés, la tnodcftic extérieu- 
re, pour mcritcrla recommadation quelle ambition- 
ne, doit cltre vn cftct que la vertu ultérieure accom- 
pagne de fcs auantagcs. Ou certes, pour laifTcr cette 
majefté incomparable, ic voudrois dire, que comme la • 
beauté extérieure conliftecn la proportion des mem- 
bres rcucllus du luftre d vnc agréable couleur, de mcC^ 
me il n'y peut auoir de bienfcance louable auxhabits, 
£ la vertu n y m et la main^auec autant de loin que fi 
«lie en cftoit la Dame d atour. Par où voiis voyez que 
quand ie parle delà modeftie des habits, ce n'ét pas 
mon intention de retrancher la décence conuenable 
à Teftat des per(bnnes> mais de rechercher Icsmoyens 
de I7 trouuer licitement. Ce quieft honnefte, foiten 
la pompe des Rois^foit en la fimpkctte des ber£;ers, 
«ft touuoursvertueux. Honnefteté dit faintlHoore, ^//f^^*^ 
n'cft autre chofc qu'vncftathonorabkimaisiî!*hon- nMi^t u' 
iicur n'efl: deu qu'à l'excellence, l'excellence n'eft à cfti- 
mer ailleurs que félon la vertu, qui eft vnc royale ha- 
bitude , & le bon ordre de tout ce qui eft parfait : De 
manière que fi ccluy qui aime à eftre propre &: bien 
couucrt,veut trouuer le contentement de fes defîrs, 
qu'il ait le foin de bien parer ce qu'il y a de plus beau 
en luy, r^auoir l'elprit, qui mérite d'eflre habillé de 
iour ea iour de mieux en mieux , afin que la beauté 
qui n!a xicnde iionhlahkimiKhuJEe au dshoisJliKic- 
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ment la curiofîté d eftrc propre &: bien en ordre cxrc-' 
rieurcmcnc , ne fcroit qu vne euidcncc infallibic de la 
mal propreté mtericure. Tant il ne ic pcucfiirc quç 
, le Prmcc qui aime ainfi la vauitc des habits cinprua- 
tczj ait lamcfort piqucc dclambitiofâ des véritables 
ornements. Outre que d'aimer auec de l'umnodera- 
tion la proprecé non çonucnablc a Ion [cxc,&l ruiurc 
Ics.eSeimneçs bienséances èc la vaniié yjccxk'dk pa» 
guQirksinçiinations bien maflcs,fort genercufcs^ny 
îiflez principales ; Ccft plutoft vouloirfaicelcncirque 
la bcauceiardéc où l'arc cd employé, nous flatte plu» 
doucement eft bien plus à noiîrc gré que la nâï- 
ueté. Cependant çe n'eft pas le gouft oe Dieu,dont le 
iugemcnt eft impeccable. Samuel ayant veu venir k 
filsaifiiédl&i^avne fi belle taille^ fi bien parc ^&eft 
9u(E lion ordre qu çQ:oieni: anôennemcnt tousles nrc 
miers nez ,crcut qu il ne falloit plus que luy poler la 
couronne d'Ifracl fur la tefte, & luy mettre le fceptrc 
cnmaiiij&s'approchoitdcjade luy pour le mettre en 
poflcllio de CCS iouucrams orncmens en le facrat Roy. 
çimtr.t AU- Quand le Seigneur luy parla amfi.Nc t'arrefte point à 
'JJJ*-''*/*^*' cette beautéjà cette.taillc,à cette c6tcnû.ce,ic n'en veux 
point- Tu te plais en cet extérieur, &: moyie me plais, 
à l'intérieur. Cela luy fift changer dcnuic,& oindre 
R.oy,nonceiiiy qui auoit bonne mine extérieurement^ 
mais celuy qui auoit lame belle. Autre choie eft efttc 
beau,autrc cho^è auoir bonne grâce Encore comme 
iç difbis, ie nci^ay quelle bonne grâce esnerieure l'on 
peut auoir fans la modeftie, ^ .eft à craindre que la 
vraye verm voyantvn Prince curicuièment & riche- 
mçat paré^neluy plàftdire ce qu Apellcs ditvniour 
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à rvnde les e(coUeis, qui auoic peint vne Hdene la j^^^ 
plus rupeibemenc veftuëque Ton vid iamaii en pcin- 'SSx.t^ 

turc. Mon amy ne l'ayant pû faire belle, tu l'as faicri- 

chc. Et non feulement cela , mais qu'elle ne luy te- 

nioignaft encore la honte que ce luy feroit de le voit 

tout nud en fon mterieur , dont elle iuge fort aifé- 

mcnt par fon extérieur. Les habits corporels y les ris des e«<#.i#. ». \ 

dents , Id démarche de la perfonne , chez le Sage , difent 

des nouuelies de ce quelle ejl. Saine Ambroifc ditauilî^ J^^**"^** 

L*eftat de l'cfprit Ce manifcûc en la contenance du ^* s rw 

corps i le gefte&la façon d'vnc perfonne eftvnc voix 

qui public les fcntimencs de 1 cfprit. D oûie puis coa- 

diurCy que (î la vrayc vcraivcnoit à reprocher toutes 

ces veritez à ce Prince , qiM ne relTembieroit pas à ce- 

luy de(bn infldtution. 

i 1 1. Non qu'cibtnt lintegrité de rame» dont la 
xnodeftie eft la ncur & la beauté, «lie n'accorde vo- 
lontiecs IvCage des ornements (iituant la condition 
des perfonnes , mais qu elle ne voudroit rien voir en 
fon Pnncc c|moffcnfafl:en fa dignité celle de labien- 
fcance. Elle n'cil: pas à apprendre que la vanité fc 
gliflénon feulement dans 1 éclat & dans la pompe des 
habits extérieurs, mais auffi dans la mal- gracieufe né- 
gligence d'vn craffcux habillement, qui eft non feule- 
ment defagreable , mais d'autant plus pernicieufè, 
qu'elle en dorme à garder fous le mafque affcté dVnc 
prctcnduif (implicite, Telfe trofute dit le Sage, quie<»tt.i>i*.»î; 
fhumilh,cciïsL dire^quifc néglige malice Ton 
intiritur eft fleindetromferïe. Elle f^aitdy-jc^quc fon 
conunct des péchez contre la bienîèance, auifi bien 
dansiaffeâation du manquement des chofes ncceC- 

Rr 
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(aires, que ckns les excez de la fuperfluité défendue. 
Maiscômme cette pédagogue eft toute magnîfiqpe, 
elle arbien lœil plus ouuert pour commander aux tu^ 
perfluitcz^ que pour dédaigner la mi(ère : Celle des ha^ 

umtb.it.v.9 Dits ne fc trouuc giicrcs à la Cour. Cf«jc,dit le Sei- 
gneur, ^«i font rcuejlus mollement , font és maifons des 

êjMtj.v.tj. ^oh. Et (aint Luc plus clairement : Ceux <jui aiment 
les hahits précieux font es maifons des Rois. Elle vou- 
droit donc fur tout, retrancher rinutilc & fcandalcu- 
fccuriofitéj&fcpromettroit d'en venir a bout, fi elle 
auoit affaire à des Princes aufli religieux que le luftc 
defon inftitution, quelle habille touslesioursde fbs 
mains. 



CHAPITRE XXXiV. 

/. Efiher figure de Umode/He des hdhits. Les ornements 
de majejlé ne font pas feulement licites aux Rois , mais 
cefipareux qu'ils font reconntis fouueraim. II. Il 
ejl aisé de iuger de l intérieur par les habits. IJI.Le 
i péché cdufe de U honte ^ l'efi aufsi de la necefité des 

^ habits. L'ame couuerte du corps , atnfque à'Vn^ve- 

fiement qui enflamme à U concupifcence, a pour hahiss 
internes , les habitudes^ ^ \(s wtus. Entre dums^ 
U iufiice luy eji V» bel ornement, I V, Qui condam~ 
ne les fuperfluiteX^ extérieures. lob orné de iugement, 
Mtnfi que d\n diadème. Et les trois Princes ietté^ 
déms U fouméâfe de BdkyUn^reu^m d'imwcetKe c2r 
àmcorruftiou. 
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E graue ôc modcfte pcrfonftagc Clc- 
ment Alexandrin , obfcruc vnc chofc Jïîî.'î.i'. 
tres-icnurquabic de la Reync Efthcr. 
Nous ne lifons point dit-il, qu'autre 
DamequEfthcr.fcule aiceilébicn iulle en (csiiabics. 
CeacBjcynedeuoic eftre magiiiâquemcj()t|>arce, vicii 
ù, condition» mais c cftoit my diqucmcfic» ôc pour la 
gloire de fonRoy. Il parle âinfid'vne PiincefTc^donc 
fes bonnes grâces ont efté le prix de la deliurance du 
peuple, que Ton alloic mener à la boucherie. Elle 
auoit nom autrement EdilTa, qui en langue Syru^uc 
fîgnifîc lieffe. Son autre nom d'EllI^r en Hcbrieufi- 
gniHc celle qui ejl cachée.Lcs magnificences extérieu- 
res de fcs habitcs,ioinccs à l'mcomparable beauté de fa 
facejcftoicntdcsfignesdeliefTe. Mais en Ton inrcricur, 
en ce Royaume oii règne l'homme de cœur,pou r par- 
ler aucc S. Pierre, ny le diadème mcfmc ne luy eftoit i.fw^. 
agréable. Elle en prend Dieuà tcmom,oiJcllcdit:r« 
^f$afs Seigneur, qtfe i'ayen nhomination ce fîgne d'orgueil e/ï**»'I4.«. 
tyiepoire qui eft fur mon ch f. Signe d'orgueil voi- 
rcmcnt,puis que l'afFe(£lation de ces ornements chez 
Ariftote, n'cft proptequ aux fuperbcs. Faifoffede cet- 
ce PrincefTe, fi vous le troiiucz bon,vne figure de la 
modeftie, qui n cil point curieufc que parbien(èance, 
& qui ne (buffriroit les ornements royaux, s'il n*eftoic 
iulte que ceux de cette conditionen portahent , Se ne- 
cefTaire de Édre éclater des fignes de majcftc fur la 
teftedcs Rois, afin de mettre mcfmes cette dillindion 
-entre les autres hommes & leurs pcrfonncs , comme 
auili pouï les rendic rcdomabks.* Saint Auguftiii 
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pv-irlcaufTi raifonnablcmcnt fur ce propos c^ue fur tou-^ 
s. Auiujiin ce autre macicrc. Quiconque cherche quelque auan- 
*^^'féfZ. *^^g^ ringularkc par la voyc des choies extérieures 
s.êd*. ^Qjtjj il {Jj. j ^ ^ qjjj p-|{fc les bornes de la couihime 

<lcs gens de bien, parmy Icfquels il a à viure» ou il 
marque quelque dignité , ou c'cft vn pernicieux im- * 
pertinent. Chaciml^aic que la pourpre & ic diadème 
font des ornements extrapcdiaiaires. Les Rois £:ronc- 
ilsdesfcandaleux s'ils en portent ? la n aduicnne,mais 
commerça conaoift lcs£cclenaftiqucs à leur façon 
<l*habiis > aiofi les omemencs de gloire fouueraine par- 
my kshonunes, donnent àentendce que ceux qui en 
(ont couuerts (ont des Rois.Comme donc vous voyez 
ic ne (<jay quelle grâce particulière aux habitsdesfol- 
. dats, ie ne Icay quoy de vénérable en la robbc des Se* 
natcurs, & ainfi desautres vcftcments, fuiuant la diffé- 
rence des conditions; outre qu'il femblc que ce foit 
choie bienfeantc & tres-conuenable au Chrcftien, 
qu'il garde en les habits la modcftie qu'ordonne l'A- 
^■)ollre',afin que les indices de G profeflionn'y foicnt^p- 
a defircr i Aiuil icsRois, fur la tcftc dcfqucls quand 
vous voyez la couronne, &(ùr leurs efpauics le man- 
teau R]5yar, vous n y reconnoiffez que de la maiefté, 
9ie doiuent deshonorer ces fignes de dignité fouue- 
rainepai: l'indécence de leurs mœurs, moins fairedes 
aâions qui foient contraires à la royale bienfeance. • *' 

1 1. £t f^ucz<>vous s'il eft ^c4c iugêr dcshumeurs 
des Princes au trauers de leurs habits ?2l tlcH pas be- 
ibin d'auoir les yeux de la vraye vertu pour les remar- 
quer , comme ie^diibis quelle eneft bien (çauante ; le 
|uus vicieux & qui que ce foit en connoifl. Les Lace* . 

♦ 
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<lcmonicns ont efté les premiers courtifans de la mo- Thmij/iUtUi 
<lelHc à introduire la mode des habits d'honncftctc 
populaire, delquds les plus riches le coiucntoicnrauf- 
ù. bien que les plus fîmples du peuple. Les vus & les 
autres e(rans aulli peu différents d'habics, qu'il y auoit • 
peu de diUiiniSlion entre leurs façons de viure. Auili 
n'eurent-ils quelBùte d'aller au deuin pour prcfumer 
des changements d'humeur de leur Roy Pau(ânias, 
<l\ncfois qu'il cuit atfedc la t)TannicThucydidcic- ijïf "'^ 
^narque^qu'ayant rcccu des letcces du Roy Xcrxes,qiii 
pretendoit à la ilominaeion de la Grèce» donc Paula*. 
nias luy auoit fait e^rer r£(tac,il{ê kùflà emporter 
aux vaines elpcrances dont ce grand Monarque 1ère- 
parfToit par tes lettres , .& ne (e pût plus contenir ny 
contenter de viureà l'accouftuméc, &fuiuaniles loix 
de Ton païs,mais f cftât parc exrraordinairemcnt à la 
Mcdoilc,il partit de BifancCjdipailajit par la.Thraccfc 
fit fuiurc de les nouuclles copagnics de loldars des gar- 
deSjCompofccsoud'EgypticnSjOudcMcdcsdc nation, 
le remarque en cette hilLoii c que la pafiion dcrcnocer 
àfbnpais,parutauiritoftcn fcs habirs,qu'il cur rcnocc 
àlamodeltic.Carc'cllcequeTl^çydidc appelle ellrc 
paré à la Medoi{c,ain(i que Tapprend Xenophon.C'cft 
oii il parle de l'ctonncmcnt cju'auoit euCyrus la pre- ^""f**» 
miererois qu'il vidionayeul Ailyagcs tres-richcmcnt**l^'*»* 
Teftu, les yeux & le vifage déguifez & pleins de fard , 
portanrvhc perruque dccheueuzy'vne robe de pourpre^ 
vn côlier 6c des bracelets ,jcc que Cyrus n^auoit plus 
veuycomme ayant efté nourry entre lesPer(ès, dont U 
ià^n d'habitseft plus fîmple , &c fort conforme à leur 
:&{ondc viure. Au contraire ^jcomme CcTar Augufle 
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cftoit vn fi cxccUcntPrincc,& (î fidclk àron£ftat,ra-^ 
ucrfion qu'il auoic pour les ctranj^crs fc feifoic con- 
s>4$tan.invii» noiilrc Cil fcs vcllcincius. La macicrc des habits qu'il 
Aiigi>iii,t.7i. pQj-^Qj,. fe prciioit chez luy, de rœconomic de fa mai - 
Ton. Pour la façon, fa femme, fa fœur,fa fille , fcs nic- 
ccs,cftancs bicnaifes d'y mettre la main, il agrcoit leur 
pcinCj&fc contentoitdeleur induibic. 

1 1 1. Laiflons les habics extérieurs, pour ^zdcv des 
intcricursi laiffons les ornements de la vanité, & les û~ 
sThm.d, gnes dontccuxquifcglorificntditfamt Thomas, rcr 
r/"" Icmblcnwiux voleurs, qui font parade des fleurs de lis 
que f on leur a imprimées fur les épaules, en punition 
de leurs crimes, comme âuffiles liabics n'eulTenc efté 
necc(rairesài'homme&nslahonre,nvlahonterieluy 
euft donné fes indécences fans le péché. Ce quiafaic 
I»* j.tr jo II. dire à lob: Qu,and ie fcrok Idué comme en eattdg neige^ 
nedntmom tu me f longeras enVorâitrttf^srfnesrefttmms 

• / * . m'auront en abominatiorij c'cll àdire,mc rendront abo- 
mttdt.i^. minable. Les Septante: 5i ie [un laue duecde U nei^e, 

^nettoyé par des matns ncttes^commc^cwt-duc lonc 
celles des Prcftrcsau baptcfinc,^^ ou^maucT^ tanttrdiné 
dans U bo'ùe , ^«f mon Vfjlcment en eft cxccrahle. le le 
tfiù0 9 V f. crois bien. Le veflemcnt.mcjle de fan^ , pour parler aucc 
vn autre Prophète, eft four U combujlion , ér l'aliment 
du feu. Carde neceflîtc , par ce vcftcincnt dont parle 

* G'»i, c$ iraïe,ron doit entendre le corps réceptacle des ordu- 

res du péché , & fuiet de noftre honte. LaiiTonsdonc 
les habits qui font necciTaircs pour couuhr la vcrgon- 
gne'de notbe corps, meflé de iuvgjU dont ceux qui y 
cherchent de la gloire font par trop paroiftre, de ne 
f(jauoir en quoy elle confil^e^ & dijfons deux ou prois 
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mots des habits internes, qui font les vertus. Les ha- 
bits corporels n'éteignent point la honte qu'ils don- 
neac, laquelle ell vn effet du pechc. Les habits de la- 
me qui en Q>ni les habitudes, faiiànç plus quecela,cf- 
£u:enc toutes feuillures intérieures >me(mc celles du 
vice, qui eft^aufè que ^on nous a en abomination. « 
■Grande difFo^ceentreleshabicsdcsdaizpartiesprin- ■ 
cipales dVne mefine perlonne» dont les vns caufènt 
dâ(candalcs,&les autres de l'édification, fay efléêàxUx9,vti, 
loh,reuefiu de luJHce, Efthereftoitiufteen fcs habits 
corporels, mais non tant que le Roy des vertus, qui 
auoit la mefme bienfeance pour orncmcnc. Le Sei- 
gneur a veftu la niodcftie , il f cft habille de luRicc. 
Carc'cft en laperfonnc de ce Roy adorable que lob 
nous dit CCS paroles. O diç;ne habillement royal que 
la modeftie &la luftice. Si^rhaque vertu qui aime la 
modération cft vne bienfeance, la luftice qui cil vnc 
<quité,doit cftre lornemcntdu luftedc la vrayc vertu, 
C'eil de cet ornement plus quede tout autrc,quepar- « 
le Salomon, où il dit. Que teshéHts foiem hhncs en^f-f-^f* 
tout temfs. Qui cft dire en d'autres termes,(bis rcueftu 
de luftice. Car la iuilice eft innocente , Se l'imiocen- 
jce eft vne blancheur, le difbis que les habits précieux 
&oeuxqui les portent hantentaux mai(bns des Rois, ^ M't b, 
<fx> penlêz-^ousquel^on doiue dire de ceux qui n'en ' \ 
aiment la vanité, h ce neftpeuC'eftre ce que S.Chry-.». chy^fi. 
foftomeen a écrit, & qu'ils font es fieux ? Pont fi la ^^mb,^ 
pcnfée eft véritable, elle fera auffi des plus auântageu- 
fcs à l'ame Royale, qui pour régner par la modeftie 
dans le Royaume des cieux, c'eft à dire , en Ton intc- 
ixeur ^nc £aj.c £iUcd'«iuu:c vcftexnenc^quc de celuy .dj& 
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la lufticc, par lequel vnc amc dcuicnc cclcfte. NotableT 
ornement. Les autres habits comme ceux de molicf- 
fejdilToudcnt les crpnts,&: font fondre les forces de 
Tamc la plus (incerc , & la plus véritable. Les corps 
mclmes quelque vigueur qu'ils aycnt en font attendris 
• & cneruez. Les ornements de lufticc n<Mt garde cPc* 
fb:e û nuidble^, ils confcruent l 'inccgricé de ieipric 
dont ils banm(!ènt la corruptioo^^piandils refifteaçà 
^ Tiniquité. Outre qu'ils n'occafioimcnt aucun mouu&- 

ment d'effcminacion dans le corps. Les n^cfhments 
mefleTi de fàn^, par lefquels ibnt entendus les corps, 
fint fpur le fc» , c'cfb à dire » ils enflamment à la con- 
cupifcence. Les ornements de la luftice font hUncs 
en toiit i^m/i, n'allument ne nuit ne iour aucunrnou* 
uement lau:if,& ne&nticftie dis pas noircis, mais ny 
touchez de quelque faleté de flamme que ce (bit. Pa* 
ralelles que i'ay penfé eftrc à propos de tirer, pour 
mieux faire voir que la curiofîté des habits cft blar- 

♦ mce du vray Roy rcueitu d'innocence, comme vn vi- 
ce ordinaire à la Cour , où la vainc gloire toufiours 
ingcniculc a la ruine des amcs, trame de temps eu 
temps de nouucllcsiorrifcs, qiie l'on appelle commo- 
ditez,proprcrcz, bienfeanccs , &: quepourn'ofcr ap- 
pcUcrmodcIUe^commeauiliies vanicez luy fontcon- 

• traircSjTon appelle mode. Platon Tvn des plus vains 
peribnnages de ion fiecle, parloir pour fcs intcrcts,ou 

chct 4thnU contre les curieux quand il difoit. Nous deueftons en 
mourant le hocqueton de yainc gloire > le dernier de 
tous nos.veftements. 

IV. Mais s'il eîl permis de dire librement ce que 
i'onpenfèi Vpi^aucz desPrinces &des£ourti(àns qui 

n atten:7- 
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cfattetidetit Dasàic dcpouïUcr de l'honncfteté, &de 
hvaSb^bïenkmcCyt^i^^ pomcdemott- 
xii. Lei|3xe ]muaaisceci»iibiiiedftlamodcftie,lesdé-- 
podSlIinÉf lûdiwttni^ gloi- 
ie^,ii!ftriids«taimcr bienauamkuri^^ Pour 
l'innocence, c'cft vn ornement d'immortalité, & de 
grandVcnom. Si h lulliccapprouuoit les ruperfluiccr 
des habits, elle ne fcroit pas mile. Pcnfc donc dit yas.cktffift 
faint perlonnage, combien eft infignc ton init^uitc,^^'** 
quand eftant éleuc à l'honneur dVnc grande puifran-^"*""*- 
ce , tu diffames ta réputation en prenant les habits & la 
compoiicion d'vnc femme. Tu fais de mciines que û 
poitàncyn dia^knic^m i1maciaiQi8dims6&e»& le icc^ 
cois, & au lieu de cette couronne, tu ymcttois l'infst- 
me bonnet d'vn cfclaue. lob qui fc vcftoir de fon an* ^ ^ 
gtment ainfi que t^y/LiUédeiitccàoit bicaplasfigey 9t 
ce fèroic eftrc digne Roy ^ que de le poner comme 
iuy y Se fans eftre vaffâl de la vanité* Il eftoit veftu de 
iugemenccommed^vn'diademe. Auffi qoandlaiaifbn^ 
fepare 4kiiooeiice&deiiiftioè»le iugemeot ne peut 
cner. Ce qull feroic, au cas qu'il approuuaH le luxe 
«les habits. Enquoy s*il n'cnc, Ton peut dire qu'il eft 
paré de modcftic Ô^dedifcrction comme d Vn diadè- 
me. Ne doute pasqu'eftancainh rcucftu d'honnefte- 
te , il ne foit habille à Ton auantage. Car ce qui eft na- 
tiirellcmcnc propre & conuenable à la nature, fctrou- 
ue infalliblcment fumant la raifon, au grc de laquelle 
ce qui eft beau & honneftc prend fon ordre de la bicn- 
feancc. Ce qui eft honneftc au gré du monde , n'cft 
pas pour cela bien Ccam, ny la pompe des habits extc- 
ncucsneÊtttrjM9tmemeilleur>fi l'eipric leueftadcs 
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liurces d'innocence 6c de iuftice , ne reluit en Tin te- 
neur, comme Ariftotc difoit ccriuant à Alexandre 
uXÎmI' ^ chofc de beaucoup plus belle & plus royale , d*a- 
4Matf. $. u ttoir l'ame en bon cilac, que de regarder à la bonne 
grâce dVh corps couuecc clei>eaux.mbits. lemcibu* 
uiens à ce propos de ces trois ieunes hommes qui ne 
j»Mjff voulurent adorerridole que le RoyNabuchodonofor 
àuoiciaitfaiic,& qui furent condamnez à eftte ienez 
dans la fournailè, <|ae Ion sdluma tout exp tiés (èpt fois 
dauantagc qu'à raccouftumée. L*écrituie remarque 
Jr«/-/iV quUsfuicntieticziiezaueclcurscalçons&tiares,(ou. 
licrs & veftemcns au milieu deia foumaile ardente. Si 
. l'impitoyable ardeur de ce gouffre artificiel de flam- 
mes n'cuil clic arrcftce par la puiïlancc du protccVcur 
des innoc<rnts,ilfalloit appréhender pour leurs vcllc- 
mcncs,auantquc d'auoir peur poux leurs corps; mais 
puis que les habits de ccs/iournilons de Ja fobrierc 
reprclentoient ceux de la lufticc, &: leurs pcrfonncs 
'celles des Rois, à caufc des tiares qu'ils auoicnt fur la 
Hhr^m$ tedc , â£ quiXont des ornements fort icmbftbles aux 
^ ' diadèmes , ic ne (îiis plus en doute qu'ils ne . triom- 
phent & de la fournailc, &de Tes flammes. Car le feu 
relonI(àie,ne bruflc que les habits medcz de fangdc 
i}e corruption y ceft à dire les corps. Et félon le Sau^ 
ueur&l interpretationdeiàinfCnry(bftome,la moU 
leâè n^attencmcque.ccux qui footà laCour. Rien de 
tout cela en ces ieunes Princes , que le ieufiie auoit 
{ànéHfiez, 6:1a modeftiepaieztk U main. CVftpour- 
quoyils fc trouuent incorruptibles, & pouuoit- on 
dire que les habits de ces belles ames, de ces innocents, 
cftoicuL blancs ^foicpaimy la fmxiç, foie dons la iiam- 
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me du rcu,qui noircit toute chofc. Ecoutons ic vous 
prie ce que faintBafilc a pcnfé de cette rare mcrucille. s. Bs/îuh 
il fc trouue vne certaine pierre qui de fa nature ne peut 'l',^!^' 
élire fouillcc , pour cette raifon appellce des Grecs 
Amranton. Elle refill:c au feu fi l'on l'y lerte. Lors 
i^u'elic yeft vous diriez qu'elle brulle,&: le conuercit 
en charbon, mais en ellant tirée, comme fi elle auott 
-cfté blanchie à force d'eau , elle en eft de bcaucoi^p 
pluspoiic&plus nette. Tels dioicnc Içs çocps des 
icunes homin(Csdc39bylon,.<}m aizolcne obtenu cet* 
te grâce du ieufiie, que de ne pouuoir cftrc (ouïHcz 
m flefths d*aucune violence. îugcz de la delicateilc 
•de cette penfée^vous perfuadc^au cas que vous voo- 
Jiez vousiètuirdeTbftrc cfprit, que lekâe dieshabiB 
ji eft autre choie qu vn fcandaleiiy 6eGpiTupdble apr 
{>as des flammes de la .eoncupifcence, dcfquelks le 
luftedei^ ^xa^evcrcu^donclcsoniementsfbntbkncs 
.cn tout temps ,& la modeftie toufiours exemplaire^ 
-n'cft offcnfc ny tcrny. 



CHAPITRE XXXV- 

i» jiuént ifue tféùtttr pltis en particulier deslnces eoth' 
STéores aux vert/ts élliées de U femfe^knce^ il efi mw* 
ftrê quelle Mfferen^ iljd entre defaf prendre U Wrf, 
eîr l'ignorer, IL ExceBent p^ffage de Séimon ne- 
pli^uè , cr dtjlrihuè pour fermr à Itxmen de as vi- 
cfx. ///. Luxure ÀiéedeUcrUéimé, VipondiDd- 
nid, qui uMrque ces deux infimes excél^jn jiUxândre 
ieGrétnd. 

Sf il 




fin cn.oét endrok . aux 
pastûadaxkcEde latépeniice Roya- 

le , pour pflcr aux quatre paflions 
g^j^ de Tamc, que la force &cllc ont firt- 
"wv^^v w gulicrcment à combattre j mais la 
Vrayc vertu n'ayant pas ce fcmblc, afTcz bien marque 
les vices contraires à la chafteté, à la fobnctc, à la mo- 
•deftic,quoy qu'elle en ait couché quelque chofc traic- 
'tant dc chacune de fcs alhces en particulier, comme 
aui& il cftdiâiciiqd apprendre que c cil que vertu,que 
«l'on ne k connoifTe contraire au vice ^ il nc&n pcs 
^al à propos de Touîlr encore dire deux mots,pour en 
Tendre les inconiienicnts plus furpc6b auJPiince^ 
:ibn inititucion. «bdis elle, à fc^uoir la vraye vertu,qui 
n'eft pas moins informée delacofidisoniic fès enne- 
mis» que rçauame de 1» tienne, reoitecay cependant 
Jeslongucursbucenc matière nous pouiroit icccer,^ 
'ianspaiTer les bornes desxhapinesoidîttai|:cs,i y mar- 
< queray les diigraces de Imcontinence deia diair , de 
•celle de la bouche, de celle des habits. Ie:trouuc cette 
façon de parler plus honnéfte , que fi i'appeliois ces 
vices par leurs noms ordinaires, luxure, gourmandilc, 
vainc gloire «tcricure. Que fi ellecft plus honncfte, 
elle eu aufii plus feantcà la pudeur de la- vraye ver- 
tu, qui parle à Ton Prince auec^ifcretionj&labordc 
tounours aucc toute l'honneftetc & toute k circon- 
ipedionqui fepeut. Cy deuant elle luy a dépeint les 
vertus,afin de les luy faire embraiTcr» àcettc heure cU 
le hiy parle des vices^ afin qu'il les ignore* Nepenlcïs 
pas que ce dcficiaibic moins vtile que lejicmier. 
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QttdqiiVn demanda vu iour à Ancifthcncs, quelle i_,-^rt ,« vHê 
«difciplinc cftoklaplus ncccflaircdctoutcs.il rcjpon- ^""^*'»- 
xlit, fliciAiBfepiriKkc le mal. Contraire en cela à cet au- 
tre oui itppMDoit à^es > écboliers la luibce & rimuHi- xn»fh*n /.». 
yCtymmiisaix hczw^m^ a ne 

- 'fttec>nomper,à dire dcsâuiiic&i&à ncn point dixt. . 
hkvtaxL plusrcligiçufe <]ue.cctte{otcedBp{eoeptBti|s» 
ne veut pas feuieinent que fintiPtitioc.dakpreimB lé 
viceymais (2u'ii l'ignore. Pofàpmulre quelque cbo& 
iiippofê L'auoir (ceu ; ignorer ne (îgnide aiicunc expé- 
rience. Ccluy qui defapprcnd le mal n'en a pas touf- 
jours cftc ignorant: Ccluy qui l'ignore en peut cftre 
innocent. La vertu donc ambiticufc de la pcricucran- 
. ce au bien , &: de la confcruation de l'incompaniblc 
. 'tiltrc de luftc qu'elle fait porter à Ton Prince, vou- 
. droit le détourner de toute cnuie de ces trois péchez 
qu'elle a nommez, par la reprcfentation des calami- 
•.^ez qu'ils attirent fur les Princes, & où celay de foa 
•inftiaictQn nourroit tomber , s'il ne rcicttoit la hQn«> 
'ten(è curiouté de vouloir fc^auoirquec'en:. Les écri- 
.ruains de ma portée n'auroient pas ailèz de capacité ' 
■ potirfàirc voir des defaftres ii pitoyables , ceft vne 
.cnaeppfe digne des Authcurs oc la viaye vertu , qi|i 
n'aura pas peu atkaiic4> fi^ pcot tant faire que Sa^ 
Imnon en aie ce qu'il en peiuc^uy à qui l'amour <le 
fia Yiaye vertu a £àc emfaitaâêr loToin.tte luy plaire,^ 
jd'y bien idreflèr (on fils, auquel il parle aiafL 

1 1. Nt donne ton heumear 4$(x étr^nren .ny tes tins f. 
4M cruel. Voila en deux ou trois mots 1 vn des plus ai»eni$i.ono. 
excellents auis,&:dcs plus nccefTaires àfon ccholierj&: 
..Cfliuy,4MX.fiiûçcs fcçimic^^urj.Voustrouuercz^ue 
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4^Ueftaiiifi,eii qlielie ions cpie ce foie que vo]i^ lï-^ 
fiez ce pain^^ou en {à langue origuuiiCyfeiQa Ia^~ 
.IZT quelle U Ëmt mettre à U placeidu mot. ihotmem-t ce^ 
lti)r de i^fiMiÀ- â&lioe, nc Jomè té Uaiti^diut/^tréi^ms 
chMsiimt, OU félon Iz yerfiotrChaldaïque, qui aulicu ^'|p«»ff f «r, 
Vittaienniâ. ^ ^ ^ rcndu>iu <i*ifi« M Vfr/i» «cnx êtrémgefs: 

zmttftmu: OU fcloii Ics'Scptantc , qui ont mis J'/V, pour l'hon~ 
fîam ilITm. «^'^i^^ Iffdutf, &: Li v?r«<: ou fdon SymmachuSjXjui 2 
«>iM»M«M, <;hjngc les mots de vif , de ver4iè, de bcduté ,f>c d'hon- 
giotiaiQtaâ. «f.ïr. en cekiy de ^/oirf,&a traduit, 4 amruy 

. r4 gloire. Les glofes de ce beau pafTarrc nous éloigne- 
roient trop denoftre dcfTcin. Comme cclle-dcSalo- 
tuÀiSêUmmt mon Ifacidcs , qui die : Ne te tourne point vers les 
irMU*$. £)2eux câranecrs, afin dc.lcur rcndtc tes dieuoiis. Le 
Btd^ ,H /4i<ir •vcnerahlcBrajc fembleauoir £îziay cet auclicur, di(anr, 
r'-r v/miiic {«Aniets pas L'honneur que m asd'cftre crée (èloa 
i'ima^ de Dieu y à . la volonié des dpxits immondes^ 
i&n employé l'efpace deviure donc tu iouïs, à la diC» 
amoA de raduenaire impitoyable. Où le mot i*Mr- 
fitayMe^ répond chez les Septante, à celay de cr#»l» 
Nous laiilèrons donc tout cela, mais nonj>as ce que 
$i40tjdiffm ie mefine Bede ajouftt. Se (bumeicre àquelqucLvice 
queçc foie, c'efts'afTeruirà l'empire des.iiialins efpritsw 
Si ce n'eft que cette forte de fcruitudc-à laquelle le 
crime engage les pécheurs, ellant commune à tous 
ceux qui le commettent ,eft déplorable lur tout, fi les 
Rois y tombent. Tant y a que c cil chofe certaine que 
le vice ajfferuit, &:que.le malin elprit introduifant au 
yicCjmtfme les Rois, leur olle la liberté i cnquoy le 
vice quel qu'il foit, eftbicn fort cruel. Celaellantiup- 
pofé, chcidions quciqu'xn qui.appUqucccpairage au 
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Tcjis de Salomon, qui ne pouuoit mieux parler à ce 
propos qu'il a fait, ny plus au gré de la vrayc vertu. • 
Non feulement les Rois, mais les hommes de condi- 
ciontiafaiearc 4 cette fouuoraine qualité ont quel- 
quclîonricur à perdre , Quelque bcsace^quelque vcr- 
Itfj^jqfo^lqaegioiic, en hn quelqueiicpaeicton. Mais 
kâltsoys ayans toutes'ces:iplendear!s ieneminàioe ^cn 
ddkencau^d^i^pluscunetix.l^uHjfat^ 
om»coidi^/0âildit:*N*atoulonne^konnw ^^'^ 
écrangeis, de peur qu'ils ne raiialent cette 'Cmincnce 
fignalee qui tf«ft départie cbtpré?, aiinque tu rauan- 
csk à la perfeéHfonvda^ veotiiis^&que'^on n'oblige ta 
grandeur à contribuer anr ihucntions qui font rendre 
obciïTance aux. cupiditez. Ne donne tes 4ns au cruel. 
Les ans pendant lefquels l'on ne doit trauaillcr mutile- 
ment,mais penferà racquifitiond'vnc vertu accom- 
plie, en laquelle confifte la vraye vie , & qon pas 
ks employer au leruice de cette urvpitoyable faculté 
de la concupifcence,par la fclonnie de laquelle l'on fe - 
xoic réduit à de grandes extrcmitez. le trouue cette 
interprétation excellente , S: ne demande plus quieft 
ce cruel à qui le Prince de la vraye vertu ne doit don- 
ner (à vie/on honneur, fa beauté,fa gloire. Car i'ap^ 
prens par là quec'efl: la concupifcence, c'ed à dire50u 
la luxuf e,ou la^outmandrfe, ooia vaine gloire. On les 
appcllexleiéttagijts, ^telsibncces vtc«:Nid vice n^ 
nataid.àlli6name.vEtrang<:r${ùrtoin^6fqm4mu^ 
teufîours eftte. fer&^oignezrdes defiis^dçs :Rois,d'aii- 
tant plus remarquables s'ibâbocdcnt^làitspeifannes^ 
qu'elles (ont éleuées à la plus grande^^hHmité de la 
une, ^Ne donne j9n himneur dux étran^^ ' , *; 
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dcîhonnorc les Rois. Si ce pechccftoit naturel, tous^ 
les Rois feroieiu luxurieux. My tes dm au cruel. Ce 
vice n'eil moins cruel que la volupté en gênerai, de 
laquelle i*ay déjà parlé. Ne donne td Venu dux étrdn- 
gers:L3i fobhccîécftviie mclmc choie aucc la tempé- 
rance, & la ccti^pecaiiice porte le nom dcvcnuycniaiitr 
quelle (e rensoncrc en toutes fcs cfyeccs. Ny tes ant 
au cruHyiiy ta vie àr tagourinandife , qui eft des plu» " 
fanglantes. Nedoim tahiomi^taL, bienlèance^camo- 
édSkx^yéf» étrangers y seicoe là trop grande curiofilié 
des habks » qui nefbmt propre quaux femmes, eft 
«trangero à ton (ext.. Nj m 4m m enté , ny le £cm 
que m dois auoir <f exceller en Tenu intérieure, à b 
concupifceace <tea yeux,à la gloire extérieure des or- 
nements royaux, où il ^ût garder la tempérance, c'cft: 
à dire, la modclbe. le vous donne à penlers'ilcft dif^ 
ficilc dç faire voir que U cruauté n'eil pomt étran- 
gère à ces paflions, qui douiciit eftrc étrangères aux 
Rois,&: s'il ne senluit pas, fuppolé que rien ne foit 
plus contraire àlalufticc que la cruauté, que le luftc 
de la vraye vertu n'a ricnîant à ignorer que ces per* 
nicicufes ouuriercs de çalamicé^ iakxuire^ ^ourman- 
difc, la vaine gloire. 

111. Damei cuftyâitre tant d'autres Iumiere%vfl« 
reuclation laquelle fera ilrok clair comme leiour,qu0 
r^nici 7.V. ]^ luxure n*eft point fans cruauté. h^Miy^ken mdvl» 
fmJk nmtijuatrfi grandes hefiesfU mmutioÊt ieU nm^ 
^efiriàitJ^fèrmes entre ties,- La frmiere €mmneym 
. fy§mte, & amt dits ailes daigle, ôc ce qui s'enfiiit.yan^» 
. ge eftant prié de Jire la fignificadon de ces be£besi 
Cf yôa^ dit-il, quatre Royames fm ft hnerm de U 

terre. 
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lérrf; que les Interprètes difcnt eftrc,les Aflyricnsjlc* 
Pcrrcs,|Étot^cdoi\j^iis, les Romains. Les Babylo- 
mcnsJpl^eux 5c ccoelsy font fienifîez par la lyonne, 
ronfiSipn rfiaaAf j 4r ptos aucltc que Iclyon, fîtr couc 
ayantdcs petits» Au dupine fiiioanc, le mdSne Pro- « ^ 
jplitct vo» en vifion vn éûitc , qui rauageoic coûte la 
tcrre^ par lequel on entend leRoyaftime cksMacedo- 
niens y compris fon Roy,dont il auoit eftc parlé en la 
vifion des quatre grades bcftcs qui motoient de la mer, 
fous la tigure du léopard, qui rcprefcntoit Alexandre f/'f,^"'*** 
' le Grand, conqueflcur des Empires des Pcrfês , & des s Htncn,, 
Aflyridns. Prenez donc garde que nonlculemenc cet nitiv.4. 
Alexandre nouseft fîgnific parIebouc,qui eftleplus 
laTcif & le plus fcnlucl de toutes les bcftcs , d'oii vient 
que Pau{ànias a mis le iimulachre de Venus fur vn 
Douc^mais auffi par le léopard, qui eli des plus fu- 
rieux, qui (c porte brurqueinent au (kng, & qui fe lan- 
ce dans la mort iàns rien redouter. Vous auez peu d'à- 
himaux qui ayent laviteflède cette bcfteiàuuage^ce- 
pendant Daniel Kiy void poncr quatre ailes. Pour 
nous apprendre qull ne s*eft point veu de viâroires 
aller fi ^cquc celles d'Alexandre. Il apatcoum con- 
te l'étcnduë qui dk depuis TlUyriquc & la mer Adria- 
tique, iufqucs à la mer Oceane , non unt en donnant 
des combats , qu'en emportant des victoires , fpumct- 
tantàfon fccptrc en fixansvnc partie de l'Europe, 6c 
toute l'Afic. Mais ce n cft pas dcquoy tl cft mainte- 
nant quertion jOiiy bien de l'alliance de la luxure, & 
de la cruauté. Ces mal-hcurs captiuoicnt refpnt de 
ce Prince, trop fortune en fcs cntreprifcspour cftrc fi 
peu challic en fon cceur , ôc il pcuiuftc en fes (cmh- 

Tt 
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mcnts. Sa luxure fî hontcufcment débordée luy a par 
plufîeurs fois peiiic coufter la yic , Ôc ià ^autc la 
courte à beaucoup d'autres. Comme on le connoif- 
foit fi lafcif, qu'il cftoic impudique lulquc là, que ^ 

^w/ i). Je careilèr impticleinment vn (ica Eunuque nommé 
Bâgoas enplacc publique. Tes ennemis luy prc{ên|iQkf 

ijTDéSkk 4^ nourrie de poifon , afin 

quç «il la voyoic fàdsfailànt i (ès paiTions, il en faà 
cmpoifonnc. Mais Ariftote connut bien aux geftes 8c , 
4UX yeux de cette fille ce quieneftott,& ledetQumft 
delavoir. Sacniauté neft pas moins conneue enThi- 

^int.cmrt. ftoiie.EiULcdeuemiamouituxxkkoourtifàmieThai^ 
elle le priade renuecfer la ville de Perlèpolis. Au(fi toft 
il y fie mettre le feu & la defola. Entre les humeurs 
/.II. que fon précepteur Ariftote luy rcprochoit le plus,ou 
par lettre ou autrement , i'y trouue la fureur, & la 
trop cxhorbitante cruauté. Car il Ce laifloit empor- 
ter à cette paflion contre qui que ce fuft. Ne vous 
étonnez pas Ci ayant amfi abandonr.6 (on honneur à 
rinfanitc, tkfcs ans à la cruauté, cette félonne pallion 
n épargnaft non plus fà vie , que luy celle des Pliilofo- 

VéUtrJ.9.*0f. phes.Vaierclegranda côpiisles principaux qu'il a fait 
mourir en ces termes. La craaucc d'Alexandre l'a dé- 
tourné de môter au cicl.Car qui auroitcmpefcKé qu'il 
ne fuft au rang des Dieux , fi Lyflmachus n'auoit eilé 
. iettc aux lyons ,Clytus embroché d'vne knçe, &Ca- 
iiâhnes condané àla mortîEncores s'il y euft eu quel* 
•que fujetde condamner/i iinpito]^ablement (csmeil^ 
ieursamis àla mort>qui^ènii(t depretette a fèspaiCos, 
.&pûft Ëdre prendre quelque teinture de iufticê à Cz 
£niauté^ mais nenmoms que cela. Cly ciu meurt pour 
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rie fe pouuo^îr cmpcfchcf dé^JonftSl^'^ loiiangbs au " 
pcrc d'Alcxandrc>n h prcfcncc L'on cxcr^îi inillfc • 
lortcdc cruauccz iurla perfonncdu pauurcCalifthc- 
ncSjOn luy coupa le nez, les oreilles, les léiircs; en fin 
on le fît mourir, parce qu'il donnon des confcils lu (les 
en effet, mais que l'ambition d'Alexandre faifoic 
trouuer contraires à Tes humeurs. Et parce que Lyfi- 
.machus qui eftoit intime amvdeCalirthenis, levoyat 
. tn ce pitoyable équipage dû ce Prince i'auoit mis> ne ' 
pouùoïc fcmpcfcher de le plamdre, & de pleurer }c 
•à«^àrt:red^*fon amy,il fucietréaux lyons. Alexandre 
reprcfcrité pîu? Icbouc en qualité de Prince de Mace- 
ij!(Màp,&par le léopard en qualité tfe'ÎRoy de la Grc- 
"^(È^, ôù par la Ivonhe ch qtmlitc <fc Prtnc^.i' A fk qM^il 
' coliqùift , (ok àcau^ de 1» hixtitf , foit pc4iràttMiak 
tê^-condaiTittc Ics'ycrtucufcS* jjciiïcllcl'àiïiilicz^aux ^ • 
]yonx ftbdigieux naturel de Prince! tkztà dbm- 
tna^& de le Voir ti heureok & fi vicieui I «Cçs fcandales < 
dscttrûieht voi<iniiers h prcrfperité eh {bup(^on de 
n'*^mer pâs'la-venu, puis qu elle a fuiuy prefquc in- 
uidfablemcnt vn Monarque il brutalement aban^ 
donne à de il mjuftcspaflTions. Mais ic fuis d'auisde ' * 
lai^Tcr ce fttret, parmytani d'autres mcrueillcsdc la 
diuinc prouidencc qui fcn eflrferuic. Suiito'ftsnoftrc ' 
pcnfée. ConfidereZjdit Seneque,quevoicy des crimes /«a 
en Alexandre qui égaleront l'cternitc, que ny qucU JJto,dkï!"! 
mm fiennes vertus , ny fa profperitc nc^pcuuent ra- 
àeeçir^ublafme&dc la calomnie. Car ^tant de fois ' 
^uc qudqu vn penfcra dire , il a niourir des Pcr- . , • 
fcs à mïlhcrs," jl fera lècitc de repartir, n'oubliez pas 
G«iiftbMiits< Aufi fauucnt que foA <lk$i» i^à dmk 
- ' • Jc if; . . 
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DaritisRoy dupluspuifTant Empire du monde, l'on 
pourra 'fairc-ccttcffcparttc.&aufliCalifthcncs. Aà< \^ 
tant de fois ^uc ton voudra mcttië en aûant, qtt'ii'^. • 
di ifouûoir & viûoire fUr tonte chofe» excepté for , 
fOcéan, fur lequel mcfifte il a entrepris aucc des flôc- 

.ccs nompareilles, qu-il a étendu fon Empire de Tm 
d«coihsdcUTluace,iu(quesauxbotttesdclX)ridit, 
l'on ajoutera, tnais il a faitmourirCaKfthcïle^ . 
t int que vous voudrez qu'if tcmift les anckns'oeiflf— 
pks des Capicaines&desRois, ricnilc fî grand edtm 
tant de hauts faits, que le forfait de CalifthcncS. O ' 
Lonncur des Rois ditttcilc à réparer, d vne fois qu'il 
cft abandonné à l'infamie d'vnc étrangère paflioniO 
vie des Rois ind ip;ivc dimniortalitç^f ikcii cmpioyçflc . 

'icsioursàiacraauté* • *. * ' . .^ÎT ' * • 

. * — 1 ; ^ 1 1 ' i t ... . 

• . CHAPITRE XX'XVI. 

LQ^mmipfrofmt&iweii^^^^ -Il ëft 

' • éU^jH wmt , dr pénuUe, Autre atemfU de frodi^ * ■ 
/ çonJtderdtioHf tfuchéwt cis vifci;.,; ///. A4f- 

àet hdbitê feantc étux Prinets. La Vétàké^M^ 

• ' cîmââêc. . ' • •• •• 

^ ^Mntc que la iunire. iky'fàit'vdiij^^ 

dcuant, que la Royauté eittrc ks luifs, 

ci\mi Hcuc à laprimogeniturc; maisl^ 



4" C " 

gourmand iffaii ne iciuaciant-dc cct^c gloire, donna, 
à icuangcif ic dis à k cnuutc» fcsans^ fcs ioucS| fon 
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terni^, 6 vict S'il cftoit gousd^and, il eftoit «licoj» / • - 
plus fàuiti^gÉiÉÉpitts barbarc-i imj|iiré ccluy ^^^n'ar* 

goifHiiÉÉfe'^^M * a peu ' r^aeuglà ^^éifltnc , que 
€OflWjWk^l^'£ldicurc, ayant fru du fdin , cjr /'«f^^ 
^là^riUMl i ^*ir'istchcra dcTofi fretri;^/ ci^ ^^^f, 
f^p'/tHmllâ fe JoHcidM peu d'akér \endufàftimogenîittre. 
C'fftoit audir lame bien brutale cjucdc fc dcpouillçç 
de fon honneur, pour Gtisbire à la gourmandifc. ' * \ 
C'cftoit eftrc bien pro^hanc , d'aimer de fi étrange «•*.'»»*«^- 
forte les paillons ctrangcrcs, que d'en dcHrer les légu- 
mes. Ne fe foiKiant p^Sydii iLicvizuïc, d^aHoiryenduJa 
dtgttitéj d'auoir vendu fon honneur. - Prophane voirc- 
mcnc. Efloit-cc pour(|u6y Oi6u& la^ nature c'auoicnc . 
faic naidre^dans ce degré de ' prerogatiite û honoré- 
bijjï, pour rt -rendre efclaue des Appétits étrahgeis ? Eu , 
<poy il cMtreoenoic atf confeil de Salomon , QAon fa 
pcnfccdc ce Rabin que nbusaiiensycuc. Car comme '^^^Jj^***' 
a aufTi ob(èrÙ6 faine Chryfôftomè» ayant fèceu eint «^'ci'û^ 
d*iioimettr de Dieii',.<nie d'eftro faine de ïà maifim^ 
ilMe vendit par fa bcftife à rappetic .<lc ic ne f^ay * 
quêHb' volupté; pctdant vn 'très-grand dr#ît» éivne ' * 
«xt^ittMtf glme; Pw>phaiw eîicote tit -coup, non J^^^ 
moins parce que contre la vol'ohté de fcs parents , rl n% 
cpouGides femmes étrangères, violant la continence 
du paVs. Ac]uoy rApoftrefembIc auoirpenfé quand 
il l'appclla ^ormfrfr^wr , puis qu'il ne fc lit ncn àc'^g^^^ 
cette fornication'en ton hiiloux i qu'à caufc qu'il auoix 
abandonne fa concupilccnce aux legumcfv d'Egypte. 
ToiSiftjisce n'eil dequoy ic m'étonne, qii'vn pcrfon- 
. na|J&^ili II 4é|lo^tiJ«dclia gloire âsde ion honmcur» 

. T e. iij 
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. ^ fanstcmoigiici. aucunTcgictny clcplaiiir, prenne plai- 
fit à manger les mifcrablcs aliments des prophancs 
Egyptiens. Car n* plus ne moins cjiic fi vn Prcftrc 
.. laiâpix ièsorncnncntsTacrez, pour shabUittfl^piQ^ 
' x ' .lier, ou fi vu Roy fc dcpoiiilloit de fcs orncimnts"' 
'* ..Xôyaiix^pour prendre les haildoils de quelque ^gfr 
[pàjtTiy ce dcguifement- raualarcéc mc^uci^lcu^jii^t 

* leur Majefté,de l'on aouueroic cette mode bien éoNUir 
. . gc^ : De mefmc Ëfiui, pour f*eftre adoItté'à^foA yms^ 

lùy eftoiont' jleucs par droi^de aailTancai^ t^fo^é aiÏK 

pieds la .gloire de (a primogcniture, ^i dcubir cftrc 
luiuic du Sacerdoce éc de la Royauté, mente àiion 
droit le npm de prophanc qui kiy cil donne. 

1 1. Mais Fil cft gourmand, il n'cfl: moins cruel. 
Dequoy il le faudroit rapporter à la dénaturée bar- 
»9N^ bafic du parncidc qu'il meditoit. Efaii , au moins en 
- Japreparation de l'ame, a auffi bien ma(racr.é&n6e» 

• la^ob^queCamTonfrcre AbeL Bien plySjCarcdin-- 
me.ic difois à propos de 1 incopcincncc de la chair, 
qiie non feulemcnc elle abandoanoit la vie de ccluy 
qui (*y hatHtuoic>àU(mHr^^ma4sci:icoref(j%drau- 
truy : OemcimcUgounhamklè. ne-fë.cooténcê pat 
de commectredesi parricides ih la perfonn^d*autcuy« 
mais comme pluifcruelie elfe en vitnt à l'ame oui y co- 

• iènt, & luy ode la vie. De la gourmandife d'ËuKi haf. 
quit la perte de fa principauté, de cette perte fbn mor- 
tel dcplaifir,&de cedcplaifir l'enuiede tuer Ton frc- 

' rc, ccftàdirc, Icpoilonqui le fit mouiir luy-mcfnK. 

. Vous lifcz dans l'hirtoire profane vn prodigieux*effct 
du pariAade^dc la gourmandiic, donc le pauiodl de 
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Livre Premier. jjj 
ce pro&ne de noftre hiftoice faccée n)p fait fouue- 
iiir. Cambleta Roy des^Lydiciis s*cftoit tellement JJj*'-'-^* 
adonné à la furie de Çon ventre, qu*vne nuit céttera-- ' 
ge vouhnt eftre fatisfaite>tldeubra£ifemme. Lema- 
tinsrftanréucillc, &trouuant rvnedcsmains de cet- 
te miiaablc Princcflc dans fa bouche, il fc tua foy- 
. mcfmc. Voila bien vnc cruauté des plus monllrucu- 
(csquifcfoit iamaispalTéc. Elle ncû toutefois fi bar- 
bare que celle du mafTacrc de Tamc, paimy ceux qui 
fcjaucnt quel eft Ton prix, dont Li niorteft beaucoup . 
. plusfuncllc, & plus à plaindre. La gourmandifc 
coujté U vie à plujîeurs , c>* rr/ipr qui efi ahftinem fro' 
iongê fis iûurs. Le Sage parlant ainfî , confirme ce que • 
Salomon a' dit , que il nos iours (ont abandonnez à 
cette fanglante manie, elle les deuorera. Confîderez 
toutefois que la viedu corps eft morcelle , celle de Fa- 
mé immortelle. Quoy nonobftant la gourmandi(è 
tendant à ofter la difcretion de la temperance,en ofte 

Î>lus facilement la vie , que qui Fofteroit au corps par 
a priuation de Tes alin-icncs. L'hiftoire des Rois racon- 
te queNabuchodonozor commanda àNabuzardan, 4 «»«»î- 
que l'Ecriture appelle Prince des 4rm/d'; , félon les Se- Nabumdaii 
ptante, Prince des cui/îmers j félon rHcbricu,m^fy?rffç/^""/* 
des bouchers . ^ fc'on les autres, maiflre des homicides. ^''^^'^T*^^ 
dc»ftuager le plat païs delaPaiedinc, & puis d'ailîcgcr ca na» 
la ville capitale de cette prouincc. Ce qu'il fit, non ^onum.''** 
• (ans accabler Je pcifple de Dieu de grandes mifercs. î?*" 
Car après nauoirrien laille par toutou il auoit pafle, iwntcuht^ 
il alla aflieger la ville de Hieruiàlem , & deibla les 
«grandes murailles de ce mirade des villes, y fiuiànt 
jnilkmaux. Saint Giegoire&t de cette hiftoise vne^'^'^' 
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belle morâlit^ à noftre propos. Qiie fîgnifie TEcrî-* 
tuie autre choie par les murailles de Hieruiàletil ^û^ 
non le&vmus derame i Le Prince des cuifinicn dé* 
cruit doncks mtuailles deHierufàlem/ paioe que le 
ventre ncftant point rcftrcint, mincies vertus de la- 
me. Vousvoyczicy que les vertus royales, i entends 
la vie de rcfprit qui doit régner fur les pafTionSjfont 
' aufli cruellement traittcespar la gourmandifc , que fî 
l'on les menoità la boucherie^ 6^ <}uc cette brutalité 
. en cdla parricide. 

III. Ëntroiflefnielieu^Salomon recommande à (on 
fils de ne donner (à beauté ny fa bône grâce aux écran* 
gers. C'cfl ce que fonc les Princes qui ont vne'trop 
grande palTion de Ce bien parer, & trop peu de foin de 
k vertu, c*eft àdire , qui ne.tiennent conte de la mo- 
' deftie. Car Mionnefteté n'eft vile ny abietce qn'àceux 
qui tiennent leur corps trop précieux. C'eft dy-je, ce 
que font lesrropcurieuxen Icunveftements^miuanc 
cette penféc de Boccc , perfonnagc de marque & de di- 
gnité Confulaire à Rome , qui ne pouuoit ignorer ny 
la vanité de rincontincncc des habits, ny les auanta- 
Btït.iii.x.Jt gcs de la bienfeance. Tu pentes dit-il, qu'il rc fait 
^itfiti0$.frt- beau voir reluire en tes habits, mais fî la couleur ca 
eft agréable à la veuë , i'y adrmrcray ou la nature des 
» riches eftoffes dont tu es couuert , ou rinduflri||||i 
Tailleur qui t'habille. Comme s*il vouloir dire, tu 
donnes u iemué aux étrangers. /Ce n*eft pas toy qui 
. eft beau, ce font tes habits. Cette couleur n eft point 
naturelle.La brebis qui en portoit la laine deuant toy, 
ne la portoit point pourprée. Pourquoy me veux ta 
.* faire çroire qu'il y a autant de bizatrerifien tes mœurs, 

que 
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e voir en tesvcftemcnts?Tudeuroisfairc 
en iortc qu'il fuft facile de remarquer que tu es Roy, 
non à tes habillements, mais à ton efprit. Tu dois cttrc 
diftinguc do peuple intericurcnicnc, & pour ledchois^ * 
fàiitf^e^t de iamodcftiedc Louis onzième, qui na- 
uoïc aucune fin gularité Cur Tes habics,& eiloit cooucrt 
a^nfif que lès puis familiers. le trouuerois donc qije 
PËn^ipereur Iuliaaauoic raifon de dire, ce qu'il piofe- 
idic ôrdûlairement. Çcfk chofè honteufc a l'homme 
fage,silade Te Ip rit, de briguer àfoncorpsdeslouan* u^"*** 
^cs qu'il ne peut ineriter. Le ieune Scimon Africain 
aimoic auffi beaucoup la modcitie. Gar après auoir 
reformé Ton armcc au fîege dcNumance, &rcrranché 
le luxe aucc autant de prudence qu'il cftoit pollîble: 
pour tous ornements il portoit vn faye noir, attache 
aucc vncagraphc. Etvihtant en cet équipage toutes 
fcs trouppcs , ce ii'clloit pas fans lalcher par fois ce s^ha^Lj,' 
brocard, l'adrcilanc aux foldacs. Ccfl: voftre ignomi- '* 
nie qui eftcaufèquc ie porte ledeiiil. Ageiilaus Roy Xfnofhen Jt 
des Lacedemoiiiens fe croyoicbien paré , quand ij^^^*'- 
cfkok fimplemcnc veftu^ &c vouloit toutefois qucfon 
année fiift fplendide & iiiperbe. Comment pcn(èz«* 
•vous que le (aine Efpric appelle les habits des Princes 
de la vanité, conunefèroic>}abuchodoiiozor,quite- 
noit le premier rang entre les efFeminez, l'or & l'ar- 
gent de {à ftatue me falfant fouucnir des Empereurs 
Grecs, dont l'on vo^c^icorc les images dans la pour- ^ 
pre,d ins l'or, dans l^picrrcries, couuertsen fin depuis • 
la tcftc lulques aux pieds, non comme des Rois, mais 
ainfi que des femmes, que Lipfe protcftc de ne pou- tf>> mf** 
. uou regarder ians rire? Jbiaic nous en dira des nouuci- f,iuk f ua. . 

Vv ' • 
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iféiiuv^. ^ J^Q^5 apprendra fi ceux que l effcmination iomi - 
^«i4.v.is. n'abandonnent pas leurs ans au cruel. Les Kou des 

nations dit-il, font endormu en gloire ^» honneur, les 
* hommes virAs en leur maipm. Mais toyj'on, te iettè 

rtendi tM fe^ukhre ^foùiûê o* enueloffédutc^teux qui 

font eccU far l'effet. Comme les "peftements de ceux fui 

i»to*Qm gi^ iiderez la viue pointe de cette comparaubii.LesiiQiil- 
inesvirils,i)onlesdi«miiez,lesh(ii^ 
. nent ny leur gloire , ny leur honncu r , ny leur beauté 
aux étrangess, ny leurs ans au^ruel, meurent en hon^ 
JjIJJJ '^^j^'J »f«r & englotre : Mais toy qui félon la prophétie es 
^fftai funi IVn de CCS cffcmincz qui deuoienc dominer fur le 
peuple de Dieu, tu meurs infâme. Le repos des fcpul- 
rures cftant inuiolable,tuencs icttc comme les habil- 
Jcmcncs des meurtris. le me fuffe bien étonné iî la va- 
irité des mignons du monde euft dftciàns meurtre, & 
fans cmaute j (i dy-jc,les effcminez euflènt règne en 
Kois, ôc non plutofb en tynuns. Si la modeftie efbnc 
Lbrc, la vanité n'eftoite(claiie»au(fi bien que ceux qui 
fe (bumçttenc à £i domination. Alexis difoit,^Ue la 
' fin de ceux quine fecomppiènt pasy& qui n ont Coin 
d*eftre bien couucrts, n'eft ny honnorable, ny glo- 
xicufe. Mais c cftoit vn ciIèminé.1E(àïe pre(che au con- 
traire, que Nabuchodonozor meurt infâme àcauftdc 
fa vanité. Vous culTicz crcu pfcut-cltrejquc la domina- 
tion des cftcminczcuft cftc la^c,mollc,{ans rigueur, 
(ans cruiurc, comme ils fontl^ vigueur &C Uns for- 
ce. Mais ce n'eft pas l'auis d'ifaic, quiioignant la do- 
mination auec l'eficmmation , dénote vne inijgne 
<xuauté.l:i#t£:ni^ez xciTaiibicnc donc 
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ils pcttcntlcnom. Vous diriez que rien n'eft fi paifi- 
ble que la femme , mais il n'eft foim de courroux qui ^tUf.xi. 
furfaffc lé ften. De mode que fi la cruauté eft vn excez 
de colore, ou plutoil vn achcminemcnt-à la rage, les 
ciFcmincz feront trcs-crocls. Il fc faut garder des timi- 
dcs^difoic i'ËmfidPcur Maurice. Car s iis enttepien- 2;;^^;;^ 
oent qu^que méchanceté, ils ne (^aucnc nen épar- r*r,mr 
gncTy^s'y comportent plus cnielIcme&KpiclesgeQe-- 
reiix cburagcs. Nul de cous ces excez és iours du lu- 
fte delà vcaye vertu,fa coiicineiiceyikfôbiiecé,fàmo- 
deftie» (es venus en fin contribuent à l'intégrité de (à 
luftice.. ^ • 

C*HAPiTRE XXXVIL H 

/• Chaque chofe répugne natùreUment , i ce qm Fm* 
fefehe idUer à fa fin. Les Vues far U )ngueur 0» 
énergie t ^ui refifte à et qui leur eff ccnvrdre, les du- 
très fdf U Verm , comme thomme. Il, Les vertui 
• fine des reBitudes mordes , dont les faints fe font fer- 
uu four domter leurs Râpions. Car ce h'eftoient pas 
desStoiciens, III, L'e^erancedr U crainte font des 
pa fions fertiles, fi elles ne font réglées par la force, 
L'vne engendre la témérité , l'autre la lafcheté. Folle 
efperance de Sa'til. I V. Différence entre la pafion 
d'ef^crance & le defir. Excel^d'ej^crance font 4 rr- 
domer en qui que ce foit. Combien l'sj^erdnce du 
monde efi feu de chofe que ^efi le finge des veU- 
Unes, 




I ce que rcxpcricnccnous apprend tous 
les iours cil vciiuble, que le monde ne 
contient rien qui de fa condition ne foie 
cxpofé à quelque contrariété, &: com- 
me abandonné entre les imprcflions dont la nature 
cil fuicepablc^ èc qui l'accommodent , & entre celles 
qu'elle reiecce & qui luy font nuiilbics j Se que par 
la refidance quelle y apporte , commeellc fait pa* 
roiftre ics opérations , ainfi fa vertu y reluiiè bcm- 
coup, £ir tout fi par la conOdcfation de ce qui luy 
conuenable,&par loppofîtion qu*elle t^oignc 
à ce qui luy répugne, elle tend à Icftabliflèmcnt de 
ibn Empirej c'cft fans doute que cette entreprifècom- 
nwmc àtoutechôfc, doit rehiitedl*vne façon plus au- 
guftccn l'homme quV n nulle autre créature. Que de 
plus, fi rcfprit huinainpourcRrcdoiié d'vn corps fore 
lujet à de grandes paHions , vcui en i flic le Roy, il con- 
iiiendra qu'il ait recours aux vertus Cardinales pour le 
bien affermir en fon cllat, &pour rcdiler aux foule- 
uemensdc fes ennemis. Chaque choie , outre la nature 
de fa fubikancc , a de nature vn prinape de (es adions, 
^vne vigueur de rcfiiUnce à ce ^ui luy eft contraise. 
Cçprincipecftautrement appelle des Grecs, énergie, 
& de nous, vertu, non moins puiffante pour soppoièr 
auecbonfiiccezà laruine des fubibnces guilontfii-- 
jettes aux acadents , que le poutroit éftre vnc anchie 
qui trioniphé dé la tempefte.L*amefài(bnnable eftant 
la (in pour laquelle Dieu a mis cetteiefiftance à kcoc- . 
juprion , & cet inftinâà la coniêruation en chaque 
nature (k^m dL elt la plus excellente , ne dpit donc 
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point manquer de cette animofîtc naturelle, fans la- 
qucliccUc feroit trop débile pour conicrucr ce qui luy 
cft acquis, pour rcicctcr ce qui luy cil: nuifibic i mais 
dokcn cilreauanagéedvnefac^ d'auunc pius»rc^ 
leuécy que Ton cmincncc (urpadc coûtes les autres. Sans 
oublier qu'ayant cela depiusiingulier que le relie des 
mcum , quelle cft immortelle^ œee à Tirnage de 
J^teu, il luy £iut accorder des principes de fcs opéra- 
i^nSj^plus nobles que ne fonif^tiA des narurdl^oins 
Jlonfidtfables. Befbrdrqoe^non iètilemene elle Ibra 
pouifUiCiiëdiviie vertu que i'apellôis énergie, mais des ^ 
vertus que l'on appelle des habitudes. Autrement la I 
fin de (es opérations qui font railonnablcs, tendant 
audeirus.de la nature commune, clic rnanqueroit de 
moyens capables de les y porter. Et neantmoins c'cft 
fans doute qu'ils doiuent cilre plus dignes que les éner- 
gies ou les vigucuri des mouucmcnts naturels. ^ • 

1 L I c voudrois inférer de tqjit cCcy , que il la ver- 
tu, quoy.quc naturelle, n'cftdroittc, qu^çantqu elle 
ne s éloigne de la rectitude louable , qu'entant quelle 
nés écarte de falin,quieft (à perfection : Llame'rai- 
. k>nnable cftant créée pour«vne fin, où la nature ne 
p€Ut atteindre, n'aijra-mpyen d*y dreil^lcs inclina- 
tions, d'y conduire- (es operations,qu*e]le ne (oit ay^ 
dée des vertus%conune ae Ces reâitudes morales , qui 
ne (bufirent point que la raifon s'égare de fon objet; 
cftantvray que la fîndelavertu,ccftdc faire viurc fé- 
lon la raifon. L'amc quant à fa fubftancc cft touic 
boniic, quanta Icsoperationsellepeu^cftre boniic^c 
nuiRiailc i (.]uant à h. vertu , elle ne peut eftre que bon- 
.nc,6c du cofté du viçc , clic ne fjauroit c lire que mau- 

y.v iij 
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uaife. lufqucs icy i'ay fait voir les branches de deux' 
vertus qui font les droitures dt l'Empire intérieur du 
luftc de la vrayc vertu, &:dc la raifon. Tay iuiuy de 
plus les ruifTcaux de quelques vices qui procèdent des 
quatre maiftrcfTes paffions de l ame /comme de leurs 
fouiccs. P our fechcr CCS paffions il en faue tarir les fon- 
taines , derquclies tous les autres vices quels qu'ilf 
foicAt^ioiic abrcuucz. Tellement quii reftc main^ 
tenant fuiuaynt ledefTénquci ay <y dotant déclaré , de 
faite voit quatre grands Princes, qui ont donné vne- 
tellereâitudeà leurs paffions, fiiiuantla raiibn aydéc 
des vertus dcfarce& de tempérance, qu'aulieu que ce» 
boutades emportent ordinairement les autres cfpnt» 
liorsdc la rai{on,&:au mal, il nous^apparoiflcdcs voyes ' 
qiic CCS Princes ont fuiuics pour porter leurs pafliohs 
au bien , & à leur droite fin. Noc & lob aydcz de la 
force, ont modère, iVn Icfperancft, l'autre la crainte. 
Daniel ôc lonas ajfliftcz de la tempérance, ont re(Stific, 
l'vn la ioyc , l'autre la trifteire. Les Stoiciens n'ont que 
faire icy: Nos iàintsnc font point des foiss'iiseipe- 
rent, s'ils craignent , s'ils défirent ou s'ciouïflcnt,ny 
s'ils s'attriftcnt. L'efcole.où il%ont eftudic leur a don- 
né d'autres fUmieres* Ces perturbations de refpric 
ellans réglées de leur amour, comme aufll l'amour e(fc 
le principe de toutes les affeâions ded'ame, êc leur 
amour eftant droit, elles n*ont pu eftre que droitces, 
ôc valoient mieux que les artincielles confiémces des 
Stoiciens. Se defpouïller de l'humanité n'ell pas vn 
ntoyen de viur^ms trouble, mais vn tranlport de ftu- 
. piditc. Nos faines cipcroicnt la vie éternelle, ils cfai- 
' gaoiçac iç péché àc l'çnfcr, ils s eiouiiloicnc en la cri- • 
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bulation , ils s'attriftoicnc dcfirans d'en cftrc dcliurcz. 
Rcfcruons la ioyc & la triftcflc de Dani.cl &: de lonas 
pour les chapitres fumants. 

111. L cl^erancc Se la crainte font nccc flaires l'v- 
ne à l'autre. Sans la crainte , l'crpcrancc (c ^hangc ea 
atidacc&en prefomptionifans rcrperanccylaciaince 
detiioit lafcnecé éidcfcrpoir. Ny IVnc-ny l'autre com- 
me telles, ne (ont r^lées (èkm la raifon douée de for- 
ce.Si elles font extrêmes , ce font des paflions ièmiles^ ^ 
qui oppreflcntceluy qu elles (bume^eot à leur cynm- 
nie. L'efprit Royd«nfi™ek fl«»el^^^ 
-te des perles &desemeraudes, doit modérer les mou-''"» 10. 
uemcnts par la eraimc , & par rcfpcrancc. La crainte MMrtimUm 
"difoit ccluy-là , cft vnc pafTion fort impcricufc. Pour îe,'eftjiipç. 
la témérité, outre qu elle clt forte, elle eft mal-hcurcu- 
fc. Ainfi Philon. La force fait teftc à deux légions, ph,!,n:ta.4 
•de IVne dcfqucllcs la timidité cft le chef, & de l'autre '"^ 
la furieufc audace , cfquclies ic bon fcns cft à defircr. 
Ettoucainii que les déÊuitsde la lyre, ou de quelque 
inftrument de mufîque que ce (bit, (ècoimoiffciïtau 
•lâefaccord d'vn fcui ton, & au contraire que c eft pour 
'loc»^u die eft bieamomée. de bien ii^e^^uand tous 
iles tons confpiiïauis i vu mcime accord., rendent vne 
agréable harmonie : de la nl&fine force refpiiit ce no> 
fble inftrumènt de Tame ^ n'çft point bien accordé 
<iuand l'audace te contraint de fennerpar trop , ou de 
parler plus haut qui! rt*cft iufte , ou la timidité luy 
fait prendre vn ton trop bas, & le relafche plusqijedc 
raifon. C'eft donc alors que l'anic cft en bon cftat^ 
quand les tons de la force & de toutcsles vertus y font 
il bien d'acçoid^ qu'ils font vncagreAbip ludodip dp 
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'puk» tji*f- toutes fcs paffions. Ce grand homme auoit dit vn peu 
^*'* auparauant, que la charge des grands Empereurs cftoic 
de ballir la' (agcfTe , ivon pour foumcttrc la mer & la 
terre à leurs fceptrcsjmais pour furmontcr les diucrs 
troubles ^contufions qui le fouleuent dans les puiC» 
fanccs de lame. Premièrement dans celles de liiaTci- 
ble, trop fouuent aeitée de i indiicfetiond vne vaine 
e(perance,&:dc la (ottife dVne impertinente crainte, 
^ JLa première à ce que iedifois , engendre la témérité» 
f «rr Htr. Ainfî cette Reync auoit laifon de dire chez Seneque^ 
àà, ' Ce que les milèrables eiperent auec trop de pafuon^ 
ils lecroycntauec trop^de facilite. L'autre engendre 
la ia{cheté. Comme Amphitnon (ceutbicn repartir 
à fa belle fille. Ce que les miferables alignent trop' 
excedîucracnt , il cft inipofïiblc de leur pcrruadcc 
' ■ ne leur deuoir arriucr. Le peuple d'Ilrael eftoic 
trop cramtif du tctnps du Roy Saùl , & ce Prin- 
'cc trop plein d elperance déréglée , qui l'emporta 
à la témérité. Samuel ne dit rien au peuplc,&:sadre(^ 
t.iujf (è pariant ainfi au Roy. Tu us fait follement. Tu as in- 
diunreccmcnt preiùmé^ qu'il te fuit permis d appaifer 
la face du Seigneur. f^e It tu neuffes fdit, des main - 
tenant le Seigneur eufl prefurê ton-Royaume fur Ifraélà 
Mi^oiir/. Redoutable lèntence contre la feUe efperan- 
cedes Princes. A^eurément qu'il neuft point tantpre- 
£imé de (on pouuoir , fi cette paffion qui porte à la 
^ftil"^ témérité 9 eut efté mieux r^Iée en luy. fioëce pairie 
yi'. * ^ tres^bien à ce propos. Pcut-^ftrc dit-il, que quel qu'vn 
trouucri de Textraua^ancc en ma pcnfce, mais ic di- 
rav pourtant qu'il cil ncceffairc que les mécliaiics 
foient plus mai -heureux quand ^is ont contente 

leurs 
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leurs dcfirs, que quand le pouuoir d*y (àcisfaire loir 
*eft ofté. d'abondant fi ccd vne grande mi(è-. 
rc de vouloir ce<|iii cd mauuaisyauoirpû mettre Ton 
deffein ^exécution e(l cho(c encore puis déplorable» 
Oftez le pouuoir àquelquvii»l*ei&cmanqucraà(ànii- 
ièiablevoloncé. 

IV» le r^ay bien que Boëce parle dadèfir^mais ce 
qu'il en penlè fc peut dite de Telperancc , qui ellanc 
déréglée , ne mérite pas de (àds&âion. £c en cas 
qu elle en re<joiuc , c cft auec plus de danger qu'il rfj 
en auoic quand clic en donnoit le defir. Mcfmcs li 
(cmble que la nature de ces paffions nousvucillc ap- 
prendre cette Philofophie. Car refpcrancc cnfcimc 
plus de difficulté en Tes mouucments que le defîr. 
D où s enfuit que ii nonobflant les diffîcuicez cllcvicnc 
à bout de ce qu'Ab (c promet^ il y a apparence que 
cefiyit pour s'engager de plus en plus dans des dîrc- 
glemencSjOiirablèncc de la raifon accroifl laeonfu- 
iion. Si bien que Telperance déréglée fera d'autant 
pluspernideufè qu'elleaura le plus amplement teuffi 
en (es atteiitts. Aioutez que les riches s'engagent & 
(Attachent phisdangereulement au delbidre de cette, 
pertutbàtion, que les panures, les grands , que les pe- 
tits. Car les petits fe fenrans les reins foibles , (ont 
touliours agitez de défiance, qui leur fait fou||pnt 
étouffer les allcchcmcnts de la temcritc dans le ber- 
ceau, fi ce n'cft que la ncceflité, comme il arriuc aux 
defcfpercz ,lcur engendre de l'audace. Et en ce cas la 
neceflîtéfait refrcmblerl'efperance des pauures,à cel- 
le des ricliiesi Car les richeflcs font fort fuiettes à l'or- 
gueil &àla violence. Le raifonnement de Tliucydi^ 
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deihe fcmblc dcuoir cftre le bien venu à ce propos, 
commeaufiicepuifTanc clpnc cft des plus ludicicux, Se ' 
i4«^,^.,.fcntcntkuxàmcrucillc. llintrodiutvnccrtaiQAthç- 
nicn nommé biodotus,grauc pcrfonnagCjpoyr repar- 
tir en pleine aflcmblcc&à la face du peuple, à rarabî- 
ricufe haianguc de Clèon, qui cftoit Hn des grandk 
boûxefeuz de la ville, quoy que iVn desmieux dilàns 
decene République. Là padant des inclinations hu- 
maines qui font auffi diÎFcrcntes que les yifages des 
perfonnes, &r.monftrant qu'il neft point d*homme 
• que refpcrancc de rort4r d vne affaire i (on honneur 
ne follicite, foit qu il foit panure, foit qu'il Toit riche, 
de quelque marque & condition qu'il (oit, il ajoute, 
Vousauez fur tout deux pafTions es affaires qui le pre- 
fencenc, l'efpcrance & l'amour, oui excitent tout le 
monde à fe piopofer des entfcprilfc L amour cfl: le 
chiF, l'efpcrance eft fon affocicc. Mais & l'amour 
qui forge le deifcin des entrepriiès , & Telpcran- 
cc qui en fuggere l'cuenemcnt , & que 1 on y doit 
rciiffir, (ont grandement nuifiblcs. Ces pafTions qui 
• * ne font âpperceuës, font toutesfoiy plus {imffantes, 
. . . que les maux que l'on void à l'œil. Et quoy que l'efpe- 
rancede fa naturcfoitprodigue , dépenfiere,&exceC- 
ûucyfi eft- ce que les dcmenagemcnts^n font plus à 
app-chendcr des petits que des |^rands,à caufc qu'ayant 
incitccesgcnsdc pcuàhazardcrlcdé d Viiccntreprifc, 
le plus fouucnt clleleur couppc ieu, ne leur laifl ant que 
ic regret de l'auoir voulu croire, & de s'y cftre fie, leur 
cmportantcnfin tous les moïens de iepouuoir releucr. 
Là où ics grands qui ont moyen déporter vnc pcrcc^ 
ne icibudenc taittd'cn comir le hazard|& onc cous- 
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|oiirs <!^*elperâ(ncedeteftc pour (è flatter en Paccente 
d*vn plus heureiix fiiccez. C'eft pourquoy ic mgeois 
^ i*c(pérance plus dangcreu(ètnent déréglée en rclpric 

dVn grand,qu en rcfprit d vn home de peu, qui n'oie la 
croircplusqucdcrailoii, de pcui qu'elle ne le trompe 
. aux dcfpens de toute la fortune. Et toutefois celle des 
Roys quelque noble Ôc puiflantc qu'elle foit, ne leur 
cftpas trop afTcuitc, puis que Samuel dcfabulant les 
téméraires attentes de Saùl, luy diioit, quefonEftac 
luy fèroitoilé, poureilrc miscntrc les mains d'vn au* 
tre»qui(croic^lonlecœurdeDicu;ceft àdire.dont * 
lecœurnts'attendroitauxelperaiicesdumonde. Ccft • 
à faire aux méchans de s'en promettre des faueurs^non- 
obftant que les cfperanccscnfoienttres infidèles. Sa- 
lomon en parle ainfi. Lef^dnceduméchMtefi comme fj^.f.«(f. 
lecotmquelevtntmfortfcn tditi comme la faible efcu» . 
mi^ueU tempefle ileue ,commelé fitmêe^ue le Vemépart^ 
commeîe fouuenirthm hojle loge four')m tour c3r qui paffe • 
outre. Il ne (epourroitvoirau'monde, riende plusle- 
gcre confideration que tout cela. Aufïi n'eft-ce de 
mcrucilie fi l'objet des efperances du monde, ie veux 
dire, ou fcs biens, ou la gloire, ou fes proipentez,c(lans 
pcriffables cômc nous auo^is vcu, & comparables aux 
fleurs & à la fumée, la paffion qui les recherche n'cft ^"~^2j£!î-* 
que foupere,(^c foin de fleur, qu vn fonge,pourpar- ^,V,v*. 
.lerauec Platon, qui appelle l'elpeiancc les longes de pi»to»*h*z 
ceux qui veillent. Prenez lî bon vous femble, le mon- 
de 6c toute fa gloire pour vn fonge de dormans j lefpe- 
rance qui s'y attend eft vh iônge de veillans. En cela 
plus importun que les (bnges des dormans, qui nîn- 
4errompem&ne troublent toutà fait le repos >& ceux 
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11 font pleins duquiecudes » & rompent t^cCtûc le 
fommeil. D'où viennent ces inqmetudes ie vous prie, 
^uc de la défiance, onde venir à bouc de lès anentcs, 
ou que le monde ne trompe? Certes il eft bien fi dé- 
loyal, que ceux qu'il aime ont raifon de s'en défier. Et 
non fans fujct, s'ils fc fouuienncnr, que les mefmcs 
chofesdontilamuioides Princes ily acinqoufixmil- 
leans, il les leur propole encore auiourd'huy. Scsdro- 
gucsTont éucntécs, ôc l'on ne refte d'en vfer. Pour 
dh'c plus vieil qu'il ncftoit alors, il n'en cil pas plus 
puifTant de tenir ccqu'il promet, il n en eft que piu& 
. any&pluscocrompu. 



'r 
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CHAPITRE XXXVIIL 

/. L'ejjferancc du fdgt fuit U droitte tdifon , cjT* ne^ 
foint vicieufe. CeUe de Moé efl donnée en exemple 
Princes, IL Car eflant enclos dans l'archet , il 
rentre du pauuoir fue l homme aHûit eu fur les heftes 
€n tcfiat d'innocence^ <27* fig^^^^ lemfîre que l'écrit 
doit amir fur [es fajU»m. Nul n^dinmait flut he~ 
foiquement ef^eri contre dfpârence de tome ei^émce^ 
qHiNoè, • 

ESage donne bien de meilleures ancu- 
"y^l^^ ranccs à ceux qui eftudienc à la mode- 
^ ration de cette paflion. Mesenfanséit"' 
il, tegairdéXjtes nmms des hommes ^ 0* 
fçacheXjitie tad ndeié confia quideHefferance éUtSeU 
£nfltr, iXfi inondeiaitdes aftonts, & vous vous yat- 
tendez^l^ vousvnc&isenDièu^&rexpcricnce de 
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fa fidclitc vous gaigncra le cœur. Il cft comme ncccf- 
faire que l'efperance qui eft vne pafTion, qui aies 
chofcspcrifTablcspour objet, ne puifie arnuer où clic 
fait preccadrc. t'clperance vertu eft fans compa- 
laifon plus puiffante , &pius£(iellc.£llc tient de Dieu 
qui en çûf la fil) jâ&nefàicpoint rougir. Prenez earde 
dic-il, aux anciennes races des gens^c bien, lifcz les 
annalesdfifiSaiiKs. VoyezSechyquiacoiginencéd'e- 
(pcterau Seigneur. V<3yezNoé»pcdcnepueude Sech^ 
comme i*ay rtimar<{ui y&fipour auoir efperé auSei- 
^neurilenaccccH-cK la honte, il vous {èrapermispouc 
lors d*auoir raeiileiiieopifiion despaffioos que des ver- 
tus. Car pour faire que la pafGon atipcranccfoitvcr- 
xueufe,il fuftît premièrement de luy faire changer 
d'objet, & puis il la faut foumcttrc à l'empire de la 
Taifon. Qiiand dit faint Aucruftm, IcsaffccVions de l'a- s.AHiufi.t^. 
mclumcnt ladroitterailon,pourvilcr ou 11 eltapro- i>»«^r..>. 
pos qu'elles buttent, qui oferoitpour lors appellcrccs 
{>aifions vicicufcs y ou malades ? Sicllesncloncmala- 
<oes, elles (ont laines» fi elles ne fontvicieufcs, eftans 
plus que des énergies naturelles, ce font infalliblc- 
(mène desvertus morales. Confiderons donc (pccel- 
icncedupouuotrqueNoé,.ceRoy des créatures auf- 
quelles ilcommanda dansl*arctie ,eut fiur iès palfions, 
j&nocammencfiiribnelpetance. Yoyons-lç pendant 
lcdeluge»ç*eft àdireparmyde trilles obiers» 6û tout 
râutre moins fidellc qU'il n efloit flift entré en défiance 
de Dieu. Non que ie doute que croyant en luy,il ne luy c,^;:^, 
fufl: plusfaciFcde s'en promettre du bien, & de faire » 
moins de difficulté de s'enfermer dans Vn cachot por- 
xacif, que les autres doc la foynciloit il religieufc; mai^ 
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queivayanc umaisricn vcu dcparcil,ny oùy parler dV- 
ne calamité de l'importance &: de l'horreur de celle oui 
fe preparoiti ie ne f(^ay pour parler auec faine Chrylo- 
ftomcjs'il fc promettoit ync meilleure fortune que 
celle donc les autres eftoicnt menacez , au moins l e- 
Tpcrancequi prouient ordinaircmencdc 1 cibcricnccy 
ne luy pouuoic venir desmifèrcs qu'il »ioit deuanc leS 
yeux. Ce n'ift pas qu'il ne peuCî conceuoir quelque 
cfpctancCyS'il prenoic garde que Dieu faifoit rcfcniç^ 
certain nombre d'animaux dedans l'arche ^mefineeti 
vertu deces paroles, portans le commandement qui 
luy en fut fait. T» frenirdé de tomes iefies nettes fcft 
f4ires, le majle O' la femeU» , afin que Vengednce en foit 
conferuée en Vie; mais ie ne fi^ay s'il auoit afl*cz de li- 
berté en Ton amc,pourphilofophcr fur ce comman- 
dement. Car fuppofc que celafutl, icncfais pomtdc 
dilFiCulté, qu'il ne luy euilefté facile de tirer deux bel- 
les affeuranccs de ces paroles. L'vnc que fa demeure 
en l'arche aucç les beftcs,ncferoit pas vnepnfonpcr- 
petuelky puis que Dieu les vouloir confcrucr en eftac 
de pouuoir engendrer après le déluge. L'autre qu'ii * 
en lonîroit pour offrir facn fi ce à Dieu après cette ca- 
lamité, conhdtré qu'il auoit ordre de conduire dedans 
l'Arche feft paires J^a^imaux netf^2&.n qu'il y en eufl: 
& pour le (àaifice & pour la génération. Eftant 
vray que deux paires de ceux-là eudènt ^ffi bien 
fiiffi pourenauoirde la race, quedesimmondes^ônt 
rcfpccc na laifle de (c confcracr, combien que pour 
lors il nycneuflque deux paires au monde. le n'o- 
fcrois donc faire ce tort à vn fi vertueux Prince , que 
défaire naiftrc d'ailleurs ion efpcraucc que de Dieu, 
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îî entre franchement dans l* A rchc, toutes Ces pa (lions 
eftants rcglécsylèlon la voloncc dcjccluy ^ui eiib fou^ 
uerainc ntiibii» 

1 1; Mais c'eft où ie ne le puis coofiderer enclos 
aue ie ne Tadmirc , ny Yy admirer que ie n'en ùSkvne 
ngure de îe(prit Royal enfermé dans le corps, que S. 
Ambioife &plufieurs aucresDoâeurs» difenccflre fi-^ s. 
gnificparTarrhedcNoé. Confiderons bien ces rap- f*'*^' 
ports. Si icion faine Chry foftomc, c e(l en l'arche où s.cbrjjiji,, 
les beftes apprennent encore vnc fois à cllrcfuictres à 
l'homme i c'cft en l'intcricur où les pallions doiucnt 
rcconnoillrc le premier empire quela raifon a eu fur 
elles, quand les beftes luy obci-flbient. C'eft en l'arche 
où Noc fait<lc fa ptifon vne académie de vertucufe 
liberté , où il fe crouue anili à (on aile quant à la par- 
tic fuperieure & principale de lame, que Ion le pour- 
coiteure daiBdes>bocagcs, 5c dans les plus agréables 
prairies : Tout luy plaifoit là dedans, parce qu'il nes*y 
rcpaiffoit quede îclpeiace en Dieu. C'eft audedansde 
l'arche du corps humain qui ^laprifon de lMprir,où 
il doit régner , fuppofé qu il ait toufiours la gloire de ' 
©icû dcuant les yeux. "Si quelque homme 1 cuft enclos 
dans cette prifon, pour lors il cuft eu fujcr d'efpererquc 
quelque homme dcfccndu du ciel luy vicndroix ou- 
urir. Mais Dieu ayant fermé la porte de l'arehc fur luv, ' 
icvous donne àpenfer s'il n'cuft tres-fnaladrclfé fcs 
tffperanccs, au cas qu'il les cufl; mifes en l'homme. 

le n'ignore pas qu'il ne fe foit vcu de grands pcr* * 
fonnages, mcfmes entre les infideies, quiom virile^ 
mem cfpeié contre toure apparcn<re de fuceex» Se qui 
^Qntvfeda ciaïaioncnfS'afiaelsdclafaningiycfii^ 
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y culTcnc cftc préparez : mais ic nctrouuc pointdc for- 
ce d'cfpric en quelque hiiloire que le lilc, pareille à cel- 
le de Noc. Scipion l'Africain ayant fait embarquer (es 
troupes, afin de les faire pafTer de l'Italie en Afrique, 
comme li penla dcfccndrc de fa nauirc , le pied iuy 
manqua, adonna du nez en terre. Les roldacsfccoii- 
necent de cet accident» &aon iànsfujet. Luyaucon- 
trairCyfaiiàiicck fa cheucervoemacicrc de boni]ec(pe- 
rance>Couia^dit-il,compagnoiiSylesÂfhdUns (ont 
opprefléz. CaiusCeTac voulanc moncer dans vne na- 
iiirc,tomba par terre » au/Ii toft pour ofter aux (bldats 
la frayeur que ce £uix pas leur auok dotmée» lete tiens 
dic-il, terre mere. Commei'tl euftvoulu dire: le ne 
m'embarque point fans de bonsaufpiccs de te rcuoir. 
Ce qui donna vne grande «fperancc d'heureux re- 
tour à toute l'armée. Ainfi le Capitaine Scrtorius 
voyant vn iour les bouchers dcfcsfoldats& le poitral 
de fe$ chcuaux flier du fang, non fans vne grande admi- 
ration de fes trouppes, Ce prodige dit-il, nous promet 
laviâoitL Garces chofes que vous voyez (ucr,nonc 
pas accoutumé d'edrecouuertes que du fang des en- 
nemis. C'eftchofèeuidcntc que voila de forts efprits. 
& bien capables de braucr les défiancés dé leurs par- 
iions ^meunes en des oçcafions de nauires &de cala- 
miccz,aflèz à propos de Tarche & du déluge. Mais les 
difficultez depouuoir reiiilîrenieuis enn:epri(cs,n<e- 
ftans pas fi éloignées d apparence que celle de Noc, 
• elles ne pouuoicnt non plus cftre fi vcrtuculcs,nyfî di- 
gnes de loiiAngc que fa rcfolution. C'cft donc à bon 
droit, qu'il cil nofnmé lufte. Car le lufie cffcre en pu 
mort, bien que iamoit foit vn accident (ans remède. 

G H A- 
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CHAPITRE XXXIX. 

/. Force neceffairc à U crainte, La malice cji toujîottrs 
craimiue. Témoin les Tyrans. II, Crainte tyran - 
nique t^pruile, indigne 4ff R«is. Ceux qui U chaf- 
fent de leur efj^rit far orgueil , font de grandes cxtrd' 
uagances. Les Rcit fim fmets à cette féfiion e» 
doitsent créùndre Us exteiç. 

A force ifeftpas moinMieceflaire à la 
crainte qu'à 1 c(peiance9& ie parle de la . 
crainte qui eft* vne paifion humaine. 

Car pour la crainte de Dieu, elle n cft 
pomc ny fans afTcurancc ny fans force. Salomon l'en- 
feigne où il parle ainfi:£»/4 crainte du Sttgneur ejl la rr0mtr.^ 
confiance de force , cir esferance fera en fes enfuns. Pour ***** 
lautrc cfaintc qui degcncrc quelque fois en lâcheté, • 
elle a bon bcloin d'aide , & c'cll le propre de la vertu ^ 
de force de domrcrcequcdtiacun appréhende. Que fi 
Ton n'appréhende rien qwTpar h crainte^ la crainte « 
a autant Dcfoin d'cdrc domtée que fpn euenemenc. ^ 
Parce que la perte de la rai(bn, & de la conlbnce, font * 
plus à redouter , que celles de4a fbrtune #u de l'hon- 
neur. CequiafiutdircàCiceroiL le trouue plus de e«^«o.r.<. 
mal en la cdUnte,qu en ce dont elle procède. Mais ie tSH^!'^ 
nef^ay fi la crainte qui n'aborde podit lesIyons,ofe- fwaw»*.!©. 
roit aborder les Rois. Si dy.jc , clic ncft point plus ' * • 
populaire que Royale. Salomon m'apprend que le lu- 
ftc cft fans crainte comme le lyon. L'iniufte doit donc p'»»»**»». 
trembler comme lesUeuics. Croyons-en le Sage qui 
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sêfrt.v.iu dit, ifue la mdlice eft toufiours craint'me. Le vent qui fîf- 
fle,le chant des oiifcaux, le bruit des flicilles d'arbrcs& 
des ruiiTcaux, les pierres tombantes.» la bcde cffaiée 
•ijui pafl*c imperceptiblement^ le mugiflcmeocdequel* 
.que animal, la voix de i'echo, font faillir le cœur aux 
méchaiics,tanc'ils (bmapp tchcndfs. D'où Yienc cela 
fi ce n'eft à caufe qu'ils appréhendent la ltifl;ke»oudi- 
:«ineouhumaifie.2LesTyians (bncdonc anffibicafii- 
jets à craindre lapiemiere de ces puiHànces, qu'à 6xie 
appréhender la teconde , quelque aflènrance que leur * 
puiffcnt donntt; ou leurs richcflcs, ou leurs forces /Ou * 
leurs amis. Ouy,quoy que ce qu'ils veulent leur (bit 
licite, & qu lis puifTenr ce qu'ils veulent, & qu'ils orcnc 
ce qu'ils pcuucnt, & qu'ils faflent.ce qu'ils oient pcn- 
icr, & que ce qu'ils penrent,roitrwisencxecution,tout 
cela fans apparence d'apprehenfion quelconque, c eft 
chofc infalliblc que U nudict ^donfiêmn <r4MUMw. ^ 
Ceft dy-je, chok necefïâire , qne oeluy (^e pliK 
^ fieun cntgnenc , ne foit fans crainte de piufieun. * 
. ^on fàiâ lailbn. Car (i^probtté eft iaifecompcn- 
« ît des gens de bien , ï'vsaf^tntii dotk è(be k (tippli- 
^ cedesméchan|s.'£cdittâ^lnoy,fi«ourfuppliceii'tft * 
t pasi craindre. 

II. le laide don£oectc crainte indigne de la con- 
dition de mon luftc, non que ien'auouc bien que La 
crainte Royale eft fujctte à des cxcez, &,à des man- 
quements qui ont.bcroind'cftredomtC2, mais ils pro- 
cèdent de 1 1 caufe ordinaire de ces paflîons , qui eft , ou 
la défiance de leur putffancc pour fi légitime ^ fi re- 
doutable que l'on la croye , ou delà trop^randc con- 
fiant de leur dignité , pour fi infuiiEuiice» & fi^ 
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ntSit dek fortune qu elle (bic« & non des principes 
qui porcenr les Tyrans aux extcemieez des violences 
quei'ay dit. Quant àlaaainte hnmaineyelle eft d'or* 
•dinaireififect edoignéedtt» l îlipri h Sptt 4és Roys, que 
cell du manquenMét dG^«eiK^«>pttllb^ s engen- 
drent bien louucnt en leurs couracrcs , des fêntimcns 
plains d'cxrrauagancc. Car s'il en cil qui pcnlent de 
iVcllrc point hommes, cette imagination ne leur vient 
d'ailleurs que du manquement de la crainte. Cepen- 
d inr ilcncllpcu quiloicnt ii entièrement dcpoiiiilcz 
dccettepalUon, quecc qui leur enrcftccn l ame, ne 
^q^fi-failcrentir la vérités Vous leToycz cnNabucho- 
donofbr. Car de quelque exrrauagancc d'orgueil qu'il 
cuft Tame bouffie, û noublia-t'ii pas de lail&r de la 
terreparmy tane dcmetanic qnron voyoit rduire en ùt 
ftatuë. Vous me direz <{ne ce n'ielloit pas poiy figni- 
. fiertés défiances dont il pouuoic eftqp tourmenté , ou 
quant à (à pertbnac , ou quant à (on j^at , que c cftoit 
pluftoft pourcn mieux reprefênterla rolidité& l'af^èr- 
milîc ment, parce quelaterrceft leplus ferme de tous 
leselcmcnts. MaisquedirezvDus de cette petitcpier- 
re qui frappa fa ftatuc,& larenuerfa ? Il l'auoit veuc en 
fonge , & ne s'en fouuenoit plus. Il auoit de la crainte, 
mais il la méprifoit par orgueil. Et pour ce que l'on 
dit de la terre, peut-on nier qu'elle n'entretienne dans 
lès flancs des mauocmens qui kfont trembler } Les 
tremblcmens de terre ne viennent d'ailleurs que des 
vents qu'elle dent enfermez dans lès entrailles. Les 
Roys ont donc hctcàa de quelque cr^iite. Leman- 
qiieniemde<!BCte{Miftoiic$Mi£ BuiiiUe queibnex- 
• ' Yy ij 
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ccz. Si les Roîsfont itifenfiblcSjS ib font exéptsdel'àp^ 

pcritapprehcnfif de lame , fi le maln'ofeRMclesabor- 
xlcr, s'ils ne pcuucnt ncn perdre, fi ce qu'ils défirent 
Icurarriue infalliblcmcnc, s'ils ne dcuienncnt iamais 
' vieux , oftez leur toute crainte , dont le mal à venir cft 
^,Th>m.x.t. i'objcc. Mais s ils fontfiijctsà faire des fautes, ou par 
înaducrtancc, ou par nonchalance , ou par irapuiflan - 
<c,s'ilsroncexpoiczauxacckicBsâcaux malheurs , s ils 
ibnc mortels, ne Icuraccoidez point la difpenfc de la 
crainte, à kqueUe leur Majciké fembleroit vous de* 
•uoirobliger. SidUje|Commeil€nprei)|i.àceux<)ui 
{ont fiir K point de mourir, quand la nature fc retire 
attdedanssacauîèdeladebiiité delà vertu qui ytcStci 
ou comme il amue pendant les guettes ciuiles, qui 
font appréhender les ferprifes,^ rctiier bourgeois 
dans les villes i ainfi les Rois entrent par fois endefian- 
•ce de venir à bq^t de leurs grands dcflcins, pendant 
vquoy il fc fait vnc contraélion d'cfpncs 8>c delà cha- 
leur en Tintcrieur, à ratfon de lafaiitaific qui en cft tra^. 
4iaillce,&:quiàcaurede lapaflion qui l'accompagne, 
jcprcfentc les ditïicukcz quelquefois plus grandes 
-ou elles ne font pas« dite&hardimcnt que les KoisIoAc 
iujeisàla crainte. 
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/. Vexces^ de U fafiùn it trMMeyiroMi le mgemem. 
Crainte de lolf-en toutes fes éttiures , frinâfe de fa re- 
,£luHde. C<mimle.defdtie»ce,e^4ifP$kmkùir dts 
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Roit , jui refftem for cette faf ion. Le fumier où il 
.ejloit^ prit fut acddemie , où il enfeignoit aux B^oît 
Àreglerleurerdirtte. IL Belle memeiHe^^ueUcrM»- 
M'iie idr férue 4 fes viBmrH , ^ À fk cwifldnce. 
HL Confénte nûifikle énx Biét, Ld créome bfy efi 
contraire^ Cr firt mieux le iugemem en lerendant fou- 
neux, Exenfk des Géhéionifes. .Craindre m teitff 
e^UfUjhiikeÂefageglsj, 

'Est en CCS occafions que la force de 
refprit Royal doit paroiilrc, rcpouflant 
^w;i*Ics vaincs apprchcnfionsd'vnc trop cx- 
»^ celliuc terreur, & faifanc qu elles ne de- 
pofTedent le iugcmentdcion chrône. La vwye vertu 
ne voudroic donc jdire que ce mac couchant les ac- 
cidents qui peuuent funieair ans affaires d'^ac» que 
le Roy dcs^aflîons ne peimecte point àla cratoicc ciV 
4ioir cet aiiacagerurluy^quc de troubler Ton iugcment^ 
•qui n eft qi|p trop fujet aux^Tinpriies de«cecce paffion* 
Cependant qu*il ne s*en defkiTe pas fi|rieinement qu il 
iè pcimetce de s'im^iner , qu'il n'a que faire de (on 
ièniice^Car <:'eft vne exoeUeme ménagère de la pre- • 
uoyance.Iob ce diuin exemple dcrcfpritRoyalmet- 
,toit fi bon ordre aies atlaiics, qu'il n'auok iujet d'eij 
rougir deuant les hommes, ny dcquoy craindre, (d'en 
cftre repris du Seigneur, ô rare confiance ! C'tftoit 
•vn homme droit*&: craisnant Dieu. La Idfticc la 
crainte s elloicnt alliées en luy. Mon cœur dit-il, ne me /#* xy^^, 
^r éprend en tonte m W, VoUa Ta roéi;Hudc& fa ludicc^ 
Par quelle voye eftoit-il pamenu à cette ecjuité? T.o.u- 
;^tes mes ccuuies dic-il^eftoic^icaipcpmpagnees de oai^^ 

Yy iij 
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te. Voila la pccuoyance (ccouruc de la crainte , qui 
bannit la prcîbmption fort familière aux Rois, à cau- 
fc de leur puifTance. Car de mettre en doute, que ce 
miracle de patience ne foie aulTij le miroir des Rois 
qui commandent à leurs pallk}ns, (iir ce que pcut-eftrc 
les combats qu'il a rendus ont cftc extérieurs ôcilz 
face de tout Tvniucrs , là où l'empire des pallions cft 
intérieur , ce feroit mal fc ramcntcuoir ce que l'ay 
crcu deuoir marquer cy dcuant , que les ennemis qui 
le perfecutoient iufqu a le iettcr dans vne voirie , c cft 
à dire , les EXiables & fes rrùniftrcs dont il triompha 
entre les mcfmes barricrcsoù il les combatit , cftoient 
autant de figures des déréglées pafTions humâmes qui 
follicitent la raifon au mal auquel elle doit faire rcfi- 
ftance ,& venger fa liberté de la (êruitudc du pèche, 
quelque enfermée qu'elle foitdans le corps, ainfi que 
lob leftoitdans cette voirie, qu'il appelle faprifon. Il 
l'appellera comme il luy plaira , pour moy s'il me le 
permettoit, ie prendrois volontiers ce fiimier, pour 
vne académie Royale, ou à caufe des ennemis redou- 
tables qu'il y auoit à foutcnir, il faifoit Icqon de crain- 
te à l'efprit principal. Premièrement il y méptife tou- 
tes les pitoyables nouuelles que l'on luy apporte. 
Nouueflcsquicufl'ent donné atout autre des nineftcs 
apprchcnfions j & dont toutefois le momdre fcnti- 
ment d'impatience n'en cft échappé. Des calamitez 
moins redoutables quelcsiicnncSjffarnucroicntpcuti 
cftre à perfonne fans mouru ,&: il oppo(c la force à 
toutes les fraïeurs qui choquent fa conftancc,& s'ca 
rend liipcrieur. La perte de fes encans accablez tout à 
la fois, les machinations infernales du diable, les rc- 
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•ptoches 6c moquettes de (à femme, les brocards de (es 
amis qui foucades fifies^de fes dcfTeiiu^la perce de fon 
h<fflgig|ir JiiiMM iii mnhdi ^Kkifuppoitabic puanteur 
de fi>ii. corps plus que dcmy pour^ ^& d'où {bnoit 
vne odeur plus^coarempci§^iift 'céUedi6 h mort, ont 
efté des mifercsiiORdtf commun des afflictions or- 
dinaires; mais lobamonftré par expérience combien 
toutes les armes de Sachan cinployccsàlafoiseftoient 
inférieures a les forces, combien le lulle qui met or- 
dre à fon intérieur eft difpeniedc toute terreur, & de 
combien û a plus de confiance qu'vn lyon qui ne 
ibuifrc pas ieuiemenc l'ardeur de la ficurc quarte, à 

1 1. Ccpciidaat>iencvoispasqu'iinegl^ricn,ron 
filence mefitic que l'on pourroi&prcn^pOlur le figoi^ 
-^viKouragc abbatUi^BVftft^ w ténitoignage de psi» 
^ttoiaoceà&aflàiKs. I^pre(bn^cneiix ijâiiir^voloâ»^ 
'dcts fujets à parler, les &ges & taiiènt. -La vanité n jt 
^ptxdt d'eftie fi recenuë que la crainse. Il y eut autre^ 
ilois vn certain glorieux qui ie piquoit meru^eiUeufe- 
■ment d'imiter lafagclTe des anciens, &c qui tranchoir 
du Philofophe. Vniouril fiilvnepartiecontrc lade- 
'traClion, &:luydonna vndcfTy. Apres doue qu'il eut 
endure quelque téps,lcs brocards dVne fcucre humeur, 
d'vncjanguc affilée, & fouffert par vanité beaucoup 
.il'ilttures de la catcgohc de celles que lob digeroit a 
milliers par vertu» après di-je que la caloma» &,iut 
qu'elle eut ciré toutes les flèches de fon car* 
£tbien di(-il,d'vn gefte k^m^ai^ d'iaib** 
Lcfphtpuiflè animer, iiMiPi'is^a niainç^ 
sfefevnwyPlulefopbnWiyaïitydWai:; 
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woéceit <»n. g;rcur encore plus mordante que cette interrogation 
fjUri.tfr*' 'jj^Qjj dcfafte, Ouy dit-il, fi tu te fuffcstcû. le re- 
mAtque bien plus de finceritc au Hlcncc de lob. l'y 
VOIS des figncs dVn efprit prefcnt fi cuidents, que 
quand la vrayc vertu voudroit garder le filencc , elle ne 
le gardcroit que comme ce miracle de fagcflc. Voulez 
s Tk»m 1 1. vous voir mieux que moy s'il l'a bien garde î C'cft cho- . 
*'* * fc naturelle à ladouleur de iettcr des plaintes, &: fem- 
blcquc cela foit tolcrable aux affligez , mefmes qu'ils 
en retirent quelque forte de foylagcmcnt. C'cft pour- 
quoy la nature pendant la douleur amafle au de- 
dans la chaleur & les efprits , afin qu'ils l'afliftent à 
« rcpoulTer ce qui luy eft fi fafcheux , & fi contraire. 

D o li vient comme Ariftote a bien remarqué, que les 
cfprits eftans multipliez en l intcncur.auec la chaleur 
naturelle, il cft comme neceflaire cédant à l'importu- 
nitc de tant de femonccs , de leur ouurir la porte,& de 
les épandrc en voix. Vous voyez aufli , que ceux qui en- 
durent de la douleur ont peine de la retenir , & de s'cin-* 
pcfcher de crier. Pour lesacccz de la crainte il n'en elt 
pasdemefines. A raifon des mouuements de la cha- 
leur & des cfprits, qui deualent du coeur aux parties 
inférieures, d'où vient que la crainte eft contraire à la 
voix. Car elle iz forme par le moyen des efprits que 
le coeur enuoye à la bouche. De forte que la C4;ainte 
fait garder le filence , mefmes elle fait trembler , à cau- 
fe que les cxtrcmitcz &: les parties inférieures font 
emcuës, par la foule des efprits qui y abordent.* Ce 
qu'eftant ainfi, il eft trop alfcurc quç lob dcuoit crier 
veu la violence de fes douleurs » & toutcsfois triom- 
phant auffi parfaitement de fcs pafijons par la pa- 
tience. 
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ticncc,qu il modcroicvcrtucufcmcntfcsŒUurcspar Ix 
crainte, il tient filcncc. D ailleurs ccn'eftpas le pro^ 
pre de la pafliort, d'cftrc bonne confeillerc. Cepen- 
dant vous diriez que la crainte de lob accompagnée 
de fon filence ,luy confeilledenerien dire, conformé- 
ment au confeil qu'elle luy auoit donné, de ne rien 
faire qui fuft indigne de fa generofité , ou donc il peuft: 
fc repentir. Sans auoirouy parler des auis de nos Apo- 
ftrcs, il menageoit Ton falut aucc crd 'm:e tremble- pA/>}> u 
ment. Belle merueiUe, & qui demande beaucoup d'ad- 
miration. La patience ferme le pafTagc aux mouuc- 
mentsde la douleur, la crainte eft i'vnc des fortifica- 
tions de la conftance. Il tremble il ne fut iamais 
alTeuré. Il aime Dieu, autant qu'homme l'aima iamais^ 
& contre l'ordinaire* de la parfaite chante qui chafl'c 
l'appréhcnfion, il ne fait point d'a£kion ny mcfmc de 
celles de l'amour de Dieu , qui ne foit accompagnée 
de cifinte» C'eftoit vn parfait moyen de ne le point 
repentir de fes œuurcs. Si la défiance ainfi que l'on di r^ 
cftla racrc de l'affeurancc, remarquez la dans ce rare 
mélange de conftance & de crainte , 6c vous auoùerez 
fansdiAîculté, que quand cette paiTionavoix au con- 
feil de la raifon , fes auis ne font pas àmépnfer, ny pe^ 
titcment vtiles à la prudence vraycmcnt Royale. 

III. Que rvtilitc de cette paflion foit telle, Socra- 
te l'a bien conncu. La confiance dit-il, engendre es i"^""'' 
cfprits humains la négligence , la lâcheté , la noncha- 
lance. La crainte au contraire les rend auifez , atten- 
tifs, & plus fur leurs gardes. C'cft ce qui fait .que la 
vraye vertu ne peut point goufter la nonchalance dVn 
cfprit principal. A peine l'excufcroit elle en des amcs 

Zz 
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b.LlTcs,& peu ou point qualifiées. Vous auez encore 
bc.mcoup d'autres anciens, qui font du nicimc auis 
que Socratc , & qui contribuent fort à l'amplification 
de cette penlcc. Les anciens dy- je, à fcjauoir les pro- 
phanes. Car que la crainte de Dieu, qui ncft poinc 
celle des propKaiics, (bit nèceifairc aux Kok, icle&<- 
ray voir au Biiie^le la religion. Xcnophon fait d'ex- 
cellences lemarques en rhii]:oire d'AgcClaiis Roy des 
£«».«ywy<- Lâcedemofiiens. Et die, qu'encore que la fbmm 
«JLTjuk»!' accompagnaft &s eattcptius il n'en fàifiuc pas pour 
cela le renchery , ny des mépris de peiftane iroyanc 
les mal-heius d'aucruy , mais qu'il «n teôdÀic grMCft 
anx Dieux. Que plus il aut>tt de coniance ; plus il* 
égorgcoitd*hofties,& beaucoup dauantage qu'il n'en 
voûoit aux Dieux, quand il auoit'iiijcc defc défier du 
fucccz de feS affaires. Qu'il aûoit pris cette coiiliumc 
autant de fois que les diucrs euenements de la guerre 
luy donnoicnt de la crainte , de la domrcr, &c dAairc 
bonne mine, tout ainfi comme s'il euft cûc content; 
<^'au contraire il cûoit plus retenu, & plus laodefte 
en fes profpetitez. Excellent Ptince ùm pdinc it 
doutCy&qui fçauoit parfaitement bien trouuer parla 
tatiCon & par fa fageiTc^ le chemin de la gloifc qui eftoic 
tout ion Il ei^ de beaucôi^) pim 

• 'Standes dilficultet d'y parbenîr s il fe ftft d^oûi&é 
. «e toute apprehenfion. la gloire ne fe moi^lte fàiÊtt 
à la pre&mption. Elle n'en point pour la •cemeriiÉ 
ny pour le vice. Elle eftoic donc pour ce vertueux 
Princt qui ne penfoit point d offcnfcr Ion courage 
pour y entretenir la crainte. Ariftotc fpecifiant les 
iignc^dc i'honncftcté^iuge <^uc ceux ^ui s y numoca^ 
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iieiic contre l'apparence des motifs, qui les ponrroicnt 
portera quelque changcijicnt d'humeur, font les plus 
excellents de tous. , Comme dit-il, fi quclqu'vn .u ant 
de rheur,a aulTi de la modération; f^crtant opp relie de 
raduerfirc , il y cil magnanime , fi cftant deucnu plu«; 
grand, il en eil meilleur, plus honncllc, & plus aft'able. 
Peu après il cite le grand Capitaine Iphicrates qui 
auoit cftcde Ton opmion,&:qi4 confcilloit à Tes fcm- 
.:^lables de bien confidefer aux opCfiftons, d ou , ô<;,4e 
^u«lijb%HàiM^l point ion fcroit tombé. P«u:.o4pOus 
voyons. /qKMlyi«|:aunfi^ la prcuoyaoïçp 

:4(ahftwm-'iA l^pr^4tç pour vue paillon, elle vous 
%Tifîfr^^fPnifikl^^ qualité requiCc, pour cdre 
«iufiQnfeildc ne^ncmoins c'cil chofc dont 

.l'expcricnce fait foy, que rcfprit qui s'en laiflc folli- 
citcr,cn cft plus vigilant. Les Gaoaonitcs ce peuple 
étranger, du nombre de ceux que lofuc & le peuple 
Royal de Dicu,dcuoient faire palier au lil de 1 cpcc, 
nous fçauroicnrbicn dire (i cela cft vcrirable ou non, 
& s'il n'cft pas certain, qu'ils fe Icnnrent obligez de 
leur vie qu'ils fauuerent, à. la rufc dont ils fe (cruirenti 
de leur rufc au conlcd qu'Us prirent de preuenir la ocm- 
fcdt dçla gMctrcyÇa mhçrchant l'alliance de lofuéi 
fiçdc leur confeil à Is^r crainte. Pokr^uêy leur dit ce 
grand Capitaine , après qu il cutdeçouucrt les finef- 

4c ce peuple e({acé4v brpit de C» amies, bous éneiC^ 
ims mmffUJ^^àifmt^mus fimifffsVijm dt fwt Iwi^T 
MM ffits dit de npm f I^es députez de Gabaon 
xépofUirfnt: Pfoëf éu^ifs w fef»,iO* 4»i^ns pmmu é"-^ 
mûsvies ^in^s pfrfennes. La terrcur.& réppuuance o^ . 
nous ^ismfm» ^im prc^dte «.çç-nfc il.Ccla ncanp- 

Zz ij 
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moins ne me donne peu d'ctonncmcnt. Carayanspris 
•ce confcil fi tard, il ne leur 4cuoit rcuiTir. Ce ne feroic 
•doncl'auts de la vrayc vertu , que lion attendit iufques 
aux cxtremitcz comme CCS pauurcsgensimaisqueîoa 
fuftplusaiu(e»queron pridrcfolution auantlctonps^ 
&par la preuoytnoe des afiaices^à ce à quoy les acd*^ 
dents de la guene font ibuucnc reibiidte hcris de (ai. 

non ikiis quelque defauantage. Craindce U 
guerre pcndanc la paiXy&les afiaitesdutam le repos, 
'cft vue paffion iuoicieiife; Autrement c*eft mcprifèr 
-k del qtii-le dofine, &dont on ne peucdiCpofèr à fit 
*di(cretion. L'efprit quelque fort qu il foityn'cft point 
Surpris en affaire importante , fans altcration , & Ces 
confcils n'en font iamais fi fains. S'il y reiiflit,!! en eft 
plus oblige à la fonune qu a (on iugcmcnt. Eftantcc 
qu'il cftjlaiterationluy fcroitplus prci:udiciable,qu'vn 
accident de fiéùre à vn corps. Car pour les emotionS' 
de la crainte, elles ne font point û nuifibles , princi- 

Î>|demcnt quand elle ndft point extrême. Lacoicre Se 
a confiance ne iaiflcnt point l'efprit en liberté de 
f enfer à i'auenif , la 'Cfaiaie eft plus oâîcicuic,& a plus 
âe Coin, Outre que la preuoyance qui ne coufteiien 
^uand elle tSt fiûte à loifir , eft vn trait de force d'e- 
'{prit , & lafeice'» -yne vertu qui modère les excès de 
i appréhenfion, & qui lein: pouisoit lepfcifèniGf le mal 
plus grand que peut^cftfe il ri'anfuegsiL'Qnattôbue- 
ra YoTontiers cette défiance à quelque baflèflèdecou» 
rage. Mais la crainte raifonnable eftant de fi hon- 
neite vtilitc,commc i'aydic,ne pcutcftrc ny indécen- 
te, ny reprochable. Non indécente, voire nymefmes 
auz:Roisqui font dcspafojuics les plus aâc^ioauéos 
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Ace gui cftdcrhonncur, parce que les founeiainsPo- 
xenuts comme remarque Ariiloce , font plus fiù- 
gneux que les autres, pour cfbe âsm^ la diligence, fi? 
cocraints de dfcfèr junc aftûies conoitnaiir la puiffan* 
c;p?ifek|tt-£Kac. /«Non rcpEochablc , d'autanc que la» 
ftiiiii nii lÙKlmet point de la&linè,«A|^ (àgefTe 
pronreacmpefcher les^tnm&omdekMioie^^^ 
garde SoSciiQsi ^boooeuravix iiujcftueitz coiinige 
iufquc là , auc de le flwctic eii mâmiais predKcamâStir 
Aufti peu feint-elle de régler cette paflion; quelque 
baflcllcqu'il y ait, quVn Roy décommander au tiers 
cilar, qui cil toufiours des premiers alarnu- , quoy c|uc 
le moindre du Royaume. La crainte fait donc voir 
de plus loin. La force de i'cipnt qui s'aide de cette 
foibleffc, n en cft que plus vigoureufe. La conduite de 
i fâgellè qui fe laÉiTc aborder de ce petit brouiUar<j«de 
la crainte , deucnant vn peaplus^afle , n'en^ft que 
plus belles ^@es deux lumières pour excellentes qu'cU 
les foienty ne reâflîflènt iamais mieux à l'anantage de 
i'e(prit principal , que par rappcehenfion du futuc 
Twt cela pour condune^mielaviaye vertu certes ne 
pMÉnt voir de Ja^kf M biw Me' eBÉ ii r aPGoé Princes 
mais«lleéi^noreiionpltts qi^n'tâF^tâÉipsdere- 
gretter les nutes de la preuoyance , quand les acci- 
dents nous ont preuenu. La (ageffc qui prouient des 
malheurs arriucz,eltant en quelque facjon le fruit de 
ccsdefaftrcs, doic tciur de fon arbrc^ôcncjpcut cflic 
i^uc mllciablc. 

• -, 
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CHAPITRB XLL 

/. Temfefémefitidilnemdesferm, ififteffe^ç^defir^ 
M ofidué, demc fép9m$\ m méUdief à$ U coftcm- 

fiejje merUe U nm 4e fdfUon » cmme V9e cmuftMi 

indij^ofirion le tt^rit, dont qMnâ â efi tràMtSiyfià 
lugcment ^ fd "Volonté en ydlent mêim. Il /. D w 

V/>»f U trtjlfffe félon fdint Angu^'m. Preuue de fon 
dire en Saul, tombé malade de trtfle[fe pour auoir re- 
Jtflé d U voloncé de Dien, Ld temferdnce efi figurée 
en tordre de fd guertfon, 

E tiens ce que i' ay die cy dcCTus de 
la tempérance , que félon fon ecy- 
mologic Grecque on la peut appela 
1er la lanté de rcfprit,pourl vncdes 
grandes vcrixcz de la (cicncc mora- 
le» puis que fans le fouupnir icf dçs niibos ^iiî en 
ipltc déjà données jdkeil^ioor pour paroidre auffi* 
ncocSdiit i^n Psmtc, qui vouilk repoufTcr de Ton 
intérieur les ennemisde ton cepos&de ta, vir» que ks 
fondememsle fyms^m cftic iyn^êàiec pour Fap- 
/.t. puycr. Tantcdftàbontiltre(|iieXenophonr^ppel-. 
^" le, le fondement des veous, & que PimoA cflUigpe 
que c'eft par elle que nous panfons & goeriffiins ks 
concupifcenccs. lufques icy la vraye vertu a fait voir, 
en combien de forces les paillons de la faculté irafci- 
blc pouuoienc eftre domtces par la force : mais les 
jpail^ons déréglées de h concupiiciblc fonc Cl pemU 




Digitized by Google 



LiyRt P&iMiiit.' $67 

4deafa7t|Cie fc prcnantàia vie des Rois-, elles ne font 
moins criminelles que de Iczc Majcfté. Si l'oracle de 
lavrayc vertu m'apprend, ^«^ la liejjedu cœur eflU vie 
Acl homme^il me du mlh ychafje Utrifieffe loin detoy^car *.i4. 
trtjiefje en d occu ^lufieurs. Et encore, comme U tigne nuit pr»utrtj^ 
dtfVeJiement liVer au hots , ainft U trififffe de l'homme 
^nnifiyie kfancœi». ÇeJa ,ncft^^e poui laxrjikiTc, * 
^KfiftlViaedes phiippal»|iaffioiis<k j^Moncupifci* 
MCi Quant à la conuoicilc, autrement appellée dcfir^: 
4|Bi e£taii&iMKf«ifion de cette facuité appcddue^eUc 

pklàri90^^ ^ <iefir4e coi^i|oki& en 

hSatètèMimti^E^^ dit lonodab^ ^«r ^•«'^ >fi 

midmdtgris ninfi de iour #r«Air , fwir^uoy ne me ledm^ 

fies tu j connoiflre t U parloir à Ion coufînAmmon fils 
de Dauid , que la paflion d\ n dciir brutal opprelToit, 
&c que l'amour de la (œur Thamar auoit mis en fort 
piteux eftat. De faqon , que la triftcfl'c le dcfir, 
•cftans de nature fidangcrcufe, dont U n'apartient qui 
la tempérance d'empefchcr les opprcflions. l'ay bica 
die, <)iieiX!tte vertu auoit la propriété c^cieiiickc<ieux 
jU^rons^ qui fucent la Tuboance de la vie inccricure 

edqitts xpt les cocps. 

I L Ti»itiKms ptemietenMKik latriftedè^ 
liKmem parler le iioii^ de pi&onm connienjt^ i 
•«eUesqlûtbncpll]Ao(^uclquesimpoRul^^ tèth 
(on , que des indifp<mn<Mi'fe4e fa nac^ 



•ic. Il n'cft (^opre qui celles qui font de fi maligne » rv».«*; 
.qualité ,& fi ruincurcs , qu elles la pcrdroient fi l'^on les ^''''^î**^ 
iûiloitf aïK. Cas comme le nom dcmaladiç a'appaci> \ 
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tient qu'aux notables indifpofitions corporelles. Je 
mermc les fculs dérèglements des appétits fcnfitifs^ 
que l'on peut prendre pour des maladies internes , mé- 
ritent le nom de palsion. La triftcffe cft de ce nombre- 
là , &c l'vnc des pluscorruptiues indifpofitions de l'e- 
Iprit. De manière qu il rveraut point douter que ce ne 
* (oit vne pafsion bien fort nuiuble à la fanté , dont le 
corre(fiir c cft la tempérance, qui luy cft toute contrai- 
te, entant qu'ellcrempcfche de ruiner le bon eftatdc 
la vie, dont clic ménage la conferuation. le ne veux 
pas dire pour cela que les autres pafsions n'apponent 
dudcfordrc aux opérations de le Iprir, mais feulement 
qu'elles n'en empcfchent pas entièrement les opéra- 
tions. A caufe dequoy elles font moins mortelles 
que la trifteflc , qui cft tout à fait dangcreufc , & qui ne 
met pas feulement du trouble & de la confufion par-i § 
my les opérations de l'cfprit, mais qui les retarde 5c 
cmp ire de telle fa(;on, qu'ilfaut de necclTitc que la vo- 
lonté & le iugcmcnt en vaillent moins. La volonté, 
témoin ce que rexpericnce nous fait voir , que les ou-| 
urages que Ton fait auec trifte(fc,ae font iamais fi bien, 
que ceux aufquclsl'on trauaille auecplaifir. Non feu- 
lement cela, jnais comme la volonté qui cft vne fi di- 
gne faculté , &c fi importante , que fans faire tort aux 
autres on la peut prendre pour la fource des opérations 
humaines , n'a point de mouucment que par ladele- 
éikation ou par le plaifir qui en font les poids î de là 
vient que quand l'on cft tr ift c en faifant quelque cho - 
fe,il cft comme nccefraire que le mouvement man- 
que au principe de laïStion, & quelle en foit plus laf- 
; chc & plus débile. Il cafaut autant^roirc duiugcment, 

dautant 
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Sauçant que l^fafchcric, &c la trillHIc, robfcurciflcnt. 
Enquoy ic|>cnrc remarquer deux des plus dangereux 
clFccsdc cette noire pafsion, &dc plus, i'vnc des eau- . . : 
les inccmcs des dérèglements de la concupifccncc, 
contre lefquels la vraycverqg^^uc fcs principes, en 
fauiPttr de ion Prince. MaisUSe voudroïc voioucicts 
9Uparauamdccou|]iwiVorigiDçéE cçff çfii»fiief&. 
, ;j 1 1 1. Dcmeusant donc aux termes de ce que i ay dit, 
touchant caicinaladicd'efprit,faint Augutlinabioa i'JSJjï',. 
coafidcré, <^c tout ûafi (pe la dautcur aniue à f n 
coipvkUivuftaiice que lcslèn$appeneftcàvn€orps «t. voiuotat 
plus puiiKanc, aîfid la douloir s engendre en lame» |cfti'ih^\^ 
.^adlayokHicéiefifte i tuepliiK gn»de puifOmce. tioT/mVl 
De (ôrtequelatriftefïciicpKMtieRC que de ce qui re- «t,f"f«re- 
pugne ai appétit, OU mtellectir, qui eltla volonté, ou ponpo 
reniitif,quieft la concupifccncc, & confcquemmcnt 
àlaraitonjc'cflàdirCjàlalumicrcdc la volonté, lia 
puiflancc principale de l'amc, &:à la Rcyne de fcs fa- 
cultez, qui le doitcftre aulli de leurs paflions. En fi*- 
gure 4eccs veriteK j vous lifez eal'hifloi re des Ro is,que 
Dieu ayant commandé à Saiil Roy d'ifrae!, de détrui- 
re Amalec : Ce Prince au lieu de fuiure l'ordre qui luy 
fiftoit donné d^ficpuiâkice(t«bfoluc,^ii£biiuei:ai- 
«le que Dieu, il fëcementadcprendre Agag Roy d'A- 
malec vif. Cette rébellion fut fi de&peable au Set- 
jgneur qu*il leietu Saîil , & vouliit avoir vn anot Roy 
liius ODcïflààt à (es commaadociients. Hi£k>ife ro- 
inarquablc, où l'ay la rcfiftancc d'vnc volonté Royale 
à la plus adorable puillancc qui fou, qui eft celle du 
Seigneur des Seigneurs. Ceft donc chofe infaillible, 
wque^ tui^irç doit uouucr. Continuons dcluc 
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Thiftoirc , Ôc nous verrons en fuictc dc cette rcfiftancc, 
i.fi»» K.v. qucrcfpritdu Scignc irs'cftantretkcdc Saul,vn mau- 
ÈfagiubK u^i^ cfpnc le tourmsmc. Car que cet efprit r^prefcn- 
îî^aSr"' ^^^^ parsion de tnllcilc , où cc.pauurc Prince dloit 
MbSbu' tombé par fa defobcitliigçe , il eft facile d'en iugcr par 
curn , rpiritttt naturedu remède dont on fe ferait, pour luy don- 
KAh^aat. ^ Soulagement • On chercha par tout le meil- 
leur ioiieur d^inftramentqui fud pourlors , afin de le 
r.x«ific.v. rciouïr. EftantvenuàlaCour, ToutesUs foii^itmé^ 
-* Imelprit JmfijJHt SéHly Daud jfrermtUhérfu^^'Utmàf 

4ccicab«; A mon ailis , que la iojc n'eXk pas vn reatfde qui (ok 
bien propre qu'à la criftellc. Nou'que ie ne/i^ache que 
laMufiquedît importune àia douleur, mais laMcde> 

cinc aufsi bien eft toufiours fa(cheufe au malade. Les 
triftcs, & les malades, font de mcfmc humeur, ne . 
picnncnrgouR à leurs remèdes, laiflcnt-ils pour cela 
de faire leurs opcratious ? il eft donc à prciuppofcr, 
quelatciîftanccdc Saiilavne volonté .fouueraiiic luy 
auoit daufé vnc grande melancholie qui 1 opprçiroil^ 
• ainii que l'e^ht malin fuâfoque les lunatiques/puÎA 
que le tempérament de la ioye en eftoit l'allégement. 
-Êt ie m'aircure que quand ic ne laurois pas aii^ le- 
inarqué^î^rioBiicil^oic hefité «ni application de 
cette^Uegorie , mais quctoçjuirott pieucnu ma peu- 
fée Qui dlus^ft, ie ne iàis point de-doute , que la 
9a*mU^ harpe de Dauid qui £ùc re^inr les mttanckoliqucs, 
l'ÏSciiiiha- expirer les op prenions- du malin elprit, ne tcprc- 
VHt- fente aqui que ce foit la vertu de tempérance , comme 
Tvndcs plus puifTans charmes de lapafsiondethftcfrc. 
Il faudfoienc point auoii eu d'oieilles^n'^ou^ijg}^ 
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oiiy la Mufiquc , ou des inftrumcnts,ou des voix, pour 
ne point fc rcpreTcmcr^que comme la mélodie de leun 
coRcens vne hannonic d'accordii de cens ; la 
tempérance cfl: vnc modcracion des paffions & des 
mœuis. De plus itlaMufîqueibulage les écrits qui 
neibmd'accoid en ne ièfoumeccantà vne puif^ncc 
èlaqueilenalneiefiftcfans tombo:^ mclanchofic, 
çettbvcttuqui cftkfanté dcTatae, dont ( harmonie 
coi^eenvncparfeitefiibicarionàlaraifon, chafTc- 
n infàliiblementiapaflion (|ui.la crouble le plusv ceft 
àdice^latnileiTe. . 

i ' " ■ ■ ■ — • • 

CHAPITRE XtlI. 

/. ^Uegorie deïonds êtrdngement df]îigé,^our4Uoirre- 
fftè d U Volonté di Die» , dont il fc foumem éUnr le 
frofbnâ des éAifmcs^four rejîfler àUcorruftionde ft 
tri]hJe,0'jeH,dpmer te^c^. //. La trifieffè des 

* Roii frœeiéint de pareiSe refifiance y-doit vfer du mef- 
* me remède, I II Qui petét 4ujii feruir à dpfaifer 
jucl^HC douleur que ce foit, 

'EsT.afTez padé dfc rallcgoric de Saùl, 
laiflTons la pour prendre celle de lonas, 
en laquelle le me fuis obligé de trouuer 
Ijnfallible prefcruatif de cette palTion. 
Rien de fi trifte que ce Propliete. Mcfmes entant que, 
(îgurc du Roy des Rois, quoy que non en la caufe de 
fa douleur. Le Roy des Rois eft triftc iufqu a la mon: 
cnobciïTant à fon pcrc. lonas eft infiniment affligé 
&ccmply d'angoilies, poorattoir eilc derobcïflâmà 
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ion Dieu. Ou pour ne point faire tore à. vos mgcmcncs, 
ae me difpcfc de vousaucrtu: s'il ncft pas vcritabie, (juc 
latndcfTc ckçcEttirirroGcdcdcla cdiftancc dVnc vti* 
lonté à vnc plus grande puiflancc. Le Roy des Rois 
tStéoBC trifte iuupt'aii tombeau »^nc ilépouTc l'in-r 
Qocenceclofturcconunccftant innoccnt^&oii îLdcC^ 
cend^fianchevolcMtté. lôoascfttiiûe sneifflecknaL 
lescbfeiix tachais ventre cotrotnpudelatMieiiie» 
où Ueftenelouty &eiifèniié«commecebeUc&€x|^^ 
ncl, mais ou il entre pacforce. En finie Roy des Rois 
■cft triite lufqu'à la mort, mais (à trifteflc ne luy doit 
point faire voir la corruption,qui cft vnc exception de 
ce que ic difois cy delTus, que la tnftefTc cft vnc paf- 
fîon corruptiuc. lonas cft (î triftc qu'il appréhende 
que cette maladie d'cfpnt ne luy loiic vn mauuais tour, 
HMMft.y. ^craint coaunc il ^^Ucomftian def4 vir,o)ip6i» 
v(èr de fcs proptcs termes qui K>nt pKis myftencuz en 
un ^ langue, U cotrtifnm de fa yies. Car cette mode de 
Tim neu. parler cxpfimc l'exccz de à crifteiTe^ iqui fcftant do- 
• bordée df cceur dans les membte%& de 1 cfprit dans 
le cotp!f , Tauoit mils en hazaidde percke Tamc le 
corps. Que fait- il? Il fe propofe peut- ^e, l'exem- 
ple dVn grand Roy ^i 'auoic dit^deuaiiriiiy. h mr 
rfimmt7t. JÎMg foiuentt dtDifUf^ ^Jffte réj<âiy. O remède fin- 
gulierement fouuerain? Il s'auifa donc pîcfque de la 
mcfmc pcnfcc, & conceuc en mcfmcs termes. Mon 
/«Mi. «7. ttme dit-i\^cfiant en an^oifjc dedans moy,if me fuis foH- 
^ *' HffiH du SeijneHT. Et encore, 'vous êleuere'^ ma lie de U 
<orrH^tion , Seigneur mon Dieu. Rare effet, belle mer- 
ueiik d'vn fouuenir ii falutaire ^ La reliftance aux diw 
ttincs Tobnt» qui fonc a do ra bicsj eogead^ h ccU 
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ftcffc , le fouucnir que ce font les volontcz du Sei- 
gneur, ôc de Dieu, rclcue de la corruption, c'eft à dirc^ 
tic l'effet de cette pafTion. Attendu le naturel du corps 
de i'homme,coninic iamcHieroimcrcmaxque, lonas f,^'^ 
ikuoiceftrc corrompu cninoinsdcti^is iours dans le ''''•"^^ 
Ytmmdyn tel moqfttCi4^ ij[fj|y iiWUlir cfté dieeré 

^mm9âlk$4imMmiif^k&. y«iaq^ ^8e;dl|t 

|«|f»l|iMi)lttiVlia^ pas quf^ftcectehofldife bdk 
accôi^fatmée a l'eau de la mer en euft auall^ les va- 
gues à Ton ordinaire, qu'elle cuft ctoufFc le corps de « 
fon hofte beaucoup plus cruellement que Ion anic 
•n'ciloit opprcflcc de tniiede? Mais elle s'cll parma- 
jucre de dire , contentée des larmes qu'il cpandoit, 
épargnant tout le relie de (a pcrfonne fms y ofer tou- 
cher, aucc U mediic dilcretion que II elle cuii: voulu 
luy faire lisçond ablnncnce, £nquoy cePrOfiicte mç 
i^^h auoir dfcepiiAfi heureux qu A<iW)<lue le fer- c*»«fi' 
ftenc a tenté dcgounnaiidife fur terre, puisi^ucift.ba- 
leifiE pcrfiiade la tempérance a loiuts dans la nier. 
Toutefois ce ûfp monibe auokbÎMi dçquay ft con- 
tenter des larmes de fbn ^ptif , qui «n dwit wctfu 
en abondance, &c qui pkisefti fion mçmsfal^s , ny . 
jftoiiis ameres que fon breuuage ordinaire , comme 
l'on peut coniedurcr, fortans d' vn cœur fi étrange- 
«lemaffligé. Si ce iVefk qu'il eft à pcnfci, que le Pro- 
phète ne luy donnaft pas toutes fcsfriandiics à boi- 
re, & qu'il en gardait pour fa prouilion, à f^auoir 
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Ce que /il cil: vcncablc, ic ne fais point de doute, que 
lonis n'imitAfl: à ion podiblc la prodigicuie ablH- 
ncncc de cctuc gourmande bertc , & cjuc le fouucni^ 
dcDicudiflipant la p>aflion qui rroubloic fon cfprici 
ii n cuft autant de liberté d'cmbrafTcr la vcrruque i on ^ 
ky apprcnoic, que d'^rcndreenià douleur à compo* 
peler des vers. Grand changement , celuy qui auQÎt 
ofé eftrc rebelle à fon Souuciam,(ctrouue u abbafu 
& Cl éomté de fon aili£Hon , qu'il ne dédaigne de & 
rendre imitateur de UcanDcrancede-fenhofte^ft-il . 
Yyn des plus (îiipides prpdigesdcla mer. Il ne vit que ^ 
de(cs larmes^ne-ferepaiilquede trifteife. S*il s'en re- 
paift, il la digcr8>& auec clic, la jcbcllion, c'cft à dire, 
la rcliftancc de (à volonté à vnc puiffancc fuperieure. . 
La caufc citant oftéc, l'effet deuoit cefler. O le capa- 
ble écolier de tempérance! Mais ô vertu de rare mé- 
rite , puis que mdmc clic cft en confideration parmy 
•les monftrcs ! Non fculcmenc cette vertu cnipcfche 
qu'ils ne fa (Te ne des hommes dans le tombeau viuant 
GC leurs affreufcs entrailles, comme des poifloDS de la 
mer,&e(l: caufe quen vlant d'vne difcretionconcnû* 
re à leur naturel , ils »abftiennenc de deuorer jcs pér>- 
fbniiesimais elle apprend à vn Prophète à viuie trois 
ioun & crois nuits .ac médication lur la grandeur du 
Ro^ des RoisU faire diette afin de mieux diifiper h 
ddobeïflànte, cau(è de (a crifteflé, 9c h(t rehdre capa- 
ble delà ioyc qu'apporte le Ibuuenir de Dieu , pour 
cftrc deliurcdefon affliâ:ion. Tarw: y a que fiSaiilnc 
reçoit point d'allcgemcnt fans la mufique , qui cft vn 
tempérament de voix ôc de tons, lonas n'a point de 
eonfolation qu'en faifancdçs airs^ qui (onc des paro^ 
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les mcfurccs,& qui marquent la tcmpcrancc. 
. 1 1. le vous demande icy voftre fcndment de cette 
allégorie , Ôc fi vous wgcz qu'vne fi digne preuue du 
pouuoir de cette vertu ne loit propre aux Rois, ic me 
îiifpcnrerayd'-enplus parler. Ils (ont de condition fi 
rcleuce, quelatriitcflcne leur arriue d'ailleurs que dç 
la refillancc qi»ils apportent puifTances qui les 
contrecarrent , ou qui font des leuces , pour mettre de 
rempcfchcment à leurs dcffems , foit que ces puiflTan- 
ces (oient temporelles, comme s'ils ont des Rois &: 
des Princes pour ennemis, (oit que ce fort la pui (Tance 
immortelle , ce qui arnue autant de fois qu'ils font dif- 
ficulté de (e conformer à fesloix. Qjcl remède à vnc 
paflion qui leur eft fi nuifitle ? Elle procède de la me(- 
mc caufe que celle de lonas, elle prend le mefme cours, 
elle a les mefmes fignes, elle auroit donc les mefmes 
effets. N cft-il pas croyable que fi Iclprit Royal vfi: 
des mefmes remèdes , que les -mefmes crifes qui ont 
ûuuc les autres luy "feront falutair es î Et en (uite , que 
la parfaite fanté leur fera rendue? A condition tou- 
-terois, qu'ils ne s'attendront à ces foulagcments fans 
la tempérance. Car que lonas à le prendre dans (a 
j>ri(bn,nc foit vne figure del'efprit dans vn corps, il 
■n'cft pas mefmes licite d'en douter. le me rcprefcn- 
te donc vn Prophète dans le ventxe d'vn poiflon muet 
de fa nature, qui neantmoins donne des préceptes de 
t:ontinence à l'intérieur royal , accueilly de uiiled'c. 
le mesure que lonas fe plaint, qu il fe lamente, qu'd 
regrette fa difgrace dedans le ventre d' vne baleine, & 
que fes plaintes , n altèrent ^n aucune fa<jon Texte- ' 
^ieur qui les reçoit. Pour inférer de là , quand bien 
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les Rois nagcroicnt <kns les affligions, quand ils au- 
roicnc fujccdc fc dire plongez dans les abifmcsdcla 
mcrmc eriftcfïc i comme aufli vous ne les voyez point 
attaquez de;pccitcs calamicez , que leur coecnance doit 
toufiours eftre Royale, leur courage plein de côftancc^ 
leur vifagc cœlcftc. Imiuns IcsCieux qui font iupc- 
rieurs aux orages de lair. Afinqucnks voyant amftc 
de tant de tempérance en leur douleur, l'on puiflc di- 
re. Les marques de la Majcfté ordmaire,loiit lur la face 
de ce muraclc des Princes. La bicn-fcance n'a point 
fait naufrage pendant la rcmpcfte qui l'a combattu. 
Ces yeux font bien chargczdc quelque affliclion, mais 
la rcucrencc n'c»cfl: point bannie. Si clic n'y paroift 
aucc tant de fcrenitc que de couftume, c'cft pour di- 
re qu i 1 y a du naturel , &: non qu'elle n'y foit aucc tout 
le refpc^b qu'elle demadc de nos deuoirs, 6c que l'on luy 
doit rendre, comme à vnc nouucllcmerueillc de con- 
ftance. PalTons à vnc autre confideration à propos 
du mcfme pédagogue de l'cfptit principal , & du luftc 
de la vraye verfu. 

1 1 L le me fuis dit lonas, (cnty allège meCbuue- 
nant de Dieu. S. Thomas demande, s'il ell véritable 
que toute fonc'dc dele6fcation ait la force d'ap^aiièr 
coûte forte de douleur. Auant que de repondre a cet- 
te difficulté, il enfeigne, que la dcledation eft vn re- 
pos de l'appétit, dans le bien qui luy cil conucnablc, 
& que la triftelTe procède de ce qui répugne à l'ap- 
petit. Puis il fait vnecomparaifon de la deJgStation 
à la triftelTc, comme qui la fcroit du repos ala lafTi- 
tude, fuppofant ce qui cH bien fort véritable , que la 
criftelTc cO: vne force de laiTicudc de la vertu appeticiuc. 

« Enfin 
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"En fin il conclue! à peu prcs en ces termes. Tout ain- 
fi que le repos quel qu'il foit, cftant donne à vn corps, 
cft vn remède contre la laflicudeinon d'autre forte U 
dclc(Slation quelle qu'elle foit , apporte de l'allège- 
ment à la criftciTe , de quelle occaiion que ce ioit 
^^^jjfjUkpoitfê prouenir. Que ne doit donc |M»ÊureU 

«VlueWappireils appliquez auec difaatûn^feronc 
ides lemedcs plus infalliblcs que cous aucm. DctftZ" 
fàe\c que quand bien la oifteflè vpiulioit croubks * 
tcfpxit Royal , piouenanc des douleuis ou maladies 
.cc&ocdlcs^e roimeiitr d^Dieueft vu (balagemet fore 
prnaitjAc dciaieopcranoft.Bicii<|iieieiie i^ay si^ic- 
xoit neceffaire de toucher à ce point; veu la gradcur du 
courage Royal^qui dok awfli peu châceler dans vnli^, 
.que dans vn champ de bataille: Qui dy- )c, doit eftrc 
ui perieur aux accidens que la pu i (Tance louueraine luy 
cnuoye, &fe fouuenant de ce qu'il cft, viure pendant 
l'altération de la lanté corporelle de la tempérance, 
jquicilljiiàncédeionc^nc Neantmoins attendu que 
Jayraye vertu, comme emiemic derhumeut des Stoi- 
.ciéhs,aciiiipd|W'j|^i^b»Pm (bit infenfibleà la 

fi^Mi^^iÈkt fousfiiMÉipiiycft pourquoy copM» 
fP^L mtlÊilê^fÊKTc auec plus de repos, dcmeçmpu» 
^'inqmetudcVyle&doAeuts des piayes qu'il mocalcs, 
quand il fe (buuienc que (^'a efté au (cniice de (bu 

Prince,&:«u lieu d'honneur; fouucnu: quiagift fi puiC 
famment fur fcsdouleurs,qu'il ne voudroicnc les auoir 
pas rcccucs, rant il y a de dcleClation à porter les mar- 

jb^T'-jl i'auaaca^ de ^ valeur ôi: de là 
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rcputatîon. le penfcrois dire de mcfmc, que l'erprit 
Royal prcucnu de li tcnipcrancc, doit fc venger de 
toute impatience, quelques maladies du corps, quel- 
ques douleurs que ce foit qui le tourmentent. Et ce 
en fc rcprefentant que Dieu les luy jcnuoye,ou pour 
»rcr des preuues de les ioum^ons à (es volontcz^ oa 
pour (cauoii s'il tient autant à gloire dcluy plaire> est 
te confennant à ce qu'il ordonne, que Ces fiijets scfti* 
meut betutiùXydc faire chofe qui luy (bit agieabk» oit 
* en fin pour connoillre s'il ^t^nt de pouuoirfiylci 
incommoditezde(à pczfQnnCyquil^ndoic auoir fin 
ici calamités de (bnEAac, rTne de ces affliûionseftant 
ync préparation à l'autre»^ lel^rince de la vtaye ver- 
tu, auffi obligé de plaire à Dieu, quefes vaflaux dciuy. 
obeïr. li fe void peu de contentements pareils à ceux 
des vidioricux, qui font dans la plus grande felicicc du 
monde, quand ils cleuentdcs trophées après leur vi- 

' ^h'^ui't 1^*^^^ ^^^"^ P^^^ digne précepteur de la con- 

du têHémtts (lance de rcfprit Royal , fe glorifioit encore plus en 
d9$.fmd, contemplant fes playes. Le îouuenir de les auoir a- 
ceuës pouî l'honneur de Dieu» luy apporçoitvnc telle 
fàtisfadbion, qu'il n:cu(l: pas voulu les changer auxfu* 
bis d'vn fiiperbe diadème. Cependant (es playes a-e« 
ftoient tout auplus» qu vn fignc de (es comfaélcs.} o« 
du «^il qu'il y aooic endure pac Touftage de quelque 
9Qtre»Ieyous demande comoien' ne mérite de loiian* 
' ccvneipritqui-fiifmontela douleur-que luy donne 
& malâclie de To^.propre corps. Si!bien.||u'il-nya 
point de doute que ne pas permettre à Ton oprit qu'il 
s'afflige plus que de rail(fn, ne Toit vnc marque indu- 
^table^que Ton T^aic gouucfûcr fcs fcntimcap^.^ 
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^*a«beibiftl*oiitnomphetoiccle les ineommoditez. 
«Et comme ce fi^uié pouuoir iùr Iby-meftne eft fi 
nomparcil , il n'cft dcu qu'à la vrayc vertu, ou certes 
au Prince de fcn inftitution. Si qu'il faut croire ,qtic 
ce foit elle qui le rende généreux lufquc 11, que de le 
tenir prépare au mépris de rous les fujct? de triftefïc 
<jui luy pourroienc {uruenir,&: qui ncle furprcndront 
iamais. Si tempéré, que pendant les irruptions de leur 
acccZyil ne luy échappe point de mine, quelque c£- 
fore qu'il faille faire en les repouirant,qui nefbicpar- 
dotinable àla douleur, & ce ericote d'au/Ti bonne grâ- 
ce, que s'il ne fouffroit rien, Pourquoy cela? Parce que 
fcs^tcatifports.d-impatience font dçs tcmo^ages de 
la lefiibncedfilît eipiici la volcmté fiipeiieure*» coÀ*- 
mc i'ay dit qiié ny la mtkOt » ny la doukiir exceffiùe 
neprooeddlffiqué de cetee lebeOion. Auoirdonccoib 
rinuellement re(prit Gtin en vh corps malade , eft vn 
figne infalliblc que la tempérance gouuerne en Tinter- 
rieur, & qu'elle y entretient le fouucnir de Dieu, att- 
dicur dçtout rcjpos, ' 



CHAPITRE XLin. 

/. Ld cufiJitéihêHneur,dmméed»merîte,efi'pne fâfiion 
tmns iniiffK dis Reh^iue toute 4Mtre. IL A UqueJk 

- eomioitife nedntt/êams^U efi 9fmin ia^irtr ëi'bêi^ 
neÊ^fdr la \oye âefdwikm, Cdtt dilavertu effdm 
fdm Royale, efi aufii ieducoup plus affeûr^e. Si f dm- 

: istion ei nâtftrefe i t homme, JU. La tmferéuce 
. - ■ •' , BBb ,j 
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modère les iefirs Âmhitieux ydont elle emfffche l'iniufii* 
ee , Ut exceT^ 




On feulement cela, m^s craindre Ix 
puiflancc éternelle qui cft (buucniinc- 
ment redoutable , c cft de plus vn vray 
moyen de bien modérer (es cupiditcz, 
fcs ambicions,c'cftà dire,la paHion dedcfir/uiuant la 
mode de noftre languc,qui rcqoit pourdes fynonymes 
les noms de cupidité, de de fir, d'ambition, quoy que 
te dernier foit plus propre & plus fignificatif en ma- 
" tiere d'honneur. le dis du plus Royal objet de tous les 
^ mouuemens de la concupifcible. Quand donc ie par- 
le de l'honneur, ie pcnlc toucher vnc fin de cette fa- 
culté de beaucoup moins blafmable aux Princes, ny 
que la honteufe infamie dVnc ardeur fcnfifclle , que la 
concupifcencc ouledcHr regardent, ny que l'infamc 
baffefre d' vnc roturière auarice , que l'on appelle cupi- 
dité, qui font deux vices par trop familiers auxpaf- 
fions de la concupifcible, comme déjà ie luy ay cy> 
dcflus reproché. A quoy ie voudrois ajouter contre- 
le premier mouuemcnt fcnfucl, ce que difoit Platon. 
riMitniX I. Qû^il n'cft perfonne qui ne pcnfc , que l'hommeentrc- 
*^*** pris dans les lacs delà volupté, outre l'opprobre où il 
fc précipite , ne foit de beaucoup plus au delfous de ce 
qu'il nedcuroiteftre,que neft pas celuy qui fc laiife 
démolir par b douleur. Et contre le point de la cupi- 
dité des biens , ce que Salufte a noblement olScrué à 
Séim/i, cmiu. propos des Romains. OiVau/ri toft que la contagion 
des vices ne plus ne moins qu'vncpcfte, (cfutprifc à 
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pire, àtr w^i xiÊÊéfA^ m^ ôc 
intollerable. Bien eoiitcsfeis que Kpltiitioii du com^ 
menccmcnt, mit en de plus grandes impancnces les 

courages des membres de cet Empire que I'auarice , 
&que celle-là ioitvn vice plus approchant de la vertu 
que tout autre. Afin de conclure aucc Ifocrate ccri- 
liantiPhihppe Roy de Macédoine, où ilnelcxhorcc , 
à rien tant qu a raccroiflcmcntdcià gloires Que peut- ggg-»*^ 
dbciln «ftpas honneftc à vn Prince , de brullcr d" vn 
autre dcfif^iaciable« que de celi^«là. En quoy s'il 
n euiNfftÔuuc des exccK^UcuftiMaucoup iTiieux par^ 

«ff dc&sdesRois» que Tes paffiwiitftfe f ï MIIW ^ 

roitdelahonce àcntdmcctrceii fon courage. Ouquiï 
en faille condamner les cupiditcz , qu Anftote a ofé ;JjjJlr'.''' '* 
appellcrThonneurleprix de toutes leurs pretcnfîons. 
Suiuant ladodi incde Ton mailbe, qui ditqucc'cft: la 
rcconipcnfe des gens de i;ucrrc. Le prix dit- il|ien quoy ^J,'/,^J'^'^* 
ji monllrc Tans nulle dithcultc, que l'on ne doit pcfi- 
iuifêgif^m de l'honiKur (ans mente, il ne ic peuc ^ 
ÀQfiplus raifônnablenaH obtenir fans la vertu» iÎMIS 
iliquclic l'ambition n a poia ^' J i Htt^C4 |ui la Tcpme* 
• ltebdc.Carc#feiif ion^fC^ ^^^^^ 
'que,quad«f£qiieGaconle HpÊ^OiGksmx {^HttMll^ s. 
lifMÉMfeenpo(&ffi6n<^ 

ideiEfi^c'eft a dire, du plus important moaucmcfiMlr 
^lacoiiaipiijbiblc,ûc*cftparlavoyedc vertuquilnoi» 

. BBb u; 
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prcfTc paHîonnéincnt d arriucr à ce qu'il demande, ou 
fi ce n clique par la feule voyc delambicion. Carbiei^ 
que ces deux mouucmcns, ou pluftolt ces deux cha- 
leurs d'vnc mcfinc pafïîort , foie du cofté du principe 
(juiclii'appcdc fciratif , fok du cpfté de fa aa> pie- 
eoident à vnc mcGne chofe , à f^auoir a l'honneur'» 
parce(|iKf le deilT pcfafSc de h vertu y a^ke, 6c auflî 
l'ambition, quoy que non excitée dcfa vecm^bt^lMefi 
peuc-cftredeGireMtoblance: fieft-ce coucesfois que 
le premier ienditient d'y!! vertueux defir, oui (èle pro - 
fok auec modération , acqiiieR infalliblemenc ce 
<p'iU'enp«ùinici$&i^^^ cx- 
ccz,ôc fans droit^dTod vient que'ès qe^il en ODticnt n eft 
pas légitime. L'vn di-je tafthe d'y arriuer par la vraye 
Voye, l'autre manquant de bonne induftrie , s'efforce 
tAtiHpncy d'y atteindre par luperchcric. Où par la vraye voye 
l'entends la vraye vertu, toujours r«genieufc, & qui 
plus cft, fécondée de bon fuGcez en matière de gloire, 
cane dee^c des Empires de la terre, que de celle du 
RoyauméÉtoGiciix qui eft au dedans de nous, &: où le 
vraye vdncu fait des miracle» mrià tâA^' 
Hee^ GMk4»ien plus. IiieR^Ademitti ^vlf vraye vei% • 
cftlavnye%>yediei'honneur,eileeneft aufi U coihi* 
:€tke, ayant de.tek &defi inMibkf pbotibiis 6uh 
^iftribittion^fi»digiiitez, que les djcfeg nelÉfndi 
^^feiir iamais fenaez. lut^iie-Hhqtiëinpi^ 
grande fatis^^on qu'il plaide ainfi à ceHrage oeco- 
nome de fes biens, d'en difpofcr. Les clperanccs de 
l'ambition ne font point fi bien fatisfaitcs que les fîen- 
nes. Elle n'eft pas fi alTcurce de la rccompenfe de (es 
icniices. Pcofcziinonobftanc cette uicm^ide ià y a 
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eomenee. Il cft donc trcs- difficile de domtcr cette 
pallion. L'entrepnfc de mettre de la modération dans 
la ccrucllc dVn ambitieux n'c(l pas petite. Mcfmcs 
cette coniideration,quc le plus fouucnt il eft éconduit 
dcl honncur, fans toucher aux preiugcz de fon refus, 0 
Yculmiullice des recherches qu'il en fait, le détourne 
ttrcment de l'ardeur de fcs dciirs. Combien dePrinccs 
4p( il cft irujpo^lc dgmodcrcr le courage, ^uâd bien 
vousleuroftcrjeztout lefangdcsycinesoucftlcthre- 
fordelaffcncrofitcMls font moins d*c(bc de leurvi^ 
<lUfi d ff^ ifaHmrns dclg|||q^ leur • 

<|Mw>M>»natuf^ monde, 
i^eafortironc volonckis^iè .condamnans à vn cxii » 
l^ncûre pow-fe-fuiure, & luy rendre par tout des 
témoignages de leurs affedionsà Ton rcmice. Qu^il 
■ foitainfi, Simonidcsadrcflantfon difcours à.vn Ty-x«,/4«,^ 
tan, le monftre affcz quand il dit, Que le dc/îr delaïf^; 
gloire cfl aufïi naturel aux humains que la difcrction. 

Qucrhommcn'ertdiffcrcntdesbrutes,qucntantquil 
• cft cupide d honneur, le vous donne donc à pciifcc 
ul leur cil aiféde^dé&irc , &c Hi'mmiè^imMk^ 
ne km pouuant tomber a^4:miéi ^M^mmotim. 
aufli toftjeur raiiflii cnpijofei^^leiit ambi^ 
Ht certes cela leur vm(ismmm'â(^^4àu , .Qu*û la 
%#:enc inûti|kblc: Car pouflon^sikncfe d^oiiil-# 
leoc de leur ra]i<^,«!ia|tt(èc&^^ , ils fc font 

c|i?mtàl vfagedcfoliimiercs.Ci>nfîdcrcz ic vous prie 
^Çtc penfce. Les Philofophes du oient que la diflV- 
.wnceformelleentrenous &:lesbcftcs, ncll autre que 
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' (que l'on y remarque de hidiftindion. MaiscePoif* 
ce pcnlc que ce foie par Ja capacité de rambition, par- 
ce quelle ne peut combcr dans les - fcncimcnts d'vne 
beftc. Et comme c'ell chofe fi vcncablc que cette dif- 
férence doit eftre la forme d'vne cfpece naturelle à 
^ cous les hommes, & que toutefois ils ne foiicpiicouf 
at^bideux.SivMuiides coniee rQnpUid6ycc,appacifr 
de hmoiiificarioft i& peaiee, U u teftRauic pdsac 
^.de cette ibitç. Tous les aaima^nciç^ttencauec pa- 
HÛ (wimcnc de volupcc,celle de manger, de bo^e^d^ 
dormir^eç^Ue de k&niuiiki. Pour jl'anbitiçiiy 117 el- 
.|e netfe tcouue luconllemenfaiix aiûmami iirailoQr 
stables , ny ai im les hoiomes. Gein--biSnilsdoiic 
lacondkioii cft beaucoup diflèientt de k nature des 
bcftes, qui font non hommes feulement , mais vrais 
hommes ôc virils , ont cet auanta^c fur le commun, 
que l'on peut dire que la cupidité d'honneur eft née 
aueceux. C'eû d'où vient à ce que ie me puisimâgi* 
ner,que ce n e(l fans caulc ô Princes, que vous fup-^ 
poncz fi ailément toutes les diiHcukez qui [c tca- 
jconuenc au gouuernemetu: de vos fjliy^ii^mui iV 
mour à f^auoir de l'honneur que i'oiM^rtM|^nd plus 
jgiâ tous les moccelsk ' Àuâi ii^ble- t'il , i|u'il n'efl: 
pototdevQlupcéhmaaiiie qui aproche pluMkJpÉ^ 
|iikic, que k dideâUtkMtqiiei'ofi dicrde ifa^ Ge 
tViÔ88esi&pâfiepaiIVfprit,âMliiia^ 
jfctrMti ,3. giné^Moence^fotippeUovcy doifiMurambicionde 
gloire, mfatiable, la kigeant toutefois k plus honiffc- 
île de toutes les paflîous de laconcupifciblc,auoitbcu 
dans la mcfmc fontaine de la lacrciTc humaine , d'où 

^ ^ ia ^dcs a ccctp .^Qmpac^Mifaiiv j^lM^ ^ 

*■ VolUr- 
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volupté diuinc cft vn comble de fatisfadion , donc 
l'objet eft auffi inépuUablc, que l'appericqui s'y por- 
fç , cft infiny & iniadabic. Au moins le faudroit-ii 
ainH infercf) fappofc que ce prophanc cuil eu quel- 
<|rti"iiinrii»rnr de la faince volupté du vray Dieu de 
gloire. Car pour ifoaiov'ifsi^^'iAikibisaUcmcnc 
'ë»|«iiibition del'homiew dtt monde v amAquii k 
iiiiOteftK ^adrdiant ces autres pafôlcs au n^amhi^ 
narque Philippe de Macédoine. PlniicUfrat madciB 
ilfambiiion^ppiottuencla mcdiocricé,fluis cetn<ii^ 
oncles inancages (ur les àuoes, qui leluitènc en vb- 
(be Maiefté^cfeittencift^ker aux plus grandes gloires ' 
du monde, &n en receuoir iamais de fatieté. Quand 
ô Roy, ru auras force les Barbares à rcccuoir la loy 
des Grecs , ceux-là exceptez , aufqucis tu auras fait 
prendre les rcfncs de ta conduite pour les y faire obcïti 
quand tu auras réduit à ce point le Prince que l'on 
appelle auiourd'huy le grand Roy, qu'il Ce vienne iou- 
meccieà faire ce que tu luy commanderas; penfe pour 
Iprs que rien ne peut plus edre ajouté à la fplendeur 
4e ton losy&queta renommée (èièia rendue égale à 
jtts.£ûts héroïques. Eni'cftat que ic voy lcsaffaiies,il 
l^ell phts facile d'en venir là, que d auoir la pui^ce 
jfifla gloire que tu t'es acquife^a l'aide de l'Empire de 
tes anceftres. Car il ne te telle autie cfaoft i acquérir^ 
£ ce n*cft que m fois fait Dieu. 

1 1 1. Tapcrc^ois bien parmyl'cxccz decette flatte- 
rie Païenne , en ce conlcil d'ambition infatiable de 
gloire, le prix &Ia recompcnfe que le defir Royal le 
plus luftc & le plus vertueux du monde fe propofe- 
xqiti mais le mcjprite & le dcoit y numquant, ic dot^ 

CCc 



38tf L'Empire dv Ivste, 
ccrois de Ton acquifition, &: ne puis bien opiner de la • 
prorpcritc de quelque dcfir que ce foit , s'il n "cft re- 
commande par la tempérance. le vous demande donc, 
* il le contentement que l'on voudroit donner à fa cu- 
pidité , fi dy-je le deilc «l'aoïpliBer fou nom par l'a- 
moindriilèinenc dff UttRommée d'autniy , eft vn iu-* 
§kéÊm»éoifiKrtc,m fileftiXez en idok cftrc hca- 

«n fft iniiifie. Il n'y z 

. ' que IhiÉNbto qui pc4|Éto 

B^quela gm^BiMlli^t^^y dépend de ragrandiSc- 
flimd'vnËmpke qâ'ïhÉlÉsÉbafty fur la niinedesau*^ 
* 1res £ftacsw^®es p ci fft HHte^m bcnt qu'en l'elpricdes 

Tyrans, & de ceux qoc le caprice de la fortune aura 
auanccparlesvoyesdcla faueur. Ditcsmoy, ficftans 
telles, len'ay pasbonneraifon de les croire fulpcdlesà • 
la vraye vertu qui condamne le vice. Si di- je elles ne 
font point contraires aux règles defon inftitution, qui 
s.Amgufl i. fonttoutcs fondccs fut la lufticc. S. Aueuftin dilbir, 
^ift^A^, que les enuies unmoderecs, exacenc de grands mal- 
heurs , & ruinent le genre Inimain. Au dire des mé- 
chants , c'efl vne fclicicé que d'ccsndse (iir les teTfCf 
d aujcruy les limites de (on Empire. Ce que les boq^ 
ne feiit que par neceilité. Et (ans doute , ccft vne plus 

fande felidté^d'auoir vn bon voifin auec lequel vous 
yez bien d accood, que dercngcr à la nifon vn matl- 
uais voidn qui vous fait la guerre. 5ouhaitter d'auoir 
des ennemis qui foient à craindre, ou qui foicnt di- 
gnes de ftrcoffcn fez, non à autre fin que pour auoir 
occafion de leur faire la guerre, & d cniambcr fur leurs 
cftats,mc séble élire vne chaleur d'vn trop pctrt cfprit, 
poureftjxbicnmarual. Melmcsicdiroisij^icilepaa 
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infalliblemcnt d'vnc ambicion qui aura chafTé la lai- 
fon dcfcs Eftats. Les Tyrans ont rarement des cupU 
ciicez équitables. Si elles font iudideufès, ic m'en rap- 
ppne. Ils ont des chaleurs de f<^f^^^4i|cemperaii- 
CffAcies échauffe iâad^is à la gue/tije aif^iimioadecon- 
fenterlcurambinoik EUeiicft doAc.y^SPfieii^ 
4ercgléc , & la vraye veru cÔQ44^mela^^<ieCl|$ <le la 
violence, qui voudroit que tout lemoncle £|iuifl les 
ardeurs de (es cnuics. Les vrays Rois s'entretiennent 
aucc plus de modeftic, & de generofîtc. L'amour qu'ils 
ont pour la vertu, oblige les mouucmcnts de leurs dc- 
Crs 4 Tuiure la prudence, qui cft la principale lumière 
de la modération. Tellement que fi faint Auguilin s,jmt$.ji.i.u 
croioic, quec'cft vne grande venu à celuy qui eft doué Hli^i^i^ 
des vertus^ de mépciier la gloire, l'on peut diieque ce 
n'eft pas vne petite vertu , que d'en (^auoir tempérer b 
cupiaité. La Biodcrahoneilsinc vne vertu Royale, ne 
peuceflxe vne venu mcdiocie. Cac il bien la medio- 
.cncéenmaderede^iaiidte» &de mefiteec^ 

cftquelqufrchofeiieiiioiiidre que la grandeur; il n*ea . 
eft pasauifi enmadeie moiale , où ce qui cft modéré 
^médiocre, eftplus excellent, que ce qui inimo- 
4erc&cxccfïif. Vous le voyez en la vertu de tempcv 
raoçç, quicftl'vncdcs cmincnccs des cjuatrc premiè- 
res vertus. Tellement que fi elle eft de ce nombre-là, 
& de telle confideration,c'cft fans doute que Icxccz de 
cupidité qui luy cft contraire, f era de nulle clhmc dans 
les fentioieiitcsd'.vac^àt principal, qui doit toufioun 
pi€£BS^,cç.^<;ft.Iwfmftc^à<:^^«ftvtile. 

CCc ij 
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CHAPITRE XllV. 

/. Ddnicl hommedeâeftfSyJigurt Ht là ttmférànUtqki 
ftgUtàfuInnon. Comm€%'iudnt dans l* innocence, ilji 

' fff'^^f^^*^''^^^^ ^ A ipéy le foHue- 

Int de Dieu iuy fhti metuMtufemnt. La lufiedi là 
'vraye vertu farfdit hnitâteuriftiPlrmcë^ fdrU W0- 
êhramnie [es dejtrs ^i^^droileintemidndepmèriur 
fon Èm^itt, ' ' 

OTLBt yottvnebeUt^KUaftderâl'- 
cellfcûce de mté^ma^ôc qui cô^finne 
k fflctiKillft du pôttd<^ qa'elle a an gou* 
uemement èts dcfirs, &de l'ambidon, 

pour fidiflicilcs qucfoicntccs pafTicmsàdomtcr? Da- 
niel la vous donnera, eftant vnc parfaite figure de mo- 
*.Hur0frê, dcftieà: de vertu. Vn Ange félon les HebrieuXjlap- 
*' pelle homme Mmdhlt. Suiuantla ledlure dciavulgairCj 
nnio^ homme de defirs. Quand on cft fçauant au mcfticr des 
2!um^ " armes , on eft homme de guetti. Sir<Hieft opulent en 
riô'iî!r^" bicns^ckfon^iCj ioôcftfcieiaittÉdeiiGhéfe^ Ainft 
uMm i7.«. chczlcs auchcu» jitophaiiè», v<m ziuàk-étfhtiSkfliliS 

H^.^ Ttlkaicnc <p]c ce (àm êiffÊi& ^ik DàAicI k 
«An^^Til pluspacfknambitfhâcdçton&ctaKfc kCètttdèÙa^ 
eoram. nus, cft apDoUé AdJlM dif MfK 4Qdlj|lè bti^ me 
«^^4 virt«- domKlu)««lbkpFèMrcpGiifimligureê^ 
j!Î/I1"hI1 rancc, qui n'eft autre choie qu vnc modération de la 
d^oîicSwvn cupidité qui obéît à la raifon. Tu es homme de de/irs, 
oi» £c aucc plus my ilcrieufc iigniâcaàonj tu ej^ nux defirs» 
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Comme fi l'Ange vouloit dire. Il n'appartient qu'à 
toy qui appartiens auxdclirs, a faire de venueux dc- 
iirs. Tom les hommes ne looc point capable d'aoi^ 
bition, il n'y a^iiioiisnous^ qmbs virils , & ceux qui 
de nobles auancages furlanamiQdes bcAcs.Toui 

mbBk^(!&^^^^ ptîncipal<ca 
Itglé par la mtodefiier Çda «^ft que pour les imitai 
MUftdè^Dâiitel, iS iliauliie^ vices de la con- 
CUpK^bit, qu'au lieu que les mouucments &:lcs paf- 
Ûot\% des autres font données en charge, &c coinmi- 
fcs I la difcipline d'vn clprit paifiblc&gouuernc par 
la tempérance , celuy de Damci cft abandonne aux 
dclîrs aufc]ucls il appartient, aucc aufli peu d'appre-- ' 
henfion qu il y excède, comme fi fes defiflM||koicnt 
des venus. L'Epoufe du Canc»[|iiciles Cannées di- 

fWill>ou félon vne autre vcfifîon,^«*i/ ^oittèutt^^l îî*cr,hiii. 
^ et ïitàmtfAt defir. Ainfi l'Ange die ifitend^ tul^o!:, 
IKinfeultlàmiplIlli^^ 

peu pté»kmmtfaiAaa^lriokscmoâCyi\om' ^. " 
• JiftlUlLîjuelque pttfoiine'qài s'eft voiiéc au fcruicc 
dtqtSfch^e Prince ou de quelque grand, il cft tout de 
ctttt maifon là. le ne m étonne plus que le Roy Da- 
rius penfaft d'établir Daniel fur tout fon Royaume, 
car la tempérance doit régner fur tous les cllatsdei» 
concupiicible^ qui e(l de beaucoupipiusgniiidtéai|k 
duc que le domaine de l 'irafcible^Ocpendant krini^ ' 

ÇCc iij 
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tucux ,1 racens de Daniel, conformément à ce qui efl 
obfcnic cy de il us, qu ilcftoit de fang Royal, 6i ie veux 
dirc,lcspafïîons de la coacupifciblc rebelles à la rai^ 
fon, fc foulcucnt contre cet homme de dciirs. Nous 
itfons en Ton hilloirc , que les Prmces Tes inférieurs, 
D0»hiêj9, ehcrchoieni occaftony àc à trouucr quelque cbofe contn 
* ** ** DéÊÙd dtt cefté dtà Rfi^ , ^ ar fmreat mimr f «^/f 
èknfe nyfmjet àâfwfçm ^uekfntitififércf'fitjlèfioit fi^ 

. ^ miMi^ £n Uê^, Ixs inccrprctcs vaiiient uir l'iotelii^* 
cedp CCS fÊîo\ie$,ém€tpé iêA^f* Mâts ik ibnc tous 

k>icnc{tir'fè5aâioii& £tcèiiiineiI^iiiiefiiokl'£ftal 

' dcrauthoiitc du Roy ,ib chetchoient le:6 moyens de 
Je difgracicr , àc de pouuoir prouucj: contre luy , ou 
qu'ilafpiroicàiaCouronnc, ouqu'tl auoit attente fui 
la pcrfonnc du Roy. En quoy certes il euft eu les am- 
bitions bien déloyales , & de trcs-pernicieux deAn» 
JLcs Rhabins parlent autrement du deffem de ces CIK- 
s Hitf.fm* uieux maluciltAiiB. Le cofté du Roy ccft la B^nc^ 
^IH^"^ ccibnt ies conaïkincs & les femmes ^«oudioicni 

der leur acai&doD oenoe Daniel , <ni fat wufuo^ 
IcSyOttfiir^cscasetfcSyOufitrrTesgeftes yOu£afCtfi bkT- 
fi|jes. MatsArle(ôiêt4c'kiôup^QÎeiiritiîuifMa <k 

ce coftc- là, parce qa'il-eftoit Eunuque. A caiiic de«- 

quoyil nyauoit pomtd'appjM:c|i€e^dc le cuuuaincrc 
en matière d'amour. 

• ..11. . VAilapoucfiç quii^&iiQjt'hàft^^CvM^isaiî^ 
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4c ioiiidiecem(>cif deioiibabté àceby defambit» 
qui dif tot pius piimfible, &: âtii compiend les au^ 
dH»^tiîy4»lyCiyi^^ Itt fiiices cicrfapof. 

fdfk>n dVfi ETnpirc,oÙ¥0tt9«lt[^ les bien$, 

les (lcliccs,-& tout ce à cjuoy l'ardeur dcîaconcupifci- 
blc Ce peut porter, vous voyez par la propre confcf- 
fîon des ennemis de la tempérance, que Daniel n'a ex- 
cédé en Tes pafTions , par la moindre immoderation 
du monde , S>c que fi l'clprit principal fe rend imita- 
teur de fa modcftic , la vraye vertu aura prefcrit au 
Prince de (on înilicucioo, vu puiâanc moyen de ré- 
gner paiilbkment en fon intérieur. Nousne trouuom ow«jr. 
di(ênt-il6 , ducun fuiet de reprulu m^iXmultfi ce nefi 
fput' tjhre en U loy de fm Die». O cepcocbe lâal feiK 
dée! Vous leblafinôc d'vnecfaofe pour la<]uelk ik 
mente <l'tiftre loiié. la loy de Dieu dépliit aux am- 
btciouKy car elle commaïuk la tempérance. Ce n'bft 
pas 1 ordtnaife des paffions d*agreer vne loy ^ui en 
punit les excez. Mais voyez ie vous prie , la naïucté 
de l'adueu de la ialoufie 6<:dc.renuie,qui ne peut voir 
b vertu en des dcuoirs qui luy font acquérir de l'hon- 
neur. Scrurr Dieu c'eil régner. Le Prophète cftoit 
fans celfe en prières 6c oraifons. A l'exemple peut- 
cftre de fon ayeul,il meditoit en la loy du Seigneur 
iour & nuit. Y a> t'il plus dcquoy «étonner de l'inno- 
cence de ics deiks? Le fouueniride Diaa en eH^ le 
direéteur« Le fouucnir de Dieu qui entreccnoi^bn 
dpriCy'e» lemloit les fàcultezmodcû:es«'fic lausnibo-^ 
wmeitts ineprochablcs. Puiflant effec de ce ibutie- 
flir » bcUc menieille qui fait oue Daniel i^iche auffi 
odcrcrtottwakia 



cupttclbie, que lonai a ce qu'il nous a cnfcignc , s*eft 
nionftrc capable d'y crouiicr ralcgcmcnr de la triftcf^ 
fç. Sans ce iecours du diuin fouucnir,U violence des 
principales palfions feroic indomtablc , fur tout 
rambition. A propos de laquelle, & auant que de 
mettre fin à ce cnapitrc , ic voudrois ouïr encore vnc 
fois parler le délicieux Ifomcc Pcuc- cftre (êra^c'il 
depuis tantoftt mSx «moureux de U conperaapc, oà 
il Darlc de b paix , que nous l'anons fecooaett'eiccf- 
iic en res€Otttaisdegiiene.Blasiiaiicdofic de certain) 
Capitaines qui n'ont point ett h prudence decon£u> 
ifimt. iKC ks Efbts^igale àiambicioaqui JearcQ attoicfiui 
entreprendre k ooodUice ilb encendrânic (m oui 
dit-il» combien la jpui0kncequi donne dans la. v«i$ 
des grands e(l peu craittable S( mal-aiSe à ^ouaer* 
ner. Combien de plus il eft difficile, fi l'ambition les 
y porte, de n'y perdre rcfprit. Ils ignoroicnt que de 
fon naturel elle relTcmble aux femmes publiques, qui 
donnant de l'amour perdent les amoureux. le m'eii 
doutois bien , ce digne Orateur a chan^ d'opinioiL 
Il inrcft plusd'auis de porter les Princes a des paflîons 
intadames. Dire que le defir perde les ambiticuxpar 
la comparai(bn de l' infamiede ia fenfiialitéiomie que 
c*eft comprendcedeiix fiiricux cxcez de la concup^ 
cence, c'dft en éitoomt nqblçmenc i efprit prind- 
pai^'eft (bus nuin lecoattMllder lii-ccmperanoei 
car^e a ceb de propre quedc ne fiûrecftat des voii' 
luptez corporelles, de ne defirer l'infamie de (es plaîr* 
firs, de craindre mcfmcsvnc iuftc licence en ces ma^ 
ticrcs là, tant s'en faut quelle permette que l'on pen- 
jfe aux lUbpLC^ ^"'T lliy ^ ^ ^ ot;^!? de la con> 
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cupilcencê'attiKficpar leurs alleciiements \ ont bcfbin 

dclar tempérance. Qui reprime les defirs illicites, qui 
ne cède aux vaines promc des de l'ambition, qui fie s'a- 
mollit par les flatccfics de la fcnfualitc. Non feulement 
les objets de cefte faculté attirent /mais aulTifcs mou- 
ucmens,&fcspalIions,quc Platon compare à des cor- ^^JJ** 
^&àdcs nerfs, qui tirent hois de la rai(bn. Il ne (è • ' . 
faut donc eft«incr d'I rocrate,quandU ciUôiCyqaelam* 
bidon &it perdre Icfpri t. Maïs où croiriez- vous que 
. ces netÊ^OEimenent les Roy s qui en font liez, au cas 
que la tempcrancenc les atfrânchiffeyvfantde (on pou- 
voir fiede u>n ajichbritéyfi ce neft à vne infiiine & non- 
teulè fouitude? Çar comme a dignemehc efciic le su^kéL - 
biea-diCinc Sidonius, tout ainfi. qqc les Hoys com- 
mandentanzliommeSjàinfiles deurs de dominer do- «iwbmie- 
minent les Roys. Mais c*eft ce que Ton aa point (ùjet |S'?enri- 
de craindre de celuy de la vraye vertu. Duquel lonpeut d!iîado^, 
dire ce que S. Auguftin apcnfé des Potentats dcfircux . 
de fc gouuerner en leur puitfance aucc toute modéra- i*ctiL 
" tionjqu il ne règne pas par la cupidité de commander, «im dowir 
• mais à la charge d'élire preuoyant. No» en tirant de ^m- 
l'orgucd de fa principauté, mais prenant' bitic des mi- 
.lÎM»deijctfujcts,&la peine d'employer Uprouidcncc 
pour les en deliurcr. Que ficela fc peut dire à la gloire ^Jîîbu.j 
. . Befcs plus nobles & plus heroiqnesdcfirs,qiii font trop î/nfmifl;! 
Iieure^ifonent (ktisàits pour n'eflse . 
>fnbition,que dedlil^e^^ 
jBoindre(ujeGdeMahge,qaagklÉ^^ 
rationnes tm^j rfiÉûneménsdetfîMISëà^fen^j^it 
daeoflcdes richeffeSjOÙ i'admircla nugnificcncexle . 
(àtcmpffi^ccy^itducoilcdcla volupté, où la caifon 
' DDd 
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qui luy en impofe i'abflinence, luj eft vne loy q^it 
gsucde inuiolablcmcnt. Dt U vient que vainquancli 
volujpté^il vit fi hcurcurctnent^ft auec tant de |ioicc. 
Aoflicft.aindiibitablc que ceux qti y font lujecs , ôt. 
qui en (pnt^vaincus/ominEuaesâsinÂK 
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' ' • Tablt des Paiïagcs^ 

'49. V. 3.4. î^nhen frimogtnitHs 35. v. to. Non enim viiehit me 

mci44,tii fortuudamea,ô'pr!>:- hom»y(jrviuet, * 1S9 
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5.V.11. Q^isfiimego^vtikuUmêd 20. v.S.^«// eJ^bfmfinméÊi' 

rhâfâmim^à' edmâjmfliês Jf- Ufm ,& mdi fmdi fVéÂa. 

^»^cceeg9VAiamâi.Jilmlfiâ^lf De^Iofiu^. 

• iisam eù : Deus félfum ve- p . v. i i . Cur nos detipete fraëdi 

Jfrorum mijitme ad vos. Si di- 'volutflis , vt dicefetu , Procul 

xerint mihi : Quod eji nomen valdekabitâmus avths ycitm 
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4.V. I. Htm tredemi mièi, fte^ve iA^TimUms véldeià' frê^s. 
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fuper cAndrUhram njt luceat fuh maàio , feà fupfA candeU-' 

êmaibw qunn d&mo fiutt» 166» brum , vt qui ingrediuntur lu^ 

1^7 ' men videânt» 166.167 

6. Péter tUM qui vtdct in xi.v.34. Lucerna cor^tristui <fi 

êtfttnditâfedJetttbu . 167 êcnlta tmu* ' 1^9 ' 

^•¥.17. j^«/> vcftrum ctgitansy u.v.19. AmrnâJtJthesmnkâ has 

fÊttJtêdnsm dd fiuwfam fu4m fofità in annos flurimos : nqnie*: 

cubttumvnnmf ' 3^ Jce^comede^bibe^epuUre. iiy 

^. V. 1 8. Conftderdte ISià a^ri^&c. 2 o . Sînite , hAc m&e repèrent iint^ 

quoni.im me Salomân m omni tn^m à te : qnx AUtem fAra^i 

glorid fut cùOftrtHS eji Jîcut v- entas erunt. ziC 

num ex ijlis , 4^ 1 v . 31 . ^tnte frimùm regnum 

é, V. 2.9. & fc qq^ Dicû , &f*.Nec Dei , ^ mfiitiam tins^ & bdc 

9âlûm6» in tmnigUrùi fiscH' emuid âdycientitrvfibM, 107 

pertM ejijicut vnum e.t ifth . Si 14.V. i.6. Si quù venit éd Mr<, ^ 

ptnum dgri quêd hêdtc ejî , dr non odit animam fidm n9» /*- 

cr44 in elAétiUmmittitury Dem ttfl meus ejfc difcipulus. iij 

pc vejlit. 2.00 i^. V.5. F-icite vobù amicos de 

II. V.8. miliihus 'vtftiuntury mammo^d tmquitatii ,1// cun$ 
in dùtmèiésregum funt, 314' defeeeritn recipiant v»'$ 

ti,v.it* R^imm CéUmm vim uriM tâhtrnécidâ» i»7.ti8 - 

fâtHt^^viêknùupiuntiiuh 17 ^y. zu Regmim Dei iHtrg ves. 

- 108 . t/. 71.Si.aA7' 

V^if^éîmnùcmhmêhHfetU* 18. v. 8. Filius hominù ventent^ 

zrj , putMJnnenkt ^dem-tn terra. 

15.V. 44. S'tmik ef} regnum cxlo- ii.v. 29. 30. £t ego difponsvobù 

' rumthefauio abjèonditoind^ro» Çtcutdijjojuit tntln béiu rr>,eus, 

i .>i^3. ^(^4. . / regnmi^vt edéUté'Mdtié/M'', 
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De S . lean. bris mHs rtfugndntm Up wioh 

4.V.I3- hikheK*qê4hac,/i- fis mu , & câftkuuufm m im 

t'tetitcrum. i6i.ijy le^^e feccaii. 2, 

^.y.â,6.StcniTncred(reiisMoyfi^ 8.v. 3. î» fimiUtudiKem tarmi 

•(rederetis forfiian m/h: de peccati, 

me tnim Ole firiffit, 9 %,y*\\^ âS€ef ifl'ts Jhiritêm 

ÀifâbémiMilfâmt «ttf vi- firmtmis , fiây &e, Uê* 

dcrcî diem mtim\ vHit & .fthms. '7J 

uifusefl. 1^9.160 io,y,^, f mis le^isChriJius. it% 

X0.V.Ï6. oues haheo tja.t non ii.v.yDicô per gratiam qfijt daté 

fttnt ex hoc outli , & illas me 0- tjl «mmbus qui funt inter vos : 

.fêrtet«dducere^ &JîetvnumO' 1{onflus fapere quam oporte$ 

mile & vnits pdfior. ^4 fa fer e , fed fa^ere âd /thrietâ- 

tt,v.i^.^u$.dmâtéffism4mfi«m tem, x6Z 

ferdetem, ' Lt$ NMefif$tefi$is»tfiiDe9* 

fU,y,i6. si fuis mihf mimfirsi^ 71. 

me /èquatur. i$i 1 5 . v. f 3 . SietUi» die bentfleÂmhtt- 

\^.,v,^Q, Trincefs hams mundi Umu$, 3x0 

eïtcietHr feras.' J^-li - r» ' U* 

14. V. 30. reuit frinceps wundi »• AuxConntmW. 

butus^é^in-menonMet initie' t.v.15. ^od infimsm efi^Hei^ 

f«4fly« ,.149 fôrtinstf'kÊWMmhiu» f4 

l^es AÔes. 8.'V.4. tdehm mbUefim wuuÂ. 

^6,Vtt^.i^, Infinie fâàkimÊA' 117 

tJi teltterjtAdinfAntAm conuer- 5.V. 24. & fcqq. Nefcitis quodf 

•tunt î Pdulus : Nfin infhfùo , qui Jhâdio currunt, omnes <j»i- 



dem currunt , fed vnus acapit 
branium, é'C. & iài qiiidem vt 
.mrt^ÂHem mumm Mià^iat^ 
tus émiemimimflMtéEgeâm' 



inquit^opime FeJIe, fed veritAr 
fis & foinfietatis verba It^uor. 

Des Epiftrcs de S.Paul. 
Aux Romains. 

iiV. 17, Iiifltts ex fide vitÊSt, 10 

j. V. 3. T^o» foîkm autem,fed & 11.V.4. Biutfîefies grétUrH funt^ 

gloriamur in tnhuïatiomhits , idem ^Cutem Dommus. %% 

jfcientes quod tribuUtie jtatien^ 13 . v . 8 . charités nim^thtm. exci' 

tiam epcratar, it6 -dit. 57 

'5.7.5. s/»etMH»itfk9dif. iiS.i 55 I5.V.Z4. CkmmuMteritmtiem 

f.,y,t^.yidt9^i&émkffmmwttmi frindfmm&^tttfiétew^ 
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de rEfcriture faiiuTtc. 
II. Aux Corinthiens. ii-y-^'ProwenihilgkrUhr, nifi 

in inirmttattbusmàs. 15^. 
5. V. 7, 8. ^md Ji mimfiféaiê ^-UhcnurgUruhorin inirmitê'.' 
mtrtisUterMdefirmmmUfi^ tikit mth, i>t inbêbitet in m 
dihfu^fmt inghriê , 1/4 vtn»» vims Chifii, j » 

fêfcnt int^nderefily ifiâel in ii.v.^. virtm m wfrwùtâU ftr» 
ficiem Mêyjt prâ^tcr ghriém fàtmr, 9$.US. 

modênonmA^uminiJiratiûf^i' Aux GalacCf. 

• ritm t¥it in ghrié ? Si enim j.. v. 7. si /Ims^^hera. 47* 

quêitiutmâtHr gloriàm eft, 

Mtyfis fênetâi velémem fuftr Ephefiens. 

fukm /èâm, vt non intende» i.y^o. Suffr^ub/kéui fiper futh 

rentflij ifrâd in faciem eim dimentmn Jfptfiêknm & fr§m • 

^iffid eudcuatur. 155.194. fhetdrum, tn ipfi fumm» émgm^ 
4 . V. 4 . De M httitts Ceculi excttcâ- Uri kfide le fit chriHo , in qu» ■ 

uit mentes inJideLtum. 117 omnis ^dijicatio conHtté^fa cre>^ 
4\^,7:fiêkmns^thefi»fnminv^ fçiti.i tem^lnm/m^sm inDû" 

ftspmiikm.. . %%. m/nêi 

4% V. i^. frê^ter fnêd nm d^d* f . 9. FmBm huù tH ht mni 

tnu4 :/ed tieet. u fni fins ' bonitâtt/i- iitnitia^wrtntû, 

nofier hmo eorrumpâtur , /<f- 88.89 

mtn U qui intus. tfi renouât ur y v . 1 8. Noîïte inehim vinê im ' 

dt die indien». 119 ^ifê ttt iuxuriêi 441. 

^,iy,àCi%,ldquodinfr4jenti- 

tl/mêmtMtmmm&lnfetri' Aux PiUlippicnl. 

Imfttiêni mHr^^ fu^rs mM i.V. ït^Câunmetné'tremênvâ^- 

mfMmitâte sternum gkri^ fhâmfiimtem o^ramttù, x0t 
fimdm ojteMtvriit wAif, tm iJv:sfr,^ntrS/mii»tenfns,2ot 

tintemjtUmthts viden/nr^ 4.^-. i.Pdx, fMdexâfiréf^mnem 
Jèdqnd non vident fir:q$t4enin» Jfifjkno^ . "7^*' 

'vidênturtemporâlinfunt'.qut 

éntem non 'yUentur , dternd AtlX Coloflîcof . 

Jimtm • M7''43 ^-y^l.i^.^ierifuitnosde fêtt^ 

€*Y,H.tmÊ/lnm Ditt/N/vês, ë% flatetiiei^âmm, &4raflulitim 
U.v,ii.rnmtniàmJkfneUr.tiQ rcgnum fltf dittSiniis fud, 
^.Stghruri oftrtet: qn^ infam- fng Memns ndmfitimm & 
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2.T.I0. $Ci9^Qui eficafHt omnù De S. laques. 

frincifâtits & pot efi.it is. Ex' i. v. 4. Patiuffid f/uf fer/effttm 

^U0 totum corpus f/er nexus cr habet, lif 

çoninnatoties Juhmtmfirttum j^^ ]j première Epiftcc de 

& confirui^im mfiU. m Mf ' 5^ Pierre. 

pLti.ReMitur iUeiniquus, ^.y.^.GcnusMufn.regsUfaccr^ 

Lem Domims Ufas inttrficiet àottum gtns fana^ . 

^ I. à Timothcc. 4. ^hf^iu^efi ^ 

f^j^fl^ * 8 &m»defttjpiutusiiuttftmco^ 

habittt ûrftato , r/ïw verecundU *4 

fihrietate ornantes fc, z6^ De laprcmicrc EpiftrC de* 

i6. V. 15. yi« tcmpwihiu ê" S. Ican. 

/^/îipf keétms.&filHsffteiu 2^,M,^yMundus tr4njtt^& (tncê* 

rexregum. % ùifeentiaeius, 

1 1. à Timothcc. ^ ri^iMmbêietis i/î»- 

^,^,^,Nifilegtttme certéunrii.toi Jffç^ 

^ Titc . ^ y T-fgj p^f^ ^ffi ttjlmêmmm 

x,y,-j.%.OportetepifcopumJinecn' dantMCdls, X% 

féf'Mm,iuflnm,fanaHm^mi* Oc 1 Apocalypic. 

mmttm^ ntfotcns fit exbêrtm t.T,^»U 6. Primèfs reffom tmd^ 

tr4dk9»t ^rguere. yft Jpuerdotes De9. 6% 

Aux Hébreux. x i .v. 4. Ht funt 4u4 oliu4 & duê 

. V . 1 . 1 8 . Tmtfwum fiUtium CAndtUbra in coPjfcHit Dmini 

hahcamus. 12,0 tend Sfantes. 1^9 

Ni/jilad^erfeÛm^ddu' ii.v.ii. ^i itéHus tB^iHUifet' 

KitUx. PS (uradhf» 

TABLE 



Digitized by 



TABLE 



DES MATIERES 

PRINCIPALES. CONTENVES 
AV PREMIER Tome, 




Abrahin. 

B R A H A M original de 
Noblcll'c. p. 7J. c'cftoie 
vn Prince de Djeu. 74.. 
75. fon exemple eftoic 
vne loy. au mcrmc lieu, il auo:c la 
' coEnoiirancc de foy-roerme. 75. 
■ c'eftotc vn grand Roy.iitf. il eftoic 
doiicdcs c^uacre verttûCardiiu- 
Icî. là mcliiK. fa m.ignanimitc. 
ilviuoiccnApoAre. i6o.(jue 
weut dire qn'il « veule Jour duSei • 
- fpeur. 161. il s'arf eftoit fur la con- 
fîdcration de l'ioftabilitc de la 
puiflàn.cc du m onde. 104. xoj. 
Achabi ■ 
jlchabauoit quelque forte de pniC» 
Ancc par tout fc moniic. 51. il a 
, vaincu Bcnadab qui auoic ueiue- 
deax Roi» dans Ion arm^ aa 
tne/hic tieu. aucc les valets dé 
a3i.Pnnces. là mcfmei 
Adam. 

Jldam a efté Roy* t. il auoicponnoic 
iûrlesbfcftesauant le peché,aprcs 

• lequel il n'efteuft plus , ny mcf- 
mes. fur fespaflîoHS.U ^dmc il 
a fait pcm^ca - • ^ 



Agefîlaîis. 
Agefîlaus eftoit veftu firapicmcnt, 
))7. il. ne laiffuit pas de vouloir 
que fon armée fuft fpicndidc. aU 
melmc lieu, l'opinion qu'il auoic 
desAfiatiques. , gtf, 
• Alexandre: 
Alexandre s'cft fiifî de toutes les 
Couronnes d'AUyric. 3S. fcsicc- 
ptrcs ont eftémifirabîeraent dtui; 
SCS. 3 9 . E n l'Elcriturc il cft /îgni- 
• fit'par le Bouc. à caufc de fà 
luhricitc- là meiliiC. C* cruaucé a 
couftéU vie d beaucoup de braucs 
liomities. ;)o. ilcuoic ialot» 
de l'iionncur qu'on portait à fon 
•pcrc 531. 11 cftoïc toit adonné à fcs 
paffions. aanelinc lieu, iiefto^ 
Fore cruel. * 

« Alphcc. 
Le fleuuc Alphéc pailc au traucrs de 
rOceaa. 6, 
Ambition. « . 
Par quel moyen il faut moricrcr Tarn" 
bition.*5So. 381. Ci clic nous eft na* 
tuidie. iZi, cefte pa(fionperdle$ 
clptits, 391, 
L'jmc. 

Si c'cil i'amc oui doit comœcaa^ 



Table de$ matières. 

commsncîcranx pafllîonshumai- 
jicsi ou bien l'erpric. 83. Elle ne 
lemble pas (i douce que refprk 
* pour cette charge. 14.» 85 • Elle eft 
prifc.pourlesos. 174. quelle fan- 
téluyeftpropre. 177. Icj habitu- 
des lont(es mbics. «lie 
eftceatdée des vertus. 341. Tanne- 



BabylonU 



BAbylonM'viw mVbémi, 



Aux 

l'autre cnTOccidciit. 44» 

Eicnfcance. 
pcchcz contre la Bienlcancc. 
C. 
Caïn. 



lodie. 34;. {44. le ttoublede Tes* regnede/^ Aincflditvnbriganda* 
puiiranccs. 344. ' V^ge. 3. il éttblitla Mo- 



344 
Amiancon. 

fAmiatitonrcflftcau fea.' jtj* 

Anabaptiries. 

les'Anabapciftes s'attendent à des 

. iêftins après oecteTie* '|ot* 

AntechrUè. 

lesnomsdel'AntcchrKl. 45*4^* 

Appciu. 

rAppctitfènfittfSeintelleâtif. i4f. 

Les Afiationcs. 
eu quelle forte les Anatiques font ra- 
gczdla laifon.felon Agefilaus.4^. 
A/phodelle. 
rAfphodelle eft vnc herbe qui a 
d admirables proprietcz. 505. 
Affur. Aflyrient. 
' JUIardomtelarcbelltoa 9- ilHgm* 
fierenommcc. i-o- cft prispour 
vne figure du luftc. 9. enunc qu'il 
domte Ces paillons , de les rebâlea 
de Ton Eftac. 10. puifTance des AC- 
/yriens. jj. la décadence de leiir 
Empire. 34. ia durée, j 8 . A llyrien 
(igni6e inconûibIe« 17 6. > 79 ils 
ont cfté ùgK^et yaci» lyoïuie. 

Athènes. 

Athènes ^i^c Tvn des yeux de k 
Çiece. 5. 
Auguftc. • 

(Commenc Augoue prit refoiution 
d'adopter Tybere. 1^.17. il eftoit 
nodcftoncn^liabiUif. 95t. 



, fiarchie par de mauuais principes. 

3- fes fuccclTcurs cfloicnt trcs- 
crueU.j .5. il a.bady la mccropoU- 
taine du monde. J« 
Cefar* 

Cefar vent fouflcnif tout feul la 
charge de l'Empire Rocnain. 41. 
ilcdoitfortlobre. 504. 
Chanaan. 
h balance crompeufe de Chanaan. 
tiy - 
Chandelier, 
le Chandelier d*or databjRMclc« âc 
fonallMorie. • 2^7. 169, 

\ ChafTc. • 
la Chaflè eft prife pour vne acade» 
mie. . Ça* 

Chaactc. # 
C'ed la fauté de la vie. 180. elle cft 
recommandable aux Rois. l8r. 
•ttribuéeâ Traian. 191. 8c plus- 
vcritabicmét au lufte delà V raye 
Vertu. 191. 295. loiianees de ia 
Chaftet& 181.283. &lain«nccs, 
elle fait parucnir 1 l'iounorailtté 
des Anges. 185. c'cft vne vertu vi- 
rile. 18 6. on ne peut pas la garder - 
' ians la gtace dé Dieu. 187. les 
jPhilofophesn*ont bit qne.rîmi* 
ter. la mefme,5c ^91. 194. elle 
langeles rebellions de la chair à 
rpbeïllàncede la railbn. 1:^3 . (es 
. noBors fimc des perfeâions An* 
getiqaes. »^4.ièsfc)yâs. %9S: 
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Tabk des 

Cherînthus. 
foenglcmenccle Viie(ciî«r^ue Chc- 
linthns. '0 }ot. 

Ciel. 

pourquof le Ciel a t(\é crcc entre 
Dieu nous. i8j>i ce doit cQieU 
fiAdetRdfl. 

Coear. 

lé Coeur cfl le Roy des membres en- 
iiitonnédct'occe.95' c'c^loù loge 
Hiomine interienranent polid* 

2ne. 9;. p mettre (an Cffiir £«M 
siollgcleia raifon. • I^I, 
Colère. 

<lft Colère doit cAce tniployée pour 
U raifon .^^Jtte eft aai ibuceanx 
bcftes. iflPPLofcre des Rois cx- 
. cclHue.t^j. 159. x6o. fcbdcgicz» 
il en cft parléen deux iniçons. 
155. le Roy qui fc laille em- 
porter à ia Colère celle d'cflrc 
Aoy.ii S .cette pailien aucug'ie ks 
Rois.»ét. (êBtnnrpoctf.x57ïc'eft 
vn feu d'étrange nacaK.&^fioles 
pleioes de colcre. 

Coiicupuccncc. 
lAGipadté de ja Concopifcefice «il: 
iDoindie que l'on auiduc. ijlo. 
quelles en font les pafTios. la mcf- 
me. les njouacmens de ia ucultu 
. d*où elle vient, (but caphis grand 
nombre, que ceux de l'iralciblc. 
114. elle s'attache à des biens qui 
foncpaflàgers. ito. zx^. & fans 
'anciio repos, aa fnefme liea,« fèa 
impccuoMesront de loogRe du- 
^ tée. 167. 
Connoiirancc. 
jÇonnoilGuice de Diea, connoiflàn* 
cedefoxmefm'e. 11. si. ceilc cy 
' eftncccnÀireaux Princes, ^f», & 
- oonduicàitconnoUlàiiecUçDieu. 
57. Ucomtoiflànce de Oiea (ôp* 
goSt bpcadem loS. lacwMi^ 



jtnatieres. 

fancc de roy-mefme CBipcfthe la 
diTgtACc dcsKois. 
. Conftantîn. 

nul Prince ne fouhaicta jamais tant 
de richclTes,^!» Cooilaiitiii en 
poUedoit. 

Corne.' 

la C orne de rE(çtiince ÛmBttûgù'^ 
fie les Royatimes. $j* 
Corpc 

il ne £iiit pis préférer le fins du 

Corps â la lancé de l'amie. 91. les 
maladies du Corps n'apportenB 
aacune incomcnodiic à l ame qui 
eftbieniàinf. U meCiie. (amé da 
Corps plusdûuce que le miel. 174» 
■ le Corps eft le (uitc de noftre 
honte. 518. c'cl^ vneatche qui 
dentVefprit Royal enicimé. iju 
Crainte. 

enfans delà Crainte.74.7 j.laCiain- 
tecontnbuc à la coniiutilattce de 
fof'tneùut. 7 f . . qu'il cft plus dif<- 
ficilede inodetcr la Crainte que 
de modctcr l'audace. 116. \a nu- 
iicc cil toulujurs Crainiiue. ii9'. 
la force necelTaire à la Crainte, aa 
mcfmeiieu. qudlc forte de Ccain- 
te c(k indigne de la condiiion du 
iuile de la Vraye Vcrâi. 354. 
Crainte fanmaiiie , crainte Koya^» 
le. jjî. î^(î. Crainte ménagère de 
laprcuoiaace.ncccfniieaax Rois.. 
3 j 7. la vanité n eil point fi rete- 
nue que la Crainte. 9t9> ellcfaie 
garderie (îlencc. î^o. elle cft nc- 
cc/Taite aux Rois. 3 6 1 . vtilitcz de la 
Crainte.jâi. &c.l a Crainte entant 
aue paflîon ne doit çftrc du icon* 
{cildelaiaiiÀli. }65.'Cramceoifi- 

^cioâiè. i^^i^Si 

Cruauté* 

le throibedei RoiinapeotfnbCftcc 




- Cyruî. 

Cytusedlouc cnrEfcncurcrainâc. 
u. ti. 6c ptr Xenophon. i). il vi- 
uoic hors de la connoiiTance de 
Dieu & de foy-mefmc. 13. il a rc- 
toii l'eftac des Anyricns (uc jncd. 
jS. il a'apoinc mcticéles louan- 
ges qui luy ontefté données. 1 6. 
17.18. faute de iugemcnc luy cftrc- 
Btochce- 18.19. ils'eftdicRoydcs 
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Diane couconnccd'ArphodcUc. 305a 



Dieu dirpofc des Rois comme b«tt 
luyfcmblc. 5. pourquoy il a cn- 
>ioyc le dcluge. 7. U regarde les 
dioftsMeciiidifiêrawe. ikf. c'cft 
hmyc opulence dci Rois* xiB^ 
E. 

££fe(mnation. 



Kois. ;o. pourquoy leicune Cf - l'T^ Ffeminacion cftoic dcfenduëe» 



rus a fait la guerre i Artaxcrxcs. 18. 
iirceucaMlconTetttCtvniûat. i9, 

Daniel? 

DAniel edoic de la race de Da- 
uid. 11 8. il a eflc eftably fur cous 
les Royaumes de Darius, là mef- 



h loy. 130. clic c{\. fuieue à U 
cruauté. }{8. les elFemincz fonc 
figurez en Niniue. a88. 

Egypt«. • • 

rEgyp(ecftvjieP|||^|^Forc ferci- 

Empirer. 



104. 



me. c'eftlemoderaicur de la ioye. s'il eft croyable , qu'vn iour tous les 



115.il eftoit toucaux defirs.jS 8. /es 
deHrs eftoientdes vercus.au meT- 
me lieu, il eft acciif£d*iiicempe> 
rance. j^o.ilmodàpelcs palEoiiS 
ifelacoacupifciblo. ^fu 
• Dauid. 
lluigiiaoiiiiitédeDauid.1^5. cllepa- 
foift an mépris de la gloire du 
monde. 197. f^s victoires Se Tes 
triomphes. ;ip 8. comparez à des 
fleurs, f^f, aoo. & à du fetn. xoi* 
Sec auec combien de raifon il s'ar- 



rcftoitaux tentations de 



anro 



fpc 



Empires ne feront qu'vne Monar- 
chie, r^.jo.&c. l'Empire du lu- 
Aeabouci( à recerjiité. 37. l'Em- 
piieilel*^Ii<e. 47- l'Empire Wm 
lorienr. 71. les noms des Empires 
CBCerieurs.71. TEaipite Romaiil. 
n*eftoic capable , ny de toute fi li- 
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t^erànce&i la crainte. 35}. ôc 
contre raudacc& la crainte.i4^.de 
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tiracnsd'vnHemmcamlade. 17;. 
ÛMicdM Seigneur, knicde rhon* 
me. ist: 

Honnfiir. 
que l'Honneur n'cft point à mcpti* 

icr. i(>;:qu'il eft cftimé des^ifox* . 



DIgitized by Google 



Table des matières. 

[a mefms^ ^u'il (iut porter hon- lonas. 
near aux Rois q^ne (ont tnfè- lonas a reprefcaté noftre Seigrtenr» 

&: Ta prcdic par les gcftes. 1 1 7. 37 r. 
571. lonas appréhende la ma- 



rieurs qu'i Dieu Icol.i ôô-THon- 
iieurcfî Icbucdcla mngnanimut*. 
au mcfmc hçu. ijuc c cft le fiuiâ; 
delaverto. téj. i68. 170. Ôc Ton 

{jrix. jSi. vain n-cniis qni foute 
'Honneur par vn plus grand f^fte. 
171. V ' • 
.Honnedctc. ' , 
qucc'cft qu'Honncftctc. 3IÎ. ce qui 
eft Honncftçicft vertueux, la mef- 



ladicd'efprit. jjx. & pour s'en 
garantir , il Ce (ôauiènc de Dieu, la 
mcfme. belle moralité touchant 
lemon(lrc qui rcngloutii. }7i. il 
ne vit que de fcs larmes. 37^. U 
donne des predeptes de condiwn- 
ceârinterieur Royal. • 375, 
Irafcible^re. 
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rancc. 119. la force de Noc eft bien 
.conridcréc. 110. il preuicnt fage- 
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ion ngnîfic la pïudencc. * 89. la 
Prudence & la foice cUerchcnc 
«IVmicié.'i'Tnê'de rtnnë. 177.^ 

-«yi.- •• , . ■• 

PuirtancCS. : 
les mouuement» des puidàncet fen* 
lîâuc»:'iù. lijurinftalMikédela. 
paiiCmceda mônde. 197' icrf* 
loî- qiioy cUe cft cortiparcc. 

• ibi. cv n'eit ^uB -fom'ée'. 108. 
,209. cllcrellembieiryurongnc* 

^he:iib.'& àdcsrftëurs. afo. i1x« 
-puiffance • Ro/ài^: Bouquoy in- 
uciuéc.- • 273. 

•• y - ; •R*'*- ' * • * 
R'acheL ' 

RAcUel qiie fig'nifie. . '^l^- 
Railon. • 
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me mangctou autant qvi'vr e be- 
fte- 199. RojrauQicdclâK.aUoa. 

Rébellion. 
Ja Rébellion baiïit des rctcaittcs fur 
Jes principes de Cjin. ). Rcbci- 
lioii<lesIuifs,que Hgn^e. S. f • 
VO/ex N e m r o<l4c RojT* 
■Religion, 
la vrayc Religion a'cll pas enuemie 
des Rois. iit« 
RicheiTes. 

-les Richefrcj n'eut point de fin. i??. 
Richcifcs nacurcilcs & noit nacu- 
xcUes.' 160. R.icheflèirpenflàbles. 
•11^. elle^ n'eurent iiaiais d'autel 
117. tUf, loin de niaimnilc il tcl- 
iigcnccaucc la venu- m. IcRi- 
•CAeamafle ce qui n'ed pasàluy. 
ai^. des Riclieircs iniques. là 
mcfiific. 6c 25. elles kmc iugccs 
dignes de méptis. xij. 
Romains. 

■les Romains iftoient gourmands. 
304.. voyez leur décadence, jj.jé. 

Rots. 

^^'où font fôrtis lesRois dointeurs de 
laRcbcilion. 6. ils font appeliez 
Pailcurs. Z). vn bon Roy ne doit 
pas régner trop impcnciuèmcii& 
5c. 51. pour clttc Roy ilfautfor- 
tu de Ici UKudc. 70. Roy de l'in- 
Cencur. 7a. c'eft l'cfprit raifon- 
•fiable appelle principal. 7|. eftre 
Roy de fon corps. 76.81. fur 
l'imitation des Anges. 81. l'or 
meilc en la génération des Rois. 
t69, les Rots domescanoiclcs 
•ycnx au Ciel, «pi.ipj» ils ne 
«loiucnc pascLlre trop riches, m. 



Roy qui fc laidè prcueair déco- 
lère ce (Te d'cftrc Roy. 158. cju'il 
eft dangereux 4jue les Rois s'i- 
Oiaginenc > qoe ta fntisfiidion 
qu'ils donnent à leur colacn'eft 
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les pnuileges des Rois font stads. 
a;9' compaciifbns des 'Medcdut 
-aux Rois. 179. pwdeRoiameQ* 
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décadence 4es Royaumes dn non* 
de. 35. 3^. êcc» Rojnmmes - de 
la 14 fon. 49. <o. ji. Royau-' 
me très- Chiellicn exalte par dtf- 
Ris toas les Royaumes. 5$. V^- ' 
glife dans le Royaume. 59- qaaaà 
les Royaumes ne iboc plus que 
desmileres. 184. 
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la Royauté edoic vn appsnnage de 
la lufticc originelle, i. 1. 4.. la 

Êietc £c la luliice ioudicnnenc 
t Rojraucé. 1**4. qui ne pctie 
fubfirtcr par la crusutc. j. la 
Ruyaurc paroift en quelque fa- . 
çon au gouuetnemenx Tycanni- 
que. 4. Royauté maùittnuc pen- 
dant le déluge. 6. conlcmcccn 
l'arche. 7. c'cft vne foi te. de Di- 
uinitc. 87. Royauté, bien iiidiffc 

•enc , 

Riibcn. 

pourquoyRubcn acftccpandu com- 
me de l'eau.i.t i.aSi* c'eft l'oppro* . 
bse de lamaifôadciônpete. iSf, 
î S. 
Sage. 
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DES CHAPITRES 

ÇONTENVS AV SECOND 

iiure de TEmpirc du luftc. 

LIVKE SECOND. 

Chapitre • I. 

SaUmen ouure le dejfein de ce fécond Iiure, Pmicuîdri^ 
IKÇ ivn trefor dont il parle, dttrihuees auxrichejjes,e^ 
éMX Immms R^fdUs de famé dtt lujie. i. Ses trefor s font 
ciche:^ par prudence, -Les dignes ftdets qu'a la Vrajft 
Vertu de fe glorifier en ^cét Jmitdteitr du Verhe^éuttheur 
" *hs vam, ^ VhuyU commune ixàtc i U temmti fi-^ 
Im Anûàmfis , ne fait pas eelie d» trefor de Sàtomon^ 
quifgnifie la prudence, 

<3hapitre IT. 

<i. ^He veut dire que thuyle efi enfermée d^ns vn trefofi 
z. ^ue ce n'efl point pour en refujer les njt dite i perfon-^^ 
ne^mais contre lesdeguts de ttmprudcnt. 3. En fignede- 
quoyje trefor où elle ejl, ejl cache y non dans vnc terre 
jknle , maif notamment dans vn champ »yue^ vne helk 

. figure dn Royal intérieur dnJufe. 

CHAFJfTRE IIL 

jiVimfmdent df^feroit U trefir intérieur de Ufèm ^ <SQ 
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U imferance.f U prudence ne Us conprufit par fin 
aconomie. t. F'ertits fans U prudence ne font de durée. 
O^-elle qui cùndmt À ^immortalité, Ifwrate farle très- 
dignement à ce propos, Lis IfMSoffcesfuUlnidence 
mddU fme ^tSTd UtemperdBce^ 

CfHAPITHB IV. 

^e U prudence efi VH trefr de Td partie mtelleSueUlê 
de tame. Figure desfleuuesduPâr4éitterrcp e,pomen^ 
trer du traittéjde celuy qui /tonifie U prudence, z, fljn 
tjî Phifon. Excellente AUgonede cefteuue,accinimadee 
au trefor de Salomon. Le Jujlc plus jeuere en l'Etat in* 
terieurde fes pajjions ,quen t extérieur. 3. Uifcretion de 
la prudence e^ui participe à U fagejfe éternelle y(2r c^ut fait 
que tenuiecreue, voyant la proj^erité de cet Empire. 4. // 
n'eft point de tre for comparable à la prudence. E^emar^ua- 
Ues ohferuations de S. Grégoire de Naxianxe a ce pro- 
pos. Fleuues où hr croifl. Singularité:;^ de tEcarBoucle 
appropriées à U prudence ,i qui rien n*efi comparable. 
$, Peurquoy il a pieu au Fils de Dieude porter le uom de 
Sagejfe^plus fouuentque celtpde tOr^ou de Pierreries, 

. Prudence ^vertu Royale. Beuc figure à ce propos. 

Chapitre V. . ^ 

La prueknce qui efi trefir communicatk. Rflui . 
en toutes les vertus du lufle, 3. Rare allégorie deîEcar» 
boude ^que Dieu donne pour hajiir Hierufalem ^tT de 
la prudence^ qui efl pour le lujie , comme efiant plus pre- 
cieufe que t or. 4.' j4 propos de Hierufalem ^ il eft parlé 
des villes de marque ^quiont forte les plus grands P rin- 
ces la terre ,f^qm font co'mparées comme de tor, à de 
ter^ Mâk cejl pm, fit HierufaUmfoit'^^ 

* 
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téint en Venu qu'en Méjefté, 

Chapitke VI. . 
». VOltHter fymhùU de frudence Royale , ^ de tetermtê. 

i. Riche jes du JlemtePbifin affliquées U prudence. 
L'Ecarboucle tUit de nuit comme nm aftre. Rapports de 

' l'huyle , auec U pierre "verde de Phifon. Ej^crume timo* 
rée des Rois, Excellences de bEmeraude yiont l'huyle re- 
pare U precieuje verdure, 4. Les habitudes de prudence 
ne font point fuiettes 4 ouhliance, Oefl Vne Emeraude 
qui contribue à U mémoire. /. Emcraude deTartarie^. 
deSçytbiela plus fines dermes, Oefid*okvientle G«s^ 
ff ^éUUmfih appeUê Phêfon^ 

Chapitre VII. 

t«. L'hj^kde prudence Royale brujle mieux quet ceBe ih» 
Tyrans, u Elle hmfte en hntendement , quf én eJhU 
lampe y & ne peut eftre étante, BeUe. aUeemt. 5. Prie-^ 
n de Dé^d» du lufte, cmre les tendres deU fm>> 
deacf btunaine , eir fis defordres,. 

Chapitrb VMI. 

I, &ida fagejfi prudence , font me mefme lumierel 

Pajfage des Prouerbes bien expliqué, z. Il ncfaut'pas 
ejlimer de U dijfcrencede ces 'vertus ^par U di^erencede 
leurs futets , mais par celle de leurs ohiets. Prudence parmy 
ht Ange^.Elle femble commander a la figejfe. ^.Allegorio 
qfti fait a tauantage de kEmpire-que cette vertu a furUfiS 
■n£'e,Saffjre.f^frudeficeyprifes au notfuedu Teflament, 

[ Tivnef9ttrhM^f, 4. Ceqn'Ufiutttrmdemse àffathé. 
Chàpit&e IX. 
Çmti^lcluffeefi parfmementprepm^éstxinptHmns 



^de U yràjrl'^H,féirUcùnnoi[fnnce de Dieu, Je 
fy mefmi, i. Les exemples qhil donne aux rebelles de 
ne Je point conformer au moHiie, Prudence Chrefiienne 
infeparalfle de fa proM, 3, PéirMes de^Moyfe f^d» 
lufle. Naifime deMoyfe. Ses parens cîT* ^'ff(s ,04- 

.ham » qui reprefente la fagejfe. Sept hommes mefwrefn 
tMi Im Sifft du monde, Fdfm de relier de Moyfe qui 
pojjède aut4ntdem<yens que Dieu. y. application de ces 
particularité^ de Moyfe au luftede U Vraye Vertu. 6. En 
quelle forte Mojfe poHuoit auoir autans de reuenu qut^ 
Dieu. ;r. Et ieJufej qtB Mojfe. 

Chapitre X. 
ri. Les richejfes du lufie ne font point de U nature de celles 
.ffùéUieuglent. j., VeriteTÇ^conjiderahlesfur eefm^t.^ 
j. êluand Moyfe a porté le nom de Dieu »4l é éf/rk 

2ue le fage efi Dieu de tinfenfé. Le luSie en cette «fié^ 
ik participe À U Diuiniti 4. De là fuient ^i^eneon 
yi/ foit treS'maffùfiquey fes richejfes efiémt êumes^k 
^ trejôr en eft inepuifahte. j. Lhuyle des richejfes du îujk 
Àjimdtùîém gumentementde fin EJlat ,fuppefe la fhm-^ 
Stade de fdgeffe en f<m mut. 6. Et pent^on dire que cefl U 
caufe effciente de ceSe qui reluit es dcuoirs de fis fuiets. 
Chapitre XL' 

■1. L arche d'alîiance eftoit aufi riche dehors que dedans. Ainf 
• hme Royale du lufie. Il eftRoj ^ LegijUteur , cejl 
À dire, U viae fource des lotx, u 11 ne regarde quau 
hten public. Ses yeux font hedsêx comme le^yin, Aupi les \ 
jeux ne font pas pour eux^mefmes, $. il d étudié À 
l^fitgilr fans fiimifi,, U communique fi^ns enflir^ 
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êmûûnfi que U fti^Jp veut efire dèfârtU. 4. ^ue^ 
mmfenfe il doit Attendre ^four âuéir tmtaitmTtd* 
mncer far fa figejfe U Um fiMk, tjuieflvnknndiuin, 
j. Les Rots autresfokAfj^ex.'P^fieurs, 6. Par ce qu'ils 
doiuent Rattacher au hien £ulflk, comme Us Pdfleurs à< 
leurs char^eSé 

Chapitre XII. 

2 La fageffe efi ^theur Me tons hkns , ^ de tous les til- 
très dhçtmeur que le lujle mérite, x. Combien il porte 
digiment les qttéku^ l^s nom,^ Sékmon dmê* 
ne éMX RôiS t auec U mefme intention qu'il tenrd-* 
frefcrite. 3. Les Rois font êtes pères dont les Royaumes 
fim les familles. CeUef monfire partEfcrimrefm^^ ^ 

• 4. Et pâr k dûSbino proplume^ A quay mm MiX, ^ 
ffus^M» hesm difcours do Philon qui pet^huneonffamrs • 
$» Dieu<porteunomde Ptre, pourquoy. 
Chapitre XIII. 

» Les Rois eilam Vraii pères ,m peuuent tomber en la haint ' 
du publie, i. Sentiment des profhanes fur ce point, ■ 

, 3. Exemples de-tHiftoire fainfle a mefme propos, Pre^ 
mierement de lofeph, 4. Puis de Dauid, Et de Moyfe, . 
^ui af donné de plus dt^espreuues de f on amour pater^ 
rnl^d t endroit de fon peuple^ que fin peuple ne luya te'"' 
mo^ftéJ^amourJ^al, j. Mais cefiquil tévymi$de cette 

firte^fpur l^amottr doDieik Pour dire fte-iom mire- 
finfietelU'iÀfeiitmmferhRoiL 

G^APIT&Sr XiV. ^ 

i RmskiKefindie en tlhiritiféitrtgierhettreufemm' l*s 
teànse ntfpôrfs quUly a entre ces éetisc^vertm* ^» Stioz 
fpfll'^^ prudent lelon les mfiitutions Je nofire f^dutm 



jcgdr, il f4Ut efire homme de bien, 3, Les Rois eJMm 
dUtresfiis clm , d Cdu/e de leur équité. Prudence n'efi 
fomt vraye frudmce fins U prohit^. Oiiy bien fdm le 
vke. 4. VoffurdePhifon^tEçarlfoticlcO' l'BmerdH- 
tU, ntf^nijient point idutre friuUnce ceUlt {ptéK" 
compu^ne U netteté de cœur. La VtéBjft VertH>tnw» 
tard moins à redire d tinpéfjifance ivn Prince , (^uà foi^ 
«vior. Belle doBrine morale fti amplifie ce Jêntimeiu* 
•Chapitre XV. 

i. Les noms attribue:^ aux Rois n appartiennent pxs aux 
Tyrans, ^atre ej^eces de Républiques ,che:;(^ Platon, Ty- 
rar.s Jes maladies desEfiats. D'où vient la tyrannie Je- 
Ion Platon y^'cùmme de tuteur du f enfle il en deuient 
le loup. 1. ^^Is noms l'on doit donner dU Tyran , fe- 
,lon Salomon, ^ue cejl vn mijerable efclaue. V n prodi' , 
fHeincejfxmmembourrelé en ]a confcience, D*wf€ttfMit 
^%n'eftpdt U Pafieur de fon peuple, ^ Moins ittem lt 
fere, Céorjl efifierileJetùut hicns,Rdre allégorie à cepropts* 
Chapitr-e XVI. . ' 

<f. £lue les Tyrans ne fmémmtux iuhienfllhlic, Ndttt' 
rël du peuple y qui'vit en crainte fous les Tyrans, z. Ty- 
rans hypocrites y dont les Eftats font mal établis à caufe 
du mam^uement de charité j qui ne tombe iamais. Sa^ 
gejfe de> Tyrans mal colorée , ^ fort 'vicieufe. 3. Lin- 
•tention du bien public y met la différence entre les Rois/ 
les Tyrans, §lue ccjî que loy. 4. Combien 4e peuple 
èfi heureux, fous le ngnêdulufie^fti leur fuit ptyrl^ 
wmmth desRim. . • ' ^ 

Chapitre XVII. 

i ^elle félicite fe doit encrer la France du reffte de fin 

fup. 
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lujle. Hérétiques comfare:(^ aux Egyptiens , dont Mty- 
fe dcLure fin peuple, i. Si les Rois ont hefiin de loix pour 
bien ^ittre, comme les feupUs. 3. U lay des Rois c't^ 
U droittc m fin , étui efivnepanicipdtion de U loy tnr~ 
neUe, En e^uelfredicdnmt font les rebelles ejui ne luy vw- 
' lent oléir, 4. Seruitude des rebelles , à le nomdelu- 
Jle dépUit, Leur jlupiditéde voulnr étànârtUloy de 
nature qui les M^e {toiéàr À leur Prince, ^ui tient rang 
âéDteufMffarMipâtiwk L'imdffdeUDiuimtêfur 
Id fdce du Rois , oui femlaloise mùurelles des peu^ 
fies, 6. Exemples au lujh duthorifint fis Imx.LepeuJ 
flectJjra'el préparé à la jUicité en obfiruant Utoydena^ 
tare. Les rebelles au contraire fint caufi de leurs mal^ 
heurs ^ en dejoheijjant à leur Prince. 

Chapitre XVIII. 
j. Les loix fint les dccejfoires de U droitte raifin. Loy de 
nature imparfaite. Loy écrite donnée a t homme pour le 
folirde plus en plus. 2.. Loix non écrites ou couflumes, 
■Pûurqu^y /*•» 4 [iugé à propos de donner des loix aux 
^mmes. Notable doékïne de ladifcipline des loix, efi 
hducai^flusd^efiremêdefiepdrldraifon , queùar nature, 
oupdrprce, 4* Loix communes necejjairesà laperfiéhon 
£o$nmune. Et •ceBes deUV Vertu ^àld vraye per^ 
■ Jè^ion. /. AU^fit de îéirche di alliance^ gmliennesla 
• loix de Dieu , & du lujle , qui efi vue loy viusmtt. En 
-qtule peuple peut apprendre U perfeéîion. 
" • «• Chapitre XIX. 
j.. Les politiques n'ont pas apés de re^cH aux commande^ 
. ments de Dieu , en étahlijfant leurs loix. Celles de U 
' Vy^^ V fint infe^aralAes de U loy Diurne. ^,f^cs 

c 
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Ux §9fmfMHiufies], ny ftcommm f dh ne font 
conformes d la loy du Seiffjeftr, VoiU^ourcjUoy les pro^ 
fljAnes tachoicnt defairt croire que leurs îoix ejloierjt ap-^ 
frouuê^sciu Dieux. Combien (a, loy de nature 0'U loy 
écrite ont ejlè généralement emhrajjees de tous les peupla 
félon Philon. 3. La, SamÛeiè ^ de U loy écrite releuoif 
l'orexterieurdelWehed'alltance. Amfi Uluflice des di- 
lûniSûrdonnMces , reluit internes les Imx du lufie^AUer- 
ffne^O^klIesfeufies fonramplifiercesveriteTi.. 
Chapitre XX. 

k FéOttjmiU fuitte le lufle ey fes loix dépendent de Dkn^ 
<27* r^ondent d V ordre desygrdces ^des loix données d 
Meyfe, S'd vaut mieux aue U loy preftdc que k Roy* 
!• ^f^U V fâytVenn ne. fepdre point U loy de fon Prin» 
ce, qui s'dCquittemienxdeluchar^Jtvne Uy , que la loy 

" quieftfepareedefonduthomé, y4 quellefin le Roy du peu^ 
fkd*Ifraèl efloit tenu d'écrire la loy de Dieu ^^dcla por^ 
ter comme "vnfceptre, ^. Le lufle n'ffi pas feulement le Le- 
giflât eur de fon Empire , ;/ en efl la loy. ^^il appuyé 
heaucoujt mieux par fes maurs , que par fon authonté^ 

. Pourquoy Ic^ouuememenidU' Pmsi eji frejtrdkle d C€~ 
luydeUloy. 

Chabitilb XXI. 
U-Lt lAre vJdfede lapdrokm4nquantà MoyfeyilneUiJfe 
fMéefiretCf^leLtgilldtenr^idloy de fon peuple. 7Vp^ 
tMesnùfinsdeeepocedie^ u L^Ecdrhoncleijfaie figure 
^loy$€Tjôn Set4fh'm^Mi»yfe. ^fignifie U Uy de 
fat,t!rp9nrftoyMo;ffiUwà en L^mmn^uSei^tftn. 
% Comhienil^neceffdire^kPmcefefhnnienm 
Uy de Aimi4..i^ ietPrinces féor leurs exemples fint 
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tdufc des Malheurs des f tuf Us] ^ de Um ftlicm:(. 
Chapitre XXII. 
. ImentiôH exempUire du Injle, oui [ans fe joucierde Po^ 
finion du peufle^nc tend fi' À U dextre de U beMkuidti 
1. On VoMéuffirdremenr desRpkfii pojfedent les feu» 
fies, que des peuples, efuifenfiffKm entièrement À idve» 
Jenté des «Rocr. ^3. Deux 4pimns extrêmes , s il vâne 
mieux fftutemer le peuple par riguettr, que par àeneenr, 

4. Exâmendeeesdenxopmionf, qui font en finrektPees, * 

5. Et hien qne UFréÇfeVerm mehnafi piufiofi du cefii 
de U rigueur^ elle preferU U meJhcrité a fin IuJle,f9U* 
/hm/edetéMthmté. Peuple maUife à ^oiUKrner. 6. Opi^ 
nion de Platon fur ce fuier. D'où vient U Vertu de hien 
iQmmdnder. Science Royale dn lujîe. 

Chapitre XXIII. 
Suitte des maximes de la fcience Royale. La loy de Dieu 
demande une grande ^ace pourejhre bien enfeignee, i,^ue 
refrejènte cette loy.en U utdin de Dieu. Trois raifons à 
déduire. 3. Différence entre les bons e^ les mefchants, 
tant rebelle i , que vicieux,quinuifenten Vfi E^at^auf- 
quels U loy de feueilneeeffûre. 4« Loy comparée à "vn 
Pédagogue, pour tenir U main^x mefihants^ nui font 
tonfom et^mts^ Sùr^lexemfle UVrtyeVertJi fouf 
tient fi méudme de rmteur, /. ^ik Dauid I^a obfimée 
four fi mimtenir, j»id Roj deJnda,soffrit auJJi.deU 
garder, pour rentrer en fon bien, ^e veut ère édlùtnce 
de fel. 6 Les promejfes faites au lufte touchant les bor* 
nés de fon Empire , regardent la fidélité de celles q'iil a 
faites à DieUyfouf le pafle de fel. Notables p.trolesdu 
Seigneur a ce propos, 7. Mleffrie fur v ne autre fifftiji'^ 



eitm iii'pd^e de fel Les meruetlles fie le Selgnemi 
fiâtes enfaueitr de [on lufte , AferUàteur de Ufarolc 
^fiil d dotmie à Die», de iitmre Us reMes^ 
Ckafit&e XXIV* 

I. Jutre raifon toucbdmUr'^md^UhjyqueldP^ré^ 
yertufemble recommander, Cmdîtim Jhne hy legi^ 

■ t:me. i. Lcgijlateur comparé à V» médecin, la loy , ati^ 
medicdment des rebelles pourfwy.. 3. Dt^eifUnene' 
ceffaire au peuple. Que veut dire difetpline. Lefsuple n'a 
f oint deViceftdange eux que n^norance,(^ul;efoinde 
frudence four, bten obéit» 4. Troijiefme raifon <jue luflifie 
dHfrÊeeéédeUVr4jeVertu,touchantU rigueur quelle.- 
frejmtffm neflpométuque modérée ^dt/crette^ 
Chapitre XXV. 

Si Ld mdnne c2r Ikt.l^erge en tdrche ,fignifient fidliance 
iè'ld dmieet», O'dè Utigueitt d'j^ne hy^ u Mû^fe.: 
m yoid quvne loy , pottr menfiret juU ne fim rnuUi'^ 
flier les Uix en \nEftaty de fem Jten rehutter tehéif^ 
ftme des finets, j. Pomr elimer aceU y Us lohe'foliti^ 
ques doiuent auoir Id mefme fin que la loy de Dieu-, 
4. Que veut dire parole ahhreuuée , que le Seigneur 
deuoit donner. Pourquoy il protejle qu'il efi le Seigneur 
en donnant fa loy. Beau p^fja^e de Salomon, ou Dieu 
promet dofter toute difficuUé à fa parole, j. "Non à fa 
parole en generdlf jnoii à ceiU.dotttils'efiJerujfjendon^ 
mmtfdley. 

eHAPITRE XXVI. 

» JU loy de grâce efi plut ftcde d gdrder\, que U hy. 
écrite, Id loy de nature, x. Lertdins motifs pour. 
ltfyf*eU il d plejt d Dieu , de corriger cet deux l(ÙJ^ 
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Dent le principal 4 eflè la charité. Cequicfl motijlré 
frcmierement de la loy de nature. 4. Et puis , de la loy 
tcrite. A propos de laquelle , il efitraittêde tou^Uspn- 
cefusyty reglesy contenues. LefqueRes tendants à "une 
finynefaifoientjH"^ne feule loy. y Confirmation de cet" 
te doÛrinet tirée de- texfrejfe parole de Dieu. 6. Qtiati 
$emfs de.U gfS^e , il n a i/oulu multiplier [es loix qui 
font tomes comfrifes en vne. Et e'eft celle de l-amoitr 
diD'ten, qui eft vne parfaitte ohferuâtk» de fa loy y 
Cr ires'fdcile, 7. Que U V raye vertu frettnd k Û 
mefme facilité fans fe détourner de t intention des 
loix politiques, S. ^elle reçois à certaines condi^ 
lions. 

Chapitre XXVII. 
Qjie le^ Hois fuinant l'exemple ds U fageffe éternelle^, 
feuuent tou her aux loix , de la main de dtfcr&tion^ 
z. Contre 'Vn malhakle politique de ce fe'cle. j. Eftant 
yraytfue la fageJfeeter-nelU^atoufhé à la loy deMoy* 
fixait temps de Ucorrecîion. 4. Pour en UonnerXexem^. 
fie aux Rflis, P^fp^e de Baruch, fembloit cen» 
traire à cet exemple ^très-bien exfliqul. 3. Les re^ , 
Mies non plusc^ue les luifsytiaffroiêueht fastes Aéin^ 
femhnts des loix , quelque nece^ité qtiil y ait quvne 
loy animée les corrige, '6, Etquvy que ce foit chofe plus 
tmfnmalfle , ^ plus vtHe > que tt Prince tes éhliffe /if 
en ejt hefoin , que le temps. 

Chapitre XXVIII. 
Que les loix ejiant des ouurages humains , fbnt fuiettes à 
{^ft/^rc^. u Combien f lui les EdUis dis ^redectffturs^ 



du hjle^qui n'ont p4f pli prtmrtoutes chofes. j. Carie 
Dûitde Prophctic qui fembUncceJfaireen ccU^ncJîpoint 
accordé à tous Us LcgijliitcHrs , comme au lufie de ia 
V raye Vertu. Il peut donc interpréter les Ediéls fans of- 
Jtnjer tautboritède ceuxyii les ont faits , CfSMcommo^ 
comme fage, aux euenements des araires. 4. Mef^ 
mes fuîuant l'etjmologie de PhifoH ^figure de la prudence. 
Et fur l'exemple d*,dijfueru4. Car ce Prince changea fes 
Eaits , à U prière utEfiher , qui reprefetite U faj^Jfe, 
y, Cine vertu doit donc paroijlrtencismHt4twHs,ém^ 
•tant que tdtuhorité du Prince^ quij efi ttmttmdt^fèfa 
jdutres raijôns 4 mefme fin. 

Chapitre XXIX. 
Rohe de Jofcph à pluficurs couleurs y ne figntfie point tin^ 
confiance de fon ej^nt ymak t habitude de prudence prin'» 
Cfale. z. C'efi aujfi vne reprefntMion des ornements de 
fEglifey c*efl àdircj du corps de lefus-Chrifi , dans 
J'Eglfe^de l'Empire de la Vraje Vertu y cîT desperfe^^ 
éiwns dont U lufie efireuefiu. j. Et dont f les fuiasgar- 
dent les lotx,on les peut croire plus capables queiamais^ 
-d'efire Uns citoyens partoutlemonde, Nêtakiti 9hferué* 
tùmsdewshifioiresàcepTùpos, 

Chapitre XXX. 
Lé meonf^Bim en quoy différente de tafiuei^ (m nkJi^ 
cieufefimffe. u Les yeuxàeiay raye Vertu fem jiefef» 
fiires four remarquer jue ce vice j ^ fes Jiie^Jèmrsof^ 
traires à la prudence j atnfi éfue les ténèbres à la lumière^ 
3. En quel fens S. Paul fe dit efire rufé, ^on peutdi^ 
rp, ^ue la rufcy efi fagejfe. 4. Doéînne des peripateti^ 
jàens fur cette difficulté^ Habileté, rufe^ ^ prudence^ 



fint chcps âtfenntts, Difimélion entn Ufitiifi^f^k 
filie, f. Les j^ges mondains font frofeffton defineJfcS, 
Grégoire Us dépeMtdelenrs caulems, lis fi fim trom^e:^ 
en tirant des JFruiéis de tefj^t du lu^c, 7. Lavraye 
prudence nefl ny fotte,njmslicieufi, LafincjJe luypeut 
feriiki rna'snun i'ajluce. 8. Elle peut faire les mefmes ef^^ 
fit s , c^ue ces viacufe^ l mieresy en fi firHantdel'mnocen^ 
• ce^dcU pureté d' la fan ne. 

Chapitre XXXI. 

1^ Pourquoy les R,ots ont hcfotn des minïflres jdont l heuren^ 
fi rencontre qui vient du CieiftP* "o» de la fortune, tonr'^ 
me À (a glmede Uun^Hùm, i. Ti9U 'perite:(^fondamen^ 
td!es four entrer en cette matière ^epseUfrudence derneth' 
re duec le confiil , e^ue le Prince ne peur chmfir de bcn^ 
mimjhrs fim eflredjpfiéde U gréée de Dieu ^^^mcfU 
n'empefihc point (jHil ne fajfi paro'ifire fin iu^ment^ 
tes Meâms. 

CHÂ^mE XXXII. 
^»e c*efi le propre du fige dreeouter les fig^s. Arhre dé- 
ficience du bitn(ydu mal .fymlole de f'udcnce. Le pom^ 
mier de têp.u.c entre Us arhres tfi^inifie le lufle entre les 
minijlres de fon Ejlat. 1. S'il efi neccjjaire cjud en ait 

.' fhfieurs ,au cas que Dieu l'o'olige de luy en donner vn, 

. ^utl ait ajjorty de toutes les parties rîccffj aires à vn in^ 
telligent, 3. Le S. F-f^nt duthorife en fis mjhtutions U' 
fii^tUrisé <|'V» Minfire en 'vn Royaume, Dont *vom^ 

■ • éue:(^vnexemple,en lofiph ,enDiMttl,^enciltiydom. 

... fâfie Salomon ffflfl». S. . 

. Cramtre XXXJIL 
u Deux ytéihu^^He U 5. £^ dmmt^kSmeUiiem. Jj^ 



ment ^Li fui tilité. i. ^ui je font dUtrc s fok rencon- 
trée s en quelques Princes, j. Et plu/ qucn nul autres au 
Jufie de la Kraye J^ertu^tèmoin le choix qu'il a, faitcktiH' 
teintent de fon Mftat, dinfi que ^ a « autre lofefh. 
Chapitre XXXIV. 
I. S^ue c*eft le frefn des fdges Princes , pemcr les ««?-.' 
neurs, comme vont due^ de Salomon ^ 'vous vo^e:^ 
éus lujk de UVf^Vertu^eHUeonnoiffdtue d» mérite 
de fon AnU^folidfu, u te fige pénètre aitjpddnf 
des cœurs , découure les penjees , en qualité de Prof he^ 
de fin*Moyfe, de premier Mimftre de fonRoj , f^tdè 
Pontife yAppellé à vne digmté coapoftolique. 3 . ^e cejl 
eBe qui lerend plus propre au ferfiice du Jujle ,quejcs au- 
tres qualite:(^ , par ce que la pins Royale intention du lujle, 
eftde chercher le Royaume de Dieu. 4. ,^e ce rare Mi., 
ftifire de féoit venir à bout des rebelles , félon la prediEliOn 
etvne prophétie d'Ahdie ^ interprétée par S. Hierame, 
f, C'eji vn autre Elifce , ^ vn autre lofefh, ] 

Chapitre XXXV. 
Rare vtuacité d'ej^rit de neftre imelliffnt , tirée en p4fi 
raîlele auec la folidite de fou iuffment. Jnâdeutdiê eo- 
fié de fin âge , qui femhle contredire à tette ferfiSHon. 
En fuitte dequoy ilefifarUau defimmêffie U ieuefi 
fi/pource qui efide Ufrudence. u Et auffi desift* 
compétences de la vUiSgJi à la mefme Vertu , à eaufe 
Ju trop parler, tro^ feu de mémoire, qui font deux 
infimes défauts de cet âge. 3. Contre le we de trop par- 
1er, qui eft contraire à la figeffe. 4. Contre if défaut de 
mémoire , qui eft vne incapacité contraire à texgenence. 
Qontre U vieilleje infenfie. 

Chat. 
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Chapïtri XXXVI. . _ , 

i . ^UjC U vertu n Attend fM ta^e ,nyle temps , peur mehrir . v * 

Us effrits, EUedont U vifillejfe ejireueflue de force yt^de 
fuhtilitc. t . Elie auiféùt les fens chenia , comme ceux des 

Septétnte 'vieillards , comme ceux de Sard , ^ d'jitfrdham 

e^uifut appelle ancienapresduoirefté pourpre de fonfdng. 

y Allégorie de USundmitec^uel' ori mena dOduid, dpri > ' 

-de le rechau^er,pour dire qu il efides '\^ieilUrds en qui U 
ftgejfe efiade/irer. 4. Mejmes félon les Phyjtciens le fan^ 

du vieiUards efiant refroiay , monfire que U vraye fdgejje 

leur manque. Car elle efitoufiours fondée en la chanté, c*eji 

d dire en vne vertu qui éteind la folie par fa chaleur , ç^r 

qui fait viure fans reproche , comme la Sunamitf, y. hJy 

l'âge tt ddolefcence , nj le fexe de la Sundmite n*empejche 

fdS quelle ne mérite de coucher dans le fein des Rois, 

d'en fçauoir les fecrcts. 6, yieilleffe de Dauid par licence 

allégorique ,Jtgnifie Id maturité desjènsdu I ufte , la Sund^ 

mite d'ifraèl , le Sage pourpré de cet Empire , ^ U confia 

nencede cette vierge , la pureté de cette intelligence des 

mœurs de ce rdre génie. 

Chapitre XXXVII. 
I. leSdge pourpré dulufie^ffait hien t obligation qu'il 

aa eu imiter tmnàcence. Poure^uoy il porte les Imrées de 

t agneau fans 'tache. La honte de fes confeils , iuftfie de ^ \ 

tintegritéde fou ame. ^ue le bon confeil eft vn fruit 

de probité. Les ccn feils des mduuait confeilltrSjfont inti'^^ 

t'des y f2r ne fom que fumée d'impertinence , ou de pajjion^ 

5. OhieHion fondée fur le bon fuccés de quelques mauuait 
, confeils. A laquelle il eji fatisfait bien au long,'^.. Reiijhr 

tn Jès confiils far cdsfmmt , ou fdr prudence ,font chofes 

i 
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tien différentes, La félicité f^U fruàefKe\yie font foïnt 
i3ifefi4r4hks. Lt féunSl Ef^ me iefm le don di^ cmfhl 
qu^éutxgents de bien y en fècçgmmodant d leur capacité, 
^. lÂ^ttellefe fer, de Uçeététmdttame^defahher^ 
ti contre U [récif Uâthn des Cûnjeib, Si ce n'eft fie tan 
fit iaHe ivne extramliiMotviikmtiegfrk» jiUegorie 
toucbam eette ferfiSbon f^filicitt'dettidkitufefrcmfti'' 
tude, 6. jimre i^tmarque Jur L fifmlitude Jhrn mattdâk 
tonfeil de la fumée , c^uifgnifie l'indijcretien, ' ' 
Chapitre XXXVIII. 

R^dre (p^ trfs-aimable modejlie du premier Sage de mon /W« 
fie. ûi^ily A maijhtfe à ejhre mode fle. Belles penfées de S, 
jimbroife fur et foint, u Excellence de U modejlie qui 
maintient les autres venue en leur rtcempenfe , ^ par 
fignalé miraciede fen pouuoîr, protège les faimits de la 
fortmn^iesreuersdefinùlcùnfUnce. }. En éjuoyelleade 
. téUtâmagfur les asttres 'verm, Philàfophie Çhreftiemie 
f9itrs*exener4tU tnodefiie,j^jiMtrep^iiifeiêiediter,ttih 
Jatttimefme fin , à propqe de U vobnte des demies , mit 
tftémt humaine , ejl fuiette i changement, tyim 'ttie des 
Princes comparée au feu. y,. Enfin la faueur eftant in* 
eonfiante de ft nature j ne peut eflre de durée^ ou fi elle per^^ 
fxfie en fa Jplendeur^cejt £ar lemo^çn de U modefiie qui 
hrauelajortune. ' i** ' ' 

Q^HÂPITRE xxxîx: 

les court fans deuroient fairegrand cas delà modeftie, 
fuis quele lupede laFiré^ Tertuenfait efiat ,btyqui ef 
Mietdelenr.âmiitiân^tP'deietirgfeire. z. Imitons est 
teU le Sage fomfrf., rehgeux imttatemr dejonj^rinee. 
^ fa modejlie efi yn preiugé de tetemUsU fa gloin. 

♦ 
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3. & ^ié/tte Ju Tkjle reluit frmctfdlcmnt enfcs nr^ 
mes. Di/cifline militai ire de U f^rajè Fertu, quiefipAcifi^ 
<jue t^r tcrrihle, -4. guerre efi licite, fi le dejjein 

wtn eft lufie. Par confeqt4ent qu'il eft permiitten traitter^ 
S- 2if£ ^^'û dekxglaiues J'vn pour terminer les 
jf . procès y r autre pourrepoujjerla violence, (franger les re- 
^ belles à leur deuoir. Deux moyens de faire UguerreJW^ 
\ ^cnt le confed^celuy cy eft plus noblement necejfaire. 
D'où s'en/ 4tt que ceux qui font capables d'en donner, peu^.'^ 
uent aller à la guerre ,\de quelle condition qu'ils foient, 
Qj/il eft permis aux Ecclefiaftiques d induire les autres à 
vne guerre lufte, 6. ^e la y raye Fertu ne pouuoit par- 
1er de la guerre plus a propos , qu'en fon Empire ^dont la 
nation eftlaplus guerrière de il^niuers. i'v 
Chapitre XL. r 
1. Outre le précèdent motif , l^ Vraye Vertu ne pouuoir 
traitter de la guerre à la gloire d'vn Prince plus martial^ 
plus fage, plus heureux que fon lujfe, pour qui le C/>/, 
la mer, la terre fe font déclarez- i. La pieté du lufte 
■ à implorer l'ajftftance du Ciel , furpajfe celle des anciens 
Monarques, j. Meyfe attribue toutes fes viéloires ^ 

* conque ftes au Seigneur, ^uiia fuiuy comme fon chefal~l . 

- lant à la guerre , mon lufte imitateur de ce grand guerrier 
va aufi aux occafions en perfonm. 4. Pour fe rendre pl us 

- digne defuiure ce Capitaine il a pratiqué en fa ieunefje la 
/ exercices de la vertu , auec pareil foin que fi ceuft efté pour 

* mériter des charges, ^ue la chajfe eft ivn des éléments de 
\ l'art militaire. /, Si toute forte de chajfe eft perm fe. A 
t quoy il eft répondu affirmatiuement trait tè des vtiltee:^^ 

* 'dexet:tx^ùjx^^ifeÀ^^^ 6,Lik 



tfjajfedpprend les ruftâde ta guerre.S"iUJl permit iytr^ml 
fer, 7. Le Infie n'ignore pas fiels V/ct; f mt défendue aux 
chefs i armées , ne condiut moins fcs hellu troupes à 
la vertu , quaux occafions. 

Chapitre XLI. 
i Sljde ton ne doit tjhe conduSieurdefes troupes fans mife- 
ricorde , comme parle Moyfe. 1. En quelfens le Seigneur * 
a ejlé conduÛeur de fon peuple en Iftenfaits. Vtfon des 
ijuatre animaux d^Ex,^cbiel pour fondement des difcours 
fuiuantSyCjut en allèguent les raifons. 3. Darmcede Moy- 
fè campéeàtentourdu tabernacle en forme carrée. 4. A ce 
fropos il ejl tréùtté de lordre qu'un capitaine doit faire te- 
nir a fes trouppes yt^dela forme des yataMons. ^. Le foin^ 
que les chefs de guerre doiuent auoir à nelaiffermancjuer 
leurs foldats de ce qui leur ejl neceffa ire , marcjuéen tEcri^ 
ture fainâe. Oà^vousaueT^aujftc^ue lejoidàt dott garder 
fon rang , 0* fe tenir ferré, f « équipage. 
Chapitre XLII. 
j. L'ordre des troupes d'Ifraèl campées en forme de bataillon 
carré jfgnifie ttmmohilitedetelJ^eranceau Seigneur, 
que les quatre vertus Cardinales rendent les armées inuin- 
cibles y en faiÇant la guerre aux Vices des quatre pafftons 
principales ^fuiuant les intentions dulujîe. 1. les 4. geue- 
raux de cette armée, ajftfle-jç^chacun de deuxchefsfjtgntfient • 
fommairement les quatre vertus Cardinales , 0' deux au^ 
très vertus dont chacune d'elles doit eftre accompagnée^ 
four combattre àla gloire de DieUyC^ oltenir les viÛoires. 
}. ^atrechofes dans t arche que l'on portoit au milieu de 
cette armée Jes tables de la loyja manne Ja vertu d'jéaron, 
fjp* torde dedans tarche, réf ondent aux mefmes 4. vertus . 
Cardinales» 
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Chapitre XiriLt-r-^- > - ■ 

t. // efi farledc ces allégories en pérticulter. Zahulon IJk' 
char gouuernent auec luda , cefl k dire l'authorité ^ la 
difciplinCy anec la I:4iiice. LaMJcipline contre toifii^eré, 
t^ui perd les fo'dats. Notables remart^ues fur ce point. 
. z. Bien que l'tnterdiélion de U faineantifi, ^ oifuetè 
farmy les gents de guerre, foitvn aéîe de Jujhce,fi efi~ce 
4^ue le lujie de U V raye Vertu , Aime mieux que ce fait fon 
.exemple ^ui Lurfajje aimer U peine ^ le trauatl. yLau- 
thoritéparoijlempejchantledejordreaux a [faut s 0* pri- 
Jesdes utile s, Deux chojès engendrent lUuthoritêJa crean^ 
ce du chef, qui 'vient de fa félicité , ^ les Iften faits. L^^ne 
êfie U crainte des dangers J'autre celle de U mccjfitè. 4. /«- 
. tteéJiuecontie l'auartce des gens de guerre. 5. i^s foldats fe 
doiuent contenter de leur folde y fi ce nefi que tauthorité 
. la difciplme militaire par le moyen de l'O) dre , les ennchiffe 
^arlehMtia.AfagnificenceduJufle. • 
Chapitre XLIV. 
I. Incident qui feml/loitempefcher l'allégorie de Ru Itev de 
U tempérance , auquel il ejtfatisfait. 1. Beau paffage ti" 
ré de la prière de Judith y pour leuer vne autre difficulté^, 
,,ioMchant i allégorie de Simeon y 0^ de U continence mili- 
^.;Hire. 3. L'incontinence des armées combien Ufenfua^ 
Mtéleuratoufiourseflèf^nejie. 4. Continence des foldats 
du Cartier de Cad. Obeiffance militaire. Combien elle doit 
\ ,*fi^( exaSie. Notable d 'ovine de S. jéugufiinàcepropos, 
. j^. Exagération de l'oheiffance des gents de guerre. 6 . Deux 
.'juments de la Vraye V vrtu , l\n pourUi fildats de fou - 
. . \Empiri , t autre c$ntre les relnlUs» ' ' ' *- 'i^^Wj^ ^ i 
Chapithe XLV* ' 
l^^êl^^F^ fie qu*Ephraim çommandc du quartier de tOcci^- 



r 



dent. Contre U témérité peu ttaddrejfe des foldatsl 
1, Les ldjchcf de cœur , téméraires, Jint mal fr«pres 
pour combattre du douanier d'Occident, 5 . êfue la l^raye 
ycrtu TU fait grand efiat de U force corporelle , nytdti 
^and nombre de foldats, 4. Qonjiance contre les de fafires 

' de^ U guerre auantageufe À la viiloire. Souffrant des Sol" 
dats comparé: à la fouffrance Chrefiienne. j. Ce que la 
V raye V'ertta defireroitdes foldatsde fon Empire , ^^ue lie 
'Exhorte au mépris de la mort , ^ de toutes les mtferes quij 
préparent , en combattant les rebtlles ^ pour l'amour 

. . d'elle, . . - 

Chapitre XLVI. - . . 

X. Jllegories dJfer&dcNephtali, 1. £lue fgnîfie qu' A-^ 
fir deuoit eflre agréable à fes frères, ^ualne:^ requifes 
dux foldats du lufle pour mériter qu'il les appelle Jès com-^ 
pagnons. 3. Le Jufte demande me autre capacité en fes 
foldats que celle de porter les armes. 4. // les voujbfoit 
amoureux de la vertu ^pour auoir plus de fujetde les ay-- 
mer^^'fe pouuoir affeurer de leur amour , qui efi njnt 
beaucoup plus fidelle proteéfion du Prince , que celle de 
fes gardes. /. Diligence fécondée de U preuoyance ttes^ 
"Vtile aux armées, quelquefois necejfaire. 6, Deujcfor-' 
tes de libéralité dont le Prince doit yfer 4 l'endroit des 
■gens de guerre. * *v 

Chapitre XLVII. 

i. Puijfance de l'armée du lu fie ^ de fes rapports anec l'armée 
d'IJraèl 3 quant à ce qui regarde l'afijlance qJIkllereceuoie 
du-Ciét 1. ^ aupi touchant les éléments ^qui ont com- 
battu pour elle. Il efl premièrement parlé de t Océan , 4 
propos de U mer rouge , du rej^eÛ qu'il a porté an 
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félin £J fer hmmU fur fcsMuages, j. Titr'iimher fur 
la meftteitte de eene digue , ^ne i'Ocedn femble nHoir 
redoutée. Dhiftoire des Princes qui ont domté les ^ands 
fieuues la mer, ne contient rien de f prodigieux, 

• 4. Des rel^eÛi,& offices que ÏOce^in 4 rendm 
' À mtn Itêjie^ qui font dttrihe:^ ^ f^ fi^^* 

. Chapitre XLVIII. 
4 Contenance de U<ité des reUles durant fon foge^ ^ 
* . fes imaginations. 1. Rapports entre k facca^gn^de 
Saguntbe afiegèe pOÊ^ HumiikU , f^ù prifedMue 
Dvfff. Urmnf des éms quisy fmuftfdms.efipluê 
^.piéndih^fielffamfrts defafires, 3. Si U defoUtim 
iks vdffjr eft permife félon lis' infitmsùm de la î^raye 

• Vertu. 4. Notahles paroles dulttfte à ctmfiderer fur ce 
faifi. y. Qu'il a Fan Vn exemple de cette ville pourac-m 
comflir Us prophéties , ç^r détruire U rébellion, i^f- 
marque de S. jéugujlin. 6. Rare clemmce du/uj}e,qui 
regrette Je fang épaudu^ O* exhorte les vaincus 
^mhrajfer la pieté , f accomplit Vue prophétie ek- 
dkrufant les murailUs de ffaine confiance. . 

* Chapitre XLIX. 
U Sj*^ ^ laiffant le tamkeau dela rébellion, p^mak- 
- Uf aux mentagnes^Jm f exenflede l*armée de Mvf* 
fe^tîT pourquoy ilv4 aux memifnes. 1. Diuerfes for^ 
eesde viihires ,,4ptil ne faut point penfer dè paruenir 
d celles qui font Juftes, par tûs Voyes illégitimes, con- 
tre Machiauel, 5. l^ifloires fupcrfiitieufes reiettces par 
^ la Virdye Vertu. Exemples à ce propos. Que U ViÛoi^ 
re nrfi point Vne deefje , tnais v» don de Dieu. 4. Vt- 



eft des accords freferahUs ditx mfhieZ s- Fe&ehex ' 
àtà lufte tres-viâorieux. Confderéfions Chrefiiemts 
éufqaelles il s'arreflc femUntJa fro^erite^. Lék «Su- . 

• . Chapitre L. 

' Us murruftuMih iem fiâmamlfilk leurs purties, 

■cefi ^ue félicite, or de fes pmks. En ^uoy confifielè ' 
'mtye pAmê, Comme edkèê Itt/h fui dmteéeU 
gêner ofité du cœwr d fes trottffes. j. ^e lesptetii 

du lufle nefeuuemefhreficominuels ftns miracle. HU 
ftoire de t ancien teftamtnt pour amplifier cefte fenfce, 
4. Vwux de la France frefenteX^ à la diuine Majefté, 
• f9ur l'augmentation des frt^ite^^dHlu^c de Ul^dj/e^ 



/ 



Digitized by GôOgle 



LEMPIRE 

DV IVSTE* 

SELON UINSTITVTION 

DE LA YRJ^YE VERTV. 

LIVRE SECOND. 



CHAPITRE P«.EMI£R. 

/. Sédomn ùmtre U dcfjein de ce pami Hmt. PamcU- 
larit^ i}fn trefor dont il far le , attribuées aux ri" 
cheffcsy çjT* aux lumières Royales de l'ame du lusle, 
IL Ses trefor s font cacheT^par prudence. Les di- 
gnes fujets qua la \raye 'x^ertu de fe glorifier en cet 
imitateur du l/'erh ^autheur des vertus, IIL L'huile 
cmmune excite à la témérité felonJfMchdrfs^ne fait 
fdi celle du trefor de Sélonm , fifi f^fe U frudenee, 

V I c o N qv E arrcftcra les yeux de la 
pcaféc furle'noblc dcncinquela vrayc 
vertu fc propoC: en cet Empire du lu- 
iic de fon inftitution j ic veux croirc,att 
moin^iMM^aisila ouy padcrcjue le Sage euft autre- 

a. 
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1. luè 4. fois mis en lumière trois imlle paraboles pour feiuil t: 
ic difcipUne aux Kmi que prenant part à rimneft 
^ pubUc,ilnctêpoiiri»cmpkhcr dcpatiidiclapctie . ^'5* 
d'vn (I jgranii nombre de meracillcs. Mais fi id ou 
icmblabie pounoic eftre le regret de ceux qui (ont 
aucunement capables de iugerde l'miporcancc de cet- 
te perte i quels doiucnt eftre les fentiments de la vrayc 
vertu? Laquelle foirquclonen accufcrantiquitéjfoic 
que l'on en blarmc la nonchalance de ceux qui fe de- 
uoient oppofer à fcs rumcs, le void priuéc de tant d'il- 
luftres maximes de fa dodrine principale? liftant vray 
qu elle feroit plus d'cftat de ces principes Politiques» 
quede tout le iafpeou porphire , de tout 1 or ou lar- 
gent^enfindecoutes les richefTesdu temple de Salo- 
mon ) que le temps a auffi détruit ? Car s*il eft aînfl, 
que cette {àûitcArclùteéb employé ii dignement les 
precieuics reliques dtcette (àge{re,qui(èë>iic iauuies 
du naufrage,qaeriennereluift auec plus de(plendeur 
fur la face de Ces belles inftitutions, ie vous donne à 
penfer aucc combien plus de fom Ôc de magnificen- 
ce, clic fc feroit preualuc à l'auantagede Ton dcfTein, 
de l'appareil entier dvnc fi cclcfte & fi Rjoyalc difci- 
pUne. Qijoy conilderé^ii n eftie m'aiTeure , point de 
iugemeni qui ne die que ce feroit grand dommage 
que cette parabole fuft comprife dans les ruines de 
fftuntAt. tant d*autres. TrtfirdefirMe (y^hmU^tfienUdmW' • 

reib lufie^ Crthmmtmfruiint k Jipfiré* Parce que 
& ouum m. ^ ratntePedagoguedemonlufteauroitperduenl'in* 
ffifti?* im ^^^^^Z^^ des iècrets qui y font enfermez , vn grand 
p"^** nombre de fondements moraux du vertueux édifice 
OC lEmpirc incomparable dcfouPruicc. Vous vous 
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feindetuircz bien pcut-cftic » du Royanine de Dira' 
qui eft dedans rhoimne inceneuryautiemeoc appclff^ 
tbêmmieâcbé d» crar» comme parkrApoftre; incc^ '*^-'' 
rieur où Uiaifûn jHUtic principale de Tamc , a droit 
de régner fur fcs facultcz, ainli que la vraye vertu a 
fait voir affcz au long au premier liure de cet ouura- 
gc:ficela cft, ôc que vous en ayez bonne mémoire, 
vous f^iurcz maintenant par la contmuacion de ce 
diicours, qu'ayant à traittcr de la prudence, qui dk,6c 
f omemcAC la lumiac de laudiohcé Royale , elle 
yenc Êiie voir par vnc race inuencion , que ce n'cil 
poinc ailleurs qu'en céc intérieur qu'elle eft enfermée» 
comme efianc le crefbr defirablede Salomon donc la 
Viaye vcmi veut enrichir (bn Prince. Si d abcmdanc 
vous a'auez mis en ouUy la remaïque qu'elle a fàice^ 
à propos d*vn autre trefbr que les Rois portent en vn 
vaiflcau de tcrre,par lequel elle a entendu i'cfprir prin- 
cipal illuftrc des deux vertus de force 5i de tempéran- 
ce, dont aufTi elle a cent i Vous n'aurez plus bcioin de 
chercher la demeure du luftc , ny de demander où cil 
le depoft du trefor de û prudence, mais vous verrez 
auffi toftque c*eft le corps donc Imteneur & l'eipric 
en font enncfais. Finalement, fi vous vous remettez 
deuanc les yeux , les particalariGes des promeflès que 
Dieu a £ûtts à fi>nPrtnce,s'adreiIant auant qu'il fuft 
au mondera la mere de Samuel jpar leiquelles il s*o* 
blige de donner vn Empire i (on Roy , qui eft mon 
Iuue,& de hautéleucr £icornr de fon QtnéîyCcÇk à di* 
rc, la puifTance de ce Roy très- Cbreftieni vous ne fe- 
rez plus en difficulté de iuger , d'où vient que Salomon 
fait SQKmumd'hmU ,quand il parle d'vn trefor, mais 

a ij 
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vousapcrccurcz fans autre lumière , qu'elle fignificîcs 
^aces qui ont cftc départies à noftre Monarque , Icf- 
qucUcs il amplifie à mcrucillcs, par la coopération de 
^ Ùl pietc, &; Je les héroïques adions. Outre que l'hui- 
le marque à qui que ce foit , premièrement , le chrcT- 
me dont il a efté lacré , &dc plus les lumières de ladir* 
uine ikgcSc à laquelle il ell obligé dexanc de |innci- 
pes»& de moyens infàlKbies qnu a receusjpour foa^ 
mettre totites &s baûm appctidues à Fe^nt prkit- 
cipaL Detellciorte que l'on luy pouftoit appliquer 
ces profondes paroles du bien aimé de Icfiis-Chrill, 
*•'«»»• oind de toute éternité , L'onélm yous apprend foute 

11. Si donc au premier liirrc, i'ay fqcu pourquoy 
.#.£«r. le diuin Oinâ: a dit, h Royaume des Cietoc cjï àedant 
\>ous, quin'acftéà autre intention, que pour fpecifier 
mu'"»rU Cicldcnoilrc cœur, afin d'vfcr de ces tcrmcsii'Ori- 
' gene , où eft l'Empire intérieur de i'cfprit Royal de 
monluftecres-Chrclliieniitcmoincc que la vraye ver- 
mena dit « quand elle attribuoit la reditudc & fpien- 
deur dugonuernemcnc dei'eftSit du cceur^ aux grâces 
des onûions deioname^ & aux lumières qui les ac- 
compagnent : le vesray en .ce (ccond «liure , que 4c 
tjuftb.ti. mcCmc Roy amneits CiVmx, (bus vne autre cohfidera- 
tien , efi ftmhlahle à Vn trefor cache dans v» chant f , qui 
fans nulle difficulté , fignifie aufli la demeure du luftc, 
par laquelle il £iut entendre rintericur de lojp cfpnt 
royalement afl'orty de fcs vertus principales. Car c eft 
où il eft logé, & où il garde fous la clef delà difcre- 
tien ôcdc la prudence, les richdres^&rhuikyia foco^ 
4&Jatempeiaaceydontl!impiiidentfiftfiffl9iiu^ 
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nager, Ccft de là &ns nul douce » ie disdes fingolari- 
tez de ce nouucau Royaume des Cieuz, racourcy en 
4*ame cœleftcde monluftc.^ ^uelaviayevenu a fiijec 
de (è glorifier en (es iiïftinidons, |>ar kfquelles elle a 
forme l'vn des phisauguftcs imitateurs du Ciel inuifi- 
blc, &c de londion éternelle Iclus-Chrift, que l'on 
puifTcadmirercn nos leurs. Làdy-jc,cn cccclefteôi 
royal inrerieur , ou les dmincs lumières afliftans de 
plus en plus les illuftres pcnlées de mon Prince , on le 
void employer trcs-digncmcnt les grâces (juilcn are-" 
ceués. Là en fîn^ ^-cccyla^aiTc les autres pardcu- 
hritez du chef-<^oniurc non pareil de fcs vertus, oh 
{âns« égarer des'voyesdtt Ciel, ilfàicdc (on c(pdc;vn 
Rvfânm da Cieux fenAUUe ivu trefor. Auec pl 



us 



tjéêjfiu. 



d*ambidon,'<}tt-Un&cenauereroit l'Empire de Wni- 
uers. Auecautantde pieté qu'il eneftneceiTaircypour 

feirc voir combien c cft chofc rare , quand les veritcz 
des paraboles dcTEuangilc Ce rencontrent fi heureu- 
fcment auec les mérites d'vn Prince, qu'elles y accom- 
pitffentles Prédictions des Prophètes. Le voulez- vous 
coimoiftre imitateur de TOinC^ tout-puiilant? Saint »'*'•/'«»• 
Hierormc cnlèigne , que la foy Catholique nous>Gom- {^**^"'* 
mandcdccroire , que le Verbe eceroel , eftant de toute 
éternité le dépoli auquel font cadiez tous les trefbrs* 
de fagelTe & de fcience , s cft venu cacher dans noftrc 
chair ypour le (àlucde^cous lesjiommes. Mais i*ok'^ 
loisxflenicr , que c^'a e&é auffipotirlaifièrvn exemple 
à (bnoinâ , qui fuftdigne de tous les embrademems 
de fcsfaintcs affe£tions , ou vnc règle qu'il pûfl: fuiurc 
■pour retenir Ton corps , & fcs panionSj-dansVobcïfraa^ 
.ec des vertus de fonincciicur. i.e Verbe authcui iç^ 
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vertus , s cft fait vertueux , pour fcruir d'exemple à Pc- 
fpric principal. Il s'cft caché dans noftre chair, afin 
quercfpric Royal pLift poUcder le trcfor des vertus. Le 
Vcrbcs'cftfaiticralucderamc dont il cftletrcforjafin 
qu'cUeeuftealaccmpcrance vn trcioi dcfirable. AuiH 
1 auons nous piis pour la fantc de TeTpric , pour lamo* 
^cracricedcscupiditcZy&des.dciirs de kconcupifci- 
bie^c^cft àdke^d'vifteâciilcc qui ncpcut eftre rcd>cUe 
à k mbn^ qu'cUcnccbaf^iaMoiiafichicde rince* 
oeuc quidoktiftiemiitscoiirdu Vefbe^en vne deplo* 
laUeaaacchie. La picnc 4e la campagne deBediel^ 
ou lacobVotdleKioyaume des Cieux , & où il vedfè de 
l'huile, eftoit vne figure du Verbe éternel £acré Roy 
de ]• vniuers. Ainfi la force de rmccricur, la compagne 
delà tempérance, me fcmblc fignifice par l'hiuic du 
treforde Salomon, à raifon de Ta propriété gu elle a 
d'adojacic les violences de i'uaiobk. ïx auâi que la 
vxi^e vertu nous a £ut voir, à propos des promeflcs 
&ites à Ton lullc, qu'en fiiiiedcs grâces de fon onction, 
il obciendroic vn £mpire, qui cft vertu, & force. Si 
doliccecte pieneoinAe fignifioic qoele Ro^desfcp 
des Cexoït fait le Roy desIuîÊ \ & force deloa imite 
memonftrent, que le Roy de l'Eftacttes^Chieftieny 
entant qu'imitateur du Verbe , le dcuoit cftre auant 
toute chofc de l'Empire des Cieux , qui cft dedans luy. 
Le Verbe en fin,eftant trefor &c ondion étemelle, a 
mis toutes fcs richeflcs en noftre chair. La tempéran- 
ce, & la force, eftants les richeifes temporelles des 
efpncs , ontfaitde l'oind de la vraye Vertu, va cpcibc 
dfUis la demeure du lufte. 

I l h £t opatÂ ie padedc la fetoe^c eft tonlioini 
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aumeCne Icns que l'en ay tiaiccé^ie veux dire, finsy 
admettre rien & corporel ny de (cruik. Bien que 
quand la force ordinaire & matérielle fcroit entrée par 
mcgard ou autrement en cette application, on auroit 
couliours moyen de l'cxcufer. Confidcrc qu'elle peut 
cftre neccfTaireaux Rois,aufli bien que cette force de s. Amir»f.ù 
leiphc la magnaniniirc,quicÛ autant de fois que ion 
luy donne de l'em^loy» auec vn te! ordre, qu'elle ne 
peut rienfaiie mal a pr€>pos. jCar cela eftant,i admet- 
tray libremëm quelque force que ce (bit dain l'analo- 
gie , qui eft encre h fiorce de 1 efpiit & l'huile. Ainfi 
cft-ce que les anciens Athlètes & champions de k 
Crececheixiioknt par le moyen de Hiune^la difpo- 
fition pour bien combattre , &ch cette dirpodtion 
des auantages pour parucnir à la viciioire. Melme la 
force corporelle pafTcroit encore plus librement que 
cela Ycu la ncceflitc, & entant qu vtilcaux Rois, fans 
déroger à la dodrinc de Platon , qui nous a défendu 
de faire eftac d'autre force que de celle de la fageffe,/! 
Anachariisne nous en cmpefchoit. Ce fagc de Sty- JJJJjJjij^ 
thic.contrc le naturel deceuxdc Ton païs, ou la cruau- 
té n cil point vn crime, ne pouuoit goufter les furieux ^ 
platfiss des ieux des Gf ces, &difbis » <pie lliuileeftoit 
vneprouocaddRàvneplus^candemai^de laquelle 
les Athlètes eftans iniecE s'echaufibient dauantage à 
la fiumir les vnsoontre les autœs. Telle pourroit e(We 
ITiuilc de la temeritc,qui procède ordinairement de la c 
force corporelle , & qui cil toufiours accompagnée 
d'imprudence. Ccftpourquoy i'ay bien dit qu'A na- 
charfisn'approuueroit pas que l'on fit tant grand cftac 

4c la fofcc corpoEcllc. Non que iâ.concepcioni qui. 
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eft affcz paiTablc pour vn Scythe , nous falTc la By ; * 
mais c eft que ie dois du refpeâc à de certaines lueurslle 
Ùl penféc, que i'apcrc^ois dans le précieux proucibe de 
Salomon que ie traitce pre(èntemenc. Oû de plus, il 
mcfcmblc vouloir donner à entendre, qu'il s'en pour- 
roir autant dire de l'huile, comme fymbolc dclafor- 
cc des efprits , qu' Anacharfis en a pcnfé de celle des 
combatrans de !a Grèce, fi tant efl: que les imprudents 
qui participent à la manie des infenfcz en vfcnt in- 
difcrctcmcnt , & la. dilËpenc, ainfi que i ay à mon- 
trer jcy après ^nand ie padciay de la ptrudcnçe des 
Tyrans. 

CHAPITRE 11. 

/. Qjte veut dire que l'huile ejl enfermée tUns Vn trejhr, 
1 1. Que ce n'cfl point pour en refufer les VtiliteX^i 
f erfonne^mais contre Us iégajli de l imprudent. III. 
Jigne dejuoy, letrcfwQH eue efi^ efic4cbé,nê» dans Viif 
Êerrt flenle, mais notamment dans V» chdnf, jui efi 
Vne.Mf figarje dit Rj^éU i^erUur du Iufie„ 

N E chofc fcroitpcut-cftre à xlcfircrcn 
;z trefordefirable^queicpiieennchy qu'd 
Toit d'huile, de cette liqueur demajcfté, 
par laquelle^ afin qu'il ne (èmble écraor • 
gc delà voir endofe auecvntre(or,ronpeut entendre 
labondance de toute chofe,ou le caraâerede Royau- 
té ce (èrok le défaut de fa communication. Pour 
moy cela ne marrefteroitpas,veu mefme la dignité 
de cette liqueur. Car ic me iouuicxis bicn^ qucl'ohuiery 

au iiurc 
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au Imredeslugesi (ut le premier des arbres à qui l'on /«!|t«t « >. 
oSsit vn Royaume La feule clof^urc de ce tttfot^ 
me fi^roic encrer en iléâance àa (b vcilicdz, esiàc ii ne 
f£auroiteifaebicâ Koyalàmon grc^fiien y voyôislà 
boecaliti atiffi bien cput Popuienot. Ceft pdurquoy^ 
& attendu que la madevede ce (lècônd IknDe demandé 
rincelligcnce & l'ouucrotfe de ce trtfor caclic , i^f 
bien voulu, auant que paflcr outre, Tfclcucr mon cfpfit 
de ce petit fcrupule. Le Royaume dei Cieux eft fcni- sMmth.t%. 
hUble à vn trefor. le dis premièrement, qu'il ne laifle 
d eftre bien fort à defi rer, encore qu'il foit cacké, puis* - • 

que ce n'eft pas à intention de le tenir enfermé, qu6 
l'on le cache, nyauffi pour le rendre inutile, ouy bitfl 
afin de le faire eftimcr. Moms on void les choies pre-* 
' deufèsy plus on les eftimc. Èi il eft vfây , que celles 
donc Tacquifition ôc U veu9 nous Ibfit nciles , Cotd 
fiiiectes à mépris. Secondement^ ce tiefbr eft cachi 
dans la demeure du Iufte,afin que ibtis cette partie 
cularitc, il mérite d'entrer en la comparaifon que Tort 
en fait aucc le Ciel, à qui ce nom eft donne , parce 
qu'il cele & cache toute chofe. Si ce n'cft que l'on 
pourroit repartira cela, qu'il ne faut donc plus blaf- • 
mer Tmiprudent, de ce que pouuant mettre les mains 
dans ce ùcCot il le difTipe^ d'autant que les Cieux (ont 
vn Royaume que Dieu a expofé aux violents > qui ne 
ibnc pas vbloncièi^ des plus fages du monde, 6c qui 
pourtant le ramIienL D'ailleurs cen'eft pas vnemeuné 
choie» de cacher, qui eft vne propriecé du Ciel,&d'e-» 
ftrecaché,ce qui eft dic deno^trefer: AiouftesT, 
que le Ciel ne ponc pas ce nom, pour fignifier qu'il • 
A\ inuifib^ , ou inutile^ ou bien pcuc-efirc , à caufe 
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qu'il lecdelcs tcetbcs éternels , iiiefiables/& incom- 
prchenfibles. Le Ciel nous eft auiBproiliable que li 
ccfre. £t quant à ce qu il cache, ce n'eft pas dcquoy 
il eft icy qucftion. En fin le Ciel fc laiflc voir , ôc 
ce icroïc cftrc trop pitoyablement aucugJc que de. 
n'en apcrceuoir , au moins quelque lueur. Ce que 
quand il ne feroit pas ainfi, perfonnc ne doute que les 
aueugles nez, ne fc fcntenc aulTi bien des infiuencesdc 
la iumicie celefte <pieles clair-voyants. Or il ne nous 
tombe point d^influencedenhau^qui ne (ôic pleine 
<l*viilit0.Ce quifiiffît poar vérifier que ieCiel ne nous 
eâ pas vn txcfdr cache. Si donc rien de tout cela ne 
iècrouueais trtfir deprM de Tinterieur chi'Iuftey ac- 
tendu qu'il eft fi bien fèmiéypourquoy veut-oh dire 
le le Ciel luy eft fcmblableî N*eft-cc pas (ans vray 
cmblancc ? Donnez-vous la patience d'ouir le Sacre 
Ecclcfîalliquc,&il vous dira traiichcment. Le trésor 
^'^^^i'- caché la fciencc inuifihk, quelle itilitê en tous les deuxf 
L'allulion ne peut donc tenir de ce collé U. 

' iL Cependant il eft ttopaiTeuré^ que le trefor dont 
la vrayc vertu £c prépare d enrichir la fuirte de cette 
inftirucion Royale, n eft point caché à deiTein d cnre- 
&(èr lesYtilitezaperronne^moins encore pardéfian- 
\ ce^ou parenuiede celuy qui les poflède. Ladéfiai^ce 
eft (èruile : celuy qui poffede ce trelbr eft le plus li- 
bre ddc^k» . 'généreux Prince de la terre. L*enuie eft 
vnviccquiconuaincde pauurctc; il eft aufll magni-^ 
fiquc que Iullc: L'enuie dy-je,eilvncpa/îion de Ty- 
ran i il cfV Roy par naiflancc & par grâce. On dit 
que les terres qui oiit des mines d'or enfermées dans 
ieucs-flancs^ibnc ilciUcs. Noftrc ujcfoc^ qui comme 
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bferay voir» cft pJus précieux qiSfcïôffô&fîiiugniô** " ' * 
que , que le Ciel nm point oflcnfc polùi^vtf tfkê 
compare, n cfl: pas caché dans vn âcCett infruàucur, 
mais dans vn champ. Qm me fait dire, que le pcrfon - 
nage de l'Euangile, que Icfus-Chnil introduit en i\ 
parabole, auoit raifon de vendre tout Ton bien pour 
acheter, non le trefor , mais le champ où il clloit ca- 
che, qu'il auoit rendu prccicux, «Scd'od il le pouuoit 
" ëmponer pourcn faiidipq^<9iiç. Quêi^y^mic Grc^ ^ji^^S'i^ 
goire prclchoit, queoehiy qui porte vnctefefen pleiit'" > " 
iour&deuanctoocle monde, (emble de(u%^()ue l^ôii^^'^''' 
leluy dérobes ne croyoit-il pas que Ton pouuoit ca- ' 
cher vn crefbr f autre dei&in que par ennie, ou par 
auarice^Pour moy ie n'en doute pas , Se que-ceft Ëitrè- 
fagcmcnt,quc de garder ceux que ron a, des mains d^s^ 
tcmcraircSj&pour de fi iuftes confiderations. Ce que 
fi vous faites difficulté de croire , ie m'en rapportcray 
aux vierges de rEuangile,que pcrlonne n oleroit foup- 
qonner d'auariq», veu ie beau nom que leur donne leur 
Époux. Car cil es gardèrent l'huile de leurs lampes fV 
(ôigneuièmenrtquellesn'enyoulurent iamais preftcr 
aux vierges imprudentes , qui cdoient dcleur compa-' 
gnie. De peur difoient-eiles, jii'i/ ny en ait affè^ f^ur '.*'««*«»f. 
wmfSTf^ttrYûm^ Pertinence iai(bn d'vnhonneilere-'**'' 
. {us^& digne de kdiicredion de cesvieiges. Rien die 
faint Auguftin, ne (îiffic aFimpradenL U n'feft iamais fJl^^^fl'J!^, 
content. Comme il fc promet (ans confideration, de l^^^^ 
poflcder tout (ans difetce, ainfi fe trouuc-t'il auoir di- 
lette de toute chofc. N'allons pas plus loin. lettons 
l'œil fiir le trefor de Salomon , &c fins autre lumière 
nous le verrons dii&pc par l'imprudent. Tout au con- 

b ij 
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4.R»k4. traire de l'huile de cette modcftc vcfuc dcThiftoircdcs 
Rois, qui ne carift point dans fa mairon faute de fagcf- 
fc,niai$ faute de vaiffçaux o u en mettre la liqueur. De 
~ peut que nousn ayoi» aiTc^t d'huile f9Mr moMt, cîT /MJvr 
ijMfiéUcsiie difencpas pourvous, &poiiciiaus,inais 
DQiur nous, & pour vous. Qui eftencoiesà monauis, 
nûievai^fùsuuuifiduiiicé Acfiuis vaoiQ&ymatfftflai* 
£>iuwr4e<|ifibiiecioA ^de it^emenc. le (eny Ycttr cy 
> 4^mrAppUiC«âoadc cette ioiiiaiquc,àpropQS<k 
piodeiic^ eftant abCbluëmeat neceflaîK 
rieur 4e ce|uy qui commande, ne doit eftre abandonce 
extérieurement, à la difcrction de ceux qui ne içaucnt, 
mygouucrner,ny obcïjr. Suppofons icy cette venté, fi 
vous le trouuez bon, & cependant de peur que la pen- 
ftc qui m^ vient, &: qui en eft la confirmation ne m c- 
chappe^difons, que k (refor & l'huile > %oi&eiiC la 
<fÀ cftN^bicp oidoanéc, commence par (by 
xncfme. Cai que cette renufqii(e/ui laquelle comou: 
k vous dis ^ ii*eft à pcctonmiioa defli|ia dfi m'eaiw- 
mksfiHtti<t«(]Ne^i*ca6»y ii^k leâenr cy aptes. 
Cn attendwMr ie h donneàpcnfeir i ceux qui ^^auent 

Îue U don de dgelït » Ik^ la ww de prodence , répoa-* 
enc, r^n à kclwifié^kWre àramour,comme aujSIic 
le mpiMifejfayàcews quijie lçf<jaucntpas. - 

III. le me contcftc^coiî donc de ces obferuations, 
ainfi coulce^ en pafTant, &meflces de ces raifonSjquoy 
que moios prmcipaks , pour faire entendre que lô ré- 
fiî^SHS. i'ftjl * parler, ik iom point cacUts pu 

«#• onuic , ouiauaricc ; ob&ttttttoosKpû fc rendent d'à- 
bord) ^tffrftÊtbbkmm recaiablo». dans iauthonco 
dfis ^ikgj^it» qui les appuy£iit*.Biais fi kLOonfidnie 
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bieii la txat^ où le trefbr en eft enfermé » & queie 
m*anefteàla<li(ccetton donc elle ièmble vfer en nous 
dcmnantfiibiais^ie fiiis tKs-aCRairéd'yaiioir encore* 
micut dequoy iuftifier les mefines veritez. La terre 
nous ouurc fon fcin , mais ce n cfl pas en toute fa i ion. 
Elle nous laifTcioiiyr de Tes trcfors, mais auant que de 
ks abandonner, elle les a long- temps cachez, & en a 
faitccau'cllcavoulu. Elle nous fournift nosneccffi- 
tcz , mus ce n eft pas (ans épargne. V eus diriez^qu'el* 
le demande que l'on (c ibiluienne de la conucncion 
^ui eÛ cnar'eile»& nous, pareille ou peu s'en faut, à 
celle qui paioift entre le Ciel , & elle. La terre des 
champs» ctf ie parle de celle-là, eon&nç bjen que le 
# Ciel reprenne ks Tapeurs que le Soleil eoleuc de &$ 
faumiditeZy mais c^eft à condition, êc la nature en a 
fait le paâc , qu'il les luy rendra , après que par Ces ope* 
rations , elles auront elle formées en de nouueflcs 
pluycs. Afin qu'ayant denouucau le fcm abreuuc de 
la vertu quelle en rc<;oit, cela feiuc à en entretenir la 
fécondité. Tout de mcfmc , le (àgc laboureur dcuc- 
Dftfçauant par ces expériences, auamfflie de faire ion 
ffmStéaÂàfoiiillcs d'vachclie inoitt^> met ordi-^ 
aaiscaengeà part la femcnce cfs^lsamhxy a donnée^ 
. à inieimondelu)ieafiià^;lv^^ 
a^jcasqu'ilrcttftmaBicpiiàçpdcaiDi^ 
«coc , & qui ne void paa voloi^itei?^ fielbr de ibo 
épargne éputfë , elle ne luy (tftimeatttreibts la répoiv 
fcidei vierges prudentes aux imprudentes, (ùiuic de 
rcntfere priuation des fruits de U vertu. C'cfl: pour- 
quoy pcut-eftre,le SanitEfpnt faifant entrer la fi mi- 
liruded^^^l^pCQidans fouLuangUe^n'a point oublié 
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9M*ttk.n . ti'y mettre cette circonftancc , qu'il efloitcdchi Jans^m 
champ, dont la terre n'a pas accouilumé d'cdrc m- 
fmùncuÇc. Qni Gjaitaulîi il ccn'cft pas afin de don- 
■ ncrcliampàlcrprich«main,&:pcrmilliondc s'exercer 
fclon (bilpouuoir/ur rallcgonc de i'iiuile , &: du trcfor 
de la demeure du lullc, de laquelle , comme clic cft 
rcprcfcntce par le champ fertile, ic pcnferois pouuoir 
faire vne fîgurede l'intérieur du iuibe delà vray^vettu. 
Cari'admiretnceflamtneiit ce Prince rendu par grâce, 
fi Royal fi vtile à fbn Eftac, que le Royaume des 
Cieux luy peut eftre comparé. Ne doutez donc plus 
de la fécondité de ce champ, le trefor de la vrayc verni 
V efl: caché. Nonobftant quoy, autant plus vous le 
conddcrcrez précieux, autant moins ic maffcurc, le 
iugerezvouscftfcà prodiguer. Il eil Royal, &: com- 
me tel, la prudence y doit auoir l'ociL Afin de faire 
connoiftrc , que ce n eft pas fans tujct , que l'on l'a mis 
rr*uiTi,iv em U demeure du Jujle, c'eft à dire, fiduant vne autre 
hlibiMedio vcrfion , en celle du S4ff. Demeure qui n'eft pas va 
chlidsi. ^'^^ forte, mais vn Ciel d'oti les bieoi 

In hib.tacQto tombent (èlonles iàifons. Contentez vous que ce m- 
i«f icous. j^>^ ^ enfbuy dans vue tcne inhabitsiUe, mak 
dans vnaiamp;oa pluftoft dans vndipoft, dont la 
difcretionporteladcf, &enaladi^ofitioft. Vtay 
trefor d'épargne , où la paix a dcquoy femaintenir , & 
la guerre, les moyens de la procurera cet Eftat. Trc- 
for finalement, dont le fonds ftjaitauffi peu tarir, que 
le Ciel cciTer de nous bien faùc» & fon ,Koy d c^ç. 
Jufte. • * 
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CHAPITRE III. 

/. L'imprudent àipiferoit U trefir intnient de U firce, . 

f^iela temfefémçe^p U fruience ne tes eoHfemoit 
' p4r [on itamotme. I /. I^oir fms U fruJence ne 
fomdeiHrée. Ceft elle qui Cûtidàit i timnMriaHté: Ifr- 

crate fdrU très- dignement k ce propos. III. Les hens 
offices que U frudence rend a U Jorcc à U tcm» 
£er4nce, 

V A N D donc vous aurez vcu la ver- 
tu de force, dcgcncrcr enfoiblcflc, 
la fagcflc , en folie , la tempérance, • 
en luxe , &: fa modération , cnpro* 
digalicc i appréhendez pour lors , ôc 
non pas piuftofl , que l'opuleoce 
içs trefors delà vraye verni diminue, elk^nc kô- 
^ culte' eft immortelle. Penicz dy-jc pour lors, que 
l'œil defon épargne , plus vigilant que les gryphons 
deScythieyfoitlujetài'ailbupiilèmenc,' luy quieftant m/. . 
crprit,icfidt£pcnfidespefanteiltedu fommciJ. Lcde-''^;' »' 
caftde cetieu>r feoit ncantmoins à craindre, & auffî 
Siiuant Tes allégories, que (es lumières changeafl'enc 
en ténèbres, Tes vertus cnvtcesi fi faute d'œconomie, 
& dcprudcnce, ladifette pouuoir entrer dans Iclprit 
Royal,dontiayditenpa{rant,que la force de fagedc, ' ' 

la tempérance auec fa modération , font les pre- 
mières ridhelTes , & icpremicr fonds de fcs opulences, 
ledisfautedepnidence : Car ikMr italcmenc elle eil 
iicceff^ûrciciesvcnuspamdiliares^ qià Saaumâffir* 
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res, pour la confidcrodonde icur épargne, maïs aùflt 
attendu, que ce feroit en auoir trop bonne opinion, 
que de lés iuger (ans cette puHtante lumière de la rai- 
tonyinfeiieuies àlâ charge quellesont deieûificr les 
piffions , & de les retenir dans PobeïfTance de Te- 
li^rit principal. Difbns encore deux mots Cui ce (ii- 
jct, auant que de laiffcr ces deux vertus Cardinales, 
propres à l'inllimnon intérieure, (Se puis nous entre- 
rons dans la m icicre de la prudence , pour mon- 
ftrcr que c'en cft la règle ôch lumière. Ce nefl: plus, 
mon deiTein de toucher à cette alliance d'in(èpacar 
blc amin^ qtit cft entre les vcrtns, d'oïl vient, comme 
il cil marqué anpremterliuK^qucccluy quia le bon- 
heur d*en auoir vhe , fuppoft qu'il f^h^a j&ire va- 
loir, éc qu'il enfàiTe euat (èlon (on mente ; c'eft lâns' 
douce que Ton le peut dire eftrc paruenuàcette féli- 
cité que de les auoir toutes. Félicité qui n'c(l pas il 
petite, que l'on ne la puifTc dire la plus infîgnc de tou- 
tes celles du monde,apres celle de la grâce & de la gloi- » 
rc. le me contentcray feulement defignificr, qu en- 
core que le foin de la vrayc vertu & fon ambiuon, 
n'ait c(ké autre principalement que de donner àibft 
Prince vnc force qui luft fagciTc, vne tempdance 
telle que nous auons dépeinte } ce n*a pas efté luy re- 
cominander des ornements- qui ne fuflènt dignes de 
Iuy,maisluy acquérir vne icnommée qui répondift i 
Iba inflitucion. 

II. Cequ'eibntaînfi'tevbusdemasiclefieHede-^ 
uoitauoirpéfc ànc les pas accompagner de prudence, 
fans laquelle elles ne lont aflcz Royales , affcz relc- 
uécs,ny d'adèz illuftrc çondiooii,pour porter les qua- 

litcï 
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litez que nous y anons rccogneuës. l'ofcrois paiTcr 
outre^ & dii€ plus que cela. Que ùas la prudence^non 
£Àrf(^Qm;çesqualitcz leur manquent , mais que leur 
prix n'eSpas tel que Ton pouirok penicr, voire mef- 
ineyqueceiieibncpoinçâies vttcàs. Enfigne ckquoy, 
^lavraye vertu ayant pteueu cette vecité, autant de 
fois qu ellea traittéde la tempérance, elle en a tou^ 
jours banny l'cxccz. Comme quand elle a condam- 
né celle de Catilma, qui fc figuroicdc pouuoir paruc- 
nir 1 la dommauonpar des voycs illicites, & s'abftc- 
noit exprés pour cette fin , deschofcs les plus licites 
jfidles plus ncccflaircs à la vie, mcfmc de celles que la 
tempérance permet. Car vous liiez qu'il fe palToit 
fans difficulté de boire manger. Ou sii y auoit 
•de la peine, qu'il la furmontoic» dcfobligeantmnAtu* 
le pour obliger Tes pa(Oons. le n'appelle pas€eïiàeni>> 
perance^mais nonchalance. Sur quoy fi vous iranids^ 
contefter Bc dire que c eftoit touiioucs vnc abftineftf 
ce; ie ne -vous fçaurôis accorder pour cela qu elle fml 
vertueufe j oiiy bien forcée, &pcruertiepar lacyran> 
nie de Ton ambition. Conformément à cette règle de 
Philofophie. La qualité de quelques moyens que ce 
foi t qui tendent à quelque fin, doit eftre fpecifiée par 
la bonté ou par la pcrucrfîce d'icelle. Tout de mclme 
. :<quand la vraye. vertu a parlé de la force, 9 a cfté fans 
admettre la cyraimique. Comme eftoit celledeiVIni»- 
toi, rolmfte contre U Stignmr^Ct^z. dire^Gomte Ja me& 
luftice. Bref Ion ne reçoit point devertu en cette 
inîtimUon qui ne (bit lailbnnable , de Royale. De 
pote que le Sage c^ui confère toufioucs auec la vraye 
vertu agtbjjjiç ^^J^^l ouurage,nc luy dife à mode de 

c 
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têf4.9. i. reproche. Meilleure eft U fdgejfe que les forces thonh 
me prudent que le rohujïe. La force (ans la prudence, 
eftvn principe dcccmcricc. La tyrannie nes'cft peine 
inooduicc que par £on moyen. L opprdItoD»la vio« 
ktic^4Viiuipadon îles £(bts,font deuës aux remue- 
snents , aux confianctt^à la tanedce d'vnc fonce vi* 
deuiè. lyailleuis a'auons-nous pas lemarqué^ entre 
Icspatdctilaikez de ces beUes prameflcs fiùies aulu» 
Ae dekTiayevenUyretefmtédvn Emjpire, à laquelle 
il paniiendrôit , ou par voyc de fiicceflion , il vous y 
entendez la durée de fon Eftat, qui doit furuiure à tous 
autres , & fubfiftcr autant que le monde ; ou s'il cft 
qucftion de la formelle eternKc,parlavoyc delà pie- 
té, des vertus &dcs mérites, qu'il lailTeroit à Tes héri- 
tiers? Il ne luy faiioic donc parler d'autreforcc que de 
celle de la prudence, par laquelle jânfi que vous lifez» 

^•***»' Cm ênim « t im m tné ditê. le me trompe, ou le deli^ 
cicuxOrateur tout Païen qu'il eftoit,s'aui(à dclamcfi 

^^. «4 mepen&quaadildic. La.(aide poilIèffiondelaBefle 
cft immorceUc. Mefinefi voiiscndemaadez le lenti- 
rnent ifel vn des gcndlsHiftoriens du temps pafTé, il 

^^.cart. vous dira; Si It ibik épée fait conquérir des Empires, 
lapoiTcilion n'en peut cftrc de longue durée. Ce que 
fi vous rcjcttcz à caufc de l'infidcUc créance de Ton au- 
theur , paît- cftrc aurez- vous plus d égard à ce faint 

"«w*^. ConfciL Fais frouifitt^ de frudeuce en toutes tes poffef* 
Jtom» Pourquoy ic vous prie, fi ce n'cft afin d#parue> 
air à ce que Ic&inc ETprit a ditaiHemsyf^auoir à Ve^ 

uf^mM, ternité ? Comme il eft pofti en ces pamles. Le éffk 
ée fd^^tmiÊmiim^^Myémmt^tx^m^ Ecquetel* 
k fiic rintencion de la vraye venu » die biea 6tt 
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paroiftrc à fon luftc , par tant de documents de fcs 
faints Authcun qu'elle luy a laiHc par écrit , &: que 
Icxccllent Orateur dont ie parlois,qui peut-cftrc auoit 
cftudic les préceptes moraux des famtcs Lettres , a 
compris en trois paroles. Elles font rares à merueii- 
les. Si elles font tombées du fens &dc la plume d'vn 
homme priuc de la connoilTancc Dieu, elles font trop 
raifonnaoles pour cftre indignes de la remarque de 
monlurte trcs-Chrcftien. Adonne roy dic-il , à la 
contemplation de l'immortalité, par grandeur de cou- 4 
rage,& a la méditation de la mortalité, dans Tvfagc 
modéré de toute chofc. Belle fentencc à mon gré. 
Rare&excellentecxhortation. La magnanimité dont 
elle parle, fc doit référer à la force de fageni*: la mo- 
dération, à la tempérance de prudence. Car comme 
ie dcduiray cy après , ic prens la fagcffe & la pruden- 
ce, pour vne mefme lumière, que i'ay toufiours en- 
tendu tres-neceffaii^ l'vfage &: pratique de ces deux 
vertus. A intention de conclure , que fans ce Soleil il 
leur fcroit impoflible demonftrcr au Prince de leur 
inftitution le chemin de Imimortalitc. Qiioy con(î- 
deré,de lamcfme forte à peu prés que la raifon ncft 
pas toufiours bien capable de fc rendre abfoluc en 
(on Empire, eu égard aquoy lavraye vertu s'eft mile 
en peine de reueftir l'efprit principal de force ôc de 
tempérance, qui à proprement parler, en font les fe- 
cours intérieurs; Ainfi voudrois-jc dire, que la force 
& la tempérance ne font d'alTez grande confideration 
en leurs charges , fi elles ne font bien auoiiécs de la 
prudence. C'eft elle qui les met en crédit , comme 
cftanî la générale de toutes les vertus. Par laquclle,nç 
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plus ne moins que les aftres rccjoiuent la beauté &c la 

lumière du Solai»clics encccnc auili en créance & eu 

authoritc. 

III. Que cela foie ainfi , c'eft le grand Pape fàiiit 
s. cuiwé Grégoire qui me l'apprend en ces paroles. Si les autres 
MN« ». f. vertus ne prennent delapmdence, les moyeasdepar- 
VriitZiiltX à leunfins* & de bionfidreleorschargcs , il neiè 
S*âttmm, pcutdire aucunement que ce (oient des vertus. L*ar- 
chitcdc qui ne baftit rien (ans outils , n'en mec 
« point en œuurc que fuiuant les préceptes de Ton art. 
Ainfi à peu près, fa raifon qui ne fait point d'adtion 
Royale en fon Empire intérieur, qu'elle ne fe feniede 
fes facultez , ne les y peut employer bien à propos, que 
fuiuant lesreâiitudcsdc la force, & de la tempérance. 
Maisc'cft toufipurs à la prudence àypreiidcr, ^ à fe 
meder des moyens quiy foncrciiilir, entant que c cft 
la. lumière , &Iaconduite de toutccla. Les difficultez 
ibnt n grandes en cette petite Anarchie, (es trelbrs 
fi précieux , & fi fiijets à eftre diilîpez par rimpmdent; 
la rébellion (ègliffe fi facilement dans les pâmons, les 
paflïons fc changent fi fouuent en des ténèbres fi ob- 
fcures , en des nuées fi cpaiffcs , que ny la lumière natu- 
relle delà raiionnala force de les percer, ny la clarté 
des vertus qui l'afiiftent particulièrement, n'ont le 
pouuoir de les difliper j mais il eil neceffaire que la 
prudence vfant de toute fa fplendeur,&: de toute fbn 
authorité, banniffc les rebelles de cét Eftat, U ÙlSa 
que les facultez (cnfitiuesqûi les fuppottent, rendent 
toute obeïfiànceàleurPnnee légitime. De manière^ 
que (bit que la force vucille s'oppolèr aux difficultés 
tpik prefènttnt eii.ce Royaume^ il n'eft pas A elle 
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d'y rcuiTir fansconftil ; foit que la tempérance prenne 
le foin de la fancc dclcrpric, elle y perdra fcs diligen- 
CCS, fi elle rcncreprcnd fans règle, & fans méthode. Or 
CCS ordres dépendent de la pnidencc Afin <]ac 1*011 
Bcfoitpluscn peine de fçauoir,pourquoyic ladens li 
axxadùÀAmx tnftininoiis Rognucs^de aux.e&cs parti- 
culicis dfecGsdoix vertus 



CHAPITRE IV. 

/. Qjif U prudence ejl^fn treforde la fartie intetteftueSe 
de tome. Figure des fleuaes du Paradis terreftre , four 
entrer au traité de celuy quifignifie la prudence, IL 
eft Phifàn. Excellente allégorie de ce fieuue, 4ecmm§* 
dée 4M trefir de Salomon, Le iufte fins feuereen Vejtat 
merkttrde [espacions ^quent extérieur. IIL Dif^ 
etetUn de la pruaénee qui participe i USagejfe eter* 
fteUeyO'qui faittjue tenuiecreue'poyant la profferité 
de cet Empire, /y'. Il n'efl point de trefor comparable 
à la prudencéÊf Kemartjual^Us ohferuations de S. GVf- 

• goire de NaT^im-^e à ce propos. Fleuues ouï or croijl. 

* ^ Singularité'^^ de l'écarhoucle appropriées a la prudence, 

à qui rienncfi comparable, y. Pour juoyilafleuàà 
fils de Dieu de porter le pom de figcfp plus jouuent que 
' celuy de /'or, ou des pierrej^, Prudencevertu Royale^ 
%y9Afigm4'cePropf(sX''' ' " l ; ' 

R £ s o R huile y eft en la demèute du lu* 
fteLi.Li force & la ccmpcrantc ne fofll 
point ce.trcfor faiisiitjniidâke^iiat^^ 
ctkBtÂoactyikÛcpn plus finguU^i 

c iij 
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le. Auf& cft'cilccie celle qualicc^^ue Ton peuc dire, 
apparccnac à il laiCba qui cil k Reyne defaineyqn clk 
cil de conditton Hoyaic Ne ttoiniez pomt diai^e 
dcToirdcFhiiileauec^ tcefi>r« Si voas voyez p& 
d'apparenceqttVnnefer Rdemble à la prudence^ par- 
ce ^«VZ/re^ ftm frtcieufe qut tor; Thuile neancmoins 
cnrrctrcsà propos en comparaifon aucc cUc, à caufc 
de fa iumicrc. Parlons prcmicrcmenc du trcfor, & re- 
marquons cette exhortation du Sage. PoffedeU fàgcffe 
eïïevAHtmieuxc^Hclory acquiers prudence elle efi flus fre- 
cieufe que l'argent. A quoy ic voudrais ioindie cecce 
belle doâxine du Dodcur Angélique , qui nous y 
peut beaucoup (cruir. Comme le fujct de la vertu mo- 
rale eft quelque chofe qui participe de la raifbn^ de 
mefmc la vemt morale n'eft de cene qualité, cju'cntant 
qu'elle participe delà vertu imcUeâûelle. Nous ver* 
ronscy- après, de quelle partie de TeCprit la prudence 
eft participante. Tant y a qu il l'appelle vertu inteU 
leâ:uelle,& icn parleray en ce fens. Mais auant que 
de rien dire fur cette confidcration , m (croit bien fait 
de fefouuenirdc l'ordre que i'ay eftably cy-dcuant,en 
la diftribution des charges, &c examen des proprierez 
des quatre vertus Cardinales , donc les figures ont cfte 
fihcûreuianent rencontrées aux quatre grands flcu* 
ucsquirortencduP4nulisterreftrc. Geon a eflc pour 
b force. Tygris pour la tempérance : c eft à dire, ic 
lècond , &le troiuefine de ces fieuues. le n'ay pas mis 
eaooUylcsnûlbnsqttiBifontporcé àËûiececcetran(^ 
poHtion. Les deux autres fleuues de la mefine (burce, 
&c du mcfme Paradis de volupté , qui me reprcfentc 
icy la dcmcurç du luilc , font de plus noble con(idera- 
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ÔOllyiçuioir, le premier & le dernier, Phifoa,& Eu- ^^'^^^^ 
phcate. Cçbxf-cy fera refcrué pour la lufticc , que la rkteH 
viaye vota doit auflî Êuieadmiter autroific(meliure 
étVBBÔptc du Infiede ion inftitudoii. Celuy-li cft 
vne paimte Hguredc la pins paifiûce de toutes les yer> 
tus, qui eft k prudence , dont il fera traité en ce fécond 
liure. Sans prcmdicc toutcsfois, puis que cette vertu, 
ic dis la prudence, cft fîvniucrfc lie, que l'onnofcroit 
pas luy rcfufcr rentrée, voire ny la prcfceance, en quel- 
le matière morale que ce foie. De manière , qu'ainfi 
oueie lay fuppoféc ncccilàirc;, €jpuid ie'parlois de la 
toroe, de la tempérance i de ffidinc ie fuis d'autt 
d'cnadmettre les confeils^ ouandie traiteray de la lu- 
ftice. Afin denemepoint^aceryiedeiire que cét œil 
me conduifc par tof». 

IL Leptemierfleuuedela&urceduIaidind'Edem^ 
iTappdle Phifhn: iienmrênne mtteU terre èEmUth^ A^-^f^-*. 
croifi l'or y l'or de cette terre ejl tres-hon. Là dupi fevu oaVcit» 
fe trouue le Bdellion , & ^ j>ierre Onix. Pour bien faire 
il ne faudroit rien perdre de ces faintcs paroles. Vous 
ne fçauriez croire combien elles font vtiles à cet ou- 
ucage , o u chacune doit auoii ià place. Si ic ne com- / 
mence dés maimenant à le vérifier , c'eft pour nepoint / 
£ttic attendre leluif Platonicien qui en a penfé ceft 
îneenieulê allégorie. La prudence eft vne efpece des 
quatre ratus^qui eft icy appeliee Pouon^acaule qu cl- /« Uf. 
le pardonne à lame en la pte(èntaiit d^ péchez. Ce fitraXT'. 
flcmieàmode dVne danfe, enuironne la terre d*Eui- p;„fe^ 
lath, c'eft à dire, il confcruc la conftitution paifiblc, »« 
douce, & propice. Et comme le meilleur & le plus kc. 
précieux de tous les mcuux « c cft lor , ainii enuc les . ' 



verras de I>iiie, la prudence èft eftimée la plus prc J 
cieutè. CesparolesatttexteyMW^ror, valent autant 

que ccllcs-cy, où fetrouttc choie oméè de fplcndcur 
ignée & dorée , rcxccllcntc & prccicufc prudence. Et 
cccccs c cil bien fans doute, que pcrfonnc ne luy difpu- 
tc l'auantagc qu elle a d'eftrc la plus belle de toutes les 
diuines ricKcflcs. Deux qualitez luy font attribuées, 
l'vne ilngulicrc pour celuy quiferapriicde prudence^ 
Tautre qui eft propre à fon vfa^c. Ces qualitez font 
i cy comparées a l'écarboucle , a la pierre verde. Vgi- 
la le Qontend de l'allégorie de Philon. Où d'abord ie 
prends garde» que la prudpnce dont la delçnpôon ftm- 
ble eljbre tirée de Torymologie du nomdePniibn, prc^ 
(crue l'ame de péchés Si cda tfk , ie ne doute point 
qu'elle* ne la maintienne dans l'innocence, qui c(l la 
vraye demeure du luftc. Bien plus, car fî tant cft, vcu • 
fonpouuoir, qu'elle ioiccinploycc au gouucrncment 
de l'Empire de ce Roy, mcdnc de (on Eftat extérieur, 
n'cft-il pasàprcruracrqucllele doiucen fin purger de 
toute iniuHicc, & de toute rébellion ? Vous auez après, 
qu'elle con(èroe la conftiration paisible le ne fyy fi 
cela ne regarde pas l'ame, & le corps, dont l'homme 
cft compofë, & que la prudence con(èrue«o bonne 
îdcelligence. Ou certes, le chef & les membres d!vn ' 
Empire légitime, à caufe de Tviiion & concorde qu el- 
le y procure. Gar IVne de ces applications (èroit pour 
Tefprit principal , qui règne doucement en fon inté- 
rieur, quand il fqair commander à fcs paflions. L'au- 
tre concerneroit l 'obcïfTancc des membres de cet Eftat 
extérieur^ dont le Monarque nous moyenne la paix 
aux dépens de fou reposa ,Pq.V4i: le MLOiûqfcnc effet delà 

prudence 
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prudence qui cftd'cftrc propice, il a aufll bichfbnliéu 
en cette application que les deux autres. Car bicn- 
qu'il foit aulFi peu raifbnnabic que la dcrobcïffancc 
fbit tolérée en ce Royaume, queles mouucmcnts dé- 
réglez de Tirafcible &delaconcupifcible en cet Em- 
pire intcricur; fi cft-cc que mon lullc ic monftre plus 
Icuerc en la compoficion de ces troublés imii^eS| 
qu en lareduâion des rebelles qui pèchent trop âiiu 
Slifèftemcnt contre leur deuoir. Par effet ie le vois pro- 
pice à ccuz-c)r,tnais il n*eft point de paiîîon qui fë 
Ibuleue en (on ame contre la laiibn , qu il ne conv 
damne fins v{êr de démence. Mèetiez-vousenatiane 
les deux quatitezde cette vertu? Ceft ce que ic dcfirc; 
1 vnc eftant fort propre à la prudence interne, qui en- 
gendre les auis & les confeils ncceffaircs à l'employ 
extérieur, & au gouucrnement politique. Et ce à la 
gloire de l'autre propriété de la me fme vertu, qui con- 
nfte cnfon vfagc. Outre que cela m'aprend à ne plus 
eftre en peine de l'ouuerturc dece cre(or,puis quci'v- 
tiliréyell fî manifcftc. * 
1 1 i. Il y a encore icy vnc autre choie à obfènxer, 
quin*eft moins à propos de cette venu ^ que tout ce 
que ie viens de dire , & c*eft Cva la diicretion. AufC 
n'auoit-on garde de la mettre en oubly. Si ie ne me 
trompe, elle peut eftr© (bus entendue , en ce que l'on 
écrit, que Phifon enuironncà mode de danfe lapre- 
cicufc terre oilell ror,l'ccarboucle,&Ia pierre verdc. 
Parce qu Vnc perfonnc, quelle difpofition qu elle ait, 
n'aura iamais bonne grâce à dankr , quelle ne garde 
les règles de l'art ^auccmeiurc & fans fe conoraindrc. 
Sixly^ie^cUe n'apprend par vn long exercice » à faiie 
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dcspaflagcs & des cabrioles bien iuftcs, fans oublier 
la cadence, en quelque mode de danCè que ce foie. Si 
cela fe peut faire fans l'ordre de ladifcrcrion, iera'eu 
lappoicc. Mais c'cll pour dire, qu'il ne Êuv plus CQw 
ncf en dcfianoe du foiids de noitre trefor , quelque; 
épargne que vous Y voyez. U eft lidu d'appûqua i 
h £ige(lc teinpQisUe, ou i k pindepce qqe k 
pour VAeinduna dignité^ vue gts>iodub«ablc pact^ 
cipation de la fagefle ocemeUe > Se de dise de l*viie ott 

9éf.7,v.i^ qui cft écrit de Taucre, que c*efi v« trefir infiny duqutk 
€eux tjHÎ ont \séyOnt tflé faits fartkifants de l'dmuiè 
DicH. Si ce trefor cft infiny, ou pour le moins appro- 
chant de la nature du trefor éternel, 1 épargne qui y 

» • cft entendue par la clofture , ne fignific autre chofe 

Jueiadiicrecioo^gfaQdemencnecenaire pouf cmpeC> 
ber quç Fimpmdent ne le di/ïîpc. le deduiray cy 
'âpres Dien au long les vciliccz de la prudence pQlià«> 
«ue de iaon lufte^ cauiè principale,apres les grâces 4» 
iesonâions^deauic d'heureux fiscccz» detancde fèb-i 
dté;principe dy- je, de la majeftç incomparable qui 
feluift fur la f^çe de cccce Monarchie , a vne façon 
encore plus inuariabie que quand il fait vn beau 
iour,vous en voyez paroiftrc la beauté fur la terre. Car 
la nuit U couurc altcrnatiucmcnt de fcs ténèbres, 
lenuie mcfn>c ne f(jauroit noircir de iuftes reproches 
Ja caudcui^ de cet Éftac. Quelque prétexte qu elle fe 
Amo^ quelque couleu r qu'elle £i 
cnfcrsj aumoins s'il y a plus rien à vomir contre l'Em^ 
pioedcçeluy quieftbenyduCielyi'bereiiene leçon* 
flCylaycaycreligionyfleuriftjles aimes yprofpcrécylos 
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^ctre vipcrc meure de déplaifirpour n'y pouuoir mcc- 
crc les dcfaftrcs qui la réiomfTcnt , la paix mcfiiic 
n en efl que plus rcdouuble & plus entière par Tes 
morfures. Mais examinons la conucnancc qu il y a, 
entre le trcfor de noftrc Salomon &: la prudence. 

1 V. Trefor ncft rien autre chofc , quVn amas de ri- 
chc(rcs,dont l'orSc la pierrcric font ordinairement ce 
qui y cft de plus précieux. Ezechicl me l'appréd, quand 
âpres auoir parle de quantité de riches pierres que le 
Roy de Tyr auoit parmy les autres magnificences de 
faCour,ilaioute:T«rf5 rcm^lyd'or tes trefor s. Telle eft ï««^i«; i». 
la pmdcnce qui contient en elle la naturelle exccllen- * 
ce de toutes les vertus , tant intelleâ:uclles que mora- 
les; c eft à dire, tout ce qu'il y a de rare en l'eftime des 
gens de bien. A quoy certes l'or n'eft aucunement 
comparable, fuft-il des fleuucs du Tage d'EfpagnCjdu 
Po d'Italie, du Marixa de Romanie , du Paâ:ole de 
Natolic,du Nil d'Egypte, du Gange des Indes. Saint 
Grégoire le Théologien protefte quelque part, de fai- J; 
re plus d'ellat des panures, ruppofc qu'ils fuffent ri- tMrm.tmmt,,». 
ches en prudence , que des Midas s'ils eftoient mé- 
chants. C'eftoit aimer les biens véritables plusquelcs 
indiffcrents , & raifonner en homme de bien. Non 
content de ce, il fe formalife grandement d'Homcrc, 
ou félon les autres, d'Hefiode, parce qu il a ofc pcnlcr, 
que la vertu eftoit la (cruantc des richeffcs. Mefmes 
ailleurs ce grand Saint fe fouuenant de ce qu'vn an- ^'liXwii, * 
cicn auaricieuxdifoit, qu'il aimoit mieux vnc goutte 
de bon-heur &c de félicité, qu'vn tonneau plein d'c- 
fprit-, il n'oublie pas la repartie que kiy fiil vn certain 
amoureux de prudence, à peu prés en ces termes. Ec 
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moy ic fais plus d'cftac dVnc goutte d'cfprit ,quc du 
creux demeuiré qui contient les abyfmcs de la mer, 
quand bien il fcroit auflî remply de fortune qu'il eft 
plein d*cau. Potir les lucres laretez de Phiibn» elles ne 
cepiefèntenc moins bien que lor, les perfections de h 
prudence, entauit que crefor de refprit Royal. L ecar-> 

9fiÊ»*èrt. txMide {c crouue dans ce âeuue. £lle eft de la couleur 
^ZZIIm' charbon ardent;& dencpaieil rang enoeles pier- 
^17- leries 9 que le feu eAtre les' éléments. Ce qui leoient 
tres-bicn à ce que Philon luif en a dit, luy donnant 
vne face igncc & dorée, La prudence eft l'ccarbou^ 
clc des vertus, lefquellcs n'ayant moyen dcftrc riches 

' • fans elle, ne peuucnt cftre aimables ny de prix, que par 
la recommandation qu'elle leur donne. Dauantage 
iécarboucle eft de celle excellence, fa majcftc pouj: le 
direainfiyfi releuce entre les pierres precieufcs^quece 
quel'on eftime de plus exquis &de plus t2xt en leuic 
ptoprietez, procède de cette meruetUe ^ cocpme les 
xaïonsdela lource de leur clarté. Deviayi'ay Icu cet- 
te fienne fingulaiicé tzes-Eenarquable chez vn Au- 
rheur, qu elle a la vcrm d'imprimer £i figure en tou- 
.^es léft.pierres qui f<^nt mi(cs à (bn iour: à peu prés ain- 
fi que le Soleil, qui cnunt que caufe générale , con- 
tient en foy toutes les formes, cl pcces , &: chaleurs, vi- 
fibles & fenfiblcs , qui font diftnbuées en toutes les 
parties de ce bas monde. Car que le Soleil entre en 
comparaifon auecrécaf boucle, ou elle aucc luy« l'oii 
Acie doit trouuer étrange,pùis que']es anciens pour 
jaoniher l'affinité -que la nature a contradée cntK ces 
4leux merueilie^enont dediérvneà Phœbu^ comme 
roulant <tirc^qoecjcftoit a«g-coniinnablcmieni^attçn> 
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Al que la dignité de-cette oflhtide eftoît telle entre 

les autres pierreries , que la majeftc de ce Dieu , à qui 
cliccftoïc offerte, entre les Aftres. Tout cela ncanc- 
xnoms eft peu de chofe , au prix des grandeurs de la 
prudence, &:voicy corne ledcfircrois d'en donner des 
Dcuucs. Le S. Elprit compare cette.vertu à l'oijqui eft 
fsa. de Ç9oindrc prix que le rubis : illa compw auf- 
^4uxfi0fses.pcccicu(cs. Mais i'oTe dirc,<|ue£e,n^ 
le par ncceâité. Cariene meferay-iamaisaccrou^- 
c.ceroic|>ou(i^mon(berque<xs raietezterreflTCs 
encdigiiesd*aprochei|||G|^eritœ de cette meiudlfe 
des écrits. le me periùàdcsrois bienai|ff^plusde^&^^ 
lire i ce que faint Chryfoftom^.a doilniefliC écrit , Ltt'KV. 
quand il examine pourquoi la loy de Dieu a elle tircc ^"'^ 
en compaïailon aueclesrkheflcsdu monde. Comme 
où il eft porté, Tes cemandemens font à dcjlrcr IfeAucouf ''/«•••"f» 
dduamage que l'or.ç^ U pierre grandement frecieufe. Car- 
ç eft pour me donner à entendre quelle mcntç.bic» 
ce que nous auons de plus digne parmy^u%fert$ 
ne aux fîmiltnides que l'on en voudra faire , & noo; 
^'il £p^c vray, que rien puifl*c appcog^r de fa digni^f? 

^Offi^ twt mfi que le SoUiL Nojk fouSnâïsc .<|ptf * 

&q^çmquelqueiou£ce M 
War m*^>prendi% quc cettè Gt^^ la plus nôg 
dIc entre les choies vifiblcs, & qui pcutTnicux rcprc- 
fcnter la nomparcillc cUrtc des bien- heureux. Il en 
fera donc de mefmes à propos de l'or, des pierreries, 
ôc de la prudence. Ceux qui en ont le mieux cent 
font de cet auis. le ne parle point de Rabi Gcrfon, ^«»<f<««. 
Dienquiiaau pas am leacoAtre traittanp des loerjk «.ij. 
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CCS de GCttc vertu, &: difant que c cil le plus excelltnt 
de tous les biens: le voudrois dire quelque chofc en- 
snfMU ehtK çQjç plus releuc js'il fc pouuoit. Socratc appciloit 
ikkA9iiim, coûtes les vertus des prudences j nuis toutes les piencs 
A^ifirt, €j fttâcaCcs ne font point dès ccarboucles. Ceft pour- 
f£!^.'' qupy Ahftote faifanfc quelque difficulté d'accorder 
cette pcnfèe» monftre que Soctâte'euft mieux philo- 
fo^hc à (on auis , s'il eut dit que ks vernis ne ibnt 
point (ans la prudence. £n quoy cdk fans difficulté 
qu il auroit mieux rencontre. Car ce ne (èroit vn 
moindre prodige de voir vne vertu (ans prudence^que 
de voir vn iour fans lumière. 
V. Toutcsfois, liAnilotc cuftcftc auflif^auant en 
• ' Théologie , qu'il l'cftoit en fcicncc morale , il cufl: en- 
core mieux parlé de cette Iplcndcur des vertus mo- 
rales , & cvkfi fans doute bien fort admire l'eftimc que 
Êûiit Gr^joite de Nazianze ena fait , fuppofe que Ton 

r'flèatcnbueràiaprudenceiCéqu'iladitde lafage(* 
, comme iemonltreray cy-apres. Le nom de pHi» 
dence dit ce grand homme,, autiesfois EchoUer a 
dienes auffi bien qu Atiftote, èc depuis Doâeur it 
l'Eglife , qui e(l men vne autre dignité que d'eftre 
«.Gngpiraii Principal de l'Académie d'Athènes \ le nom de (âgcflè 
ïlriîJiV'** cft (i illullre,& fi précieux, que Dieu n a rcfufc de le 
porter beaucoup plus fouucnt que tout autre; à fça* 
uoir,nyqucccluy de Soleil, ny que eeluyde perle, de 
. pierre precieufc, de diamant , ny que ccluy de l'or. 
Voila bien certes l'vne des plus grandes lotianges que 
Ton puiflè donner à cettcvertu. Et où vousvoyez que 
nous n'auons tiendit iufques icy y qui approche de (es 
meiitts» puis que Dieu qui n'entre point en aucuoB 
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mparaifon, l'honnorc fi fingulicrcmcnt , qu'il Ce 
plaift d'en porter la qualité. D'abondant , la prudence 
cftappellcc vertu Royale. Quelques authcurs ont dit 
mcfmes, que fon Empire s ctendoitiufquc-là, que de 
commander à la fagefTe. Dont fi la penféecrtoit véri- 
table. Un y a point de doute, que Ion en tireroit de 
grands auantagcs, à la gloire de cette vertu. Attendu 
que fans fe départir de ce que ie viens d'admirer après 
(aint Grégoire , que Dieu s cft pieu à porter le nom de 
Sageflc. Et fiippofc qu'il n'ait eu agréable de fc laiflcr 
donner ce nom , que pour mieux mftruire les hommes 
en lacognoilTancc de ce qu'il leroit parmy eux, pour 
l'amour dcfquels ilapponcroittous fcs trcfors de Sa- 
gefTe venant en ce monde i fiappofé de plus , que Diea 
n'a point receu aucune qualité , que depuis la création, 
& pourroit e^e que la plus part de celles qu'il s'cft 
données, ou qu'il a permis que l'on luy ait attribuées 
depuis ce tcmps-là, neluy eullentcfté fi propres lans 
Icmyftcrc de l'incarnation, lequel il a daigné reucler 
aux hommes depuis le péché , l'on pourroit inférer de 
là , que la fagelTe releuc de la prudence, au moins de la 
mcfmc forte de dépendance (clon noftrc facjon de 
parler , que Dieu a voulu rclcuer des hommes , en l'or- 
dre du gouuernemcntdefqucls la prudence cft touuc- 
rainc. Sur quoy , & fans laiffcr la dignité de Tccarbou- 
cle, qui eft au (fi la Reync des pierres precicufes, ie vou- 
drois confidcrerattenciuemcnt cette figure. Vous li- 
fcz au liurc de l'Exode, entre tant d'autres myfteres, &c ^' 
à propos des pierreries que le grand Preftre de la Loy 
portoit, entrant au San6ta-San6torum, que le nom 
de luda fils du Patriarche Ucobfdeuoicedrcgraué fui 
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iecarboacUypariny les noms des autres cnfans de 
faint homme, qui eftoienc écrits fut d'aucr6s pierres 
de moindre valeur; comme aulliies vertus moins fî- 
gnatéeSy deuoient donfier de moins ilkiftres prefages. 
Si vous me demandez quelle peut aiioir efte l'incen- 
cion du Saint Erpric en cette ordonnance, ic ne fyy 
s'il s'en pourroit donner vnc ration plus confiderable, 
C[ac celle que i2y à vous dire à mon propos. Ic dirois' 

' donc, qucc'cftoit: pour fignifier les rares excellences 

par dcrfijs Icsautrcs, de la lignée Royale , de laquelle 
dcuoit defcendrc félon la chair , le Roy des Rois , c'eft 
à dirCjlaSagcfTe éternelle. Lignée dont luda dcuoit 
cftrc le Saint tronc , comme le plus digne de porter le 

c*»»f.i9M, Sceptre de tous Tes frères , ainfi qu'd cft écrit , Le Scc- 
ftre neferd ofté de ïudd , ny le Duc de ft cttiffe , iufques s 
€cqHe)fienne(eluy qui doit efireemio^t^^ fera Pattente 
des ndftons, N'eftoit-il donc pas conuenàblc» que le 
nom de luda fîifl graué (ûr vnc pierrede Majefté prin- 
cipale , & qui faix le fymbole de la prudence , c'eft i 
dirCjd'vnc vertu Royale & fouucrainc au gouucme- 
ment des hommes ? Qu^nt à ce qui regarde l'autre 
émincncc dont iay aulli tait mention, ic dis cette fi 
jfingulicrc propriété de Iccarboucle qui imprime fon 
luftre dans les autres pierres ■■, la prudence fuy reflcmblc 
encore parfaitement en cela. Entant quelle commu- 
nique fes luimeçesy & donne (on iour aux autres vertus. 
Comme Ton peut voir en tout ce que lay obfenié, 
, oaitancdelàforcey & de lacemperance. De manière 
quecommcl'oi^ncdelalàueur^doà eftderiué^on 
le Latin y le nom de Sageffc , eft vnc fi^ulcé fenfidue • 
ferc gcnçraie, naoïreileinent douce de la capacité de 

iugcr 
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iuc;cr de toute force de goiifts ; de mc(mc Tordre 6c k 
dii action de toute cho^ appartient à la pnidence. *^ 

ÇHAFITRË V. 

I. La frudence ^Ht efi vn trefor dommumcalfU. II. Re- 
luit en toutes Us ^^ertm du lufîe. III. E^are allégo- 
rie de lécdrhoucle que Dieu donne four hajlir Hie- 
ruftlenij ^ de la prudence, qui efl pour le lufie , com- 
me ejiant plus precieufe que l'or. ly, ji prof os de 
HUrufalem yil efl parlé des villes de marque^ ont 
forté les flui grands Princes de la terre , (jr qui font 
comféiréet comme de t or i de Cor. Mais cefl flm^ 
aue Hieri^alem [oit vne fiptre de Téme diê lufie, * 
V, Il efl le plus ^rand de fin Emfire , 4HMut en wr- 
9» f$*en Mdjefie. 

Ette penfîe me donne rouuerture 
d Vne autre conception. U ne fiilGft 
pas pour bien traicter des excellences 

de cette vertu, de monftrcr que c'cft vn 
trcfor, fi clic ne le donne entièrement à (on Iuftc,afin 
d'en vérifier cecjui en eft cent (ous le nom delà Sacrcf- 
fe, quelle fe tranfporte es faintes ames. Mcfmes ic m' casff. 7,^.17» 
promcttrois fi vous voulez, vn plus glolrieux effet, ÔC 
que fonluftc pourroit cftrc ce qu'elle cft. Ce qui me 
iemble auiTi bien enfermé que le re(le,dans les paro- 
les alléguées de Salomon, qui die qu^lfe fe trdnjforte 
és fàmtes mes» Car ie puis croire, que ce n*cft pas plus 
* après qucUes (ont luftes, que pour les rendre luftes. 
Si vous doûtez qu'elle aie ce pouuoic > vous ne U 

c ■ 
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croyez pasèncorefi rare qu elle cft. Prenez bien gar- 
de à VQ excellem miiade de f oeil , qui ncft qu'vhe 
daicé corpoitliey& vous aurez la prudence en meil* 

êMmkâ, ieuieëftime , elle qui eft la lumière de l'elpnt. ^Tdit 
nollre Seigneur, tan ail efi Jîmflc , towtûH corfs Jhd 
luiftnî. Grand pouueir de ce Roy des kns exté- 
rieurs. Pourquoync dirois je pas dcmcfme,fileRoy 
cfl prudciUjtout le corps de TEttac fera en trcs-bon 
ordre ! Car que la prudence n'ait ces auancages fans la 
implicite, c eft à (lire,fans la probité, ieleferay voir 
ailleurs. Cependant ie n'oublieray pas icy que Ton 
doit eftre prudent comme le fcrpent,&fimplc com* 
me la colombe. Mais puis qu'Ariftote pafle ibuuent 
4 Àt l'œil corporel àccluy de rcfpriCypouf Êûttcntea- 
liie les effets de l'vn parles fonctions de faucfc^ ieyeuz 
laifTer ce rapport, &dire de cette forte. Si ta pruden- 
ce eftlufte& Royale, tout ton e(prit(èraluiuAr. La 
lumière naturellede l'eTprit, depuis le pechc,eft aueu- 
^le au bien. La lumière morale qui n cft point offcn- 
Ice par cette faute, nous y conduit. Elle fait que l'on 
puiffc dire de larailon en bon fcns,&: par licence al- 

ztff^M/ al. icgonquc, ce qu'Ezechiel difoit du Roy de Tyr. Tu 
tktwmts 4M mtiitH des fierris ipiées, £n tScm^ s'il cft 
Vf'ay que ks pierres prcciedcs ne (ont decoiileur dir 
6u quentant qu'elles feçoiuent le luftre que leur 
-donne 1 ecarlmicle, ic pcnfirois dire ipt non faile- 
ment ksvotus derÉmpire du lufte font toutes lele- 
nécs de pfudenoe,ou que cettevertu le (bittianfpor- 
téc en &n amc, mais qu elle s*cft comme transformée 
en eltc, &: qu'il n'y a point de pierreries en ce trcfor 
^ui ne icluifenx au/fi paiiaucmcnt par fes mciiccs, que 
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ksv€imsqui%m obicures (ànscllc. ^quoy l'ajoute* 
ray ce naie du Pio|>hete Kaïe, coufiours pour rcleuer 

de plus en plus ta majeftc de cette opulence des efprits, 
^.iae (es vcrtucufcs magnificences, ydcy ie te prépare ^f**' 
teCArboude four ta pierre. Quiclt dire a mon Icns, ic nam pcr or* 
te donne la prudence rcluilante en toutes tes vertus, dcT"os*''* 
afin que comme ton ame vit en tous les meaibresde ^"^c'cTf^^ 
ton corps.de mciîncs elle illullre toutes les puiilan- p''P"« 
ocsaeconamc. Afin dit iamtHieroime^quisaccom- upi i^mtou. 
mode en ce palTagc à la verfion des dodtes pcnfion- 
nattes de Ptolomée^ que toute cette cite foit pleine 
d*écarboucles. Car lùtim. la lettre, padie de Hierufa- 
iem. pour Origene il compare (bttuentrame raifon- 
nablc à vnc belle ville. Grande magnificence,& tout 
à fait prodigieufe, de voir vnc cite toute baftie d'écar- 
• boucles. Mais ô la fublinie mcruci lie que la demeure 
du lufte foit toute ornée de prudence. L'ccarbouclc 
di fions-nous, n'eft rien au pris de cette vertu. Salo- 
mon nolcroit en fairclacomparaifon, puisqu'il die, 
le ne luy dy point comparé la pierre precieufe. La pieixc '^-j * »' 
- pcedeuf^c eft à dire, l'ccarbouclc^qui cA tellepareï* 
ccUence. D'où ('enfuit que lame du lufte que nous 
voyons remplie du treibr defes (ignifications &dela 
vertu quelle rcprefcnte^eft donç incomparablement * 
plus pcitiaife que Hiecuiàlem. 
-II. Non toutesfois qu en la magni fi que dcfcri ption 
du baftiment my ftiquc de cette cité , les autres pierre- 
ries y foicnt oubliées; mais feulement ainfi que i'ay 
déjà dit, parce que l'ccarbouclc ictte vnc (plendeur 
plds auguile que pas vnc autre pierre , & qu'il ne fc 
peut dittLd^itencbàlTées à Tcxitour d'elle, que l'jon y 

c ij 
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}^ L* Empire dv Ivste,' 
connoiiïe ncn de Ci précieux que îc luftrc de fa viuc 
couleur. La Cour na poiiic de Majcdc que celle du 
Roy ^ny la raifon de lumière morale ordinake, que 
celledes^erniSy ny les vercusdefplendeur (î ezccaoïdi- 
aaire, & fi vniuerfèlle» que celle <ie la prudence. La 
laUbnn'envauc pas moins pour teleuer de la ycrm, en 
ce qui regarde les mœurs, ny les vertus pour 4cpcii-' 
dre de la prudence. Ne les en mefeftimcz pas pour ce- 
la, cette dépendance cft route gloricufc. Chacune vaut 
fonprix. Les Rois inclines qui le ioumctrent à la con- 
duite de la prudence, n'en font que plus fouuerains & 
plus abfolus. Et tout ainfi que les Princes &c les Prin- 
cclTcs tiennent à grande félicite & fortune , dcftre 
inférieurs au Roy ^ & s cfliment honnorez quand il le» 
oblige de quelque raïon fauorablc ,de ceux qui for- 
tcnt de la majefté de fès yeux : Ou certes autant qué 
c'cft de bien & d'auancage aux (ens, & aux faculccz 
kumaines qui accompagnent 1 cfprit principal , que 
Ces lumières leur foient communiquées; autant eft-çe 
de gloire aux vertus de moindre qualité que la pruden- 
ce, d'entrer en confideration par fon moyei^p Ce que 
quand ic dis ainli , ic n'entends pas que les fcns n'ay cnt 
leurmcritcà p.irtj &lesfaailtezappctitiucs, Icurhon- 
ncur;notammcntli CCS puillances naturelles font ac- 
compagnées des vertus morales qui leur lont propres: 
Non de plus, que ce ne fott choie alTez éuidente que 
les Pnnccs autant de fois qu'ils fe trouuent aux ccre« 
«noniesdes Rois , ou quand tlplaiO: à fa Majcftéd'en- 
tresien ion iiOt de lumce, ne remplifTent dignement 
leur place ^laquelle fans doute, eu menieilleuièmenc 
iionnorcc par leurs pciïbnncs grandeurs^ mais (fii. 
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dft tces-aflcuré , que fans rcfpric , les fens ne font point 
cdimez ce qu'il valenc,&qiieiàiislapecibnnedu Roy, 
il ny a point de Cour ny de mag|iiificence Royale» 
anffi, Êuisia pnuknçeyVQasji'aim point de 
verni qui mente l'honneucdecenom. Ôrlapmdcn- mi^uj^ 
œquenous difonseftredefi grandmerice, appartient ^"^'^ 
à la première & principale partie de lame , c'cft à dire 
à rmtcllc^tuelle raifonnable; nonàccllcoùcftta fa- *'**'^'- 
culte qui regarde les principes des chofes neceffaires, 
maisacclleoàeft lacirconfpcûiondcs chofes cafuel- 
Ics, & qui font fujcttcs à changement. Celle-là cft 
pour la fcience , cellc-cy cft pour le raifonncmcnc. 
L vnc pour voir, l'autre pour iuger. L'vncpour dé* 
comirir , l'autre pour opiner. L vne pour la connoi£- 
(ànce, l'autte pour les mœurs. Celle-là Vn fineft pour 
atteindre iufqa à la niatur^des chofes y & appartient à 
i'elpriti celle-^eft pour opiner des aàaires Àpour le 
' ooniètl , & appartient à Tintelligence & au iugement. 
Ce qu eftant ainfi ,^(ùppofe qu entre les façpltez 
naturelles de 1 homme, rien ne foitfi eftimable , après 
rcfprit, que les fcns , ny encre les ornements de la Cour, 
ncn de plus illuil:rc après le Roy , que les Princes, il 
neft pas moins indubitable ouc les vernis morales, 
poureftre inférieures à la prudence^ c'cit à dire , à la • • 
snajefté de Ic^nt principal, ne perdent rien de leur 
. Bierire ,& quelles valent leurprix, 
> 1 1 r. Appliquons tnaintenaat les antithcfcs des 
plfagcs que ie viens de mettrexsi auant.KpïgrôHj»- C^M'** 
nifalem morale,ô demeure duluftede la vraye Vcatu, 
ie te prépare tk^rtottcle f^ur ta pierre, cljgminerdS 
iBfre h fimei ifftées. Toutes tes vmus /cront im*^ 

e iij , 
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donne die la vraye vcita, o mon ludcy que 1 ecarboti- 
clc pour ta pierre , que îa prudence pour ta vertu. 
Toutes les autres font aucuglcs fans cet œil. AuccU 
prudence tu feras vne Hierufalcm de ton Eil^it, tu y 
feras voir la paix. Tes armes prqfpereront , &c tu tou-^ 
cheras l'orient de ces anccdres du boucdetonfoepcoe» 
fi tu t'aides de fon confeil. Les rebelles qui ne (ont 
iamais paidbles , iônt déjà domtez. C'eft vn pieiiiflé 
de l'obeïilànce que les autres te^doiuent rendxe. Ëc 
quand ie m'arrelte ainfi à l'Ecriture fiiince qui merc- 
prefènte fi noblement k'majcfté de demeure de 
' mon lufte , baftie d ccaiboucles, it yeax dire , ornée 
, de prudence ; le ne vous fçaurois bien exprimer com- 
bien cette allégorie me Icmblc magnifique &c rele- 
ucc. Aulïi n'aparricnt-il Qu'à cette docSbrinc de la 
vraye vertu, a fournir des (ujctsà de femblablcs mcr- 
ueiiles. Si le ne me trompe, cela ne l'apelie pas com- 
parer du plomb à de l'or, mais l'or à l'or. Hormis que 
cell raporter lor moins ân à l'or tres-pur. Cequete 
ramentois icy en paflant, pour ne rien perdre du tex- 
te de laGcndè que i'ay allégué cy delTus^ou il eftdic 
a«Mp ft. £g gg^f fgj^g gji ^y.^. Afin de plus , de 6ire 

ibuuenir& remettre deuant les yeuxnonic autre pafi- 

eituf. t.v. ùagt des Proucrbcs, où Salomon cftime U fàgeffe plut 
teVfJS'" frecieup que Cor. Car félon le terme de la langue laii> . 
cT'pr^iîF ^ faudroit lire, que l'or le flus fur qui fait. Qucuf- 
r^méîL'^' ^^^"^^^^ vraye vertu, qui n'a point d'autres 

ftino 310 principes en cet ouurage , que ceux de la parole de 
ilL'T Auîîîi Dieu, fi elle auoit bit eftat d'aucune fimilitudc,àpro- 
f ten^rom. pos U prijulcoce, qui ne fiiikaufii mag^uâ^ie que 
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L I V n E Second.' 
le êcffdn derEmpire de (on lufte^ qu'elle veut meu 
oc en poflêf&ondece.it^lfor^.Car cda mefmeconfir* 
me ce qui eft dqa dit , que let cho(çs les plus leleuiei 

de IVniucrs, ne font point trôp excellentes pour en- 
trer en comparaiion auecelle. Ce (croit donc perdre 
le temps que de vous donner de plus amples ténioi, 
gnagcs de Ton iugcmcnc à faire des fîmilitudcs en cet- 
te mMkrc , qui eft de? pius hardies dont on puifTc . 
traitt^Uinmnicion dcsRois&d'vn telRoyquefbn 
luile , cftoit pour eftre eftimée de trop haute encre.- 
prife , fans la parole de Dieu > dont la vrayc vetta ^ 
prcndles niaKifnes»& quiefitrcs-fublime. Ayant Oe&. 
te lumière pour guide^cUeiie peut eftre (iiiecte à hw 
redesfiuices. CcfteUe qui apprend meimcsaittKok 
à n'en point &re. Que le piemkr des fleuues du Par 
radiSj&rccarbouclcjlaplus riche pierre de toutes cel- 
les qui y font produites, entrent donc en comparai- 
fon auec la plus magnifique de toutes les vertus, il ne 
fc peut trouucr rien à redire en ces rapports. Quant 
aux autres parallèles qui ont efté tirées, ii Hierufaîenj 
«ftoic comparée, ic ne dis pas àT^crKé, petit hameau 
xles Itfietes de la Paleftine^iku dela4i9i(&ncç du Pror ' 
pheccf Amos, de (i pedc nom G9mme obfenie (àint s.HUr,rmê 
Hierolme , que l'on ne «rouue au de U de Tes bayi^ Î^T "*''^ 
non pas vnedbane grande 'Comme irii > tqgis î 
'^âfmuémm qui eflvne ville dematquç, beomp^rai*'*^'^''' 
:&n n'en &roit pis fi luftc, que fi voufU Si^lfpftfh- 
tenter la demeure de mon luftc. ' , " 

'IV. Ifocratc difoit parlant des deux plus cxccllcn- 
^esvillcsde la Grèce, que quand il compaçoit Athc- 
Acs^nonàquciqttc bourgade Uix>AfSfi&»m)i&iU 
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Villedc Sparte, il necroyoitrien faire au preiucîicc de 
i*honneur d* Achcnes i attendu <juc les difparitez qui 
pouuoiêiic edre entre ces deux citez ^ neiloicnt pas 
grandcs,ny malaifécs à apparier, Spanc valoir bien 
Athènes^ fi elle luy eâroic inferieure, ceftoit en fi pen 
de chofe, que cela /^'eftbit pâs pour einpcfchcr que 
Ivnè ^Faucre nt 6î(fent de l'or. Au moins fi c*eft peu 
de différence , que Sparte itc fuft de l'or fi pm^u A- 
thenes. Vous aucz quelque chofc de fèmblaBffentrc 
- ^ Hierufalcm, & la demeure du lufte ; quand bien vous 
entchdricz parler auec Ifaic , de la HicruUlcin ccleftc. 
L vne & l'autre de ces citez font de l'or, elles font tou- 
tes deux bafties d'ecarbouclcs. Si vous auez aOez tic 
iiardieflc pour dire de la grâce , &c de la gloire , qui font 
deux des phis grandes mcrucillcs de Dieu que la Théo- 
"iogie cônnoi ne > de la grâce qui cft ic principe des cx- 
ceiicncesde lademcurc du lufte -, de la gloire , qui cft la 
magnificence de la Hierulàlem cekl^e , la nn dfc b 
erace» qu'elles neibm d'autré mente que l'or/accof- 
deray peut-eftre à voftre temehté,que la compaiaifbn 
-dé ces deux cours cft impertinente. Mais s*iï cft tout 
indubitable , que le Royaume des Cicux de là haut 
^»f«f.tf. cftfcmblableàvne cité qui cft or /^«r,&.quelcRayau- 
sMutikii, me des Cieux de <jà bas efl fcmhlahle à v« trefor , qui 
n cft qu or & pierreries, ne méprifcz plus les rapports 
de ces .deux Eftats. Ncantmoins parce que la gloire 
^ vne grâce confomméc , c'cft à d ire , acûompiie 6c 
parfaite, l'or de la citédc là haut cft plus pur &c plus 
' ^ . ccluy du cœur , ou de la demeucc du luftc, 

donc* lè crefor fié- purifie tous les iours. .le le veux 
^ 4>ien Ifocrate, que la vilie de McfTene & ticnnctoiuœ 

glorieulc 
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gloricufc d*auoir mis au monde Ncftor, le plus pru- 
dent de tous les Pimccs de fon iiecic ; Se Sparcc , d a- . 
uoir produit Meoelas, que la venu a éleue à Ci hauc 
degrç de gioife , qu'il ne s eft point rrouué*d*autfe 
Pcince comme hiy , qui ait eu aflcz de mehce pour 
eftre appeilé^^ pour cfhe en efiec le gendre de lu^ 
piter } & Argos dTeftic la ville de k naiiTance dTAga- 
memnon , Prince doué non â*vne (cule vertu ou de 
deux, mais de toutes celle; que ion pourroit dcfircr; 
Et ce non iufqu a vn certain dcgrc de perfcAion , ou 
aucc quelque médiocrité, mais aucc toute l'cxcellén- 
cc pomble; iufquc là que cet Orateur ne croit pas ac- 
quérir la réputation de flatteur quand il dit, qu'il n eft 
point de Roy entre tous ceux de lantiquite, qui aie 
vacqué plus heureufcmcnt aux affaires d vn £ftat, qui 
ait tait de plus belles choies , & de plus héroïques 
aâions, plus vtiles à la Giece^ éc plus dignes de louan- 
ges que celles qu'il a ËiitesMufquesà dire en fin, que 
quand tous les Monarques de latene'euiTent confpi- 
rt de toutes leurs puiflànces^pour paruenirà la gloi- 
re où il eft parucnUjils (c (croient trompez s'ils fcfiif^ 
fcnt promis d'en approcher; le veux dy-jc, bien tout 
cela ô Ifocrate : mais vous diriez ic m'aflcurc, ou cer- 
tes , comme l!aflcurance de parler & la voix vous 
manquoient, vous figncricï, fi la vraye vertu auoit be^ 
ipin de voftce (uSts^ en vne loiiange ou l'Ecriture 
(kinte fait fi magninqucment pour Ion dcfTeinj elle 
au prix de laquelle toute la rhétorique de vodre plu- 
me n'eft quevanité&folie^queGes fplendenndesci- 
tezéc la Grèce eftôient teneftres. Et au cas que vous 
fiiScb dttcuké.deoonfeflcrcottt vérité^ ou que vous 
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IcsvoulufTiez dire celcftes, elle ne le trouueroitcrran- 
gc en vn pcrfonnagc de voftrc fcdtcjbicn que feloa 
fès principes il ae iuy foie permis de s'y acçoidçn: 
Non Ifocratc, puis qu'il cft vray que vos Ictrrcs font 
«u/Il éloignées de la fciencc, que k Cieii'cft de la 
t^e , la vanicé de vos flacerks, autant contraire à Ja 
yeiitédefe loiianges, aue voftre verni l'cft à ceUe^ 
{on înftitittioii ,ii ae le peiit faire que vos PiiiicQs 
cuflênt ftflcz de mérite, pour faire entrer le Ciel dans 
la comparaifon de leur gloire. Croyez -le G vous 
voulez, mais ce proucrbe ell vniucricllcment verita- 
ÊUtt^i. ble,ii où efi ^fojire cœurjd efl lofire trefor. Dcmanic- 
rc que fi les cœurs de nos Rois,& fur tout ccluy de 
mon lufte , auoient leur trefor cache au racimc cn^ 
droit où vos Héros eaièrtaoiem les a£sdioas deleuis 
^OBiirs>b mefinc vérité que vous aucE smffi peu co^ 
MMth4, gneuë que la vraye vertu n auroic pas dit Iwm 

^ ^' ^' foimeure gafit fpm , <ir «s Uiff»^ fercm tT 
^Çm» itm. Les Pmenf dit-il» en yfeut ditifi, nuttuimaffcs^ -^om 
dts trefirs 4» Ciel, 

V . Et panant •ccffcz de plus parler de voftre Grè- 
ce & de fa fplendeur,devos citez &:dc l'or dont vous 
faites des fimilitades sl leur auantagc,de vos Rois &: 
de leur cœur dont le trefor cftort en la terre. Quel- 
que gloire que vous faHicz méritera leurs vertus, que 
vous inetcez par deifus tome autre excellence Roya- 
k, elle ne peut aller iufqucs au Ciel , tant faut 
qu'elle égale celle du Soieil,quicneft roincniait.Ce-. 
pendant Dousanons dit chofequiniefine fc pourvoit 
^biede qui que « fiut db OM liiftcs^ & qui pa& Jtt 
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delà de cette comparaifon. Car le moindre vafTal de 

cet Eftac en ccrcc qualité, &s'il aime la vcrtu,doitvn 

iour eftre plus réplandiflantquc le Soleil. Dignité à 

laquelle pas vnMonarquc de l'antiquité Païenne, n'a 

pu aipircr. Les luftes dit (amt Matthieu, fans douce 'i*. 

de quelque condition qu'ils foicnc , relmrom c<immt le 

SaltiL Combien plus Icluftedc la vraye veratf Si fi» * . 

(ujets reluifentdés maintenantparcfpeiance plus que 

k Soleil, quelle duté (c trouueta eotnpacable à celle 

de & Majefté } Car ne penfee pas qu'il (bit fi peu 

amouieux du hieniquillècontented eftrè lepi«micr 

de (bh EftiV en grandeur, ôc qifil ne voeille (urpaHer 

tous (es fujets en vertu. Il ne (croit fi digne de cet 

Empire que le Ciel nous l'a donne, s'il n'clVoit le plus 

luftc de tous. Le ieune Cyrus a vefcu en réputation 

de Prince fort iudicicux. En voicy vnc Ucllc prcuue. " 

Il ne croyoit pas qu'il fuft pofiibic de porter ies fu- ^"^JJ*'* - . xi 

jets à d'excellentes Ôc louables actions, qu il ne fiiil 

premièrement tel que fa condition le requeroit. Mon • 

iufte eft de la mcune pen(ee , àc croit que le Soleil 

n'auroit moyen de communiquer (à iumim aux 

Aftres, s'il n eftoit plus lui&ntqn'euz tous enfèmble. 

C'éft aufli chofè necefTaire que la darcé d'vn Eftat ibic 

plus grande que celle de ïvne de (es citez. Certes fi 

l'on n'eftpas en doute dans cet hemifphere de noftrc* . 

Empire, que ce ne foit la vertu qui en rend le Prince : f*^ 

meilleur que fcs inférieurs , l'on n'eftpas à co2;noiitrc • ". - 

melmes hors de ce demy globe François ^u'il eft le 

plus grand Roy du monde. Car pourfon Empire intc- . 

rieur la prudence qui fcmblc toute infufc en ù^miÊÊt^ 

veftf 'që% j îl i i ii i r^ i É ÊÊ Ê^ m mimi ^^^^^^ • 

f ii 
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CHAPITRE VL 

/. L 'olikier fymhole di frudettce RpyaU, (p*iet éternités 
1 1. Richeffès dtififtm Phifon a^plijuéesi U frudat, 

fmsdetbmltémecUftcm'^iiéePhifin, B 
réiwetimoréedefRoit, Exce^eneesâtïèmerdmâeyi 
t huile refare la frecifufe ver dure. I V. Les hahitH- 
des de prudence ne font pointfujettes à ouIfliAnce, ji'efi 
Vne emeraude qui contribue à la mémoire, l^. Eme- 
raudesdeTartarie ^ de Scythïe les plu^nes de tou- 
ies^ Ceft d 'oi vient U Gange ^autresfoiiaff dé Phifon» 

'A Y laiâe à parler 4c l'autre fîngu- 
laricc du précieux tre&r dont il a 
«Étanicte iuiqucs icy , qui efl: l'hui- 
le, & qui comiicAc fort aux autres fi* 
^lëflès que rEcriture me dit eftre 
dons le flciiuc Phifon, fçiuoir, auec la pierre \erde. Si 
i garde cet ordre, q'a cfté qu'il m'a fcmblc que l'ap- 
plication des pToprictcz de 1 huile, & de cetrc pierre 
prccicufe,! la prudence, pouuoit fcruirvcu leur corrc- 
fpondancCjà me donner àconnoiftrcdc plus en plus 
'l'excellence de cettcvcrtu. Laquelle n eflanr pas en- 
tièrement cogncuc, ne pourroit cftre iug^c (î ncccC- 
£ûte <juelle eft à rinftitution de l'Empire du lufte. 
l'ay deja'^ quelque chofè de •cette huile de mon tre- 
{oTy èc remarqué en paffant qu'il ne faut s'étonner 
miellé y foit mi(è comme Royale qu'elle cft,&con- 
iequcmmcm hocsdefiodeccacequi bypouiroitAi^ 
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Ifctefiliftjffapiiiii iljiinloiftrLntc du liiftc Apres qiioy 

ic PO qui 
éfl^tHMc, Cl propre à appaifur tes^QuleiiiSy à confor- 
Cpi^les membres, qu'elle repréfilnte à qui que ce fok, la 
<lémeure Royale où doit cllrc la modération du cour- 
roux des Rois, qui hue quclcsdclinquanci ne lont pu- 
nis auec tant de rigueur qu'ils rauroiciic mcricé. D'ail- 
leurs (i pallant de cette noble liqueur au fruir qui la ? 
donne, &: du fruit d'où elle vient, à l'arbre qui le pro-j^ 
duic, ie viens à rdiuier, le me louuicndray auili toi\ de 
ce que i'ay deja •blcruc, que l' Empire des irhf<j8.H||^ii • • 
efté offert auant quft^jfel^lifiy quelque autre. 

l^ôfines pour plus griaBfefipiifeniâtion decequei'ay 
n^iâ^mffus, le pourrok jHetcre en dhncla çompa- 
raifon que l'vn des Princes du monde le plus augufle 
&c le plus renomme qui y fuft onques , a faite de fa 
perlonneà rvndtsfauorisdc Saùl, qui comme il ncft 
point de crime tarft atroce &: énorme foit- il, auquel 
rifidifcret n ait de la difpofition , me iemblc figniftcr 
rimprudcnc,di^pateur de l'huile ducrcfoide Salomo. 
Voicy comme parle Dauid. ïefetdy mt^^ l'olmur 
fueiJlH^ frftâueuxj en U muifon diDku esernêllmeni^ 
f^éUifiecle des Jifcles. Voila (kasaucveauthoricéyir'ow 
Huierqui efl: digne dentrârea coiapaf»ufi>n auec va 
Roy tufte & prudent. Voyons aU: €oiltiakd ce qu'il . 
dit de Oocg IdiimeeSyde ce maudit rapporteur, en- 
nemy de paix & de clémence , dont la langue indif- 
crettc aime Ic^ paroles de précipitation &: de ruine. . 
Langue débridée ii'u^prud^aQeyj^ui procure la a^qrf 

f iij * 
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r?riSj oindbs de Dieu par mcdilincc , comme la chcurtf 
( i. ^ bcfte des plus ftupides du monde , caufc celle des oli- 
pftam. f i.v.7, uicK en Us léchant. Dieu te dttrmtd eterneHemerti , (j^ 
î>oT.b'mt'. f4rracherddMtalfemdeU de fon temple, de {àmaifini^ 
SittCB|liaf' ^ téumiit U terre des iniiétm. Pe(èz bien ces paro^ 
ks, de Yoycz en l'applicatioii conuenable au ie&m 
des allégorie» de la vraye Tenu. Sil anioe que qud- 
• ^ oiM^lamattriiiic tt Mticc^tfe d'humeiir diffiibe , qui 
k)ic deloyaie, difpofèe en fin à la diflip^don de l'imi. 
le d« frcfôr du lufte, c eft à dire, qui trouble fon Eftat; 
cjui loit fi dcnatuic que de vouloir mal aux pcrfon-* 
ncsracrcc<;, qui foufticnnc l'impicté ô^l'hercfic, con- 
tre les (^rHonnanccs&lc zclc de fon Prmcc, l'Empire 
du lullc de la vraye vertu ne le doit pas roufFrir,& me- 
axn rite d'tneftrc chaflfc comme Docg Idumeen» comme 
vnc amecautefifëe & fanglantc. Car ce mal-heureux 
cuft volontiers crêmpé (es matns^paincidcs daslefang 
tKft.ii.'Ê, de Dauid, perfonne d'ondion^Koyaie,puis qiril ne 
fit aucune difficulcé d'aflafSner quatre vints cinq Pie- 
ftres> facrez dondion SaceidotaR. Auffî Dauid ne 
manque de luy prédire c^uil (èroit banny à iamaisTk 
la maifon de Dieu; là ou ce lufte Sc religieux Prince 
qui fc compare a vn olimcr de paix &c de prudence, 
s'afleure d'y demeurer cccrncllcmcnt. le disohuierde 
prudence, dautant que ccr arbre n'cft moins lefym- 
pC'/. ^^^^^ vertu Royale que fon hiiilc. Hcfiodc 

Htfl Miw, aprcndchez Pline > que l'oliuier eft des plus tardifs à 
croifti-c^ ^ais auflî qu'il fc dcpouïllc diflicilemeilC 
de la veidure de laquelle il s*eft rcucftu. Ccft donner 
auis au Sage» que la prudence prendfèj'Konfeilsà loi- 
fir. Là où rimpiudeot eft fiijet'à fe xepemir doi fiatf 
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itfiyild fags circonfpeâioiL * 
1 1. Ces deux ott trois lignes eftoient encores icy 

afTez ncceflaircs pour faire voir ce que ic difois , que ce 
n'eft pas indccemmcntgjuc Salomon mec de l'huile * ' 
<ians le trciordc la demeure du lutte. Et me puis bien • 
promettre maintcnant,que l'allégorie de cette liqueur 
île majcfté aacc la prudence , pafTera fans nulle diâi- 
culte, mefines vcsnanc des jsainsd« Dauid. Bien que ie 
aemefcTïie principalcmcnc quede recemité de Ibli- 
nier, tfai eft coucoce en la comparaifôn quril fàiibig. . 
&queiccioiii]eiui'£«niBaU<pairdeljaQiioe& La^ 
quelle p£efbiitntdecQixi:^pdoiicofiinieeUe£dt , tient 
de Tetemicé de f athre dont cUe {urocede^ marque de 
plus celle de l'Empife de mon IvAc,^ (en à me nû 
mcntcuoir la cérémonie de fonondbion. Pour la clar- 
té de l'huile, &c qu on la puiflc xapporcer à la fplen» 
deur des riche (Tes du fleuuc Phifon, il eft temps main- 
tenant de le monftrer. Selon la lettre ordinaire de la 
Gcnefc, ïcBdeUiim aoift le long de ce flcuuc. C'cft p^/j^^ 
yn sabscjjp la grandeur de J'oliuicr , qui iectc vne 
igommc du nom de fon arbre, iaune comme cire, clai- 
te âe o4oiante« dont l'on ic (êruoit aux iàehfices. L'o^ u 
nÎK vignt auin dansçe âei|ue.Ccft vnepierrequiaiôn ^'^'M?* « 
€ang entte les pndcn&s , de ooitkitr de corne. Ce 
^'dk adttprlus kiau, (ont dr cercaines veines blan* 
iâies d«nt «lecft pademée , Se qui luy donnentb&r- 
med'vnocil. Toutcclafansaucreapphcation,adc-la 
conucnance aucc la clarté de l'huile. "Selon les Septan- 
te , l'ay déjà veu l'or précieux de Phifon , & la royale s.AtÊgm^.ui 
•ccarboucle , qui luitdaid^rcnebrcsainfiquVn aftrc j^^' ^^ 
•iiclaniiiii^o laxapc aHmM^ Cmt « «^ 
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gularkCjS'il cftoic encore honncfte dkn parler aprçs 
en auoic cant dircoiiru,rcprelcncc(oicla fplendeurcle 
prudence, qui fait voir clair dans les affaires les plgi 
obicures & les plus brouïil^. Laiâant doncTécv- 
* boucle , Taiifiuit lonix , qui marquerotc auffi la pru- 
dence à fon rang , à caufe ouc ie Tay jpriiè pour iceii 
de i efpik, & approuue meimes àpiekiit la pen(ie 
i:4rvr./.«.«irphiIoiophc Bîon , qui mcmic autant de difièieiice 
^tre la prudence & les autres vertus, qu'entre l'œil 6c 
les autres fens j lai liant dy-)c tout cela , ie ne veux plus 
m entretenir auant que paflcr aux merueillcs de la con- 
duirrc , des préceptes, des effets, des vnlicez en fin de la 
prudence, que mr les rapports de l'huile de mon trc- 
îoï aucc la pierre v^rdc de Phiion. Efqucls ie décou* 
4irc outre les précédentes fienifications,* deux-belles 
figures^ tres-coottenablcs à Ja Bicyac des vemis nio- 
laïcs. 

1 1 L En premier licu^ie me repreftme bLyenfaue 
. am,eftG9m)mmeàl'oiiuter,&àlapierreverdtdcPhir 
Ion. Pourlavçrdutedemte pierre piecic^c,eUeeft 
tropeuidente. Pôur roliaiec outre les vcrfions que i'ay 
fuiuies parlant de celuy à qiîi Dauid s'cft eoinparc, 
J^^ î'-'y dont iVnc l'appelle fueillu , &c l'autre fruclueux : ^ fau- 
Sxcùt oiiaa droit lire le paflTage de cccrc force Iclon l'Hebrieu , le 
ntHofi (lion ftrdy comme le verd oliuier en U maijào de Qieu éternel- 
'"Jr^'j^J,"^ /fwf «f . Ce que ien'aiiegueà autre intention, q^'ifin 
11^^ "* confirmer .commequoy iaverdure eil communeà 
VH.hr,fm, i'oliuier,&à4apicxxeprecieu(èdont i'ay à diicounr.- 
5icuioicafi- QQjjj^^^gj^ mamtenant^'artificc de ce éintRay^q^i 

vottlani; doiinér à eatend^maeile eftoit l!efpenuice 
• cggji aniôit de panieuir à l'éternité, (b dit Iqxiblableà 

vn 
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Livre Sec o nd. * 4^ 
vn oliuicr rcucftu de vcrdurc.Cc que d'aucnturc cftant 
le plus modcftc Prince de la terre, il n'auroit pas voulu 
dire, s'il n'eufteftc bien affcuré de n'auoir que le ciel • 

«Kirobiccdefespaifibles &dmorécs cfpcrances. Par- 
que fîvbus y prenez bien garde, la verdure de l'oli^ 
'iâer nVft pas du cofté de la terre , mais du collé du ciel. 
^Chuxe <|ue donnant la verdure pour epitfaete à Toli- 
tter, ii m*auertf(<(^e(èse(perances, quoy que di^^B^ 
jM^t logées, n*em)ient pas fans crainfe. Attends ^ 
b'féfdure de l'oliuier eft blaflàrde & allez obfcurè.- 
Quant à celle de la pierre prccieufc dont ie parle, el- 
le doit ellrc plus cxquilc, & vouJrois la prendre, afin' 
de la fpccificr, pour l'émcraudc^ en qui cette couleur 
cclatte àmeruciUc. De fait à peine fc pcut-il voir rien 
de plus excellent que la tres-nifigne 6c très - luifmtc 
pcncâion ôc pureté defon vcrd. Si cela eft , comme 
i*yyoist)icnde l'apparence, rien ne nfempefche plus 
de .parler de l'oluiier & de Ton huile, de 1 cmeraude 
de Ton luftre , comme de deux figures de la prudence 
& de & i^lendeur. L'on dit que la verdure eft com- ^^l' 
me perpétuelle en loliuiqr, que {èsfueilles gardiennes» 
de ce treibr (ont peu ou point fiijettes au degaft de 
r Automnc.Quc l'on a vcu viurc des oliuicrs deux cens i* 
ans. Et i'oferois aufli me promettre que mon lufte iuil-îi/.i/. 
nous méritera autant de temps de paix après fcs vi- 
droites. L oliuier ne fe fent point de la vicillclTcjhy 
n'eft point gaftc de la vermoulure. Voulez- vous iu- 
Çcr de la clarté de la liqueur de Ton fruit? Qui ne void » 
qu après les deui^ grandsflaSabeaux du Giel, dont iVn 
e(l pour le iour, &1 autre pour la nuit, elle brudc in- 
ceiTammeot dansloscieux de nos temp]es,c'eft à diœ, 

s 
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daiâ les monuments qui nous lamencoiucnc la deôo* 
don,&odlcs hommes (è fouuicnncnc dcDiculcplus; 
religieufemenr^oii enfin il cft idoré des morcds^ain- 

KMiwîxi. ftqucdcsAngcsdam le Parada»? L'faittawfctftdV*- 
ftmmit C.4. ne dureté fi opiniaftrc, quelebi]riit»'y peut morebe.- 
ftimi.iff.:$. ^^^^ czWcs de Tartaric & de Scythic, font4iora* 

bicincnt dures. De la vient l'inccgritc de fa verdure ft 
luifantc: de là quelle ne fleftrit point auec le temps 
ainfi que les prairies. Mefmqs l'on tient quç quand 
après les fiecles entiers le lufLre de ce précieux niira« 
«c qu'il fait fi beau voir à l'oeil, fcmble vn peu tcr- 
ny , l'huile, comme fi elle cftoit curieufc de fa beauté^ 
kiy fait ce bon office que de la luy lendtc^ d& de jxpa- 
«erles détriments quelle aura fouflerts. On donne 
encore à cette pierre la verm de dilailêr la veuc, qui 
dauanture (é trouueroit débilitée pour s éttre atta- 
chée trop atterftiuemcnr à quelque trauaîK Sur tout 
w»mtj' fadmirevne autre propriété qu'elle a d'aider à la con- 
feruarion des efpcces du trcfordc l'amc , ccflr'à dire, 
de la mémoire. L'huilc & l'emcraude lont donc bien 
ruifes enfcmble , l'vne dans le trcfor de la demeure du 
iuftc, l'autre dans Piiifon, toutes deux pour figurer la 

Î>rudenceàlaqucilc il cfl facile d'accommoder les oba> 
eruations que ie viens de faire. La fplendeiiF& laver- 
^jt.<9.t\. dure de la prudence fi>nt compriiès en ce texte : Léf 
pgfjp ffi Itiifantt ^ fUfiru imés. Elle, eft donc 
étemelle. £t c eft ce que ie defire qu'elle me repsC'^ 
• Ênte. Voicy encore vn pafTage au mefine propôs. 
SMf 7.VA0. Irme fuis froftosè dit le SIgc, parlan^ de la fageflc , Je 
tduoir pour lumière y farce que fa, clarté nt fe peut ètein- 
ire. Vous vg:£cz que cette lun;^cIC icra d'auifi ion- 
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LlVUE Sbcond^ ji 
^ èaîit^(\uc l'eTphc quicneftle crefor & la^Iamp^ 
comme icfeiay voir cyaprcs. . ' 

I V. Afiftocemefine n'ignore pas, que l'oublian^ ArifittJ*. 
cequicfface les autres habitudes de l'esprit, n'a point fif"*"'*^ 
le pouuoir d'éteindre la clarté de prudence. Auquel 
fens a mon opinion il enfcigne ailleurs que Icsiiabiru- 
dcs de lame, inférieures à la fagefTe, font les aflbciéej 
& les compagnes des âges de l'homme. Me biffant en 
cette doûrme occaHon de penfcr , qu'elles mciuent 
aucc eux i là où la prudence profite de leurs pertes , 6ù * 
«ft vray , que quand Ton change d'âge, ôc a mçfurc 
qu'ils fuccedent les vnsaux autres , comme la virilité 
à Tadolefcence^ 6c la vieilleffc à la vinltté, c*eft pour 
Ion qu'elle piend vigueur, &. battit fiir leurs mines. 
VousdiciezIuiuaEitGequeroiiciicioitordiiiairement^ 
que rhyuer dethomme ibit ie printemps âc la pni- ^ 
dcacc. Quelle fleuriffe, quand il dcfleurit Au moins 
il c'eft dcfleurir , que d'cftre paré de fon ornement. 
D'abondant, n'eft-ce pas vne merueille, que la mé- 
moire qui eltvne pièce fi délicate, fubfiftcen lavicil- 
leffc qui affoiblit toutes les facultez de l'homme^ Car 
c'eft fims doute qu'elle y fubfiftc, fiir tout quand fé- 
mcraude ^l'huile de pmdence font auec cUe. Cette 
vertu vient auifi de rouèruation qu elle fait faire à Ter 
(prit des-éuenemébtsparticulieB des aftaiics, de leur 
uiite, &deleuriiru)^faeurcu{èotttnalheateuiè. L*exp&- 
rience tbj en marque les chafles & les diuerfitez, que 
mefmes elle imprime en la memoir^ comme aufll c'eft 
la charge que de la rafrefchir aux occafions , non fans , 
employer tous fcs mémoires, comme fi elle dcfiroit . 
^uc l'onpiii^ |^ardcàlsuisuuiuâ:ions, fur lefquelicji; 

S ^) 
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l'on ne peut gucres faillir à prendre fcs mcfurcs. N'ayez 
çcuï que l'œil de cette faculté fe trouble , ou qu'il s'a- 
rbiblifTc à la longue par la trop vchcmente & trop 
forte attention qu'il auroit à vne fi grande quantité 
* deipcccs d'affaires , & de diuers fuccez, lexpcriencc 
. eft vae douce màidrelTc, qui impiime fans peine (es 
obfcruacions en Iciptit. L'on auroit bonne râifbn de 
craindre pour celuy de rimfnidem ^ffÀùm nuUedotH 
teyfeoiciujetàfèdiffiperaiiecfbn vefor. Maisiene 
parle que de Tceil dulufte de la vraye vertu, «piel'é- 
meiraudMle prudence conforte, & dans laquelle com- 
me dans vn miroir , elle luy reprelènte (ans le laffcrjc!? 
différentes faces des affaires; non en palTantjmais com- 
me fi elle les luy grauoit, afin qu'il n'en perde les cfpc- 
ccs. le veux donc que cette faculté naturelle foit Fragi- 
^ le comme le verre , mais cftant alliftcc de prudence, 
' 1 oubliancc l'entame beaucoup moins xjflc le burin ne 
£ùt l'émeraudc. £cen tout cas, comme la couleur de 
cette riche pierre a la fufdite propriété de délâffcrJa 
vcué , de mefine laprudence épargne rcçil de l'eiphcy 
le foulage & conforte, 

V. L*on voudra dire peut eifat^fiippofé que ie prenne 
lapierteverde deMoyfe pourrémeiaudc ^ eu égard à; 
fa verdure ezceHeteenpenèélion, & qui n^ny fi ex- 

quife ny fi precicufe en aucune auti^ pierre de lamcf- 
nHtM & fii- me couleur, dont il y a plufieurs cfpeceSjquc ie fcray 
mêtj-dt0iti. ^]^ç^ Y ^llcv prendre dmsVhiÇon. Ceqiiicontre- 

uicnt apparemment aux marques que les lapidaires 
donnent des plus fines cmeraudes, qui font la dureté 
& la verdure tranfparente de plein fonds, comme I» . 
glbce d'vnaifbL Car comm e jp dcm ai idc ccspctfe;» 
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Skions en l'émcraudc dont ic parle , il m'eft <{e(èndu 
. de la prendre pour vnc rareté de Phifon , 5c la dgis 
auoiicr eftrc vnc merucillc deScythic &c dcTarcaric. 
A cela iercfponds ielon faint Augullin,cjuc l'ancien s.Amgi,^»» 
nom de ce neuue a eftc change, &que Tonne Tap- *!^'G,n!!iu 
pelle plus Phifon» mais Gange. Cola &it botuceup ii ^'»''«'»*<-7t 
Tonne veut démentir les Geograpiies ^^our appuyer 
l'opinion que i'ay de cette pierre verde. Cat lcUSëti-^''^'"^A« t*. 
gea ce que les Authcurs ont ctht, vient des nM>nta- E"ÎTt.a 
gnes de Taitaiie , 9Ù de vray croifTent les plus fines \!^uxé^ 
^craudcsdu inonde. le me (buuiens.de plus^dauoir^^^^^^^^i 
lemarqûéau premier liuredecétouurage, quelefieu- 
uc Indus à ce que dit Bofee*, porte des pierres' pre- M»ït$i.\,d» 
cieufes de deux cfpeccs,dcs blanches &desvcrdes. iT'ô!"*"" 
ncft donc pas inconucnicnt,que le Gange qui eft de ' 
beaucoup plus grand àc plus renomme que l'Indus,&: 
qui pafTe auili par les Indcs^ n aie les mclmcs richeiTcs. ' 
& les mcfmes ttefors. • 



.CHAPITRE VIL 

/. U huile de prudence Royale hrujle nîteux que celle des 
Tyrans. I /. Elle hr^fle en l entendement , qui en ejl 
ta lampe ^ ne peut ejirc éteinte. Belle allégorie. 
JII. Prière de Dauid ç2r du lnfte contre les tencbrts 
delà frudence humaine^ fes dîefordres, 

V R cette probabilité le rcuicns a mes al- 
légories de la prudence, en l' vue dejfqucllcs^ 
qui eft celle où rctcrnité me paroift par ht 

. g iij 
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jet dcscfpieiiccsde monluile imitateur de la modcdie 

de Dauid, qui vu iout, Ôc celle eft rambicion de Ùl pio- . 

enUmifimADieitetemelimaÊt, A li^icUe eccfiiiti 
& de raucia de la mye vcRii»k Sage rôdiorceroit de 
#^^.v.si. cette forte. O Koy^p tu te fUùt étmx thnnes tT aux 

f ce f très, aime U lumière de fdgeffe , afin que tu regnet k 
toufiours. En l 'autre allégorie ie penfc voir la vertu qui 
le conduit à rErcrnitc , reprefencée par l'huile que les 
t!^U4ttk.tf. fàges vierges mettêt en leurs lampcs,allant aux nopccs 
* du ParadiSy iàas que les ténèbres de Unuic, ou les d% 

routbiendu monde les en empefchent. Et afin qu'il 
y puiffc paruenir auee moins dediifi eu lté , Dauid luy 
^ confèillmit (bus les mefines adueus, de faire (bunént 
p'r4Wi7. cette pierre. SeigÊiiiftu éUmnMrM'mâ^émÊfe^mwD^ 
s Hhffm m tUumnsrM mes teneknf» le fçay bien que diacima 
%Î!'mX befoin'dc faire totis les ioQfs cette oraifbn à Dieu, 
iJsi'CJjS- inais les Rois dautant plus fouuent que les particu- 
liers, que leurs ténèbres font plus expofées à tout le 
mondc,& d'aufTi redoutables prclages que reclipfe du 
Soleil. Comme donc il cft fort véritable que non (cu- 
Icment les Tyrans, mais nicfmc les Rois les piusiuftes 
du mondé y peuuent éteindre la lam^e de leur iu^ 
t s«w iT.v 7- ment, ainfî que londifoit autrefois a Dauid jfiWMV 
v^.k ch^ Umfeilftéieli ceft à dire, donne toyvn meilleur 
conseil que devenir à lagiiàxeauecnottSjpuisfie k 
gloire^iedislalpledeur d*Ifi:aël»&detoac le Royaume 
petiroic^^ilvenoit faute de ta petfbmietll efl encore 
plus certain, que nul ne la peut r allumer, fi ce n cft le 
Seigneur. N'éteins donc pas la lampe d* J fracl, ô Roy, 
.celle ion anie bmllcia t;ou(iours « ta^ ^ ù, Ipng 
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temps que tu y auras delà prudence & de la fageiTc. A 
la taueurdc ces clartcz l'œil de ton cfprit voyant à le 
bien purifier Prendre net comme clic, fc pourra met- 
tre en cftat de voir Dieu, en ne tendant à rien qu'à ce 
qui regarde fa gloire & Ton rcruice,ainfi que la vraye 
lumicie d'iùncï le dit enperfonne,£i>o-«<inviix fint ^^«'«^•^ 
ks nets de cœur^ car Ht verront Dieu, Vous iugez bien 
ouc ie parle icy de l'oeil de icncâuiement, lUulb:^ 
iuiuant ImAininoA de h vraye verti^qui le dreffe ver» 
. oefiiblime objet Et pour la prudence qui ncft point 
de cécotdrc, quand bien i'ca accorderois aux Tyrans^ 
il ne me ièroic pas permis de croire qu'ils $ en iènienr à 
botic fin. ils n en vfent point penfànt à rEtemitc,auffi' 
n'cft-ellc point capable de les y conduire. Ce qu'e- 
ftant très -certain , il me fcroit donc^ufli défendu 
d'en dire autre chofe que ce qui cft écrit de la fagef- 
fc du monde, &faudroit cdhieffer que ce neft que fo- i.c#r.j.* ift- 

deëdBt Dii». Que cette huile ne bruilant pas com- 
me relie qui ell allumée de la main de Dieu, ne£dc 
que de k; fumée. Qiie fi elle iecte de la lumière , ce 
B*eft que pour les yeux qui Cent iujeci à ttomperie.- 
Ce vouoiois donc dire , que la Jampc des e(pacs im- 
pnidentseftéceince^quelqueclarciqttienlbrce. Saint 
Faut ncscH point trompé quand il a dit, La fruàtnct^^^'^ . 
êe U chair ejl ^me mort. La mort ne void goutte. La lam- 
pe dit- il, que Dieu n'allume pas, cft toufiours étein- 
te. En vain trauaillercz-vous à allumer des ténèbres. 
Le Seigneur mcfmes m'aprend que cela cft ainlî, & 
me fait voir cette venté dans cetcc hyperbole, ton s.M»ttb.éi. 
^il efiméHuats tout ton cêrfsfera temkrtux. Si donc U * 
kmcre fd ifi eu «^fiup mAr9$^ àmi-fm tin d^ 
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tes tenehres f Comme s il me pcrmctcoit d'entendre 
ainfi ces paroles. Si la partie principale de ton ame, 
qui deucoic régner fur Tes paÎGons , n*eft que ccne^ 
brcs , que doit-on dire des ténèbres où çlles Vont on- 
gagée ? Ou de de cette force. Si ta prudence n eft tpc 
folie, que doit;-on dire de ton imprudence? Si capm- 
dencc eft û dépouiKie de vemieufc drconfpeâion, 
que doit-on penfiâ: de ta témérité qui n'en a point 
dutout^ . 

1 1. Tcllciincnt que i'auois quelque raifon dc-dirc, 
que la vraye vertu prend le foin de recommander pat- 
ffi4m.li. ticulieremcnt ces paroles à fon lulle. Se:gneur tu aU 
UtmcréS ma, lampe. Entendant par cette lampe j fuiuant 
l'expoiicion de famt Hicrofme , l'cnceiidcmcnt hu- 
(t. Hii'^fmt main. Car touc ainfi que les yeux corporels . s*iis n ont 
Viy»^». de lalumicrcaumoyendvntlampc,ncvoycntgout- 
tt dans les tencbics \ de rftcfmes ii i entendement de 
l*ame n'eftilluminé d'en haiit»ii ne void point à & bîei^ 
conduitedans lesaffairesdc foneftat. Noftree(piiceft 
vne lampe , où au lieu d'huile , la vraye veau demande 
FUminnm fa prudencc. Car que les efprits humains xmStm cftre 
f»j}Mt* Su» allumez a peu près comme i on aUumeroïc des lampes, 
luicrna eu, ahn de pouiler cette allégorie imques aux applications 
?œi^i"''îilu" toutes les parties de Tes (imilitudeSjie le penfcrois 
"crTniMiT WiOûftierpar vne belle obreruation de l'adorable pa- 
»it m«iiiin rôle de fagcfTc, où la vraye vertu emprunte les plus rc- 
TciiâMc. iigieux ornements de lonimiitucion. M oy le traittaoe 
en la Geneiè de Tétonnement de lacob fur la Hn de 
iès idurs, après qu'il eut appris tout ce quclofeph luy 
mandoitd'Egypceoii il commandoit^remarqueque 
ce bon vieillard deuint comme qSi s'éueillcilVnpro^. , 

.X fond 
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fond {bmmeily tant il auoit de peine d'aioufter fby i 
tout cequefèsenfàns à leur iccour d'£gypce auoient. 
eu charge de luy raconter de la grandeur de leur frcre. 

Qu^cniiii apics auoirbien pcfe les atlaires,&confi- 
dcré l'ordre de cette fortune , après auoir vcu k-s bon- 
nes enlcigncs que Tonluyen donnoit,aiicc les beaux 
prelcnts qui luy cftoicnc cnuoyez, lrfj?rit luy rcuint.^"*'f *! '^* 
tt comment pcnlcz vous qu'il l'cuil perdu ? Qiielqucs Qj»? aadito 
vns difent .que lacob clloit tombé en cx-tafe &eua- j/?!lr,'?<m!! 
noiiy auxnouuclles de Ion fils lofeph. Pour moy ic J^ç/",^'*;^ • 
n'en fais point de difficulté, l'aimant comme il Tai- 
moit» & que l'efperance de le reuoir emportant de 
premier abord Ton cœur en Egypte yôc la crainte de 
ne le reuoir iamaisplusle retenant dans iaforeft où il 
croyoit quvnc bcftc fauuage l'cuft deuoré, il n'en pou- 
uoit point auoir chez luy. Mais la foy qu'il ajoulla 
aux paroles defcs cnfans,quidiioicnt tous la mcfmc ^'«'jj.^"»- 
choie , eilant en fin plus tortc que les apprchcn-dt. 
fions ,*le fit rcucnir à luy , & luy rendit Ion cCpnt.^^i,'^\„e^' 
Origcnc ne lit pas comme la vulgaire, mais de cette 
faqon: Vcjfrit de'lacohfur refufcitè. Ou pluftoft , £f ^y** * 
léCêh r4llum4 frn efpriu Qui eftce que ie difois, quc^>»r^'x ' '<^<'. 



les efprits peuuent eftre allumez. Car qu'ils iè puifTent «rL c«f»*o. 
éteindre, ce qui (ùppofè^ne Ton y peut allumer du 
feu, comme qui aliumeroit vne lampe , TApottre dit ^""J 
Orieenc , me 1 apprend, parlant a ceux qui mentoient înteHum di- 



de receuoir les dons du faint Efprit & la grâce. iVffW - ci"tI'nVm"eiii 
gnel^point dit- il , l esfrit. Pofons donc le cas que la- "^ÎJ^//. 
cob pour lorsfc Icntift iaili d'vne dilgracc pareille à 
celle que faint Paul iVaprouuoit pas en Tes dilcipWs , & v-hm f^i 
que les nouucUcs qu'il apprenoit fans les auoir cipcrcyl^'^*';' 

h 
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le filTcnt rcuiurc. Et pour lors nous entendrons fans 
diHiCLilté que l'on a pii dire de rcfprit de lacob, ^«'i/ 
fuji ra^lu.né en luy. L'allcgrefle intérieure que rcccut 
ce vieillard décrépit, qui ne rcgardoit plus que la ter- 
re^ le âil raicunir en vn moment. Que veut dire il fiift- 
rallume ? Ne plus ne moins que le feu d vne iampe^où 
il n'y a plus d'huile va mouranc,mais fi l*ony mecvn 
peu d'huile, auifi toft le feu que Ton penfoic deuoic 
mourir rend plus de clarté qu'au oarauant. Non d'au- 
tre (brte lefprit de cè vieillard (embloit deuoir.eftie 
éteint de criftefTc , conformément à ce qui eft écrit, 
qu'il ne vouloit receuoir aucune confoLuion, &: di- 

Cnuft j7. (oie, Vem^orteruy mon dueil dans les enfers. Mais aufll 

*'"* toft qu'il eullapris que ion hls viuoit, le feu de Ion 
efprit fuft rallume & il raicunill. Finalement, fi vous 
Tuppcfez la comparaifon queiay faite de l'œil cor- 
porel à celuy de rerprit,vous entendrez aufli toft la 
raifon que i*ay de prendre l'cfprit pour vnc lampe, 
dont la prudence clU'huilc &Ia fplendcur, parce que 
l'œil du corps fert à la mefme fimilitude, comme oïl 

i.Msitt.4 noftre Seigneur dit aînfi , Lé Umfe de m» cerfs cefi 

"* ton ffU, » 

1 1 1. Seigneur tu allumeras donc cette lampe , puis 
que ic n'ay autre pouuoir giic de I ctcmdrc. Liiez ce 
qui fuit en ce pafl'igc qui eft d'aulli digne conlidera- 

//m».i7. tion que ce <;]ue l'ay dé)a obferuc. Seigneur tu ilîunà- 
nerds mes tendres. le les obicurcis de plus en plus.& 
tu les illumines. Tobicurcis ma prudence qui eft la 
lumière de mon efprit, quand ie la détourne de l'ob* 
jet de l'Ëtemité, comment n épailErois-je donc pai 
les ténèbres de ma fottifc qui me porte aux biens il- 
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licites & corruptibles ? Il fcniblc que ma prudence 
loïc vue lumière , quoy qu'elle regarde les biens du 
monde, l'acquifition destreforsjdc la gloirc,des Em- 
pires» de la profperité de la terre^ où ie rcilllis couf- 
jours, où îeprofpcrc par ma conduite, &pour ne rien 
entreprendre mal à propos} mais Ccrtc prudence n'cft- 
que ténèbres. L' Apoftre me l*a condamnée par auan- 
ce. Ccluy ditfaint Thomas, qui a quelque défaut de *r*«w.t.i 
iugcment en ce qui touche la première & tres-hàute î'ii. 
caufe, cft cftimc fol. Etmoy parce que ie nemerrbm- 
pc pas fclon le monde en gouucrnant mes Eftats,&: que 
ic trouuc mon conte en routes mes entreprifcs , l'on 
m'appelle Sage. Seigneur il me dcplairoic de ne l'cllre 
principalement deuancvous.C'eit pourquoy illumine:^ 
mes tenehrcsAz fçay que vous tïicshmierCyO' quc/fw- » if -s.i**» 
bres 4»cun€s ne font en vow. Pour moy ie ne fuis que te- 
nebres quand i'ay vn autre objet que vous,&aucunc lu- 
mière de celles qui méritent de porter ce nom , n'eft en 
moy fans yousMHmine:^^ dâne mes ienehres.lExicncf en- 
(èrois pas de me tromper , mettant beaucoup plus de 
différence entre la prudence (èlon Dieu,& la prudence 
f^n le monde, que Philon luif ne s en cfl: imaginé, Jj^'^'j),^-^. 
cnftcla lumière intclli>^iblc ts: la lumière vifiblc .dont 
i'vne ell claire &replcndillantc au prix de l'autre, au- 
tant ou plus que le Soleil précède les ténèbres, le lour, 
la nuit , refpnc qui règne en l'ame , les fcns par lef- 
quels nous dilcemons toutes choies, ôc i'œil, les autres 
membres du corps. Si vous voulez que ie vous don- 
ne la raifonde mapenfée, ic prieray le Sage de la vous 
dire en ma Ëiueur. Parlant de la vrayc prudence, ou 
fagefle, il die ainfi: £//(f efi ^lus belle que le Soleil,^' au J«.7.* *> 
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eltIJitf de U dif^ofiùon des é tailles , fî Vous U comp4re:(^ i 
Id lumière j elle fera tronuêe fins dtgne Ôc plus honora- 
ble. Car la nuitluy fuccede^mAti U maUce ne vainc point 
USdgeffe, L'œircllfujct à l'aucuglcmcnt , rcfprit à 
l'ignorance & à Tes paflions , le iour à robrcurciiTe-* 
ment des nuées. Ainfi fi la prudence humaine qui 
eft quelque fois vdle , voire necelTaire aux Rois, 
fuppofé qu'ils luy donnent vne fin dans Tordre delà 
luilicc i ne fera que tcncbrcs, fi Dicii ne l'illumine. le 
9. tiTiimd puis donc conclure ainfi auec lamt Bernard. La Jifcre- 
non met 1 ordre en toutes les vertus. L ordre y ap- 
porte la modération & la beauté, melmcs lans difcon- 
tinuation, &: auecpcrfcuerancc. Comme il cil cent. 
fftMHm.xit. Xff iour ferfeuere de ton ordonnance. Appcllant iour 
***** la vertu, c'cft à dire , la prudence de la vrayc ver- 
tu, fans laquelle Tefprit n*eft point fans ténèbres. Ce 
que le meime iâint Bernard donne à entendre quand 
il ajoute. La difcretion fe peut dire non tant vne ver- 
tu, qu 'vne certaine modératrice & condu6lrice des ver- 
tus. D elle vient 1 ordre des affcAions , &: ladifcipli- 
nc des mcrurs. Oftez-Ia mcy , & la vertu fera vn vi- 
ce. C'cil: afin que ic puiiTcdirc, o(lcz-mov luitcnt^î 
de la gloire de Dieu à la prudence, de rordonnaWt; 
de la(]uclle le iour perleucre (ans mterruption en l'e^ 
fprit, conformément à ce que le Sage nous aprcnoit, 
que k fageiTe n'efk point furmontcc de la mahce, U 
cette vertu que le monde prend pour vne lumiere^^ne 
fera que ténèbres. PalTons maintenant aux nobles ef- 
fets èc aux vtilitez que le lufte de la vraye vertu tire 
auec l'admiration de rvniuers,de ce précieux trefor» 
dont la vraye vertu a oaitté iulques icy. le n ay pas . 
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diffère û long temps d*en parler (ans exemple C'cil 
Salomon qui me l'a donne, traittant amplement en 
iesProucrbcs, des opulences de la SagefTe^âc puis de 
ce qu elle fc^t ù\xc, & de (es 6niics. Auffi aurois-je 
fait vne lourde faute, fi traimncdvne vertu qui don- 
ne tordre aux autres ^ ic n'en auois gardé en nies 
diicoors. 



CHAPITRÉ VIIL 

/. Si la fagtffe 0' U prudence font Vne mefme lumière» 
Paffk^e des Prouerhes bien exfUspé, IJ, il ne fdut 
pas eftimer de U différente Àe ces \ertm fdt U diffè* 
renée de Uuti fftjets, nmiê par celle de leurs ohets. 
Prudence parny les^nges. Ette femhle cmmander 
'i U fagelje. II F. AUcgorie qui fait à F auantdge de 
t empire que cette vertu d fur la f^gf[fs. Sage [Je 
prudence , prifes au, neuueau tcflamcnt ïvne pour 
l'autre. Il/, Cequil faut croire de cette difficulté. 

Aïs à cau(c que vous m'aucz fi fouuent 
oiiv parler delà prudence &: cic la (àgcflc, 
comme d'vnc iiiclmc lumière , que de 
plus l'ay fair feruir les l a m ces maxmieSjôd 
les principes de lavrayevcrtu,où il eft parle de 1 Vpc, 
comme lic'eftoit vnc mefinccholcaucc l'autre, ic n'o- 
ièroisplus tarder d'en dire ce qu'il m'en fcmbky&de 
confiderer s'il eft permis den auoir cette opinion. 
Lesvtilitez de la prudence m'appelloient , voicy fbn 
honneur & (a gloire qui me retiennent encores vn 
peu. Les authcurs ne s accordcncpas bien en cette ma^ 

h iij 
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i.iff,i.i.rt' ricrc. Lipfc trouiic mauuais Afranius fafl'e ainfi 
parler U fagcflc. L'vlagc m'a engendré , & la mémoi- 
re ma mcic m'a enfanté. Il ne veut point que cela fc 
d'^nS^lm p^Ûc dire que de la prudence. Saint GrcgoiredcNa- 
t!m.i. c*rm. zionze donne des définirions difïcrcnres de cesdeiMtlu- 

Ccluy qui a rcxpcricncc des cliofcs, cft pru- 
dent, ceiuy qui tes contemple en fon e(prit,eft iàgc. 
Ce n'eft pas que la prudence n'ait l'œil bon , mais l'on 
ne luy donne autre iuriCclidtion (èlon Ariftote, que 
aiÏk î. 7. l*^pcricncc. Les yeux du corps font tous deux à 
la ccftc,maisccluydclaprudcnce n'cft paspolc en la 
mefmc partie de lame, ou cft ccluy de la lagcHc. li 
die en fuictc de ce quantité de belles chofes. Comme, 
que la prudence doit beaucoup à 1 expérience , <5c à la 
remarque de ce qui fc pallc , ne fait pas la iagcfle, qui 
vole plus haut, qui a de plus nobles occupations» & 
qui ne s'y amulc pas. C'cll pourquoy Anaxagorc & 
Thaïes , qui donnoicnt de l'œil de Icfprit dans les plus 
excellents fecrets, dans des cho(ès admirables, di£d- 
ieSydiuines, quoy qu'extérieurement inutiles, eftoient 
appeliez fages,non toutefois prudents. Parct que 
c'cltoicnt les plus malhabiles hommes de la terre en 
matière d aflairçsciuilcs (?c politiques, mefmesen l'oc- 
conomie &c au foin des choies aeceflaires , dont ils ne 
ic foucioient pas. Il dit de plus , que les acceptions du 
nom de fagcHc font fi vniuerfelles, que Phidias qui 
eftoitvn tailleur d%picrres,eftoit appelle lage , 5c Po- 
iydete aufli , quoy qu'il ne fiO: que des ftacues. Le vul- 
gairenedonnantautrechofèà connoiflre par cenom 
dont on les honoroit, que la perfeé^ion de leur art. 
' le laifTe que parlant de la prudence , il ne l'attribue 



Digitizeci by Google 



qu'aux beftesquiont le (bm défaire laprouifion des 

chofcsncccflfâircsàlavic. Et ne veux pas luy obicctcr, 
que la mefmc fageflc ne donne pas de la prudence aux sMMth.t9^ 
fcrpencs pour cette raifon 11. Car qu'auroïc que faire * • 
le fcrpenc de prendre le loin de rien amafler pour fa 
vic,puisquefaprouifioncfttoatc faite ?Suiuanc cet- 
te fentence^à laquelle fut condamné celiiy qui trom- 
pa nos premiers parents i Tu mangeras de la terre tous ^«"Z i» 
lesioursde ta vie. Quelque affanic qu'il pûll ellrc, ôc 
fuft-il auifi grand que celuy dont Poilidonius parie^ Ar«(#/.i«. 
fi^auoir que de deux . arpents de terre , iugez s*it n'en 
auoit pas pour long temps. le laiflè dy-jc tout cela, 
&: que 1 que différence que ce Philo(bplie femble met- 
tre entre la prudence & la fagcflc , ic voudrois com- 
mencer à les rendre fcmblables,en diianc qu'elles ont 
au moms cela de commun , que ny i Vne ny l'autre ne 
font ny art ny fcicnce. L'art cil pour les œuurcs ma- 
nuelles, ces lumières font , IVne pour les affaires & 
leur conduicte , l'autre pour la contemplation. La 
icience proprement, eft des cho(cs neccfTaircs. Ces 
vertus fontjlvne, parlant à la rigueur, & fuiuant la 
nature delà prudence limitée par (à diiference fpeci- 
fique, pour les choies humaines accidentelles & ca^- 
(uelles , rautre» pour les diuines Ôc humaines , naturel- 
les & fiimaturelles. le dis parlant à la tireur & for- 
mellement. Car fi ic laiffois embraffer ala prudence 
tout ce àquoy elle pourroitellrc ncccflairc, &: où clic 
met de Tordre jie ne la penlcrois de moindre ampli- 
tude que la fagelTe. Prcncz-y garde , & vous la verrez 
employée àd'aufli excellents ouuraçrcs qu'elle lijauroit 
cftre. Itf Stfijpifiirdit Salomoil,4/ofl</^ U tettf A î'îr**'* 
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gc jjr , cj^ (ijfermy les deux p.tr prudence. La vcrfioa 
chMêit. Chaldaïc|ue , // 4 f répare les deux. La Syriaque , Il d 
îîSî'ar-' ordonné Us ùeux fdr Ptidema, Mcfmcs autant qu 1 1 y a 
d'apparence que ce loitvn moindre cmploy de rcniir 
à mettre les fondements de k' terre, que de doimer 
des ornements aux cieCix , autant pourrois-je dire, que 
rouuraged^pnidence eft plus excellent quecetuy de 
fagcffe. Si mieux vous ne iugez plus à propos , afin 
d'oder tout iujet de ialoufîe , de dire que la (agcfTe a 
la mcfme part en l'honneur de ce cher-d'oeuure, que 
la prudence , la prudence que la iagciîc, & que le faint 
Elpriten parle auifi que dVne mefme choie. Comme 
auilidu collé de ce tres-magniiiquc&fîmcompara- 
blc ouurierqui lesamilesenbclongne, l'vne n cften 
rien inférieure à l'autre. O'abondantla fagefTc ayant 
plusdc vogue félon la commune opinion, & la pru- 
dence n eibmt fi célèbre , Dieu qui cognoift ce qu'el- 
les valent,& qui peut eftre nous veut apprendre, qu'ab- 
felument parlant ce n'eft qu*vne mefme lumière , em- 
ployé la moins renommée pour faire le plus excellent 
ouutagc, pourm'empefchcr d'en auoir moins bonne 
opinion que de la (àgcflc. Ariftotc n»a point pcnfc à 
tout cela, &c ne puis mz pcrlu-idcr v]u'il cuil la connoif- 
ûncede la prudence, telle que la vrayc veau iadcfiic 
en Ton lu fie. 

1 L SamtHicrômc a trcs-bien du, que fans lefus- 
finif*,.ih. ChfiftquieftlavcrtUi^silafigefre deDieu,nulnepcut 
tàsc fage. Duquel lice Philofophc cui\ eu la con- 
noiflànce,ie veux croire qu'il fe fuft bien empefchc 
d'y mettre la diuerfité qu'il a mtfe entre elle & la fà- 
gedè. toutefois abicnprendse ga|:deàce qu'il.dii:, ii 

fait 
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&i t aÀèz paroiilre, tant il aubit Icfprit pcnccrant dans 
les vcntez morales, quelle peine il y a d'en faire deux 
vertus. Il enfcigne voiremenCj&nousl'auonsainfi vc>u 
en pafTantjque la fàgclTc & la prudence, qui fcrucnc in- , 
dubiublcmctà rclpritprincipal,nc font pas en lamcf- 
mepame de lame^que la fagclTe c(k en celle de la con- mmv^n^V. 
templâdonji&UpnidciicecncelkdeUcoiirulnâ II 
lejetce de vray I opinion de ceux qui diloiçnt, que la Ethka.*:^- 
prudecc a de l'empire fiir la iîgeilci oii ie vous (tipplie 
de voir&Dsvottsoiuettiryqiipce ii'dllps^craiiiotirdhu)^ 
4]ueron£ût difputer àqui emponcnupalmexTetcel-» 
• leiicedecesdeuxveitus,parce<iit-il,qu 'il A^eft pas ainfi 
<ju elle luy commande,ouy bieniqu elle la moyenne,^ 
«ft caufc de fon cftrc.Quc tout au plus fi elle comman- 
de, c'eft non à la fagcflcjmais à Ton occafion. Ainfi dit- 
iljla médecine qui donne la fantc, ne luy cô mande pas 
pour-cela. Mais l'on pourroit repamr,quc fi Anftotc . 
s'imagine par fa première raiion, d'adiugcr quelque 
prefceance à la fagelTe , veu d'auanttiie la dignité de 
la partie de Tame où elle cft, il nous refteroit toufioure 
1 décider, fi cette partie derefpnt eft plus excellenie^ 
que cdle oâeft la prudence. Cettes, encore bien que 
W Ai^es finentde plusnoUe condition que les hom- 
incs^e iK fi^ ay mefine fi lordre de leurshierarchies ce- 
leftcs Ce peut maintenir, fans quelque forme de poli- 
ce. Qiumporte- t'il, fi ce n eft point à la mode de la 
noftreîTant plus digne ferala prudence qui y aura à 
prefider. le parle des Anges comme ils viuent parmy 
eux , car à k {buucnij: comme ils ont vcfcu parmy 
nous, ic les miois gouuerncurs des villes, généraux 
d'armccî^enixemaxcuts de lapaix^fe mêler en fin de 

* 

1 



Digitized by Google 



s. ïf!ien U\. \ 
Jtnitatjt.il, 



66 L* K M P I R E D V I V S T E , 

tout ce à quoy piiis prudents ont accouftum^' de 
Vacqucr au monde. Sidonc Ariftote cufl: pris la dif- 
ttn^ton ^eces deux lumières du cofté de leur objet; 
outreque le priiicil>é eheuft cfté plus formel, içfcuC. 
fc auftt iugé plus auancagcox à fa caufc. Parce que la 
diftinûion qui pei^c eflreentre Itobjet de k âgâlè& 
l'objet de la prudence , (è crouueroit'FceUe j & celle 
qui eft entre leur (uiet, n'eft pas fi forte. Car eftant 
vne mcfmc partie fupericurc de l'amc , fpirituclle , & 
indiuifiblc de fa nature, l^n nV peut trouucrdc dif- 
tirnîiion que par ropcration de l'clprit, qui la Gon- 
fîdcre capable de deux a£Vcs, & qui monftrc ladillin- 
£tion de deux habitudes. Suiuant ce principe, les habi- 
tudes iom diftinguécs parles aâes, &lcs adcs par Ici 
objets. Pour 1 autre raifon, qui (emble ruiner Icm- 
pire de la prudence fur la fagcffe , ou ie ne Icntens 
pas, ou ic voudrois dire en vertu du mcfmc principe, 
ue la ptudence na donc point non plusd'authohté 
ur les vertus morales, qui (èroit contre ce que i'^n ay 
auoiiécydeflus. Voicy comment. Ces verjçus tendent 
d'elles- mcfmcs à Ihir fin , qui cft de rendre bon ccluy 
dont elles lont la poflciîion. Nonobftaht quoy, les 
moyens de parucnir à cette fin , demandent la con- 
duitcdc prudence. Cependant fi la railon d'Arill:o- 
tc a lieUjic n'apellerois pas cela auoir du comman- 
dement fur elles, mais Iculcment contribuer quelque 
cho(è à i'acquifition de leur fin. Qui ièroit dire la 
mefinedioiè qu'il dit de la iagcife } parce à fçauoir, 
qu'Oicore qu'il defauouë que la prudence luy com- 
mande, il confèife alfez quelle nejcomribucpas peu 
à fon auancemehc De {ont qùc ùànt Ifidoxe n a pas 
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mal penfe quand il èk(o\t. Ce n'cft poi tit eftéc doiié 

que JVnc bien imparfaite (agcfle,quc cic r(^auoir oïl 
vous tendez feulement , &: ignorer le chemin par oii 
il fautalicr. Queiert-il au tcmpsdc la faminCjde fça- * 
uoir où l'on vend du blé, fi l'on ne fçaic le chemin 
pour y aller ? La fagcfl'c dcpcndroit donc au moms 
en cela de la prudence , qu clic ne dirpoferaic des 
moyens d'arriucr à fa fin fans elle. D'aiileiirs , ie ne 
i^y fi faire en forte que la (ageffe foit ce quelieeft, 
ce qui ne (epeuc félon Arifi:ote,iànsla prudence, n'eft 
pas vne preuue euidente qu'elle en releue. Attendu 
quei*£mpiie naturel que Diea a fur tout ce qui eft 
raie, cft vn droit acquis à la-puifTance qu'il a eu de les 
mettre en eftat. A quoy ie penfcrois de pouuoir ap- 
proprier CCS paroles. Le iour ferfeuere de ton ordon- ?/*4«.iit. 
nAnce , car tomes chofes te feruent. Comme fi l'cipnc 
principal, fafchc de quelque trouble en fon intérieur, 
ou de quelque rébellion, parloit à la pmdence, ainii 
que Dauid parloit à Dipu, ÔC iuy tcnoit ce difcours. 
C cà de ton ordontiaace que le iouc de (àgeife per(è> 
uere en moy. Car toutes les Vertus ont en quelque 
fi>ne,befoin de u lumiete^ Oii il ne faut s étonner, 
qiie4a pAideoce ocdonnc ainfi çà bas de toute choie 
aptes Dieu,À qii'elle (bftneceflaire àceuz qui corn- 
mandentjpuis que les omàneats celeftesontefté diC- 
pofcz par fon moyen. Que mefine la Cngcfft vac- 
quant a la contemplation, ne peut admirer l'ordre des 
' caufcs les plus fublimcs, cftant lumière fi fenfée,qu en 
s arreftant à des objets , dont l'exccilcncc, c'cilà dire 
rordre,eft vn ouuragc de prudence. 

l i L Qgc^y qu'il en foie > pour chercher de plus 
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puinantcs prcuuos de mon dire, & plus plaufîblcs és 
rigtuê hê- allc(Toricsdc l'Ecriture de la vrayc vertu, Origcnc ne 
ici. inct point tant de ra^on, autant de roisprclquc quil 
• parle de la fagcdc & de la prudence 5 mais s'accommo- 
daac à laphraicde la parole de Dieu , il prend fans ce- 
cemoniervne pour Taucrc* L'Euangilc dic-il^in*ap* 

SicikI que le (èrpcitc eft pris pour la fageffe ou pra-^ 
ence. Mefinesvoicy comme il parle de l'empire que 
ronac(rlbuë à la prudence furla iâge(Iè,ttaictancd'A<* 
bfaham&dcSara, quienibnclesdeajc figures, (^elk 
gloire à cesiàtnt5,(^aiioira(rez de mexitepour mer* 
Tenter deux fi excellences vertus ? Car mefinc chez l' A- 
poftrcfaincPaul l'hiftoiredcccsayculsdcs fidcUcsfcrt 
itmifimihe- à de tres-confldcrables allégories. Oriecnc parle donc 
mf, a peu près de cette iorre. C elt mon opmion que Sara 
qui eft interprète Ihrinceffe, ou ceQe commdnde, rc- 
pre(èntcla vertu de refprit. Ceae vcnudemeure anec 
ihomme £ige £^fideile,ainC que vous pouuez iuger 
des (cntiments de cet autre Sage qui dilbit de la m- 

s.n^.xu9, donc pourquoy Dieu dkà Abraham, TtmH'^miétfS 
fr J&TÂt oMt i fé vmx. Que pounoit dire Afifiote 
ceicediuifieparole> Voilab fagefïè ^re^oir 
ordre d'obcir à la prudence. Car la venu imperieufc ôc 
dominante en refpric, mcfmc (elon ladoéîrinedc ce 
Philofophejn eft point fans la prudence. De manière 
que l'on pourroit conclurre que c'eft à elle à qui la fa- 
geflc obéit. Toutefois ce n eft pas ce que ic voudrois 
fiiferer , oùy bieiiK^ue comme Abraham ôc Sara , le* 
poux Ôc répoufè fonc deux en vue chair, ainfi la ià* 
geilc 6i kpnidence font deux en mc^ic Qjiaie» 
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hoihtntt ne les<k)iiieiit (èwaierj^ puis que Dieu les a 
CQniointeSyod il parle ainu. O Fm^Smgmw dn cir/^*Y^"^ >% 
fSrde U terni ie te rends grécet^fdrce que tu m téuhi ' 
tes chofes éiix fages cr aux fruàents , <^ ^ir« tu les m 

reuclees 4ux petits en fans. Il efi ainfi Pere. Ayant fondé 
la terre par iagc(rc,& ordonné les cicuxpar pruden- 
ce, tel a cftc ton plaifir que de cacher tes myflcrcs aux 
fagcs &: aux prudents. Ainfi eft-ce que quand Dieu 
donne à Salomon U largeur du cceur comme le fable *'*»'♦•*• »3 
U mer, il ne luy donne point la fagefTe fans la pro» - 
dence. Ain/î qi^nd IcSeigneur dit à Tes difcipleSjKoA^ t.Mêtth.j. 
efles U fel de U terre yii enicfldparler de leur (àgeiTc & " 
de leur pmdeoce. Ainfi cpiand ùini Paul dit que U _ 
figfffe de U dkàr eft euuenàe Je Dieu , à ouife dequoy 
l'Apoftie(àtiiclac()yes rappelle terrume^émimâU^Sd^^l^*^'^ 
hohque, il la prend pour la frudeiike delà ehéùnfti r/l 
y»^ mort. 

IV. Et que diriez vous fïiepouuois vous faire voir * 
fclon les principes d' Ariftotc , qu'il auoùe la mefmc 
chofc ? Les ieunes gens dit-il, pcuucnt eftre Geome- f/hu'!*^ 
treS) MathematidcDs, & imbus de femblablcs difci* 
nlinefiy ma» non pnxknts ^ à caufi: ^ue Texpcricnce 
ioir manque. Vn peu après il en die autant de la (à- 
gefle» qui cela e(knt , profiien auffi auec f%e &pat 
lexpencfise; En fintoas trouiRiez à premfe h fà- 
ffmc^mn entant que fimplement ipecuiaciae» mais # 
comme la- vmye vtmren fait eftateti inftitiinon, • 
ic pour vnc lumière intellcd^uelle ôc morale, que faine 
Tnomas nous refondra péremptoirement ces dilïicul- J'J'^*,*' 
tezjdifant : Prudence ert vne fageffc aux affaires hu- 
fiutincs. Proportion que icvoudiois prendre en fcor 

i iij;. 
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iTt,-^^rx. identique. £c ailleurs: Auoir le iuu;c:lnelttdtoi^aaz 
affaires, appartient a la lageirc,qLii eft vnc vcxtn intel- 
lectuelle. Voila pourqaoy s'il nvarriuc de prendre la 
figcllcpour la prudence, cencO: mon uuciuion d'y 
comprendre cette tagelTc , qui cil la plus polie &c la 
plu*; accomplie de toutes les fcicnccs. le Içay tiop bien 
que la prudence qui cil vnc lagcfTc, n'cll point vnc 
fcicncc , maïs iugcmcnt&drconrpe^ion, qui ordon- 
ne des cho(ès prefèntes » qui preuoit les futures , Se qui 
fc remet deuant les yeux celles qui font palfécs , cm- 
pcfchanten tout 6c par tout l'erprk yincipal de s e- 
garer. Elle eft vfùipée desTyr^ en cette H^fica- 

smi.t.yt9, tion.Sus dit Pharaon, offrhmns Us fagement, Uvou- 
loit perdre Le peuplcde Dieu. Tentends donc par ma 
(àgefle, l'entende ment ioint au iugcment. L enten- 
dement non des principes ncccflaires des caufes fou- 
ucraines, mais des principes cafucls a politiques. L'en- 

* rendement non de vray fi lauuagc ny fi folitairc que 

ccluy d' Anaxagore, nuis plus çiuij 6^ mieux drçflc aux 
affaires. £tconcludsaucc cette allegorie^na'adreflanc 
aux admiiateursdclXmpiredelavraye vertu,aufqueifi' 
Tay crcu eflrc obligé de donner ces adueiciiTcmciits, 

am:f.xt.v.x. Vous lifez en U Gcncfc, que le Seigneur apparut vn 
iour à Abraham enkplainedcM^ifiu>ré,oà cc.£ûnc 
Patriarches'eftoic affisà lV)mbcedvnche(hecniiiron 
# l'heure de Midy. Voyant venir le Seigneur en forme 
« d'Anges, il (è Icua auili toft pour luy faire la reueren- 
ce, aucc toute laciuilité qu'il pût, & Te mitcndcuoir 
de luy faire bonne chcrc. Ce n'c 11 donc pas 1 ur le haut 
des montagnes que la fagelTe par cflcnce, voulant faire 
(iubien au^ixomnxcSyapparoiilàiaragcAç parp.arti-i' 
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ciparion, ccft quand clic cft dcfccndiic dans la plai- 
ne, cnuironncc de montagnes. Abraham fur le haut 
des montagnes de la conccmplation » auroic cflc ie 
m aÛcure auffi peu ciuil qu* Anaxagorc , ou Thaïes. 
Cette plaine a nom Mamlfréj qui en langue Hebraï- tnso 
que f îgnifie vi/w» aiguë & fenetrante^ ou certes pour JSèiE' 
ledircamfi,^^r/^ic4af/,qui (èfon Ifidorccft vn aûe ^''f"Q,^„['l*' 
dè fiibritité de Tœil approprié au nom de prudence, s.tfidtnùu. 
Remarquez la (àgeiTe non hàutéleuée^oudans la (b- pradéiqoaf 
Iitude,où elle a accouftùmc devacqucr a la mcdita-^jfpj^""^' 
tion.mais au pied des montagnes, dans la vallée des 
peuples, OU laiflant la contemplation, elle vacque à p^««i"e«. 
l'ai^lion , fc ioint à la prudence , qui a l'œil aigu,iubtil 
6c pénétrant en matière d'affaires poiiuques. 

C H A P I T R E I X, ^ 

/. Combien le lufte efi fUtrfMttement f référé aux mfii" 
tumnt ie U \rayc Dertu^féT U connoiffdnceâe Die» 

^ de foy-mefme, Les exemfUs qutl donne aux 
reMes denefc pomt conformer dU monde. Prudence 
Chrejhemie irtfefaralfie de la prohitê. 1 1 1. Para-' 
leïïes de Moyfe cjT du Infle. Naifptnce de Moy fè^ 
Jes parents çyayeuh paternels cir maternels. IV.Sa 
femme de la race d Ahrdham , <^ui reprcfentc la fa- 
geffe. Sept hommes nicpAr^nt tous les âges du monde. ' 
Fa^on de régner de Mvjfe , qm poffedc autant de 
moyens cjue Dieu. V. application de'ces f articula- • 
. riteTjle Moyfe au lufie de U Vraye vertu, y h En . 
^HeHe forte Moyfe poUuoit duoit autdnt de'teàenu ^ue 
Dieu.l{iJ.EiUIujU^ueMoyfe4 
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I .}??ÎS^ E L L E s, fi preciculc?;, &: en fi grand nom- 
brc fbnc les exccUcnccs de ma iagcife^ lef- 
quelles vous aurez encore moins d'appa- 
rcncc de reuoqua: en doute, fi vnc fois la 
vraye veau vous a £ûi; voir, que TEmpirede fonlttib 
pourparueniràla gloire ou ueft^s'eft pitutlude Coa 
affiftance. Ceft donc à quoy eUe fc prcpare , & ce 
<5u'cllc a à déduire. Ne doutez pas quecc ne foitaucc , 
^cs auchontez d'aufTi grand rclpc£t qu'ont cfté celles 
qu'elle a alicguccs pour authonfcr la magnificence 
de l'eftat intérieur de refprit principal , que la fiDrcc 
& la tempérance rendent ibuueram fur les pa/ïions. 
Croyez plutoft qu'elle en. écrira àfa faqon,dVûjftilc . 
conucnable à fi^ndcfTcin, fondé fiu: les (àinces maxi- 
mes de la parole de Dieu, &traitté auec grande faci- 
lité. Tant afin que nyceux qui nefont pas bien capa- 
bles de iuger de la dignité des caufes quc par Icspréfi 
(ènomenc. que Ton leur donne de Timportance de 
leurs eflecs , ny ceux qui eftans plus habiles , neaac- 
moins pour n auoir iamais fccu que c'cft que vertu, 
n'en pénètrent pas mieux pour cela dans Tes principes 
moraux , où toutefijis les bons iugcments pcuuent 
apcrceuoir les vtilitez qui en prouienncnt , mclmcs 
auant qu'elles en foicnt déduites , pour cftrc tuées 
en exemples, ou pour eftre traictécs en. difi:ours; ny 
qui que et (bit en fin , ne fafTc aucune di£cul|c de 
«croire que le trelbr & l'huile de la demeure dulufte, 
fignificnt parlant en g^a:al,les grâces que Dieu£iic 
à vneamc&deplus, k'prenancà mon lètt^fopuleii- 
^e, la force , la gloire , la fplcndcucnompareiUe, fina- 
lement 
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femtnt rimmorcalité promifè à r£mpire du lufte de . 
la vraye vertu. Déjà» elle en a.rendu Le nom & la va- 
leur célèbres à merueilles , non fans nous promettre 

de ne défi fter d'en accroiftrc la rcputation,qu*cllc ne le 
voyc couronné dans cette cité qui cj} or pur , en rc- i». 
compcnfc de tant de biens qu'il fait tous les iours. 
Ces biens luy donnent cfperancc d'y régner à uniais, 
apresauoir hcurculement règne c^l bas par le moyen 
aelaprudence -, ic dis de cet or précieux duhdie trcfor 
dcfon incomparable iugement. A qui ciendroit-ilquc 
çette félicité n'arriuad à monlufte } Non à la vraye 
vertu qui scù, doimée àluy en attendant l'entier ac- 
complifTement de ce qu'elle luy a fait e(perer. Nonà 
fà Majc{lé,qui n*a point de plus ordinaire mouue- 
mcnt en i*ame quedeconthbuer à ce deiTein. Il le fait 
bien paroiftrc en tous Tes faints dcfirs,fans parler de 
cette rare dcuotion qu'il a de repondre aux exhorta- 
tions de la pédagogue : Il le fait encore paroiilrepar 
les preuucs qu'il donne, ce qui excitent rapplaudilfc- 
mcnt gênerai de tous les admirateurs de fà félicite, 
que quand la vraye vertu auroit eu à choifîr de tous 
les Princc^du monde, elle n'auroit rencontré vncame 
Royale mieux préparée àlèsinfkitutions par la grice, 
& par les dons de nature, qu^le lufte de fa gloire. 
Bref il le fait paroîftre par vne infinité de bons exem- 
ples quil donne à fes fu jets. Exemplesquideuroient 
taire des miracles, comme eftans tres-capables deleuf 
donner cnuic de bien faire , &: fi hcroiqucment ver- 
tueux que i'ole aOcurcr qu'ils pcuucnccncorcplus que • 
cela , qu'ils (ont mcfmcs dignes de l'imitation des 
Jkois; Exemples quiexhjoxceAt iluurc cccauis que 

k 
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MmAt» «. «. (àint Paul a apporté du del , Ne yom <onfême'X^ fom 
M ce m&ndey mâu foye^^ re formel^ far le tenouutÛement 

de vojlrc fens , Apn que vont éproume:^ queUe efl la bonne 
Volonté de Dieu , bien pUifunte pdrfdite. Pour bien 
iuger fi ces exemples font tels que ic dis, il ne faut 
que prendre garde à la pieté de mon Roy, à l'mnoccn- 
ce de fa vie, rvnc& l'autre entretenue dans la connoif. 
iàncequ'iladc foy-mefmcy&cccçe lumière qui relaie 
(ï raremenc en i'efpric des Rois, confèniéc par la 2rain« , 
te de Dieu » que la vtaye venu luy propofe inccffam^ 
ment à imiter. Pour moy iene fais aucune difficnité 
de le croire , & ne doute pas qu il ne pente à Dieu m 

tmmh.h-^s t^ff ffs \oycs , afin qu'il luy plaife de dreflèr (es pas, 
• Que dy- je , il ne fc fouuicnnc au moins habituelle- 

ment, que ce Roy des Rois qu'il adore tous les iours, 
& à la volonté duquel il fe conforme, difoit autre - 

umt.xi. fois aux Rois & aux peuples i Sojel^fainfîs ^ car te fuk • 
fainfl. Et pleufl: à cette Majcfté qui le remplit de ics 
benediâions , qui luy doime la gloire de pouuoir fer- 
uir d'exemple aux Princes & aux peuples, qu'il eui^ 
autam d^imitateurs qu'il y a de Monarques qui-luy 
{ont inférieurs en mérite , & qu'il a de (îije(s. Dieu en 

i.«M»i. cihnt mieux cornieu ,en(èroit mieux.fcmy. Ncvom 
conf rmes^ pas dit mmie. Pourquoy ? Le mnde ne cott' 

éifif. Et cette connoifllànce, comme iay tant . 
fait voir, efl: nccefTairc pour birn régner. Le monde 
n efl: pas plus religieux que TEgyptc du temps de Pha- 
raon, il ne parle pas aucc plus de refpetî^ que ce Tyran, 

Mjud.s,v,t: qui diloit i Qui efl le Seigneur , afin que i'obeijje à fa 
Ifoixt Iene connois i^oim le Seigneur. Nc\o\is contoï- 
incz donc pas^ôPfinccs^àcc monde d^impicté^&d'i- . 
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gnotance. Pharaon chafTc de fon Royaume ceux qui 
ont laconnoinance de Dieu. Il mépri(c rimbafTade 
dccduy qui Icxhorce de la parcduToiicpuiilànCyde 
fe conronner à Ùl volonté. Vous étonnez vous fî au 
lieu de pibtperer il cft malheuroa } Si au lieu de Ce 
maintenir en étudiant i la leformadon de Cet 
de lôn intérieur , par où mon lufte a commencé de 
mériter l'éternité de (on Eftat, il endurcit (on cœur,fl£ 
(c rcuoltc contre la volonté de Dieu? Si dy-jc, il mé- 
rite que lalullicc enuoyécducieljexccutcccnfcs ter- 
res, en fcî villes , en fcs cnfans , le fàflc repentir de fa 
rébellion? Pour s'cftre conforme au monde , &c n'a- 
uoir voulu fc foumettrc à la patole de Dieu , il en 
£prouue la volonté , non bonne ny bien plaifante.. 
pour hiji mais irritée &c iufkemenc bandée contre luy.. 
Certes u neluy pouuoit mieux arriuer que cela, eftanc 
ccxtain, comme i'ay fait voir bien au long» que l'af- 
fliction de l'ame^âc la douleur du corps , proiiiennent ' 
delà refiftance que les Tyrans apportenc à vnepuiÇ- 
lânce plus grande que la leuL 

II. Et partant r A poftre faint Paul confîdcrant de 
îà haut cet Eftat & fon Prince fi bien préparé à fcs 
confeiis, outre le pouuoir qu'il a par authonté ôc par 
amour fur les inclinations de (es fujets, l'exhorte & luy 
àxty Ne Vous conformeX^foint éu monde^€px ruine les 
Rois, fleurs principautez. Conformez-vous à Dieu, 
qui fait régner les Rois. Le monde ne le connoift pas, 
ny Imiuihce la ludicc^ny le menibnge la venté. Les 
vicesditOrigeney ont la vertu en exécration. Le mon> 
de ne£ùt donc eilat de ce qui fait fiibfifter les Mo- 
narchies. Ceft pour rcucnir à cq^ue ic difôis^quemoxi 
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luftc faifanc gloire des principe^; de la vraycvcrttt^ 
auant que de taire voir à Ton peuple la puiiTance qu il 
a de rcmpefcher d'aller en Egypte, ou vers rAtheïf- 
mc, de le retenir en la connoifTance de Dieu,& d'obli- 
ger les rebelles à la religion de leurs pcrcs^ bien vou- 
lu nous donner cette aîreuranGe,qu il ne riendroit pas- 
à Ton exemple, que chacun ne fc porraft à la reforma- 
non de les fcns, iugcanc bien que cette vertu n'cO: 
moins necefîauc pour bien obcïr , que pour bien 
commander. Cen'eft: pas direz vous, ce quci'auoisà* 
dire, (i cil bien au moins reprendre en paflanc Tordre 
auquel ie me fiiis obligé cy deiTus. Les amoureiix de 
mon Prince ne trouueront rien à reprendre en cette 
digreilîon. Il eft touGours à propos, que la viayc ver- 
tu qui n eft point fujecte a vanité, (c donne quelque 
complaifance en confiderant les fruits de Ton inilitu- 
non. Attendu mefmcs qu'elle ne (è contente qu'en fc- 
pafTant (ar les liaifbns des matières dont elle a traitté,&: 
qu'elle dcuoit ioindrc à celles dont clic x à n dicter, .\ la- 
gloire du plus religieux, &: du plus o^cncrcux Prince 
qui viue. D'ailleurs icnc fcaurois croire que lescfprits 
donc icparloiSjie dis ceux qui lonc capables de voir 
les cilcts en leurs caufcs^ & les raïous dans ie Solcilj 
m acculent d'cftrc tombe mal à propos de la Iplen- 
dcur de pruden€c,qui fait reluire toutes les autres ver- 
tus , foie en l'intérieur , foit en l'extérieur , lur les mer- 
ueillcs d'vne vie dont elle eft la lumière & la Royale 
conduitei& for les exemples qu'clledéployc,afin qu'ils 
paroideht au gouuemement de céc £ftar. Si quèl- 
quVn me blafmc de cela ie le pricray de (è fouucnir, 
qu'ayant à parler delà prudence, que ic ne penfc pa*^ 
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afTcz Chreftienne^fi elle n'eft accompagoie de probi- 
té , comme ic m'oblige de faire voir cy aprcs , ic ne 

cicuois obmcttrc ce que i'ay dit des inclinations Se 

des mœurs de mon Roy. Comme pour aucrtir le Ic- 

dtcurjqucla feule prudence du luftc entrera dans mon 

difcours. Outre que les vertus ^faints dcportemcnts 

de mon Prince font autant d'effets de la cramtc de 

Dieu. Et ie parle de cette mm^^qui eji le commence- ffi»imAf 

ment de f^geffe. *' 

i I f . Ic n'auois donc {ïijct de me défier que la di- 
grelTion de ces louanges ne fiift trouuéc a propos, & 
ne me deuois imaginer quel'on creufl; ou que mon 
intention fiift telle que de rompre lordre de cette in-> 
ftitution j ou que ma meifkoirenift fi courte que d'ou- 
blier les quatre qualitcz de Moyrcjfur IcfqucllcSjCom- 
mc fur les quatre vertus principales & fondanicnta- 
les de tous (es préceptes, elle fe doit entretenir. Phi- î**** 
Ion luif nous les a marquées au premier liure , fca^ 
uoir, celle de Roy, de" Legiflatcur,dc Prophète, de 
Sacrificateur, nous apprenantquc ce diuinpcrfortnaJ- 
gc Moyfc a mérite de les porter. Ge n'a pas cfbc tout 
à la fois. Car comme auant que d auoir afTcz d afleu- , 
lance pour faire la charge d'AmbafTadeuF, il feftoit 
dreffé en faifànt des durées moins honorables , de 
mefmes auant que de conduire fon peuple, en laifl^nt 
des préceptes aux Rois tirez de la mefme fourcc, d'où 
la vrayc vertu puife ceux qu'elle donne à mon lulle, 
il auoit long temps étudie aux principes dcs^diuincs 
inftitutions. I'ay donc a parler de ce Nloyfe qui fut 
cnuoyc vers Pharaon pour luv annoncer la volonté 
dcDieUy.qu'ii ne pouuoit apprcAdrc . ians en auoii 1» 
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connoiiTancetDecc MoyTe lequel eftanc ians cdta^ 
ftoaCon plus digne de régner que ce Tyrait,qiii 
icttoic cette lumière du Ciel^eft parucnu à ta poifirT- 
fionduciefbr de prudence par les mefmesdegrczpar 
lefqueblayrayc vertu fait amacer (on lufte. Et faut' 
croiiY^que les Princes ny pcumencarnuerantrenient. 
Que ^crfonnc ne doute, que Dieu naît le pouuoir 
• fort cgalà fa volonté, que fans dépendre des loix du 
temps, il peut en vn inftant rendre tous les Princes du 
monde dignes de leurs charges ; C'eft vn figne tres- 
euidcnt^quc s il a laiffé faire le temps en ce qui regarde 
Moyfe , que l'on peut dire aupir eilé le plus grand 
homme dXdat qui fuft iamais au monde, ie nbferois 
affeurer que Dieu ne l'ait fait à deiTein. £t pourxoit 
bien eftrc que ce fuft afin de faire vn exemple de ce 
procédé, foie couchant les préceptes de pnidence qu'il 
«a gardez, foit pour arriuer aux moyens de bien ac- 
quérir cette Royale verta. Sc^achons ie vous prie , qui 
cftoit ce grand homme, & nolis iugerons mieux de 
l'ordre que Dieu a trouué bon de garder, pour le fai-- 
rc paruenir a la gloire qu'il a méritée. Ses progcni- 
ctmunt AU tcuTs cftoicnt cfialdecns de nation, bien que pourluy 
][r!m^' ^"^^ Egyptien de nailTancc. Ses parens laifTcrent 
Babylon ou ils denicuroicnt,4^où vray-femblable* 
ment il auoiteftç conccu, pour aller en Egypte eftans 
pteflcz ^e la famine qui les chalfa de leur païs. Son 
w.(.vto.pcie auoic nom Jmr4m,(aL mere lêcheM^tom deux 
<ie mefine lignée^ de de la tribu de Leui. Car loche- 
bed eftoic tante d'Àmran, fœur germaine de Chaath, 
de pcte d Amram* Si ie m arrefte aux ctymblogies 
CCS noms, Moyfe cft fils d'Amr^m , c cil à àiiçjc. 
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ccluy qui cO: auec le très- haut ; ou plutoft it la ia- .q^ov 

cfl'c, comme ic diray. Car elle fc dit auoir cftc auec fo*"'"* 
e trcs-haut,cnla diipofition de cet vniucn. Moyfe «^«"^'t. 
cftoit aulli auec elle en conduilant le peuple du Tout- 
puiilanc, peuple, qui clloit pour lors l ornement du 
monde, ^'il mcricoit de la gloire en ce gouucmc* 
mcniÊ, iem*enraportc ; cependant len decouure les 
preiugcz au nom de lochebed (à mère, qui fignifie 1331* 
gUrieuft. Mais fi vous vouliez fuhue des allégories 
plus mimaincs, vous auriez à rcmarqûer^que le tns- 
ayeul du pere fJmtém auoit nom ^mm,c*eft àdire^ 
fere tres %dHt, Voicy l'ordre de cette lignée de pru- * 
dence & dc^agcflc, pour en demeurer à l'allcgoric d'A- 
braham, que nous prenions n'agucrcs pour la figure 
de cette vertu. Moyfe efloïc fils d'Amram, Amram E«#rf.é.*.i4 
celuy de Chaath, luy de Lcui, Leui de lacob, lacob 
d'ifaac, & Ifaac d' Abram, pcrctrcs- haut,du depuis ap- 
pelle Abraham , quand il euft acquis afTez de mérite 
pour xcprefenter la fagciTe. Si bien que Clément Aie- cum.Au». 
xandrin a catfbn d'oblemer, que Moyfe nafquit en la 
(èptiefmcgeneracipn. Comme en cÂet ie le vois icy* 
le feptieroeendroitteligne,dcpuis Abraham/>upoiir 
le dtœ ainfi le (eptiéme fils de la fâecflê. le vous don^ 
jDC apcnler S'il cft vray comme Ton tient^quc quand, 
fes femmes mènent au monde lèpt enfàns mafles tout 
de fuite , ce nombre caufe du bon-heur à ceux qui 
naifTcntles fepticmes, fi la fagcflc ne deuoitacqucar 
vncgrandc félicité à fon icptiémc fîls. 

IV. Mais il ne fufiift pas à Moyfe de dcfcendre 
de la prudence en droitte ligne, il cpoufe vne femme 
qui en dcCxndoit par vae.auue bcanche» JBUc 
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fillc de Icthro Prcrtrc de Madian,& Madian cftoir fîls 
?ui*Gtn!^' de Ccthura&: d'Abraham. Si bien, comme cent On- 
c»»*/*j.v.i gçnç^ que Sephora femme de Moy£c,cftoit de k Tc- 
mcncc d' Abraham,& non pas étrangcrc,commc l'on 
pourroit pcnfcr, vcu le païs oii il l'alla cpoulcr. La fa- 
geiTe touche donc à Moyk meimes du cqfic de Ùl 
lemtne. Or que cette vcttu n eiift degenci?é en luy 
du cofté de fbn perc^ l'on le peut déduire de cette ob- 
c*iM*f*r/./. ièraation. Amram dit Genebrard. a cftc Ivn de<:es 
icpt pcrlonnagcs qui ont mciurc la vie hutname,de> 
puis le commencement du monde, iulqu a la tin. Qui 
font Adam, MatKulalcm,Sem,Iacob, Amram, Ahias 
Silonitc,&: Elle. Voicy comment. Mathufalcm a vcu 
Adam, &:Sem aveu Mathulalcm. Sem eiloit encore 
duviuanc de lacob,qu Amram a eu le bicnxlcvoir, 
comme n eilant que Ton bis-aycul. Amram a vcfcu 
iuiquesau temps d' Allias Siionite, duquel £lie a cilé 
conneu. Et £iie demeure fain A ûme iufqu a la fia 
du monde. Ce n*eft pas encore aflez que la prudence 
a ait dégénéré en Amram , qui eftant comme au mi- 
lieu de ces contemplateur de la race des hommes, èc 
confcqucmmcntde toutes leurs mœurs, obfèruoic le 
temps pafTc, lugcoit tics aiiàucs prcrcntcs,& prenoic 
.garde aux futuresi ic ne luis pas content fi ic ne la vois 
exceller en MoyfedVnc faqon toute Royale, & fin- 
giilierementpoliriquc. Si dy-jc, ic ne fais voir qu'elle 
rhiUn.iHf it citoit le treTor de fon Empire. Moytcà ocquc Phi- 
tfo». Ion en a écrit, a règne lur Ion peuple , le veux dire , c». 
cecliuin Eftat formé de la main de Dieu, non fur lal- 
fèurancc qu'il auoit en la force de fes troupes d'infan* 
terie dcdecatialcricyouencelies dvncpuiflàntcarméç 

jwualc. 
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nauale, comme font les autres Rois, mais fc fiant en 
Dieu, de rauthorité duquel il tcnoic fon Empire. S'ac- 
cordant à ce la volonté du peuple , qui citant infpirc 
du Cici auoic dciiié de l'aucir pour Piincc. Luy fcul 
de cous les Rois ,zcc que Ton eaécdt^eftanc appelle à 
cette diai^, a gouucrnc fans or , (ans argent, fans 
msyym quelconques, faifant cflat , non des hchefTes 
aueugles ^ mais de celles qui font la dair-uoyance de 
f esprit. Et pour ne rien dwînuiler de ce que Teupen^ 
fe, ayant de reuenu tout ce que Dieu pollède. S'il 
cftoit riche , ic vous le lailïc à pcnfcr. Oiiy certaine- 
ment, opulent, que quand il auroiteu à la difpo- 
fition tout autant de trefors qu d y en a au monde, 
c'cuil efté peu, au prix de ceux dont parle Salomon, 
&lc famt Erprit,ou il écrit: BUn heureux efi l'homme '"'««"^ J «• 
'qui trfuue faplence qui ahoHÀe en prudence. Meil- 
UMn eftU poffeflion d icelle quemévrchànâtfed'or^àUr" 
jgent^eJleefi flui frecicufeque toutes richeffès. 

V. Qucliedoitdonceftrcrambitiondclavraycver- 
' tu^fi elle prétend faire de {on lufte vn (ècond Moy- 
Ccl De vray nous n*y auoas poincveu de rcpugnan- 
ce^du codé de la grâce dont le Ciel rarempiy. Peut 
eftrc en trouucrons-nous du cofté du peuple, fur le- 
quel il rcgnc. Nullement. Car fi bien le peuple do 
Dieu auoit luy fcul entre toutes les nations , les pri- 
uilcges particuliers de la connoifiancc de Ton Crca-- 
tcur , les iujcts duluilc font les leuls tres-Chrclliens 
du monde. Supquoydoncfonderez-vouslcs moyens 
de contredire à la figure de la Ycaye vertu } Non fur 
ce quir^aide l'Empire de monRoy, qui ayant coi#- 
foencé ea AfTur^ unfi que iuy dit , ne ddit prendre 
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fin que quand Eiiercaicndra au monde. Non de plus 
du coftc de la mere,quî cft lâ^gloirc des PrincefTcsdc 
Ist cenCr Qui defccnd des plus (âges &plus prudents 
Princes que l'hiftoire puiile remarquer. Non du coi- 
fté dupere»qui pour mériter le nom' de Grand» s1ia« 
milioic t«us les iours enlapcefèncc du'tfâ-hauc^^a 
éfté la memeillt des Monarques de (on temps. Nôn 
finalcmenr du' coftc de (es ayculs, où ic rcucrc la fain-* 
tctc de ce bien-heureux rage,vray Abraham, àcaufc 
de la vertu d'hofpitahce', vray pcrc, non des nations, 
mais des pauurcs, qui fortit de la terre dcsChaldcens, 
de la terre natale, delà terre où il auoit iuccé la raam- 
mellc de fafainrc Merc, pour aller en la terre de vi- 
iîon, vifiter l'adorable montagne de Caluaire , & de 
falut. Cciï ou ce grand Prince alla amaflcr lestrcfois 
de la ragè(re,aurquelsmonIu(le qui porte Ton nom, 
a (îiccede. Mais que dirt-t'elle de l époufè de noftre 
Mov(è?Ne Teft-il pas allé' chercher vers le climat de 
Sepnora' ? Ne defcendr elle pas en ligne collatéral^ 
de la rige Royale des Catholiques ? Car pour la mad- 
fbndel'Empire d'où elle cft fortic^qui Içait fi Dieu 
ne le veut pas rciinir par Ton moyen, au (ccptre dont 
il la reparc,&'ou à ce que difcnt les Prophéties, il a 
promis de le reiinir ? Les forces de ce Moyfe font 
grandes, Tes trclors incomparables, les armcSjfcs trou- 
pes, fa valeur, fcs luccez, admirez & redoutez de tout 
le monde, il ne s'y fie pas toutefois que de bonnet- 
te. Se fbiiucnant de la prophétie de la merc de Samuel, 
il n'oublie iamais qu'il tient fon Empire de la main 
4b Dieu. Et qu'il foit vray qu il fè fie plus en la pru- 
dence qifaucun autre Monarque , ic le donnccay à 
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connoiftiecy a^es^p^ la rcrolucioii.quil a priiè de ' 
fmvtsc lesiQuiRciblcs conicils d'vn cirodkac nomme 
d'eftat de la profèffion de lechio. 
VI.Cc que ie remarque de plus ràteenloblèniadon 
dcPhilon quand il parle de Moyfc , ccft qu'il luy 
donne autant de reucnu qu*à Dieu : ou pour mieux 
dire, les mcinics moyens. Quiconque n admire poiac 
cette louange, ie ne fcjay s'il fe peut plaire à riend'cx- 
■ccllcrit. De vray Tauthoritc de Pliilon eft: grandcen • 
CCS matières là , mais G. le ii£.tcnois l'opulence de Moy- 
£ magnifique iufqucsàceppinCyqued^eftre compa- . 
table a la poiTeilîon du l^uNpuiflànc» d'autre main 
•que de la (lenne , ie le prierois pour ce regard, de me 
mlpenfcr de le croire. Pour me bien contenter, iede- 
manderois vntimoin plus irréprochable , qui en par- 
lait toutefois aufG .auantagcufèment que luy. Non • 
-que ie veuille dire que ce puiflànt & aes>iudicieux 
cfprit ait rienauancé tcmcraircmcnt. Car à ce que ic 
m'imagine, il apûcolligcrfapcnrcedc deux pafTages 
de l'Ecriture fainte. Le premier , tiré des oracles du 
RoyDauid,qui célébrant les grandeurs deDicu ma- 
gnifié en fon peuple, quand il £icdcliuré de Ta capti- 
uitc , (Contient ces paroles : zy^u forfir ilfraëî hors d'E- ff**^ «j. 
gypff & de la maifon de IddA ^4u ffUfle hurbare , ludec ' ' 
a efié fdûe fi féinfhfcmon » <^ Ifrélil fà fu^énee. 
Voyons premièrement de cotte lettre , & puis nous 
.conclurons auccPfailon. autres liiènt: ludd 4 efié 7/j^'^<J^qq 
fMtfesdùmémcSfOatclonYAtMcifindméune. Iuda^^^'"n'»'«e> 
notamment chef de la tribu Royale , qui eft icy prifè r«f«iAr. po, 
pour tout le peuple , comme auffi elle en cftoit laplus 
iUuftrcpaïuç, le faifois quelque fcrupule de croire à 
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• Philon , & mcvôicy obligé d^uiraectrerEcriture, qui 
dit plus que luy. Le peufle d'Ifraël efi le domaine in 
Tout p'Âffanî. Moyfc qui cft le Roy du mcfmc peuple, 
doit donc auoir fous fa pui (Tance tout le domaine de 
Dieu. Me prcllerez vous fur les termes de rente, ou de 
leueau de i'Ëterncl , pour m'aduertir que PhUoo en 
pourroitparlcr , comme qui parlcroicdes finances qui 
encrent dans les coffres de l'Epargne de quelque puif- 
Ëmt Monarque ? le lis en l'Exode ces lemarqlâbks 
paroles duTres-hauc, adreiTees à fon peuple, & qui 

M.t».«.5. voncfads&tre i cette difficulté: Si vomoyeiffe^J m 

fur tom les f enfles , C4f tome U terre tn appartient. Les 

nHjo autres lifcnt, vont fereT^ mon épargne ^ ou mon trefor, 
H^StH^h' Tellement que s'il ncft point permis de difputer l'in- 
fff&t. ueftiture de Moyfedans tout le domaine de Dieu, à 
qui toute la terre appartient, il n'eft pas non plus loi- 
uble de douter que ce grand Prince n en poilcdad les 
trelbrs. Si ce n*eft comme iedifois, que poffcdant la 
fagefTe, il euftencoie beaucoup plus que tous les biens 
de la terre ne valent. Eftantvayqueièsfinitcs&itue- 
nus (ont plus précieux qnel'or. 
. Vil. Cclafiiffifetouchanclep«iplcdeDicû,dont 
Moyfe eftdiè le (b«iuecain.Pciir appliquer cçcy à mon 
luftc , l'en demcureray au texte de la vulgaire , & di- 
ray,qu'i fraël , c cft à dire le peuple très- Chreftien , qui 
void Dieu par la foy, &.qui cft la puiflance du Sei- 
gneur ,cftauftî la fiermc, (ans oublier quelle refpond 
acelîe de Moyfe,qui encftoit la figure. Surquoy ie 
me fouuiens des marques de la Royauté du fils de 
Dieu, lesplus auguftes U lespius adosableS' de toute» 
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celles qu'il a portées, & qu il n'a portées , que quand il 
a auoiié qu'il eftoitvrayetnent Roy , fc^auoir le iour de 
fa paflion. Ces marques font la couronne d épines , & * 
. la lainte croix. lufte trois fois heureux , d'auoir dans 
les trefors des Eglifes de fa ville capitale le diadème du 
RoydesRoiSjdontMoyfc levid couronné en figurdlij,,/, 
dans vn buiffon ardant. Car fi le diadème eft en fa 
pofTefTion , l'Empire y eft aulli. Parce que félon le 
Prophète, c'cft v« diaàcme de Royaume. le n'ofcrois ifMitix.v.%, 
prelquc auanccr la dellus ce que ic penle. Dieu pre- gai. 
uicnt mon luftc , & mefmes , fi l'ay l'afTcurancc de le 
dirc,lcsdeuoirsdc fcsfucccfTcurs. llpofe fondiadcmc 
fur l'autel de fcs Eglifes, auant que quelque luftc (orty 
de fa race, aille pofcr fa couronne fur la montagne 
de Caluaire, autrefois couronnée de ces épines d'op- 
probre , qui font auiourd'huy la gloire du Chriftia- 
nifme,&finguliercmcnt de l'Empire très- Chrcftien. 
Que fi quand ce dernier Roy de France ira faire hom- 
mage à Dieu de tout ce qu'il aura de plus augulte , & 
de tous fes ornements de majefté, ce Icra à intention 
dcfe démettre de fon Empire, pour offrir à Dieu la 
puiffance qu'il tenoitdefamain,&pourluy rendre ce 
quiluy appartient; Dieu lailTant à la France après fa 
mort, la couronne fous laquelle le lis a cfté entre les Câtitu.». 
épines voulu que fes épines fuffent eiftre les lis, ie 
veux dire que fa paflion fut adorée des innocents & 
desiuftes. Monllrantencelaque l'onnedcuoittrou- 
uer étrange, fi s'cftant humilié iufques à fubir la fcn- 
rence de mon pour l'exaltation du Chriflianifme, il 
mcttoit fon diadème au pouuoir du Roy très- Chré- 
tien , dont l'Empire eft la plus illuftrc portion de l'E- 
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glifc. le ne dis rien de la fainte Croix , qui cft auffi vnc 
marque de la dignité Royale de lefus-Chrift , fi c cft 
^f,v.tî .d'elle qu'il faille entendre ce paHage , Sa principautéd 
efté mife fur [es épaules ; comme rÈglilc l'a toufioHrs 
.entendu. Car quel moyen de douter qu'elle ne foit 
4|BienieiHeu(cment auancagcufè àvn Empire où Dieu 
.en a mis vnc grande partie en depoft , puis qu'elle à 
nicfines en le pouuoir d^agrandir la puiiTance de 
DieUyCommeenruitte de ces paroles» 6'4^riiirf/»4iirr fi- 
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rd mife fur fes épaules^ il eft écrit : Son Empire en ferd 
éiugmentê , CT f^ix ndura point de fin f 

,QHA.PiTR.£ X. 

/. Les rtche/Jes^ iuhfii ne font point Jle Un^Hte iecA- 
Us qui dueuglent. II, yeritet^confiderdUes furcfi 

fujet. lîl- Qjidni Adoyfe d porté le nom.de Dieu, 
tl a àpru (jue le fage eft Dieu de tmfensé. Le îufte 
en cette qualité participe à la diuinité. ÎV. Delà 
vient qu'encore qu'il foit très magnifique ^ fes richefjes 
eftans diuinesje treforen eft inepuifayie. K. L'huit 
^ le des richeffes du lufte épanduè au gouuerncment de 
fi» ffidtffuffcfe ld plénitude defageffe en fon dme. 
yi. Et f eut- on dire que ceft Id Cdufe ejfiâente de 
aUe qui mbttt h dtUêirs de fes fHjetsr 

Ljt r^^s^ jjy N fuite de cc,ic voudrois vn peu m'ar- 
^l'ii??^ rcftcr à la nature de cette opulence, dont 
^^^J^ Moyfc s'ell prcualu , pour parucnir à la 
*ç^V^^ gloire de régner comme il a tak. Car elle 
me rcpre(cnte parfai6tement les richcfTes que Dieu à 
miicsdanslethrefoi démon iiiite. Cç nxftoit pointa 
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et que nous auons apns de Pliilon , vne opulence de ri- 
che fïcsaueuglcs, ny qui tufl de la condition de celles 
où Ce prennent Us prefents qui aueuglent les yeux de 
ceux les reçoiuent. Moyfcnelc foucioit poincdor, D^rmiC 
ayant en abondance ce qui vaut bcaucoap plus. L'or '"**'- 
qui fait les Princes aueuglcs , n'entre point dans les 

• cicux ; & coucesfois c c(l d o li viennent le$ nchcifc^ de 
h cUiruoyance des efprits, qui fait rcgnerhcoreufè* 
ment. Loriànslai^tfeeftconaaiità'iaveuë. Ccft 
de vray vn remède contre les tnifères & fîniftres acci- 
détsdes£ftatS|iemedc qui peuclèruir à les maihcenir,& • 
leur acquérir de lafplédeuji mais cenedoit eftre^quo/ 
que Ton puiflcdirc , que comme vn mcdicâmcnr fert à 

la fantc ,& dont il ne faut vfer que (clon l'ordonnance 
delà prudence. Lcfoind amaHcr des trcfors, nedoic 
, porter prciudice au dcfir de lageflc, dont l'acquilîrion' 
cft préférable à tout autre 5c non ïamais pernicieufe; 
Sans elle, toute pulilàncc qui a l'or pour appuy,eft plu- 
tôt Tyrannique que Royale, ^ref la poITeilîon dc9 
richeiTes, ne donne nulle part ailleurs des preuues G 
manifciks du pouuoir quelle a d'aueuglcr les efprits, 
Quau fait des Tyrans. Vous n'aucz point trouuédans' 
Iniftoire, quilsayentbônne veuë. Ils font fi éblouis" 
de leur fomine -, Uroccupez à la confèruation deleursr 
pertonnes, êc de leurdbmination,quc la choûete prcn- 
droit pluftoft plaifir à voir la lumière , qu eux à pcnfcr 
au bien public. Au contraire des bons Koys/, qui ont 
toujours cet obiet douant les veux. 

• II. Mais pour remettre cette partie à vne autrefois, 
& venir aux vtilités de la clairuoyancc-dcsElprits, qu'il • 
ne £iic moins beau voir épandues de Tordit de moa 
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ftc , à la gloire de ion Ellac , qu'vn beau iour d cfté que 
le.Soicii donne au conccmcmcnc de i vniuers» il clkà * 
propos de palTcricgeiemcacfiu: deux ou crois vcritez, 
qucMoyie, ôc mon Prince» attendu leur capacité à 
gouuemer des Empires, ont (ans douce bien confide- - 
fëes. Ainfiàvnqrdiceypeuc-dnprendreMoydè^poitf 
le premier exemple del^eflè Royales Ec mon lufte, # 
dreffé parla vrayevercufur ce modèle, pour le par&ic 
obfcruateur des principesderoninflitucion: La pre- 
mière eft, que les creforsdcs'Rois,& principalement 
ceux que Dieu prifc le plus, ôc par l'muertiture def- 
quels lelonla penfce de Philon, il les rend à propor- 
tion aufli riches que fa diuinc majcllcjlont pour Icdirc 

ist9txv.t7. ainfi , la âeur dcfcs biens. Tous biens viennent d'en 
haut, mais Dieu n en donne pas de tels que ceux-là à 
touc le monde. Biens d'en haut, des plus rares qui ^ 
(oient dans les plus précieux magazins du Ciel. La 
féconde , qu'encore que les biens dont ic parle , procè- 
dent de cette majefte ddorable,qiii eft lamefine bonté 
par eâcnce ,ihfinimenc communicable, & qui n'ayant 
que faire des commoditézdc pcrfonne, donne detds 
rrcfors aux Rois ; lî cft-ce que ce n'cft pas indifcretc- 
mcnc , ou fans confideration. Car quand mefmcs il 
luy plaît d'enrichir de Tes richeiTes communes, ic veux 
dire, des temporelles , ceux qui font li mal-aduifcz que 
de les préférer à la clair- voyance de l'crprit; c'eft touf- 
jours de l'ordre de la iàgclTe , qui cependant , à raifon 
du franc arbitre, nempefche pas que l'imprudent ne 
le diHîpe. Les méchants en ont , les bons n'en ont * 

Mjf#].«.<f. quelqiîcfois pas. Moyfc n en fait eftat, fàint Paul en 
mtlittkxç,ii*vndjatcmpsdelaloy,l*aiiti3edtttempsde 
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lagmiBi toosdeu^ aueçauunt d'indiâercnce ,que s*ils 
cuflènc voulu donner ientendie ce qufilsen pcnfoicnt, 

qui cil , que Dieu ne priuc pas de grande chofc , quand 
il oftc des nioyci\s qui fonc que les hommes dcuicn- 
ncnç aucugles. Le monde nul-aduifé eft imc bien heu- 
reux ceux, chez qui les richciïes abondent; mais cette 
opinion relTcmble aux appccics dcprauez des valétu- 
dinaires. Lerentimentdelavraycvernicûiaucie. Elle 
approuuc forcée que le Sage dilbicoaguenos , que te» 
. kiniret^x eft l'homme qui éAonâi m ffuirni. le remarque 
en troifiéme lieu , que les biens que les Rois reçoiuent 
d*enhaut, prouiennentde Tabondance des creforsqui 
y (ont , donc le comble ne peut diminuer, quelque lar> 
gclTe ou cifufion qui leur en foie faicc, parce que la 
plénitude en eft infinie. A près quoy,ievoudrois vo- 
lontiers faire place à cette confequencc, qui le piefcn- 
te d'elle mefme, & qui paroift du milieu de ces princi- 
pes, quiln'cft donc pas trouble, que ces opulences, 
pour tomber à la dil^>oiition des Rois, cliaiigcnc de 
nature. Mais que de la mefmc inclination qu elles ont 
«ues tombant de la main de Dieu à ces puiflânces , elles 
îb dotoent communiquer aux peuples parla main de 
ces Monarques. Et n e(l>ce pas vne grande gloire à 
«ux, d*auoir moyen d'en vlcr à la façon de Dieu, qui 
i»nni i ttm Urgmtnt félon S. lacqucs , & qui faitpart 
de fon Soleil dHx hpns û^4fx mkkâùu félon (àint Ma* s. 
tliieu? 

III. le ne m'ctonneray donc plus , quand ic verray 
cequi eft cent de Moyic, que c'eftoit v« Dieu. le g, 
m'cmerueilloisdc vray cydeilus,&mc fcmbioit im- 
poilîbic, que ce pcrfonnage pûft auoir le meimerc* 

m 
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ucnii»quc fonCrcatCttr. Muslespafïages que la viaye 
vertu a alléguez en piaïuedecate vetiçé, font fi cui- 
denc5,&ont eu tant de pduuoir fur mon efpht , que 
non feulement ie leur ay tendu les bras pour lesem- 
brailèr auec tout refpeû^ maismefihes iemefins (en-' 
ty depuis ce tcmps-là, plus préparé à la crol*ance de 
toutes les mcrucillcs que l'on peut tirer des mefnics 
iMtd.y.v t. principes. le te donne Dieu de Pharaon. Qui ne rciec- 
• "f/*' tcroit ce paradoxe de premier abord ? Ncantmoins fi 
l'on conudere, que îyloyfe pour eftrc aulli riche que 
le tout puidant^n'cd pas appelle Dieu pour cela^mais 
ièulemenc Roy ^ là où , quand il fc prcicncc occafion 
d'ouurir les tre&rs de (à fagcfTc , il eO: enuojé pour 
eftre Dieu ; l'on trouuera fans nulle difficulté, com- 
bien leur commumcation eft vn effet de plus noble 
&plus fiibiime dignité que leur pofièffion. Mefines - 
que l'on peut dire en bon fens, que fi Dieu cftlcfou- 
ucrain Roy des RoiSjMoyfe à peu près, eft Dieu des 
Tyrans, & mon luftcjluiuant Icsmeimcsinftitutions, 
non teulemcnt quelque chofc par defl'us le commun 
des Princes» mais honore des me{mc$ tilcres qui ont 
cfté donnez à Moyic. Et ce, non comme poflcfrcur 
destrefors de Salomon, Roy de paix, figure delcfus- 
Chrift^maîs principalement entant que diftributeur 
de leurs opulences; qu'il départ à (on peuple.' Lcste^ 
nebres <|uil adifiîpees, &c qu'il diflipe tous ks iours, 
ne (ont a mon (èns, moins épaiflès que celles d'Egy- 
pte. Au heu d'vn fcul Pharaon , il a mille rebelles à 
/*;/#•/. domter. Philon luif parlant à h loiiange de la ia- 
^^'J&tf gcfTejS'cfl: donné cette fatisfadion de pcnfer qu'elle 
. a le pouuoii: de faire que le iàgc foicDicu dci lofcnr 
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fi. raptens par là qu'il n eft point àcCeoiaécdirc que 
mon (agc mérite acflic appelle Dieu des imprudcns, 
de quelque condition qu'ils foicnt. le diray mclmc, 
de la plus rcleuce,aucas qu'il leur arriue de faire pro- 
felliondc fagc (Te, contre les principes delà vrayc ver- 
tu. Siquclqu'vn trouuoit à redire à cette louange, ic 
hjy demanderois volontiers , quelle opinion il a du 
pouuoir de la giace , qui n eft qu vn raïon de la di- 
uimtéy&qui neantmoins,eftant communiquée aux 
amesyies comble, de (es richeflès , donne au fiirplus 
ion nom à ceux qu'il, emplift de les trefbrs. Ce qui 
paroit aux Saints que Dieu a honnorédu nom qui fi- 
gnific grâce, comme faint Ican. Car s'il me répond, 
que la foy luy défend de contrerollcr cette venté , ic 
le prefTeray là dclTus, & luy diray. De quel cfprit pou- 
uez-vous auoirnieillcure opinion de la grâce, qui ncft 
qu vne qualité furnaturclle , que non pas du pouuoir 
de fon autheur, qui eft yne elTcnce infinie? A près quoy» 
ie repi«dray le fil de mon difcours,pour conclure , que 
leTout-puiilànt peut donner à lèsoinûsyautantdetro- 
fbrsquuena^&dcplusencoreyfennom. Les Prin- 
ces qui ne&nc pas fcs oinâs,auioient peuttfticf am* 
bition plus boQift , & fentiroient neureux d'eftre 
auifi riches^ueCfvsfiis , que Midas , que des hommes 
de cette forte; mais le luftc de la vraye vertu qui a les 
mouuemcnstout à fait cocleftes, ne fe peut contenter 
qu'il ne poffedc les trefors du Seigneur } non certes 
poui vouloir eftre aufTi riche que Dieu , qui eft rclTcn- 
jce(iw>us biens, mais autant que Ton le peut cftre par 
parti0{iaaoii)& qu'il eft nccfilaice pour régner heu- 
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rcufcmcnt. Sa modcftic cft bien telle, fa pieté rcfpcl 
(ftucufc lurquc-là, que fans la diftindion que ic viens 
de faire, il n admcctroit ce tiltre , & la vraye vertu ne 
voudroit l'en honorer. Mais que l'on le puiffe faire,& 
fans ofFenfec fa pieté, demandons- le à Moyfe, qui 
entre cane d*aucres merucillcs» chante cette louange à 
5:^; w • Dieu, félon la vcriion d'Origenc. fiw tft f^mhUU i 
é.imSM0d, 1^ Qifux , Seigneur , qui ( fi femtUhle dtoyf 

Clmeitx entre tes Saints ^ merueéeux entre hs Majefteli^ 
fdifdnt des prodiges. Car quand il dit , efifemUMt4 
. toy entre les DieuxliXwc compare pas le vray Dieu aux 
fimulachrcs des nations, ny aux dcmons qui s'attris- 
bucnt faufTement le nom de Dieux -, mais il appelle 
Dieux, ceux qui portent ce nom par grâce, &: par la 
pamcipation de Dieu. Ailleurs le meTnie Origent 
|>arle encore-ainfi. Ce font des Dicmr comme tHkam 
donnez de Dieu, des Seigneurs, comme âyans recm 
leur puiflancedu Seigneur. Car en mérité, vnièulDioK 
eft Dieu, & le vray Seigneur, eft'vn (eul Seign«». 
<^nt auâr autres qui&nt (es créatures , iU doiuenr ce 
nom àla grâce qui le leuradonnc , & non à la nature. 

ï V. Voyons vne autre confecjuencç qui fuit de ce 
difcours. Mon lullc eft riche entant qu'il poflcde des 
trcfors qui font de la nature des biens diuins,&:doiu©r 
edre commiinicablei Cela ciknt, UCiàt pluslagtB^ 
(celay donne le mérite de porter le ndmde Dicu, CQili^ 
ment (croit^il pollible de me i^ii-e doutef^dc (à libdp^ 
•lité? Ieneparlepasicydekiiberabeémo&dftiiieiq<tii 
peut taiît fur les coeitfs ea à/tmsm diffbiibasrieorpc^ 
ceis y ouytriindeetlle'quia la gloiitdeDi«tf.pM^^ 
yXyU pour fonds, les trdbis de rimeiieur donc clic 
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de trcfors , il ne pourroic pas les diftnbucr. Si Ces trc- 
fbrsn eltoicnt de la nature des richcfTcs infinies, il fc 
pourroicnt cpuifcr à la longue. Si en fin rien ne luj 
'iU2m(|uanc de ces coftcz-là , il n'cftoic libéral , voirc 
inugniâqoc , le public phué de Tes biens ne hxy doimo>* 
roit raht de bcnediâicmS) £c il ne^neritcroit tam (k 
loùanges. Voila pouinqdoy atuaficau'écrircdcfemut- . * 
nificences , i'ay deamonintr combien il eftoic ma^ 
cnifiquc, & d'inclination myemeac Royale. Afin^ 
dcluy pouuoir appliquer ce pai&ge eh toute iflèuA ' 
rance: Ten nom ifl dinjt ^jue l' huile épanduë. Trcrôr,&: Cém$itj.-^.ii 
huile cftoicntcnton ame, maintenant lesrichefics en 
feront départies. le fc^ay bien que ces nobles paroles, 
félon le defTein de leur lettre, appartiennent au vray 
X)icu , donc la connoiiTance âpres les Juifs l'onc- 
gardée a&z long temps , comme enclofc datu leur' 
fsnipli^aiti&ipledansvn vai(&aii,s'eil en fin commu<L 
aa^uéeattxGentils, ^épandaireiMnRrif /M/f -, parct 
^raevniansikndeitèiieDtcSj il^ ... 
•Ôu'vehcs, qur'ayaonrmènâi^ilcspiiffl * 
•fcnrlongucincicdulité, Dicirarvwdcclcmcricccnlcur 
pardonnant, a^u pitic d'eux , & les a (àuucz. Ncant- 
•moins*lc n©m de Dieu n'cftanc communique à mon ■ 
l^incc^arvoye de gmcc & de participation, fàni fes 
propricCex qui en font inlcparables; elles n'y doiuenc. 
d[krcà<dcfirer. Au£& i'uueotionailcia vray e vertu n'eil 
atosTyque de fàiitvoir partooi^ combien fon luftc eft. 
digne d'^re honoré d^sce nbm^cii ptibliat Icsn^olttCK' 
<it falf«iideiioe épaftdiiësatt'pUrfkr;»dg j^fM €tam 
liir A 'AbÉk BMiifitmKnt^ paitdi^'lcsiiatic' an^. 

miijj 
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vns de lumicre, les autres admirent auec vnc Ëixi$& 
âicafiofliparcillc, combien ce Prince eftok ncce£iiii^ 
reauxaueuglcsdc cet Edat , mefmesà la guchiôn éei 
gangrenés de rherefie, & de la rébellion. QommtÂt 
i huile ^ U non comme de Tean^ me (ouuenanif de ce 
<}uei*ayditdeRubie àqui la principautédeuoit appar- 
tenir, &quiàrai(bn de fon incontinence, fiifté^mcfai 
Qntf ij, comme de i'^au. Comme de t huile en fin, à came que 
cette liqueur cft plus extenfiue que l'eau, &: .lulli que 
Arifttt, i, l'eau efl: plus difncilemeat retenue de la main , quand 
^léSl^J^'^ vous la maniez , que l'huile , qui eft gluante & vifqucu- 
. ; : fc. Carde ces deux obfcruations, la première fignifie 
l'ctcnduc de la prudcncei la {econdc,la dilcretion,dont 
celujrquicn vlè doit tounours£urccnat,&: en garder 
pcRurluy. T^M9mefi éfdttdu comme Àefhtile. Lare- 
noniméedetesvsrtus, le brtûtdc tet.armos^ tagloic^ 
ta prudence enfin eftadmirécdetouclémcmde. L'oa 
' te peut dit;: I9. ^.lendeardesPnooes» dont la plulpaa 
ficonceiiteht^.etrportsrIe nomC^vslemcriten Saine 
s. Ambr.iê Ambroife exhortant IcsPrcllres de fc fouucnir durang 
^^|^''*'*''ijuiis tiennent en l'EghTe, Faifons voir dit-il, de quel- 
le profellion nous lommcs, pkiil:ofi: par œuurcs,que 
par le nom que nous portons. Faifonscjucnoftrcnom 
réponde à nos onnices, &.-nQS«auurcs a.noAre nom. 
JFaiibas en fin que nqftienDm nç Yffvteijpnmi» 
. ^ii vouloir dire : Eâlanc.vaillo'des bonnip aâbomcqoi 
lecommandent cette digiottci, hial$u{emaitiêi>ocîr- 
JDoit-ilépandreenexeçdples. La mefine sboilçie peut 
auffi direâes autres grandeun du ihoiMU.M^Ittootn ce 
Poëtequi dcpei^nuitJes violeiices d'vn Conftl Ro- 
anain^ qui fe (ift .honnorcr de tpMlcçs Ic^ marques de 
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l'Empire , fqauoirdcs troufTcaux de vc^cs accachccs a 
l'cntou r des hachcs,&: des aigles , n'a pas oublie de dire, 
qu'il portoic le nom d' Empereur vuidc &c mal remply. 
AinuBocce traittantdclancicnnc chaigedcPrcuoil 
de Romc^ C'eftoic aatiefois dit-il, vne excellente pmù 
{âncc^auiourd'huy nous n'en auons que le nomvuide 
<l*audiorité , elle n*eft plus en vc^ue, ny fi redouublei. 
Mon lufte au contraire, releue de font la fiiblimité 
Royale par (es vernis , qu à peine pourroit-elle acqué- 
rir vne plénitude de mcritcplus accomplie qu en ù. 
pcrionnc. 

V. L'on peut tirer de tout cccy que reffufion de 
rhuik de fa prudence à gouucrncr Ton Eftat , en de- 
uoit fuppoicr la plénitude en ion amc, comme auifi 
pour vacquerparfaitcment à quelque chofc,il le jfàut 
faire en vertu de l'habitude que l'on s'en e(k acquifc 
Celuy qui choppe(buuent eft vn mauuais guide; va 
ignorant ne peut rien enfeigner. Celuy qui né fyit 
oDeïr à la prudence, ne (çait pas bien (c fsâxc, obelûr 
aux hommes. C'cft donc uns doute quVn cfprit in- 
ftitucau bien par la venu, après qu'il en a rcceu la for- 
me , fera toujours plus capable d'y drcffcr autmy, 
mefme d'cflrc lacau%rfticicntc de fesdcuousj fur couc 
fi auec la bonne volonté de s'y employer il a de l'au- 
thoritc pour s'en faire acroirc. le veux que la caufc 
formelle foit mtericure &plus naturelle, mais clic cft 
aufli plus particulière (èulemcntdela mcdue de- 
Icfprit qu^le informe. La cau(è efficiente eft plus vnk' 
uenèlie, plus propre à Vtxtepajtf ôc plus plcine de^ 
majcfté. Ielcvoudroisprouuerdecettc(brte. Lansa- 
jefté de rcncendement diuin n cdoit point cbgncuë^ 
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cncarit que difdjor x^tçrncl toutes les i^Fincs d« 
créatures «^aiu rq»iui:e.dc ia cfcatioal MMiiiil0i$^ 
/jîw.fi^a.bicu a trouué hond^&riHii^ir élâfor^. çfticicntc,Ôc 
^ . ^ < de fcs, r^M^rr wmifçm loL f roduifpjcoofoniiiir 

Â:connoiO:re. Voila pourquoy iedeuois phiio(bpher 

comme l'ay Fait à propos de mon Roy , à qui k vrayc 
vertu apropofc IcToutpuiflant pour exemple. Saint 
j^mm!**' Thomas m'auoit prefcrit cet ordre, en ra'apprenant 
cette doctrine. Tout amfi que ladifpofitiondcs cho-. 
icsque l'art ordonne d'cilcç faites, doit eftre^n l'en- 
«endemenc de quelque maiftrc ouuiicr que oc (bit, 
suiant (jUe procédera leur produ6l;ion,de mciiQei'or- 
ilre (}0ftroiiydic£au»lbiureàtles(ùj€cs»dok précéder 
«nTiiœedu&uuQraihquiieufooiiunaiide. Aueccec^» 
fcdiftccncecoulefeis , que quelque deflèin qu'atc vo 
Archite<5tccn{bnerprit, (uiuant les règles de (on art, 
il n'en cft point meillcurny plus vertueux pour cela} 
Là où cette forme d'clLit intérieur de mon louuerain, 
.dreffc félon Imlliitiitioii de la vraye vertu , luy doit 
donner de la probité: pour deux raifons. L vnc àcaufè 
du modèle éternel que Ton iuy^cfenceàimûei^quil 
ne peut fiiiure fans la gracc^ ny coopérer à la grace^ 
fiinseameriter raccroiiTement^c'eftàdire^&BSftiioû: 
. im autre deer« de capacité pour monter à vne plus 
pmàcpemùion. L'autre imoft du prtndpe moral 
&vertuosdefon intérieur, que i ay dit eftre la pru- 
dence Chreftienne , fondée en la charité , qui en eil la 
Iburce. De façon que l'efpritdc mon lullc ayant pour 

objet f ruicipai de ics Eoyaks mtcmioA» l'ordre du 

gouuci- 
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Miaiernemcnt iuprcmc,&: cet ordre cftanc moulé fur 
us idces du diuin cnccndcmcnc , lefqueiles ne font 
^ifiaxTitcs de la nature dtuuK , quieft la meimc boncc^ 
cftamt de plus aiCfté du principe vertueux qui dicilc 
ianilbiiYeisccsdeireins in&lltbles é^dctous points 
iadfFablesiàcaulcde (âlôitrceqiùeft U di^ 
peut &trc qa'ilne pamdpei cette bonté, (on tmen* 
tion acftant autre que iuftcdu coftc du ftijct,& cftant 
comme diuinc àcauic de fon obict. Comment vou- 
driez vous qu'il (uiuift l'ordre des diurnes idées , qui 
pour en parler félon la portée de nollre connoiflan- 
ce, iontJesxcgics des diuins ouura^cs, ii ce n'eft en 
communiquant les trcfbxsdclàpnidcnce ? Car de s'en 
ièruir au règlement de (on intérieur, â^defcs pafTions, 
«elae(kdéja&C Outteque (èscrerorsc(hmsdi(fu(i6 0' 

loff nature, in(iftent a ce que Thuile de lafageflc. 
4]u ils contiennent, (bit épanduë pour l'vtilite publi- 
€pt y comme ie dois dire-bien toft. 

VI. Ifbcrate abien iugé, quoy qucnon dccctair, 
que cet ordre eftoit neccrfaire à la gloire d*vn Eftat , Ôc 
parle parfaitement bien en conCequcnce des principes 
<ic la vraye vertu. Car elle ne reicttc les rai fons étian- 
Çcres, quand elle les iuge pouuoir feruir à l'auants^e 
dcfcsdeffeins. C'cftoùillcmblcvouloirrircrdesprc- Jr*'*»*.u 
iugc2 du bon-heur d*vne Monarchie ,dcs offices ém 
i^n Roy. jCar comme iJK^uic bien dire, le chef ou la 
puidànce de qui tout le corps d*vn Empire dépend, 
eftancbienétably, jftitant de Fois que l'on y iettcra les 
yeux, il fera roufiours plus facile de donner ordre aux 
membres. GouRonsdoncbicnlcs paroles de cet ora- f 
teur, qui (bntsdlcs. Pedbxmc àcequcie m'unagme^'^' 
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n entre en doute, que les Rois pour bien faire leurs 
charges, doiuent deliurer les villes des.calaoûcea-oii 
elles {eront tombées , les maintenir en paix , & pro(pe- 
ricé,^ de petites quelles Ibnt^en faire de giandesd* 
t^. Car pour les auttesaffaires qui peuuenc liiiuenn; 
il y faut penicr tendant à ces fins» & ce doit toufioius 
cftre pour ces confidetations. D'où s'enfiiit claire- 
ment, qu'il cftncccflairc que ceux qui ont Tauthorité 
• , de ce fcurc, &: qui doiuent pouruoir à ces incidents, 
font obligez de fliir la nonchalance , & de (c rendre 
beaucoup plus aduifez, &c plus prudents que les autres. 
Car les peuples prennent les habitudes toutes pareilles 
àcellc5>quc les Rois auront. cultiuées en leurs efprits. • 
Cette pcnfec me £iit (buucnir d'vne obicniatioa 
jindoti *4Êk qu* A rif^ote a faite à propos de l'eau. Les anciens Phi- 
jeS!tf«.^. lofbphes éplochansles (ecretsde nature, onç écrit, que 
l'eaueft telle, que la terre par ou elle paiTe. Vous peu- 
* feriez peut-eftrc que iî l'huiloduoit lamefine proprié- 

té , le lecret en Icruiroit mieux à mon propos ; mai s i e 
ne fc^ay fi vous auez déjà perdu la mémoire du flcuuc 
Phifon, figure de la prudence, laquelle comme a no- 
* jmiroifd t>lcment remarqué S. Ambroife, cO; la lource des olfi- 
t,^^iA.xi. ces : Car ce fleuue, ainli que dit l'Ecriture , palTc pat la 
' terre d'Euilath, dont l'or eft rres-bon. Pour moy ic 
m'en fouuiens bien,& dis que fi les loix,les ordonnan- 
ces, les confèils» en fin tout ce qui coulgde 1 efpik 
Royal tendant an bien d'vn £ftat , paffent par la 
terre oii eft l'oi de fàgeflè , réciri;>oucie de prudcA- 
cc, & tant d'autres ricnefTes que nous y auons veués, 
\ il eft trcs aflcuré que ces conduites porteront leurs 
propricccz par tout où elles paiTcrpnc. Certes fi la 



Digitized by Qoo^le 



Livre Second. 99 

Î)ru(îcncc cft neccfTairc pour bien goaucrncr , cl- 
e l'cft auHi pour bien ODcïr. Les infenfcz font tc- 
mcraircs^&: incapables dobcïdànce. Craindre bieni 
propos, cft vn effet de force contraire à la cemcriré. 
le puis dire de mefmeyque robèï^atice tai(bnnable 
eft vnaâe de prudence. Pour moAftrer que quand 
les "(âges obeiflènc à leur Prince , ce deuoîr pour lujr 
cftce digncmenc rendu»doic cflxe auiE vertueux que 
naturel , & (è (èntir de ta vertu de refprit , par od le 
commandement a pafTé. Que fî ces raifbns ne font 
affcz foiidcs, la vrayc vertu vous prefente vnc belle fi- 
gure, tirée de l'Ecriture de fcs principes. C'cftencon- 
fiderantl* Arche d'alliance protectrice de l'Empire de 
Moy (p» crcforicrc de la rckgion de fon peuple, où clic 
remarque ce qui eft écrit en ces mots : ^^^^fp'Xj^ MaUti^^ 
jfrehedc Ifois âtSethim, Puis on la reucilira de finor» 'i-d** 
tant par dehors que par dedans. Philon lutf ne la dit 
pas (culement g»iiie de ce ptedeuz met^ mais for- 
tifiée de groflès lames d'or^fbrt épaiffes , autant de- 
dans que dehors. Et certes il ne fc void point de for. 
tifications pareilles à celles de prudence. Qui plus 
•eft, elle donne des expcdients pour détruircics au- 
tres fortifications^ comme ie dois dire cy après. Elle 
donne dy-je^les moyens d'entrer, là où vn chameau 
chargé d*or n*entreroit pas. Cette Arche reprefèate 
1>eaucoup de belles cho(cs chez les auteurs. le ne me 
veux(buirqucderapplication quOrigenecn a fSûte orit.ktma, 
àmon propos. L'Artbedjor dit ce fignalé perfbnna- 

fe, en laquelle font les tsdiles du tç(faitnent, né- peut 
mou opinioit fignifier autre choie que Tefpnt j oit 
ftOus dçuons auoirlaloy de Dieu caitc, non auccde 

n ij 
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rcacrc,maisfcloii la dodrincdc rApoftrc,par rcfprit 
duDicuviuant.Ncmeblafmcricz-vous pas, fi iclaif- 
fois ainfi cette allcgoric fans y toucher ? Mais parce- 
que Implication ne s'en peut bien faire en peu de mots, 
& que ce chapitre pôurroit paffcr la mclure ordinai- 
rc -, ioint aufli que l'or de cette arche doit reluire en 
tous les difcours fuiuants , ic fuis d'auis d'en parler 
quand le ne feray plus fi prcITc de mettre fin à ce 
dba^ntre. 



CHAPITRE XL 

I. V ÀrchtiaUidme ffloît auf^i riche dehors que deddnr, 
jiinji lUme Royale du I ufte. 1 1 eft Roy O* L egijîdteur^ 
cej} 4 dire la line fourcedes loix. 1 1, line rrgarde 
^uau yien fuhlic, fes yeux font heaux comme le vm. 
ji yijft les yenx ne font pas four eux mt'fmes. III. Il 
4 étudié d la fagfjfc fans feintife,^ U communique 

fans enuie , ^o^*' ^i^fi f^^^l? 
fartie. IV. Quelle recomfenfe il doit attendre four 
4^oir lintention d'auancer far fa f^g^ff^ If Ificn fi^ 
hlic, fît ift bien diuin. V, Les Keis autrefois ap- 
feUe:^ Payeurs. Parce qu'ils doiuent s* attacher au Ifien 
' ful^x , comme les Payeurs à leurs charges. 

A vrayc vertu a déjà fait voir afïcz au 
long,qucla prudence, cette vercueu(c 
lumière de la partie principale de l'ame, 
cil or très- pur: Elle auroit maintenant à 
jnonftrcr que ce trefor intérieur de la raifon , n eft 
moins précieux en ics valitcz excaieure^. Le prcmiei; 
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indice qu*cllc en dcfîrc clonncr,paroift en cette nota- 
ble ilmdure de l'Arche qui cft par tout également ri- * 
che 9 autant dehors que dedans , ou toutefois il fem. 
Ueioit qu*clicdeul^ eftre plus magnifique , à caufedci 
mcrueilles qui y eftoicoc enfermées , ôc qui la cou-» 
choient. Mais auant que de rien dire là defliis, elle iu» 
ge à propos de reprendre ce qu'elle a laifli àxetnarquer 
ëe Moyiê chez Philon,& les tables de la loy foigneu.- 
fement gardées dedans l'Arche, Tobligcnt à cette pe- 
tite digreffion ; outre quec'cftchofc qui mérite bien • 
de trouuer icy fa place. Moyfcdit cctauthcur,cftant 
Roy,fut^uis aprcs appelle àlachargedcLcgiflatcur. 
Il en falloir vfcr de la forte : car c'cft à vn Roy à com- 
mander, & à faire des defenfes. La loy adèaneaucrc 
choie qu'vne ordonnance de cequil conuiehc fairo^ 
^ vae inhibition de ce dont il fe faut gatdcr. la- 
cheueroisla peoféc decc bien difani^ ^ lapctntare def 
qvotre.miieftucbrcsqiiaUm deMoyfc , mais ce (èfoit 
■icfler icy trop de choies à tafbis. Il vaut miei» re- 
Icrucr les deux dernières dignitez dont il rcfte à parler 
pourvu autre lieu, & ou il cftbcfoin d'en remettre les 
obrcruacions. Notez feulement la fuitte de ces deux 
premières qualitez , car c cft fur quoy la vrayc vertu 
satrciU. Moyfe dit Philon Juif, n cft point Lcgifla^ ^'&}££i 
tcurprcmicr que d'eftrc Roy. Ainfi cft ce que Icnri- 
chiiiement du dehors de 1 arche répond à celuy dude- 

'éns. Moyfe eiklli>y-,& puis il eftLegiflatw. C'«it 
n»*apprmdltoiitreoequicnaê(lédé)adi(, que l'cfpric 
lloytttde cette ihftitution dcMoit premiefement re* 

gncr fur fcs paffîons, comme auffi loflîcc dVn Roy 
c cil de çgn^ttundtf i &Cf\^ en qualué de LcgiOaccor 

û 11) - 
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de 1* Empire François ) faire en forte que lapnidehce 
aie autant de crédit à lendroit de', fcs'fujcrs pour les 
fidreobeïràfesloix,quelle«nafur toutes Tes inclina- 
TmêM-tiff dons. TeIleditTatullien,&aufli grande eft la pru- 
«vfM^f . Jçnce de l'homme pour faire voir le bien à roeil , qu'il 
" ad âutlioritc d'en exiger robfemancc , cftant aufii fa- 
cile d'en mcprifer l'vne , fi elle n'cft fouftcnuë, que 
d en f^airc accroire àrautrc,fi elle n'ellbicnoculée. Le 
flambeau dont on fc fcrt àfc conduire, peut fcruirà 
d autres, mefme fans que l'on y pcn(c, comment ne 
leur ièroit-ii vtik quand on leur éclaire à defTein^pat 
droit &parpouuoir? Ainfieft-cedifions ncpis^quela 
(ôurce de Phifon dont lèParadis terreftre.cft arroufi, 
baigne au(& la terre d*£uilath. Salomon di(bit auffi 
parlant de laloy que mon Legi'flateur doit épandre^^ 
cpandrecomme de l'huile, puis qucla loy tient de 
nature de la prudence qui en ordonne, Ld loy eji au 
fapien. f^S' ^''^ fonumc dc vic . Lcau dcsruiffeaux n'eft autre 
,,foo».»it«. que celledc Icurrource,& les ordonnances tiennent 
hhm. de la loy. D ou vient que 1 on les peut appellcr, lui- 
sr«'wf!T.9. uant la pcnfccdu difcipic de leremic^des cmméindt" 
mwii!^«tll ^/^Vie. Les fontaines font volontiers ouuertes 

à tout le monde j la loy n*a point d'auhie fin que le 
.^en public 

1 1. Ceft à ce bien auquel le ikge eft obligé & 
rapporter fcs intentions , ou la prudence Chraticn- 

ne dreffe refpnt principal, & ou le lufte de la vraye 
vertu rewde , pour mériter la gloire qu'il a d eftrc 
le Prince de la plus iudicieufe conduire de la terre.' 
Vous diriez à voir fa façon de régner , que ce foit la 
mefme prudence qui gouuemc. £llc qui eft la plus 
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officicurc,& la meilleure de toutes les vertus. Car s'il 
n'cll point de vertus qui cherchent leur profit parti- 
culier, non plus que la chanté , oiiv bien piutoft le 
bici^dc l ame qui les re<^oit , Ôc qui en approuue les 
. Kâitudcs ; Ion ne peut douiçr que lapmdencenere- 
# QIC l'eipric Royal du Coio trop cxccffit de fcs propjres 
intérêts , & ce pourne (c point démenti|.«tl«i|Kune^ 
. ou&ketonàfbn tiacurel &àibiiiclima^i^ 
il faut conclure, que €dk de (on mfjpiration que le 
public eft les ainours die mon lufte. Origcnc fait à ce 
propos vne belle vcrfion de certaines paroles de la- 
cob. Ce Patriarche eftant au lit de la mort,parmy 
tant de profperitcz qu'il predifoit dcuoir arriuer â 
Ton fils luda, auquel il promcttoit des fceprrcs, il^fc 
fbuuicnt de donner des louanges particulières à Tes 
ycux,&dit:T«j>^ice font flm heaitx ^ue U vin. Ori- J^^'/-^»-* 
gcnc a traduit : Ses jeux font grétifians hcducoup flus^ J^f'^"" *** 
qiêe kjnn» Si pour lors dauancure Xuda neuft eu »#/.Gratifici 
les inclinations aflcz nobles, (on peie luy doimoit vùMl*"^ ^ 
auis, qu eftant Roy , il falloir eftre magnifique. De 
quels yeux penfèz-vous qu'il parle? De ceux ^ mon 
iugcment dont Salomon a écrit depuis. Quf tes y eux Preinrt.^.v; 
\foyent chofcs droittes, (^<jue tes j-aupieres précèdent tes *^ 
pas. OÙ ic ne découure point que ce paflagc regarde 
la loy la prudence qui y prcfide. L'vne y paroift 
alTez parla droiçturc des yeux,& lautre par l'oâicedes 
paupières. Ces yeux font donc bienfaiteurs plus que 
le yio. Le vin eft cuiËuit comme remarquent les in- 
terprètes de rhifioite ou parabole du Samaritain, qui ^-^.i*.*^ 
en fit appliquer fiir les playes d*vn mticrable, que cer- 
tains latzoQs amçôjenc mal traittc , & jieantmoins il cft 
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fort dcccrfif. En quoy il a tout plein de rapport amcc 
la rcditudedcla loy,qui prcfcrantl'cquitcdcfesfruics 
à la mollcrfe d'vn accommodemenc de complaifan- 
ceaux humeurs des fujcts,n'cll que trop fouucQt ac- 
culée de fcucrké. Sur tout, par des cfprits qui vou- 
dcoietic mettre vn £(lat endabrdre» &dont elle cor- 
rige bs excez. iûmc fi (èuere , ce n eft pas bien le 
moyen d'aubit imputation de bieiifiufbice. Mais s'il 
trriue que le L^ÎQjcair en tempère les tigoeors ap- 
parentes , pour lors lesotdomiaiices en (cconc receuës 
aucc rapplaudilTcnient de tout le monde. Outre que 
Tocil de Icrpric principal amoureux de ce tempéra- 
ment, aura meilleur moyen de faire voir par cette fi 
douce conduittc, qu'il eft bienfaiiSteur du public. Sans 
. . toutefois vouloir que lonpuiifeducqueiesgiatifica- 
cions (oient inconfiderées. Et que cette veriion d'O- 
tigenc foit Ci à propos qu'il me femblc, ie le laiffc 
poiTer à qui que ce foit , qui Te fouuiendra, que rceii 
«ft auGi peu pour foy^qué la vertUL iloftpoiic mv les 
membres du corps , comme elle pour Gouteslespacdes 
de lame. Mefine qjund Salomon continue de dire, 

j Que us fdUf teres précèdent tes fd^s , cela me recom- 

mande la difcretion de prudence , fi ncccfTaire au 
Prince. Car la difcretion eft le plus naïfucment du 
monde figniHée par des paupières, qu'il eft libicd'ott- 
urir & de fermer quand on veut. 

i 1 1. Tesyeox donc , 6 Prince , ton elprit , ton lo- 
gement font merueilleufcment loiiablcs en leurs gra- 
tifications. Ceft à dire , es nobles cScxs de la pnidencs 

<<i^7<«7* bien&âiice du public. Tuas d€Eîéy&' le film idifè 
iMMu|. Ton ittgccmenc «fiant eatichy de prudence , tu 

peux 
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peux dire auec le Sage, comme ayant fait les mefmcs 
fouhaits que iuy. lay étudié à U pigelJc fans ftmtife^Séif.i.m.t%, 
& l'ayant oien apprifc, te U communique fans enuie. 
Car la lagelTe cft vne fi noble, & Ci gcnereufè pofTef^ 
fiondu ingvnenc humain » cju'ellc refufc d'encrer en 
l'ai^e d'vn au&re pofleflèiu; le veux dire, dans vn 
tCvvit qui n*eft point magnifique. Cette vertu de . • 
plus a cela , qu citant difttibuée elle ne re<^oit poiftt 
de diminution. En quoy clic cft encore toute con- 
traire aux biens de l'auaricicux qui appréhende la di- 
fecte. Car elle preuicnt les défiances que l'on pour- 
voit auoir de les biens, monftrant à ronpoflcllcur ce 
quil doit faire fuiuant cette règle, qui elt des plus re- 
marquables. Quelque chofe que ce foit, qui cftant 
départie, n'amoindrit les trcfors de ccluyqui en fait 
des pr^fcnts, filon l'.a en fa poffeiïion,&quei'on ne 
la diftribue âuec libéralité, il ne fe peut pas que Ton la ^ 
poflède comme elle doit eCbccpoflèdée.Cequeftant 
inAibitable, & d'ailleucs , puis que la prudence eft vn 
bien de celle nature qu'il ne foufFre aucun domma- 
ge pour élire communiqué au public , comment 

Î)Ourrois - ie dire que les Roys ne foient tenus d en faire 
argefTc , s'ik ne veulent acquérir la réputation de ne 
la poâcdci d'vne afTcz royale f a(^n, c'eft à dire de ne 
la point poffeder du tout. Car elle n'entre pas en 
vncfptit s'iin'ei^ bien fort généreux Se m^nifiquc, 
C eft pourquoy elle cftoit cy deffus comparée à la 
lumière. Saint Chryfoftome confiderant les nompa- J^J*'^/'^^ 
xeillcs&prefque infinies large fTes duTout-puiflant,7#!wJ^"'*' 
remarque que (àint lean a eu ta meilleure grâce dû 
monde de iappellcr Ltmùre, Il efioit dit- il, U '^uyc ^•'•««- 
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lumière ^ui illumine tout homme 'tenant en ce monde. Sur 
quoy il fait cacc compâiaifon. Tout ainfi que la la- 
inière vifiblc quei<]iic nombre de pcrfonncs que ce 
(bit quelle édaiie^nepaKi fkn de la {plcackar pour 
cela. De mefine peuc-oa dire , & il eft tour ceaaàn, 
que Dieu/oit après anoir creélemondc^iôic auaotia 
creadoi^acoufiourseftéezceUeiimiec paifâitik nom* 
breprefqae innombrable de cane d'excellents ouura* 
gcs de fcs magnificences ne l'ayant en rien épuifé. 
Autant en puis-ic dire a proportion de la prudence, 
dont la clarté n'cft nullement fuictte à diminution 
par la communication. En fin rcfprit qui en pofTc- 
de le trefor^ cft vnc vrayc Arche gardienne de la loy, 
dont l'or extérieur eft vnc marque de laprecieufeplc* 
nitude intérieure. 

IV. £pandez donc k treibr Je làge0c à l's^nce- 
ment devosËftacsyô Rois^ilsen ont betbin» &ipaia- 
dcz le abondamment. Vnpeud'or ne pourroitfufliic 
i vn grand nombre de* particuliers qui £iit le puMk. 
Si i ay dit au chapitre précèdent, pariant de la libéra- 
lité , (ans toutefois déterminer en faucur de qui elle de- 
uoit cftrc faite, que la communication dcfagefTe,©!! 
fon magmfique employ, marquoit en cckiy qui le fait 
vne capacité bien plus héroïque que la fîmpkpoiTcf- 
fion^IedismAinienantquelc bien public jeftamco 
confidefatton»acepouitotr que de 6tre acquerirvnc 
Knomméc encore plusg!oricu(c que celle la, comme 
cftant lapliis noble fin de cous lesobjets que lapniv 
dbncepo]k^[iiepMt&dmmcr àfemaiitf«ences. La 
vmye vertu a ét tses-bonnes rakbns à donner là|le^ 
fiis-i dont U. j^ixicipak cil tkce d YAcdoâiioe, par 
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kronc les premiers en Para(iis,& ne changeront point 
de rang pour auoir change de Royaume. Voicy 
comme écrit à peu prés ce fort cfprit, ce docte hom~ 
me^cét homme vniucrrcl, auffi graad poliU£pe que 
gMdl Théologien. Si quelque vertu que ce voit a le ^^^^J^j;^' 
MMoic de faire que ics avions ckl'homni foienc^^^-"- 
ooooes f il s'enfiiic qu vne venu qui (ba plQpoble^ 
AMMfaaui6i;dK>yen de faire dcsaâiompkis figna-f * 
Uesêcét piui^^grande probité. Or le hien publiceft ' 
de plus graideconfideration , & plus diuin quelebic» 
dVne (culc perfonne ; En preuue dcquoy vous voyez 
' que l'on ne dit mot de l'outrage qu'on a fait à quel- 
que particuHer, quand cela regarde le bien commun, 
comme quâd il arriue que l'on tue quelque voleur qui 
ponoic preiudice au repos public Vous voyez mcC- 
mes que Dieu permet du mal en ce monde, à inrcn- % 
donde le ÊurefeAur à l'vtilité ou perfèâion dervni- 
tiers. Matntenanc c eft Tofiice ira Roy de procurer 
le bien public de tout Caa ponuoir, vne plus grande 
fecomfMttifè (èradoncdeuëau Roy qui aura régné fé- 
lon la vertu, qu*àvn particulier, quoique a£kion mé- 
ritoire qu'il ait faite. Pefez bien ces paroles : Le bien 
public cft le plus grand de tous, &le plusdiuin. Et ces 
autres j Faire vne plus digne action, eft vn effet d'vnc 
vertu plus hgnalcc; & vousen pourrea dcduirc cette 
concluiion : promouuoirle bien public, quiciUcbiç^ ' . 
le plus diuin de tous , cft vnel^MidctliBtpiudct^^ çoffl^f^ 
mim^ la plus Royale di&4xwfil9^«misi^ii99^^^ 
p«S||ii|yiinc;de plu»magnifi^liif6DMK^ qu'v|ie9r|«^ 
m m«|pie^ AuU^ produit dêidiiiiDs^t^^^ 
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vous fouucncz bien que i'cntcnds parler dVnc pru- 
dence Chrcfticnnc, qui fuit les mouucmcnts de la chô- 
mé, fansiaqueiie ellen auroit tant d'inclination pour 
vnbien diuin, qui fcmblene deuoir eftrc l'objet que 
des vernis Théologales. 

V. Releuez moy la puiflanceRoyalcparvosloûan- 
gestant qu'il vous plaira , vousnetrouuerez point que 
les Roi4(>ui(rcnt rien faire déplus héroïque, que de 
procurer l'auanccniciu d'vn bien diuin. Touslcsi^a-» 
negyriqucs que Ton peut faire à leur gloire, tous les 
noms qu'on leur donne feront dcus à leurs majertez 
pour d autres confiderations ; iefouftiens qu'il n'ap- 
partient qu'à des Dieux de faire des diuuics aidions. 
Mais comme cette pen(ce n eft pasfon communc,elIc 
mente d'eftrebien confîderée. L*on fâiCbit autrefois 
porter aux Roisla quâUté de Pafteur, qui cft Ivncdc^ 
plus célèbres & des plus anciennes dont Thiftotre k 
fouùienne. Il y en a qui di(ènt que le nom de Pafteur 
leur fut donné, (ùr le peu d apparence que l'on croyoit 
qu'ilyeull qu'vn homme commandait à d'autres, de 
coiitlinou auHi libre quclafienne,la liberté humaine 
rcfulant d'admettre vn nom fi impérieux qu'cft celuy 
dcRoVj&saccommodant beaucoup plus volontiers 
à celuy de Paileur qui femble plus doux, moins dcfpo- 
tiquc , &'qui fans toucher à la franchifedc ceux qui fc 
laiffoicnt conduire parvn iiiperieiirde cette qualité, 
ne lailToit pour cçla de marquer vne excellence fort 
releuéc en celuy qui la ponoit. Cette rai&n dit bien 
quelque cholè , mais attendu qu'elle (caAAc douter 
que la plus grande gloiredVnRoy, c*eft décomman- 
der à des gens hbrcs , en quoy la dignicc Royale ne 
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peut rcfTcmblcr à k profefliondVn médecin, par la- 
quelle il eft oblige de traittcr aufïî bien les fcrfs que les 
libres, ie ne la iugcrois pas fi plauliblc que celle que 
i on peut déduire de récriture de la vraye vcrtu,oii vous 
remarquez en pluficurs lieux , que les Rois ibncappeU 
lez Paftciiis, Noiytl aucie fin, à ce que ic puis con- 
ieâuitr, que pour monftrer combien Dieu les deii^ 
xoic officieux. Dauid s*eftanc vn iour dépouillé du- 
{buuenir de fà naiflance» & de la première charge de 
Pafteur qu'il auoit £ute , fie nombrer fon peuple. 
C'cftoit apparemment non tant defirer apprendre 
combien il y auroïc de gens de bien en fon Ellac dont . . 
il fuft obligé d'auoir fomen qualité de Palleur, com- 
me d'autant de brebis, que vouloir fçaiioir combien 
il y auoit de (u)cts fous fon keptrc,àqui il pûft com- 
mander, eorqualité de Roy comme à autant de valets.' 
Cette vaine gloire dcpleut àceluyqui le rcgardoit fai- 
re de là haut , d où il condamne l'ambition. Mais 
auant que de rien fulminer centre luy , il luy fic&ire 
offre de TeTpee , de laquelle (bn orgueil deuoit eftre^ 
puny. Pourvoir cependant s'iln'aprendroirjKiiitcà- 
ne plus croire , fous prétexte qu'il aubit change dcfor- 
tunc, qu'il cuit aulîi chani^c de pcrfonnc. Ce choix 
accompaj^nc ci'vncrepnmende luy leruubcaucoup,& 
s'cftant élcuc en ion cœur corne Tav dit, par le dcnom- 
brotncnt du peuple de ion l mpire , il fe reconnut dan» 
ielkltimét de la calamité dontilfttC afHigé,&: Ht cette 
prière àDicu,en luy demandât mi rcricflKlc,& qu'il hay. 
pieuild'arreftei: lesfieaux defcs chafliXnc?. Ùeftmy «• i^r* 
^ay fecbé.CeMx cy ^ui fû9ifdairehSf ^$m4i'fditf^^* 
Que tkmiim^ k te fuffUc fif^ tournie Mirr^^^.Ceftoit 

' • o iij 
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p auflcr nc3!a plus en Roy de fpotiquc , mais ea oificifittr 
f aAcur yCovu prcftdc.a)«tti:cXa Mie pour fojiccQupeau* 
le ne premlsplus ce pciipte dk-il , poiirdesL{ùjn$yfB»s 
fom des broW hù^y iffm ainfi à £on dommdge. 
le fecieiidrax tovio nmvie^que la dispàtd où tir nte 
cibiQii'çft pift wofSçc od k iwm Smnm affinse^ 
^contenter nioa «mbicim» mail charge que ie 
dois porter en ce faifant fcmicc pour le bien de mon 
peuple. Où auois-je les yeux, que iene les iettois fur 
coy Seigneur, qui ne donnes point d'autre fin que nos 
vulucz à tes diurnes incgomons i JBcUc peafcc doxic 
aous parlerons cy après. 

VI. Cependam voila à mon auis la meilleure rat- 
Ton de toutes, pounpioy les Rois ont cC^é appeliez 
Pafteii{s,(^auoir, pour fignifitef roUagaâoii qu'ils 
gncdeprocmeciebien publtç»comRKlePa&aiir ce* 
luy de ibn ooupoMi. La.dig^té & gnndcnr fo|ue- 
ninedesRois n'eftcn rien oficoffic par ccnomqu'ib 
ont long temps porté. L'on le peut colli^cr de ce que 
Dieu mefmcs n'a point refufé de le prendre, luy qui 
n'auoit que faire de s'intcrclTcr dans nos affaires. En- 

CtMtici.v.:. feigne- moy dit la Prince(fc des Cantiques,parlant à fon 
Roy & Partcur, «m tu menés fdifire ton tro/ifean. Vous 

s. Amkr i, voyez icy félon faint Ambroifc» que le Ved)fi4P Dieu 

iS;^*"^- quieftRoyal.eft auifipaftotaL Noa-i 

pai%9^iï^^0iefinc,qMis fon tfioupttui» Chez lès 

Xf»f«M./». Xenophoft^eftb^ 

Cyrus,quicon^afDitrle»âio&5:<rvnb0aPaftciir,à 
ciÎIqs. d'Y» bofR^oy. Car comme c'eftje deooîr d*vn 
Paftcur de maintenir (on troupeau en bon eHat , & 
puU.apres d'en vice de foit^uc lion puiiTccU^ç^quc. 
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ies brebis en font hcureufcs ; de mcfmcs vn Roy doit 
fc fcruir des villes, & des hommes, aufqucls il aura ac- 
quis de la félicité. Socrate rencontrant autrefois vn 
PhiuienouucilemétéleuRoy'ypourqaoy dit-il, pen^ «r«K. ' 
As-tu, qu Homère appelle Âgamem&oa Pailcur dcl 
f«l^les?N'flft-Gepasa raifon que comme le Paftcai 
ébit apporcer toùt Ic&in poifible^afin que les bre^ 
i>is reportent bien>&mangent bien, demefimccwt 

Îiui commandeinfont tenus de procurer rvtilité do 
oldats, & de faire que les viures ne leur manquent? 
Par tel moyen l'on pourroit venir hcurcufcment à 
boutderentrcprife qui les a fait mettre fur pied. Or 
ils n'ont pris les armes à autre fin que pour emporter 
la viâoire fur leurs ennemis, (c promettant de viure 
heureux après qu lU les auront vaincus. le n appelle 

tas bon Roy,ceIuy qui ne penfe que pour kiy^cii^ 
ienceiuy quieft autheur de la felicitc decenx àqik 
il commande. Vùti élit des Rois»non afin qn'ils pro- 
murent feulement le bien de leoispcrfoimes^aisMiât 
Éhk que cdst qui les ont éleus luf feient obligez de 
leur bon-heur. Tel fut à peu pffe le difcours de So- 
crate , philofophantimon auistrcs dignement, fort 
àr^uanragc du public,&dcla charge il'vn bonPnn- 
cc, auquel il ne laiffoit autre commodité que le feul 
. moyen de rendre heureux ceux qu'il auoit en fa con« 
duicc. Qi^ fipourreuenir, Agamemnoneftoitdoiic 
4kcant deSelles panies, voire de toutes celles que Foo 

defirer en vn excellenc Roy , à queUè wtu peo- . 
niWtkis qu'il en euArla principale oDligation?ien'eR 
veux 0foire que les gens deia (êâe, & iovc d^vn fit ' 
irotts&iiB^iiigedies loiianges qu*Iibcfaitlu^ donne. U 
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admire en luy entre autres merueilles , vn iugcnK 
alTorty d excellente fagclTe, vaepuiiTancc fouftcnuë 
dcrvnc&dc l'aucre^Pcmàncà peuples la mcfme cho- 
fe dc4uy,quc Phdon racontoit cy delTus de Môyfi^- 
fi^auoir, qu'il auoit eu à (àdifpofition non feulement 
vn grand nombre de peuples, mais plttGeua Rois^ 
Qtnl auoit fburny aux frais dVne guerre l'efpace de 
dix ans continuels, non' en payant bien fcs foldats, ou 
en Faifant de grandes dépenlcs, qui^outcfois font les 
vrais moyens d acquérir vnc grande puifTancc , &c de 
S'y bien mamtcnir; mais dit- il,tombant ànoftrepro- 

tfitfMt. f«- DOS, OU parce qu'il excclloit en prudence par delTus 
tous les autres , ou quu i(îauoit bien entretenir les 
trQupes,& leur fournir des viures aux dépens des en- ' 
sxenûs; ou certes, & e'cft en quoy il exce|ioic beau- 
coup , parce qu'il auoit acquis la réputation d'eftic 
plus (bigneux du contentement de fes fùjets, que les 
autres du leiif propre. Si ceftoit allier dignement en 
(à perfbnncjla qualité de Roy, & de Pafteurdcs peu* 
pleSjic m'en rapporte. Homère les trouuoic en luy,ôc 

^*thiii i^. Ezcchiel les cherche encorcs auiourd'huy en ceux qui. 
ayant des charges entre les fidellcs, n'afpirent à la gloi- 
re qui les recogn mande le plus , & fe paiiTent cax- 
mcfiaes. Saint Thomas en parle auec moins d'élo- 
quence qu'lfocrate , mais c cft auec plus d'efprit du 

^n»ni.'ii i.Cicl,quil auance cette (èntence. Les Paftcurs (ont 

dtniimi^. I. o[^[^g^ icchcrcker les commutez de leurs trou- 
peaux,& ceuitqui commandent, le^bien des fiijets qui 
leur obeifenr. Ce foin eft des plus diuins, Dieu Ta- 

V^t^!*^^* prouue fort enDwid, félon Ezcchiel ,Af<m feruiteur 
DahU àxt-A,fcrA Koy fur tom^ 0* fer a le fcUl Pafieur 

dctoHê 



Digitized by Google 




,LlVRl SBCXyKoJ" II) 

à menieilfes en U peiioniK; dp mnlufe^ 



. CHAPITRÉ Xljl. 

* • ■ - 

nUres ihaïUÊair^ittU m/hmcrUck Cmkinii 

M prcfcrke» ilL Les KpH font des feres , dmi irf^ 
Royaumes font les famiBes. Cela efimonjhré Par lE-» 
criturc fainte. 1 V. Et par la doârine frofnane, A 
qtioy Vêfts aueX^d» plut vn l^eau difcours de PhiloH^ 
qui f eut beaucoup fcruir, V. Dieu fom U nomade 

E fcroît peut cftrc affcz parlé de l'obli- 
gation que les Rois ont de procurer le 
bien public, ca <]juaiité de Pallcurs dcs^ , 
peuples. Mais comme il fcvoid tant de 
Princes au monde qui onc befoui que l'on les aduer- 
tiflède ce deuoir^&aufqaels» fi tamcdebicnpouaolc 
amuer au public qu'ils y vouluiTenc encqnd]», ce fe- 
roic rendie de grands (oniices^ que de. leur rcpreièn- 
tcr ce qu'vu certain dç la matfon des Rois de Pcrfe 
auoit charge d'aller dire tous les matins au Roy , Le- 
ue toy Roy ,& prends le foin des affaires dontMcfo- KhUig.u, 
romafdes a voulu te cKargcri Comme dy-jc,il eft peu 'fîmt»r.,\iêfi 
de luftcs au monde, à qui la prudcncfidcnnc les niçt S»*/'^ 
iBcs difcours, ôi rende ce bon office qi|o de leur dgn- fv*^- 
necdoia,paiSfiii:jpoiu: la itliàiédçspaiiptes qû leiii^: 

P 




fi4 L'Empire bv Ivste,* 
font commis-, La vrayc vertu ne fc contente pas d'a- 
uoir manifeftc que toutes les intentions de Ton Lcgif. 
laceur regardent le bien diuin, conuenablcQient aux 
exemples &c aux charges dVn bon Paftcurj mais conti- 
nuancdefaitefVoitdansle tableau de Ton inftitticiôlq 
vdy»s viaycmenc R^y^esyptf lefquelle^ il. aïonce de 
plus en plus vers la per(eâipil,eUecoi^dcrelesautiies 
npms de marque que les bons Flois cuâeuxderauan- 
cernent du public ont porte. Étvvcut faire connoiftre 
à la France,qu il n'cllpomtd'oincmcntdemajcfté^ny 
dctiltre d h6neur,quinc ioicntdcusà Ton Monarque. 
C cft ce luftc le fcul entre les Rois de noll:rc lieclc, qui 
dédie enacrcui^tipjierprità la fagcill*, &: que la fagçf- 
& oblige reciproqti^meQtdç fcs auis, non çcrscsauec 
moins de foin que s*il y alloit de fa reputacion|.qù'v- 
ne fi digne offrande ne fuâipas bien re^eue,& tout de 
mefine que fi elle ne vouloir pas qu'il fiift dic^qu ayant 
vn Prince fi bien préparé à toutes (es magnificences 
paria grâce de(èsonàionS) il tenoit àellequelViii* 
ucrs ne vid en fa perfonnCjVn autre miracle pareil à 
ccîuy qu'elle a fait voir autrefois dans les dcferts de 
l'Arabie. Les muentiôns humaines dcpourucucs des 
lumières de la vraye lagcfTe, ne fe pcuucnt attribuer 
les bons otHcesdctcls ornements. Combien falloit- 
ii autrefois auoir long temps contribué à la iplendeur 
de r£mpire Romain, (bit parlavoye désarmes^ (oit 
par celle de la paix, pour mériter quelqùe nouueau 
nom de Timpolitiondu peuple, ou de l'authorké du 
SenatyCommeceluyde Germanique» oud'Afiriquain^ 
ou d'Empereur , ou d* Augufte, ou de pere de la patrie> 
Beaucoup de pcine,pcu de rccompenic. Là où par Ix 
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parfaittc pofTcflionclclavrayc fagcik, le luftedefon 
•inftinition mefice des'Cilcita» 4nc'oni|Xirablcmcnt plàs 
illuCbes'&plus foiidescpuME^ Ecnônjàm 
rai(bn,piiis quUfeinploye fi in;igntfi(]ueincncl l'a- 
uancementd vn bien que ikinc Thomas appelle di- 
uin. TofU biens dit Salomon , me font vernu auec U fd- '^.7 * «. 
^fj^i CT d innomhrdyies honnejiete^ par fes mdtns. fi- 
^no>ois autrefois ^ueSe fujl autheur de tout cela. C cft ^-r.w.u. 
adirCjdetous les noms & de tous les filtres d'honneur niim «utec 
41UC les Rois mentent de portcr,quand ils f acquittent '"i^i^.v 
•dignemenc de leurs charges. Le grand Philon confia ^Tuin»* 
dere cccy d vne façon la plus rclcucc du monde, Ôc «^««eft. 
mecen auanc vn grand nombre de belles penféesjpour 
£ûcevoir lesqua&tezdu Sage/La ragefTedk'îlsi'hon^ 
nore deplufieurs tionis. £Ue le rend capable des li^ 
mieres cle picté,deiamtecé,de phyfiologic, deineteot- - 
, rologic , de la morale, de la politique , de rœcondmi- 
que,dc h Royale, delà Legillacrice, &dc mille autres 
ncultez,dont chacune mérite des louanges trcs-par- 
ticulicres,nommcmcnt,(îicn fuis crcu, celles qui ont 
des rcladoos necciTaircs auec le bien public » &iqui 
xontribuentà {bnauàhcement. 

11. Ouurez donc les oreilles ,ô vous moieréuenfi^^f-i^ 
des multitudes ^^mvo '4s fldife:^ en Vous me/mes , com- • 
me fie aucrofoisOauici ^ibus ombre Jetant de peupUi 
&de nations qui vous (ont fujetces. Ne vous tmagi- 
nez pas que lapradence , qui de (a nature efb portée au 
bien, & qui ydrefTc rcfprit Royal, demeure chez vous 
fans vous propof^rvn bien digne de vos qualitcz. Ho- 
norez les noms que vous portez. Salomon vous apr 
fcHc gouutrtiSMïS»joiXJMdct4Uuri ^s^muhttudej^, S>a^ 

p 



Digitized by Gopgle 



né L'EiMiPiRS vyiriTB^ 

: Ikodevousacquitcrdroesdurges^vousiievoiispbi. 

cesnoms de^Rois >^ Lcgifla* 
♦tcursydcPaftcurs, <lc Goimcrncurs , feront des noms 
que vous ne pourrez cpandrc, des noms vuidcs d'effets, 
& dont vous voudrez bien qu'il foitdiCjqucl'impru- 
li • dcnce en a diHipé les trcfbrs. Vous dcuez rcfTcmblcr 
aux étoiles , fuiuancicc que difoit la vrayc .vertu , que 
• - IcsEmpircsfontdescieux.VouSMclcuczdy-jeprcridâà 
. ' Jaià^ncIcsrtoilcsiiuFirmamenCyikiour &deniiii^ 

Îendanc la paix , pendant la guerre , pendant- letfou'* 
le>pendant le tcpovpour Te bien des l€!c&&des li- 
bres, pour la gloire desËcdefiaitiqucs&desicciilteis. 
Car comme les globes ccleftes fcmcuuent mccflam- 
. ■ ment pour rvcilité des corps &c des biens de la terre, 
tous les mouucments de vos defTems dcuroicnt aufli 
• regarder la commodité de vos fu jets. Il cfl: bien vray, 
^.Gngêr.ia. ainfî que remarque (aint Grégoire le Grand , que la , 
*'"*''*'*'***:foudrc tombe du ciel iVouslclifez ainfienlhiftoire 
itia, dc^ ob , & que le fendu ciel atteignit les troupeaux êc 
les valets de ce Roy , ôc les. reduiiit en cendre^ mais le 
cipl :i^'iance:d(s {bwbes, Tignifie en cet endroit là* 
non les bons Rois ,oay teen tes Tyrans qui fodbit 
îcu^s urjcts. P ou rie ciel Royal, il n a garde d*«n tom- 
ber autre chofe que des influences auantagcufes au 
iicn d'vn Eftat. Vous gouucrncz dit- il ,»dcs peuples,. 
->^OUSflc les outragez donc pas. Car mcfme félon Pla- 
nt$*mâuii. r ton , quand l'homme fagc& vertueux gouucrnc, c'cft 
«ians retirer les ywtt de li preuoyancc du (àlut de Coa 
-pasple. -Ne plus ne m oii^ dit-il, ôtc le pilote pen(e 
-mcef&mnrtfiràiàiiuerlà nauire&les mariniers, vous 
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pour arrcftcr ks effets de la tcmpcftc , que voftre gou- 
ucrncmcnt pour prcucmr les mifcrcs de vos Empires. 
Le mefmc Philo iophc traiccant ailleurs de ceux qui '/««m 
(bnt doiiez d'cxccilcnte iKfta » «k>ttUippas les Le- 
^iflateurs , ou pour vfcr de Tes termes , les gardiens des 
aiicres.Par lefijuds ii^ncend iesPobiqvollii^Kois, 
-qnVn peu aupanum il aaàkcômpari^ iii^^ 
•cins. Confideicz dic^il^Œicbront les deflèiniA^le.. 
viits 6à gens de-guene dVfi dief dVuiiiie,^des re- 
fncdesd'vn médecin , & vous fçaurcz que ceux-là n'en 
ont pomt d'autres que de mettre leurs ennemis en 
fuictc , & ccux-cy de chalTer le mal, 6c de rendre la fan- 
tc. Si donc le médecin ignore ks rcincdcs qui lonc 
propres à la gucrifon des corps, & le chef d'armée ks * 
onoyensdc^gner la batsaUe^ks eftiisiefcz-^us 
pas indignes de leurs charges ? Autant en «ft^il du 
Pfiticc^ au cas qu'il i^ore k fin à laquelle vn piiSéf .. 
^politiquedoit rappotter^ics iiApÈifâens;^ V^poÉi^; 
^uoy pour dtie encore deux niois de cecie >6|^É|H^^ 
Jttlfbii, l'on donnôit anciennement vnnoifi auxS^is ' 
ifclon les Grecs, qui fîgnifioit gucrifon, tant ^atouf- 
jours efté le commun fcrrrimcnt de tout le monde, 
qu'ils font obligez d'auoir foindu'public. Aucccct* 
te difparicc ncantmoins , que les Médecins n'cm- 
S)loyent que kur fcicncc , & ne contribuent riea du; 
■leur à la gueri(bn des coipsolà ou les Rois y douienr 
déployer leurs tre(ibr^employcâ^eiiciageÊ,fepaa~ 
di^'fauile de prudence » n épargner en fia nen div 
leur» mais auancertoujc ce qui ftra neoeflaiie^^nefine-' 
ce que kvrayeveim eftime de'moiiidfeprix,comnie-* 
JTbi^I'argeac&âucres commodicczdeoetis ibm 
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• 1 1 T. En fuitte de ce fi les compsilai(bns que ic 
viens de faire ferucnt à apprendre à qui que ce (bit, 

que les Rois font tenus pour répondre par leurs foins, 
à la lignification des noms dont il y eft parle , de Ce 
porter aucc affcdion àl'auanccmcnt de leurs Eftars, 
le nom de pcrc qui renient parfaitement à la gran- 
deur de leur Majcllé, parte bien plus outrc,& monftrc 
-qu'ils le doiucnt f;iirc d'obligation, qui n eft en rieh 
moins étroite que la naturelle.Cc que ic croiroisfài- 
re voir auecpius d'euidencc Se de (acisfaârion pour 
•ceux qui ne le f^auent pas fi bien, fi tout 4Vn che- 
inin ie m eSbr^ois de monftrcr que les Royaumes 
(ont au regard des Rois, ce que (ont les fàmillq au 
» regard des pcres qui y commandent. L'Ecriture de 
la vraye vertu y eft toute formelle. Le fouuerain Le- 
Çillatcur, au prologue des laintes loix qu'il adonnées 

Miud.to.v.t. ù. Ion peuple, parle de cette lortc. If fun ic Seigneur 
ton Dieu , t^ui t'ay tiré hors de la terre d'Eg^fte ^de id 
maifon de /fr«i/Kitf,.L*Egypte cftoitvn grand Royau- 

.or>,n f»w»7. me,&vous la voyez appcllccw^/ycTw de feruitude.Hic» 
^ ' GmUtZv,. rufalem eftoitvneniaifondchberté,HiVrii/4/f/»4r<« 
J/am (àint Paul, eft libre, laquelle eft noftre mere, 
l'Egypte eft vne fnaifbn de (èruitude. Moy(è len- 

9tf««.)t.«.t. danc grâces à* Dieu , & luy chantant des loiianges. 
Quand dit- il, /f très haut diatfoit les nations ^ cjuand 
il [endroit les fis d'yJdam , <7 confiitua les fim des peu^ 
pies f félon le nombre des enfans d'îfraéi Or la portion dti 
Seigneur ejl fon peuple Jacolf efl le cordeau de fon fjfri' 
tage. lacob qui ci\ le peuple de Dieu ôc (on Royau- 
me, eft aufli fon héritage. Et ne doit- on f étonner 'fi 
Dieu demeure 4M miUe/i d*eux ainfi que vous auez ca 
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TExodc. Si dy-jc, il change le nom de Seigneur en zx»d.xi.v.9. 
ccluy de pcre, ic nom de peuple en ceux de fils & de 
filles, comme vous lifcz en llaie Iclon Origcnc. Rc- if^^x.v. 
ùre'X^'\>oH4 du milieu d'eux , ne touchçT^ point à ce <jui ortgtnt ty 
ejl foiiillé le Vouf receur ty. le \ous feray pour pere^ ^'f!^o7e7i-* 
V0«y me ferel^four jUs cr four filles , dit le Seigneur 
Tout^uifpint. Outre ce i*ay fait voir cy deuant,que paueai»&cf 
Moyie eiloille Roy du peuple de Dieu. Mais quil 
le deuil gouuemer comme k maifon de Dieu^c eft S. 
Paul qui en alfeuic. Moyfe d eliê ires fiMe en tonte la JJ;*^*' *»- 
ma^n de Dien^€t^ adire^commcpenfe ^intChry- 
(bftome.cn fon i^cuplc,duquelilauoit foin, auquel il ? chryf^p. 

Cl \ f 1 • ru ham,mHr 

prclidoit, lequel il procegeoit, cmpelcnant que rien l'stmxUf 
ne luy aumt de finillrc. Car c'cft pour quoy il l'apcl- 
le trcs-fidellc. 

1 V. chez les prophancs les Royaumes font aufd 
comparezàdcs familles , d'où Vcnliiic que les Roiscn. ^ 
croient les pcrcs.Florus remarque, écriuancdu règne 
de SeniiusTullus, qui de fils dVne mere efdaue cftoit 
'paruenu à la couronne des Romains, que fa bonté & 
luffifànce parue bien telle en cette dignité la plusemi- 
nente du monde, que cchiy qui eult pris le gouuef- 
nement de fon Eftat pourl'occonomie d vne petite , 
famille bien réglée, ne fe fuft aucunement mépris. 
Ifocrate recommande au Roy de Chypre de gouuer- Jj^J^;^ 
ner fa ville Rovalc tout amfiquefa famille. Rhodi- «Wi/Xt, 
ginus écrit qu'il a leu chez Anftotc , qu'entre les Per- 
fes on n ignoroit pas que les percs euffent de l empirc 
chez eux , mais que s'ils traictoient leurs enfans en 
cfclaues^fempirccn eftoit iugé tyrannique } Au lùr- 
plus iUcroyoient que la fpdeté du pere auec en- 
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fàns en vnc maifon bien réglée, reprcfcntoit vncl 
narchic , parce que les pcrcs ont fom de leur farnillc. 
Chez Homère Jupiter le plus célèbre Roy de tous les 
Dieux des Païens, porte le nom de pere. le me la/Tc- 

* xoisdem étendre plus au long (ur cette nutierc,&dQ 
vous dire, comme la puKTance Royale n'cft qu vnci 
imiudon ai&pliiiée de lauthorité paternel!^ , 1m. 
nombres compljns des dçmeiliques uifans ks mem- 
bres dVn £fta(, comme ducuA des domediques ca 
parciculte fiûjc va mcmbie de famille. Quyn Royau- 
me cft corapoft d'hommes ainfi qu vnc maifon Teft 
Ac Tes appartements, &vn corps humain de Ces mem- 
bres. Que les Rois font auHi peu tenus de rendre 
conte de leurs loix &.ordomianccs à leurs fujcts, que 
Jes pères de famille de leurs coramandcmens à leurs 
;Cnfans..Que la grandeur de la majeile Royale ré- 
pond à Icxcellence du pouvioir paternel , & tant 
d'autres çhdts que Ton^ourroit déduire fur ;çe iù- 
jet 9 pour conclure de tout cela» que comme les peies 
nom autre fin en 1 empire de chez eux» que Tanance- 
ment die;leur$ enfans, les Rois doiuent auoir incef- 
iamment rvtilitédeleafs peuples dcuanc les yeux. le 

^ me contenteray de vous alléguer vn excellent difcours 
dePhilon, que ie vous prie de bien confidcrer, piis 
qu'il fert à l'explication de tout ce qui clt dit a ce 
propos, ainfi que vous pourrez connoiftrc^ai ces pa- 
roles. Les Princes à vra/dire , font les peros communs 
des villes ô< des na^ons^qui çâdns hommes dcbien^ 
ne cedenç en rien aux pères naturels. le ne vois point 
<le condirion au monde quelle qu elle foie» où ic ne 
feconnoi0ç vnc fortç i^. principauté» n'y. qwiuiie 

.autre 
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autre difFcrcncc que celle qui peut venir du cofbé de 
la grandeur. Car ce que le Roy ciï en vnc cite , le prc* 
mier delà parroifTc Icft en (on village, & le feigncur 
en (amaifon , & le médecin entre les malades,&le Ca- 
pitaine encre les foldacs , Ôc \ç General d Vnc àrmée na- 
tale enné les gens de guen» de Êifibcce, Se k Pilote 
danslcsnaaixes decharge,&le Patron entic ks mari- 
niers. Tous ceux là peuuénc nuire aux autres, & leur 
bien faire, fi ce n*eO: qu'ils font oblic^ez de vouloir ce 
qui cft le meilleur, & qu'il vaut touliours mieux qu'ils 
faccnt du bien au befoin félon qu'ils en ont les moyes. 
Et c'cft ce que veut dire cette fentencc vulgaire ,Juiure 
Die», Parce que Dieu qui peut l'vn ôc l'autre , c cil à 
dire nuire & profiter, aime mieux cftcc bienfaidcur, 
comme auffi il Ta fait paroidre en la création de iVrt 
liiuers,& comme TouToidà fongouuerhement.Car 
il a donné Tcftre àce qui n'eftoic pas, 1 ordre àcequi 
cftoit confus y la Êi^on à ce qui iVeiloit pas façonné, 
il a donnédc plus de la fimilitude aux chofès diflèm- 
WableSjde l'identité aux chofes diucilcs,cic laffem- 
blage &de la liaifon aux chofes derallemblces& de- 
jointes , de 1 égalité aux inégales , de la lumière Se du 
iour aux tenebreufes & obfcurcs. Toufiours il a ce 
ibin, duquel mefme fes puiflanccs .bienfaitrices nè 
font difpen(îes,<]uc detransformér en mie^ les faUf> 
ces de négligence '&den<»ichaliace de la n<itiiredêr- 
miorée. . : . : 

V. Pour moyie oiofais ctoire quelvoila bténks 
pkndii^nes exemples que l'on puiffe propofcf il'am* 
bitiondes bons Princes, & à leurs imitations,au moins 
«iUooc/çpuic. ^'eilie/fîuxiUablc^ Cç.ffiwâ 



m L'Empire »v Ivste,' 
' homme a commencé par ia qualité patcmcile ^ 4piK 
il a CC8U deaoir honorer les Rois : Il a finy en leur pit» 
pofiuKDieu à imiter^qoieft Royâepereil'viic£if(Nl. 
iacompaiablemeiu ^osidetiicque tous aittits. Sé* 
jur^ Die» dic-ilyqutaune ipioixeftre appellépere,qu« 

tMMtk, f, Kcjy commeou il apprend à dioeà (es Apoftres, Nt« 
ftre pere qui es es deux, Suiurc Dieu adioullc faint 

•.^QfofcT*' A mbroifc, qui voulant ouiirir le Royaume des cicux 
à tout le monde, ne cherchoit point (es profits , mais 
ce qui eftoit vtilc à vn chacun. Il promettoit des Roy- 
aumes non en qualité de Roy rout puilTanCymais en 
QuaUcé depere&dc bienfàiâeur. OnomoekbceAE 
ungulicrcmcnt Royal! Nom tellement honoré en ce 
in<»ide ou (ont les Empiits periflablcs, que lesTy*' 
lansmefines, Acceux qui y ont régné le plus malhea-» 
Rufenent Tont vibrpé , &ont tenuagloirequil leur 

ê.Aump.m. fiift attribue. Apres quoy faint Aueuftin, de qui ic 

i>MiM.u. tiens cette oblcruation, cent de cette lorte, mcilam 
les noms dePerc&dcRoylVnaucc l'autre. Les vrais 
pères de familles recherchent le bien de leurs dome^o 
fttques,auec autant de Ùhsl que fie eftoient leurs en* 
£ins ; prétendant par ce moyen de (èruir Dieu , ôcd'a* 
uoir du mérite deuant luy. Oefiiaos d^allcf i la mai- 
. Ibn^olefte^OttiadiaigeikcômmanderiiDrinortcb 
ne Ibitpbft demifi:, paicc que IViffice de woctuBr k 



inen decemrqai ioaSflàns de cette fetkifé reronr ii 

-mortels, ne (èra plus ncccffàirc. Cependant & en at- 
tendant que Ton y pui (Te al 1er, les pcrcs font plus obli- 
gez de fiiire auec patience la charge de commander, 
que les fcr^ de tolérer la prefquc intolérable condi* 
tiog de km fanuftidc. Voi» voyez panlà» qucla»^ 
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dioncé de bien fike ècJk commmifif,^ eft ofdi- 
mile &c commune aux Rois & aux pères , ne kur pcr^ 
«HMpHMc prccendmNaéicharge de pcocnzer le 
blMliliilMi^lW qu€ les 

RtMffaBfujecs, ie veiit4ifieb$ pères 6c les cnfans fc^ 
lom bienheureux en rimmorralicé. Cai pour lors nul 
naura bcfoin de prcnvirc ^ucun fomdc ncn faire pour 
aucruy, attendu que pcrfonnc n'aura difcttc de ncn, 
quand àmU <juc vous iifc*, Dt€H Jcr4 tme cinft en t.c^.if.^. 

tMÉU tl. 
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CHAPITRE XIII. 

/. Les Roit eftanes vrdis pères, ne feuuent tomher en U 
haine du pH^lic. II. Sentiment des frophanes fttr 
ce point, lll. Exemples de Fhijlotre fdintek mefme 
propos. Premièrement de hfeph. II/', Puis de Dd- 
nia. Et de Moyfe ^ fêi a donné de pltu dignes freu-» 
ues defon amour paternel à tendrait de /m Peuple^ 
fte fon peuple nelwj^é tèmfgné iamottr pui. 
V , Mék c^eftjuU taimit de cette forte pûitr tmmur 
de Dieu. PmrdntfnetmeéUÊtre fin^Meeek là pem 
tromper les Roit» 

£ queftantMnfi/epourroit-ilbien 

faire que le public rcccuft des in- 
rtucnccs d'afFe£i:ion paternelle de .* 
Ion Roy, de fi forte confideration, rt 
r lans fe fcntir oblige de luy rendre 
des prcuucs de la rcconnoiflanccî le lie le puis cioi* 
iç, CmS\^ l ibtttUgcdtt biens co mmans comme ie 

q ij 
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114 L'Empire dv Ivste,' 
difoiSjgaignc les cœurs, la mignificcncc de pruden- 
ce déployéeà intention qtielie férue àvn Eftac^doit 
infailiblement en gigaerle^ amours. Et cenesquand 
ksRbis ne meriteroient par leurs bienfaits^autrcie* 
compenfê en ce monde que ceUe-U,elle deuroir auoir 
le pouuotr de les engager dans l'ambition ^lonc ie 
parie , qui cft de rccncrchcr aucc paffion ! auancc- 
ment du bien diuiii. L'cxpcricnce ayant touli ours Fait 
voir que les Princes n ont point de fi pui fiant char- 

• me pour fe faire aimer , que celuy de l'amour c|u ils 

^wW/i ont pour leurs peuples. Rien dit faint Ambroifc,ne 

im. ». (h. 7. {^aiuQit cftrc plus.vtile que d'eftre aime , rien fi inu- 
tile que de n cftre pas aimé. Tomber en la haine,prin- 
cipalement de la commune , ccHk eftie expofe au]( 
sxialencontces&aux dangers. La bonté cft bien £brc . 
populaire^&desiplus agréables. Rien n*entreauec fi 
grande facilité dans les (èntimens du peuple^ que le 
bien qui Idy cil fait: Rien au contraire aucc fi grande 
difHcultc,quela refolution quelon luyvoudroit im- 
primer de vouloir mal à celuy qui luy fait du bien. 

Sitirt *** Saint Thomas en allègue vne raifon fi cxccUenre & 

to. ' ' fï délicate, que ie ne puisretardcr de h dire : Auoir de 
la haine pour fes amis,& rendreàfesbienfaidleursle 
mal pour le bien, fi>nc desefFets d'vnc trop infigne 
malice, pour tomber jen l'ame du public. Tres^erci^ 
neilte raiibn & des plus fiibtiles que Ion puiffe lire 
en cette matieie. Pour la bien entendre (buuenez- 
vous de ce qu il a déjà dit cy dcflTus, que le bien pu- 
blic ell vnbien diuin,&vous reprelentcz que Dieu 
ne rend ïamais le mal pour le bien. Remarquez aulfi 
cette maxime de Pbiloibphic. Le bien procède de 
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l'intcgrité de fa caufc , le mal vient de chaque défaut 
particulier. Et vous entendrez qu'il faudroit que le 
mal de la commune d'vn Eilat commen(^aft par quel- 
que mah(}ucincnc. Que de plus, au cas que le public 
pûft conlcncir à vne méconnoiflancc li dénaturée 
qu'ctt ccUc des ingrats aux bienfaits d'vn bon Prin- 
ce; puis que ce monftre ne fengendrc pas ainfi que 
les podions efk.vne nuit , il (èroic à prcfumer que k 
corruption y aniuetoit par des menées de quelqucf 
pardoiiiers^ce qui arriue affez iboûenr. Mais qu'elle 
puiflc gagner lame du public cela ne peut cÛre , à 
caufe de (a bonté, qui tenant de la dl^ne,cft en quel- . 
que forte incorruptible. Et aufli à raifon de fon pro^ 
tC(fleur,quictoufc les pernicicufes lemcnccs dVnc li 
brutale ii^atitudc » dans les defTcins particuliers de 
leurs authcurs , comme il a fouoent fait paroiftre é» 
mal-heureu(ès trames des coniurations qu'il a dé* 
couuertes 6c rendues inutiles. 

.1 L C'cft donc vne vérité bien foit felidc , que 
fi les-bons Rois régnent (êlon les principes de la 
vrayc vertu, ils n'ont rien à craindre. Tel a toul iours 
cftc le commun (cntiment de< Païens , c'cft à dire, de 
la raifon naturelle. Tels les cxcniples du peuple de 
Dieu à l'endroit de fes bons Rois. Hircanius chez 
Xcnophon, parlât del'amourquc le Roy Cyrusauoit ^^/ïTrÎTÂT 
pour (es foldars, Nous auôsdit-il,vn Prince à ce qu'il 
me (èmble,&iei'ofètoisiurerainC iufques à prendre 
les Dieux i témoins, qui reçoit vii plus grand plaiâr 
quandilnouspeutobligetiiouesilamaifoicdcgr^ 
nelbrs. Mais voulez- vous u^aubir* comme . fes ge n s 
l'aiinoient? Prenez garde à ce (juc lc mcfme Autheur^*^^'*^ 

q iij 
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en écrit vn peu auparauant. le ne crois pas 6 Prince, 
que tu fois moins naturellement noftrc Roy, que ce 
Roy qui naif^ chef des ibeilles dans la ruche. Car les 
abeilles luy obeUTent de leur gré. Qudque'pan où- 
il (bit pas vne ne le quicce. S'il fort poor aller quoi- 
que part, pas vneiic l'abandonne, tant Tamour quel-* 
ies ont pour leur Ptinoeeftœelienc&natiiiieL Telle 
ou femolableeft l'a&âion que ce peuple a pour coy. 
C cft pourquoy 6 Cyrus , tandis que nous te regar- 
dons en face , il ny a rien qui nous Toit fafchcux à 
fouffrir,fi tu nous oblige de tes bienfaits , nous pz- 
Hni*,fu*»i tirons tant qu#tc plaira. Le Pancgyrifte de Traian 
Zt^aS!' tout de fflcfme. Tu n'ignores pas dit-il,quc l'on iure 
pour ca cooiiauacion» en cous les lieux où l'on içnc 
<jue u en as autant (aie pour tous. Il ne fen miuue- 
rokpasTnenccc £tnpire,quin€fuft très content de 
leiuter atnfi pour Ces intérêts. Non certes qne nous 
n'ayons de Tàmour pour toy , comme aufll tnk mé- 
rites. Et toutefois ce n*eft pas pour famour de toy 
que nous t'aimons, c cft pour l'amour de nous. Non 
Ce(ar,& qu'il ne nous auicnnc iamais devoir le iour, 
auquel faifans des vœux pour ta pcrfonne,noftre vti- 
lité foit prcuenuc de noftre dcuoir. La conferuatioh 
de la perfbnne du Prince luy ooume à infamie , dés 
iiiâî loft qu'elle luy peut eftre uepiochic. Cet Au- 
tlieur me reca donc dire qu au contraire elle luy eft 
bien fort honorable 6c ^oiisuiê, qpiand elle cft in« 
fcfeflSe dam l'Ytilité du public. le ne fçay fi Sene^ 
que n'a rien ooncribuéi cçcte penfée, mais ily a bien 
de l'apparence que c'en foit vne imitation,outoutau 
moins qu'il ait kmy à la faire conccuoir H fotte ôcû 
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nenieufc qu elle e(l. Ne vous émerucillezpas que la 
vrayc vertu en fafle cftat. 1 ay fouucntdic qu'elle peut 
liciKinent mettre en auant des difcours ôc des ve> 
ritcz politiques de tel poids, fans ic faire tort. Si Ton 
parle plus rolidcmcnt chez fes Aucheurs» ce n'cft au'à 
laiiba des lumières delà foy^ dont leurs cfphts font 
pceuenusi Car qu'ils ayent pu parler fi noblcmeiit 
fiiitta&c les principes delà iaii<ui»ienepuis croire que 
ç*atteftéiàiisDica»cnKamqiieaeatair des âmes. Se 
tMDuilètir de toutes leuispcnftes. Prraez donc bien . ^ 
garde acesparoIc%dcScneque. Ceit pour lors dit- il, ctmm.t.h 
que la grandeur d'vn Prince eft bien afTcrmic&bicn 
fondée, quand le public a rcccu des prcuucs qu'il cit 
autant pourluy que par deiïusluy,& quand il ex-peri- 
mente de iourcn iour cys'U n*a autre loin qucdc yciU 
iarpour le falut tant des parcioiliers que du gênerai* 
Quand s'il fort eo public l'on ne prend pas Ta fuittc 
comme fi c'eftoit quelque {erpen^ ou A quelque beftr 
fiooacbeeftoiccrctuippéede lacaneme, mais diacuny 
accoure à l'cnuy comme pourvoir ion aftie finora- 
Ue, auec reibludon d aller an dcuant des efpées de 
ceux qui ic pcnfcroicnt guetter. Tous prefts d'éten- 
dre leurs corps fous fcspicds, au Ciis qu'il ncpûft trou- 
uer le chemin pourfelauuer que pardeffus leur maf- 
iâcre. Pour le falut dit- il, tant des particuliers que du 
MKCfaLParocqueconuneabtca dicThucydide^quad 
les particubôrs font Iczcz en qudqut cilofe, k gcne^ 
xilomittle mcfme basaid. 

111. I^ezempkiikNSVoiMlêmblcmit p 
cftreplusplaii6UesqnecesrMfi»s»ou ccsaucberifcz; 
Ad&MaKrilpasdouccrqucles&ùcsdc ramw 
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paternel Se Royal , c]ae la vray.cvcrai>me fait arfmîtcr 
en fon Iu(lc,& donc elle enflamme les inclinaiions; ne' 
. foient préférables à cous autres. Elle ne parioapKfi 
coft de Moy fc ny de mon Prince , lofèph &D«nd cOr* 
creront premièrement en fesdi(cours. lofcph comme 
predecefTeur de Moy fe , Dauid-comme (on imitateur, 
lofcph qui auant que d'cftreViccroy d'Egypte auok 
panfc quelques anncesàracadcmicdc prudécc, s'cxcr- 
^ant en vne charge beaucoup moins importante. Car 
GtKtf ii.v. comme Moyfc auant que de pouuoir fortir d'Egypte 
i'hium Lit pour eilre Roy du peuple de Diei^iloit fait milnii- 
aiUeucs , ainG lofcph auoit eu^ l'intendance de la 
maifon de (on maii^re Putiphar ^premier <piede coift^ 
mander à i'Eftat du Roy Pharaon. Enappârence&à 
le voir (aire, vouseuffiezdit4]tte cet Eg^ien qui i*t- 
uoit acheté fe fM entièrement remis a luy du goiask. 
uemement de toutes fes affaires ; mais par effet & en 
vérité cela fepaffoic amli de Tordre delà nature, qui 
tcndoitàluy faire cpoufer laprmcipauté dVne puif- 
fante nation, &d'vnc grande région. Aulli cftoit-il 
ncceffairc que le futur aduiinillratcurdc la Rcpubli-* 
que fift des exercices conucnablcs à cette charge, dans 
4es affaires de l'oeconomie &du mefnagc. Vne mai- 
son lie reffemblepas mal à vne petite ville. L'œcono^ 
mie eft va racourcy de la conduite d'vne Rcpubliond 
ï.*on peur prendre les citez pour de grandes maiiom^ 
ôc la police pour vne oeoonomte publi^. Si hitA 
que raprcntiffigcde lofephcftant acheuc , l'intcr- 
prctationdfs fondes de Pharaon luy eftant faite fans 
aucune amSiguite , ce Rov en refta li fatisfait qu'il ne 
(cpàt long temps retenu: de luy en témoigner fon 

fen;^ 



Digitized by Google 



fentimenc, &IU7 tint ce langage : Se pourrait- il bien a*»ff.4x.^, 
fdire flk te tfùiutdjfe >n hofhme plus fage femkU^ 
Ué À tùfi Ou pour lircakifi^lesScptànce inccrprc- 
té&g PiMmk'je iieé rtm§mm 'vn h$mm flm ftuàent u»ttftm 
<3pp flm iMékita que tpy f Vmj te te commets per m. 
ieteteète iE^fte , tn fer tu la fecmiie fer forme dé mm 
Koyâume, Et certainement il luy rendit & à Ton peu- 
ple tant de prcuues de fa fufïifancc à en gouucrner 
prudemment l'ElKic, qu'on le nommoit à haute voix^ 
Pere tendre. Perc vcu iaconduitte, cendre eu égard à ^'"'A ^» 
fon âge. Et (î le mot Hcbricu qui répond aux deux ter- * 
mes de cette acclamation pUDli<juc cft pris fclon^ la 
VèiiiondcsChaldecns»iifigtiifîe^ere</MR0)r«Ô£(loii- 
tie vnetres-nobk préiuiede ce que ie tiaitte mainte- i^'^r Rcgu^ 
natit^qui eftque lesRokqui gcuaeriient leonEftacs ' 
tn pétcs y gaignenc infallibleméfit fimitié des fiijets. 
.V. Qùe oiray- je de Dauki,aufn Teigneux de fou 
peuple, qu'vn bon Pafteur le peut cftrcdc fa brebis? Y 
dit il fcs peines? Ne le croyez pas ainfi. Son peuple 
uy en fçauoit vn tel gré,quc toutes les Tribus ci'lfracl 
vindrent vers luy di(ant: V oiU ijuc nous fommes tes os t.ii#f.j.v.i 
tT t4 chair. Comme s'ils luy euflcnt voulu dire. Tu 
es tioilre pere. AufTi cilo j^- il vray <^ue les pères le pre- 
feroient a leurs enfaiis, les enfans a leurs pères. De- 
cnioy Saiil ^eftanc irrité , l'enuie vnc fois encr'aurres le 
ne entrer en vne telle coieie ^ qu il faillie à peu qu'il 
tié doniiaft de fa lâncè âu éraucrs du corps de fon fils 
Ionaihas,ayant pris quelque ombrage de l'amitié qu'il 
portoid^Dauid,&9*âftant imaginé que cette affeddon 
àuoit plusdepouuoirfur luy que la pieté ou Tautho- 
ritc pattrneUoé Et qu6 ne fai(oit pas le peuple , quand , 

r 
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il y alloic de laconfeniation de la pcrfonnc de ce rc^ 
» ligieux Prince , pour cmpefcher qu'il ne fc inift point 
' ».R<;.i«.v.i au hazard de Ta vie? Nous irons ^ cUToicnc-ik^dctude- 
mcureras , coy qui en )^dux iix miici nous lions tres- 
volontiersexpofer nos vies pour confènier ca pcrfon- 
nc. Ccftce quelesGrecs quieftoiencenAfien'euC- 
XMwpAMÀ fcnt pas fait pour A2:cfilaus , bien qu'ils l'aimaflcnt 
beaucoup , & qu ils rcguccuHcnt Ion dcparcdecc-pais 
là, non ainfi que l'on regrette l'ablcnce d'vn bon Prin- 
ce feulement, mais comme l'on s'afflige de celle d'vn 
bon pcrc. Tciic fut donc la fansfaiAion de ce Roy 
<i'l£:aël»de ce peredVn peu|)le donc Moy icauoit long 
temps aifparauant défriche le mauuais naturel. Cc~ 
' pendant il n y a point de doutse que Dauid .n eCbnt 
qùlmitaceur de la prudence & charité de Moyfè^re» 
; cueille des fruits de laffedion de Ces fujecs beaucoup 
plus fignalez queMoyfc^qui à vray dire n'en receut 
iamaisqucdcs ingratitudes. De fait combien pcnfcz 
vous qu'il ait bcu d'alFronts en gouuernant ce peu- 
ple r Combien de calomnies, de ipuléuements, de vio- 
lences , d'oucragcs il en a fupporté ? Mais cela n'cm- 
pelchoit pas qu'il ne fe tint touiiours dans les nicfmcs 
• ' • inclinations de faire pour luy cnuccs Dieu , & dclc 
fouftrairc à la vèrge-de (es cfiaftimcns, comme il fai- 
foir à chaque fois.Ilpar!oit conftamment à DicU;^mais 
il n auoît que des parolesde foumiflion J&c de douceur 
en parlant aux honunes. D-oùrvieat donc que ceux 
qu'il auoit en làchàrge'cftoienE fi mécognoiflàns > & 
Ê peufènfibles àdefi grandes prenucs de charité roya- 
le & paternelle? En voicy deux raifbns qui pourront 
fufHrcpour Icpicfcnt.L^prcmiciccIi: tircc duDo(îltcur 
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. Angélique, qui m'apprend qu'en l'Ecriture de la vraye t.rw,/..*. 
vertu les loix Royales ont elle autrement données pari^lJJu!*" 
Moyfe, qu cllf s ne furent promulguées depuis par Sa- 
muel, bicnquc lyn &C l'autre de ces Prophètes euflcnt 
charge de mcttR orilreau peuple de Dieu de fa porc. 
Car Moyfe comme la cresparfaice image de la pru- 
dence desPrinces, n'eue autre intention que de pro- 
cjiicr le bien de fon peuple, quicftlc propre foin des 
Rois , iàns obliger ce peuple groi&er & dénaturé à 
luy donner aucun iémoignagc de (à rccbnnoiflan- - 
ctf. Là où Samuel écrit des loix qui cxpofcnt les 
droits du Roy , tkiqui ne touchent pas tanc ]'vnhtc 
du Rovaume, que les obligations des dcuoirs dû peu - 
pic enuers le Prince, aufqucllcs s'ils inanquoicntjc 
Roy fcjauroit bien les en faire repentir, comme aulïi 
il auroit très- iufle fujct de les en chaisier. Cela donc 
fcpafïïi ainfi,&: peut- eftrc pour monArer^que le corps 
po h tique n^lil^ne point monftrueuY,mais conipofè 
de fcs membres fous vn chef , le chef ne deuoit .cftre 
négligé , ôc que Dieu en auoit vn foin particulier. Ou 
pour niire voir, que comme Saiil dontilcftoitqueftiô 
pour lors , ne poflcdoit pas les trcfors inépuifablesde 
la vrayc vertu, quoy que qiund il fut cfeuRoy il y * 
cuft en luy quantité de belles parties necefTaircs à vn * 
Prince au moins à ce qu'il faifoit paroiftrc s il cftoit 
bien raifonnable. que Samuel parlaft à fon fujct de 
^entretien du Roy &c de fa mailon , donc l'Ecncufe 
*n'auoit«ncore fait eftat en termes fî exprès , ny de 
tout ce que le peuple luy deuoit. Veu mefmc qiie 
te chef qu rl demandoit auec inftance, n'auoit dequoy 
paroiftreen cette nôuuelle dignité fans luy-& fans fon 
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afTiftancc. Conficicré auflî qu'il n'cftoit plus qucftion ■ 
de pcnfcr au bien du peuple , auquel ilauoitcftc pouir 
ueudc lon^^ac main, fans que pour cela il fcfuft dç- 
pouUic de Ton maimais naturel. Ec que l'ingrauQjdjC 
de ce peuple vincdiç |iop.d*aifc,quoy, que Moyfc ja*y 
pnft garde, fc fouuicnant quilauoit a£faiic à des gens 
rudes ^ indifciplinablcs , Se qu'il faUoit gaigncrp^ax 
douceur \ c cft luy-mefine qui Je dit : ManHcft/mi 
peuple sifl fait ffr4s^0> 4reffmU^JtJtdiÊtdeuei^H plei^ 
hitn refùf » U d ieUipê Dieu, Il i dic-ii , laiiTé 
Dieu. Quelle merveille qu'il ne {cfbucicdcnioy ? Et 
fi Dieu ne l'abandonne pas pour cela, quelle Icrou 
naa nonchalance fi ic nie dcchargcois de fon foin, 
pour me venc^cr 3c fon ingratitude ? Confidcration 
d'importance en cet endroit ,& que la doCtruje de \^ 
vrayc vertu laiffe pai ccAt aiix Princes ^aux peuples, 
a&aquils s*cn foixiiiennenc. May&^cvray leieui de . 
tous les hommes qui a le plus appris du n9JCi;uDel .4ç' 
Dieu, j6c le plus retenu de ia conuemticlK,.commeçe- 
luy qui a eu la £eiiajcé de le voir plus parfaiteipeiit: 
4qu*auciœ ^cêi.Moy^Cc dy-jc, qui Aes'ejl^ poinc-/;j>- 
proché de fi pcés dccç fçu fans a^uoir participé à Ifc . 
ichaleur des faintes flammes de {on amour dium, ap- 
prend aux Pruices à. aimer leurs peuples de toutes 
/ , leurs inclinations paternelles. Et le peuple de Moyfe 

/ apprend aux Rois qu'il n'el^ pas toufiours a propos 

dc.l'aimer d vn amour de pure chariçc, mais qu'il dpit 
eftremefle de prudence politiquie, à ouifeq^ril ççmx-* 
^ be volomiersAe laprcfomptionavn amoureux trai- 

tement, 4aos les «KCienutez .^vnc ijaTolencs infup- 
.portable. 
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V. La ièconde iiifbn eft , que la prudence de 

Moyfc cftoic incompar^blcjCommcauili il ncn^t 
iainais de pareille, & attcndoit la rccompcnfc de fon . . , 
affc^ion paternelle de celuy qui la luy auoit donnée 
en 1 eleuanc à cette charge, & pour le iimple amour 
4iV]i^ci il bruiloïc d'oAiour pour ion peuple. Certes 
l^.bien pefer ces para^cs.q]^^4>ià.aif#yji iQuràDicu, 
lors qu'il voidoit iaire £w fexfgh, autant 

peut - edxe pour Ces txjicog/ioiS't^ces que pour f 
idQjatrics; Jv«ff Seigneur^ m fdrdomu-Unr tettefaute^ u»44mj9^ 
ot^tgm-moy d» /(|Dr«i(rxvjtiMM/*Vousvoyezauâitoft 
qu'il auoit atteint vn tel degré de cette vertu qui 
fait mourir pour autruy, qu'il aii;na mieux périr auec 
le peuple qu'il aimoit,fans s'artellcr à fcs ingratitu- 
des , que d'eftrc fauué tout feuL En quoy il faifoic 
bien paroiftre ce ^ue i'ay dit. Que fa prudence fon- 
dée en rexccllcncc de la chanté , cRoit delincerefféc 
de toute c^c^jkiice de recompenfe^ & qu'il n'auojif. . 
autre ambition xjue 4e ic .cpnfoimcrà Dieu , en ai^ 
ma|it des ingrats pour iamour dciuy,de la mefine 
fyof que Pieu Ëuiqit bien aux j^usiinp^cs poi4r«leur 
propjçeviilité. Tout ainfi donc quclcspadaits en ^ 
yoye f)e pidî (ont tenus de l'ain^cr ùjxs auçunc^c> 
lance de*tecompen{c , Ôc (eulement paice que Dieu 
jçft aimable ; de mefmc les Rois deuroient aimer ic 
bien diuia , fans s attendre aux fruits de cette aflc- 
tïioa de leurs fujcts, tutrice de leurs Majcftez, mais 
feulement parce que ce bien eft diuin,&: que le foin 
, d'e|i procurer l'iuanccmentcft vndcuoir paternel an- 
nexe à Igjjcs.db^irges. Cette ,e(perance kl poutipjc 
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roitlc.fruic que Ionien doit promcctrc»ce ne (croie 
paf prudemment fait que 4c s'y attendre cnticrcmdnc 

j{\crMt. *i I mac^iiic - tôy dit Ifocratc , qùc tu as des gardes tics-* 
' aifeurées, foit éii k vértu de' tes amis, (bit en la bien-* 
vueillance de tes (u jets. Celaeftvray.Maisilmeièm'; 

que la troidcmc prqtcâiortde ra pcrfonne qu'il 
dcftr rroitucT en Va pmdcncTc , &: qu Ifocratc touche en 
(uitrCjHc doit ncn aux deux premières; De manière 
que la vraye vertu ne voudroit donc pas blafmer le 
réciproque de l'anu^ur des tiijcrs enucrs les Rois qui 
les oblii^ent, mais rcprclcnter {culementquc cette m- 
tef^tion n'eil (xis la principale du lude de ion inili- 
tution^ Men qu cllciaiuc rcgulicrcmcnc parlant dcics 
principes \ oiiy bien d'imiter Moy(è , & ccluy -que 
Moy(e auoit inceflkmment deuanc les yeux. Lequel 
liqus çouucrne ,'non pour, rameur de luy, mais pour 
'l'amou^de nous; le puis donc tirer des cdeftes in- 
tentions de mon t'rince, deux belles veritez morales. 
L'vnc que fi tons les Royaumes de l'vniucrs pou- 
uoicnr dire lovimis à la guillancc dvnc (culc ville, 

f^^JJf*'-^'' ainh que celuy dadiloit que la ville d'Athènes cftoit 
digne de l'Empire de tout le monde i (5c cet autre, que 

rlnlgj^'dt ^omc en cftoitlamaiftreflcjSi dy-je,lcs Empires de 

TWric., toutes les nations du monde edoi^^ xnclos'dans,rcn- 
ceintc d'vnc grande ciré , comme des maifbns dans 
vnc ville, ce (crott lcplus digne de tous les Phfltcs,o.a 
d'en eftrelc(buuerain comme Roy,oudy commati- 

tA^p^in, der. comme pcrc. L'autre queiclon S» Auguftin, ilcft 
fort vrilc^que les bons Rots régnent long temps &> 
en de grands Royaumes,bicn que cette vtilirc ne con- 
cerne pas tant les intérêts de ccluy quircgnc^quc de 
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• Livre Second.' i^f « 
ceux pour Icfqucb il Tcgnc de cette forte. Parce que ' 

quant àcux,l.i pieté &la probitc cui font de grands 
^ d»ns de Dieu , leur iuiiifcnc ^our jcs rendre v*yc- 
ment heureux^ . r % • . 

' V • . ■ . • 

.CHAPITRE XIV. 

/« Prudence fmdêeen charité fait régner beureufementi 
Les beaux rapports ^utly a entre ces deux vertuf, 

II' Que pour eflrc prudent félon Us inflit niions de 
nojlre Pédagogue , il faut ejire homme de bien, 
i II . Les R^ou èto 'unt autrefois éleus à caufc de leur 
équité. Prudence n ejl point \>raye prudence fans la 
* probité, Ouy hien fans leVtce. iW. L or pur de . 
PJ^tfott^J^ècarhoucle ey* l'émeraude ^ne pgnifient point 
£ Autre frudence que telle qi» dccpmpàgue la netteté . 
de cœur. V* La vraye ^^ertu trouuerm moins à re^ 
dire À tinfuffifance d^Vn ^nce , quà fon vice. BtUe 
doctrine morale qui amplifie ce fent 'tmene, 

V T ^ E ce^ux chofcs quant à prc- 
fcnt^fohlÉi^uifcs, félon fàinc Au- 
gu (lin , à ce que les Rois puifTent ré- 
gner ticiireujcmcnt , qui cfl: toute 

l'ainbiLio!! le la vravc vertu, «Se rou- 
te la gioiic de ion luilc. Ccil à f^auoir rinccnnon 
de profiter au public, &: la bonté ou vertu du Roy qui 
•en a le foin. L'vne &: l'autre viennent de la prudence 
Chre(][Lenne^& elle de la ciiaricé , à qui ces cifccs ap- 
parciemieQt principalemenL La charité ne cherchant ^^3.9.;^ 
point (bpix>ius,&nepouu^tc(fa:e^fai£cdttbiefl^ 
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fv^ que ccd la pcrfc£bi6n des bèhncs^ œuùfés, doit 
de neécflîtc chcrcKcr les profits <i*aucrùly.Gàf qu cllcdi * 
aitIMin,Ukr{anMkm2aidârècday qui % 
' tittoks freffe, £c cela foie dit en paflaiic»-tôksehahtlet 

deux effets de U chanté dont ie padois. Pour la pm- 
dcncc il n'y a point de doute que le foin nclaregar^ 
de. Saint Auguftin dic que fcs foins ne doiucnc rien 
aux fcntinclles de la crcs-diligentc vigiIancc.Quantà 
l'intention d'auanccr le public par faconduitte^ucas 
qu'elle gouuerneyneij)ritRoyal,oude profiter à qui 
que ce ibit, au cas quelle foie parcicuUcre^ fi elle en 
manquoit ce ne (croit pas vne vraye pruddoce. Qiioy 
fuppo fé , il n'eil phis à; propos de différer ce que i ay 
dit aâèz de fois, me remettant dVn iuftifier en ce lici^ 
. que Imtèntion de la vraye vertu n ciloit fias de trait- 
. ter dVne pradence ottiàeeife^mtre cjpt Chreftieime^ 
qui comme telle doit eftre fondée en la chanté , te 
veus dire,cnlaperfc6tioades Chreftiens. A ce pro- 
pos, &:confidere que CCS deux vertus font opcratiues 
& mouuantcs au bien , l'on pouxroit approprier en 
tiuhut t. p^^f^nt,Ia vifîon d'Ezechiel ,en laquelle il vid auprès 
♦ J*- de quatre animaux qui chcmmoient dans vn grand 
fcu^uatre roues dont i' vne eftpit dedans l'autre. Car 
fi ces quatre roues pouuoieiit figurer les quatre Vefms 
Cardinalcs,quifont mucuellèmcnt enfermées les viks 
dedans les autres dont les trob moins r&dbies at- 
cendent là conduite 4^ la quaméme^c'éft i 4iré^de Iz 
mailfax^ rouë des Eftats la • pmdence « il hé lèroic 
plus difficile delà trouucr dans» charité. Car elle eft^ 
^ très bien reprefcntce par le feu. Comme auffi c'eftcllc 
qui donne à la prudence les mouucmencs de bien fai- 
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xt à l'aiianccmcnt des Ëfbts qu'elle gouilecne. Maii 
ie veux laiiTer cette figure pour voir les rapports <fû 
fi>nc entre la pmdçnce&u charité, afin de monftrer 

Sàrlà que ieoe deuois penior à paiîer de Ivneiàiisy 
>tis-eiiteiidi€ l'atitrcEc ptcmîeccmefi^ camenceuez- 
vous ievôus prie^quefi 1 or exprime la charité, il nous 
a dcja rcprcfcnté la prudence. Si lâchante cille fon- 
dement des bonnes cruurcs, la prudence cftla fourcc 
des offices. Si la charité cft la plus noble des trois ver- 
tus Théologales , la prudence cft la plus royale des 

Îiuatre vertus Cardinales. Si les bonnes œuurcs ne 
ont meritoires quentanc qu'elles font commandées 
de la charité , les vertus ne (ont louables qu'entant 

S 'elles font rdeuées par Ja prudence. Si la charité 
c cette belle merueilte quel'dnnecroitnendedif'- 
ficile à fidre,d'vne fois qu'il eft poflthle d'en reueftir • 
(es forces & (es re(blutions , la prudence donne le 
moyen aux vertus de ("aprochcr de leur fin fans em- 

{)cchcmcnt, &c d'y rciilTir à la gloire de l'cfpnt qu cl - 
es y portent. Si de plus la charité ejl le lien de ferfe- s.PâiU, 
éliot, la prudence en cft la guide, il eft impoilible de 
bienbaftir fans le liueau ,ny de bien dreiTer des Eftats 
0 fans la charité > qui cft comme le plomb ôc le poids 
du niueau de prudence. L vne de ceS vertus eft donc 

1»our emporter Tefpnc Royal à la dikdion , l'autre 
èrt à luy faire faire dedroitteseleâions. L vne eft en 
la volonté , qui eft aufli en la raifon , Tautre eft en la 
raifon, mais entant qu'elle cft mcuë de l'amour, elle 
s'aproche auftidc li volonté. Toutes deux regardent 
le bien. La charité le bien diuin indépendant & fi- 
f^lyquiacft cojQjieu qucdcrcntendcnicnt. Lapru- 
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dence le bien diuin public & dépendant > qii elle £ûc 
connoiftre endonnanc àichoiiir les moyens d'y con- 
tribuer pour le (èniice de Dieu^ & pour aller droit à 
luy. Finalement la pradcncc touche de fi prés à la. 
î/mmil charité que faine Auguftin ofe écrire, que la pruden- 
t((Ufié^.i$. ce cil vn arnpur qui difccrnc les chofcs donc il le çcn- 
fc aider, de Celles qui luy font empefchcmcnr. Ou fe- 
iThêm^xA. Ion faintThomaSjilnc veut pas dire que la prudence 
f^47^. 1. • ^ amour c nencieiicmentiniais que l'amour émeuft 
1 a(Sle de prudence. Comme aufli quand il ajoute, que 
prudehceeft vn amour qui difceme, il donne alTez à- 
entendre ce quil veut dire en cette propofition^ qui 
eil, que quand l'amour ezcitelaraifbn.il luy fait di£> 
cerner de l'œil de prudenca>deftinéà1a conduite de* 
Ta me, ce qui cft bon de faire, & ce qui eft à laiffcr. 

1 1. Confidercz maintenant fi c'eft peu faire a la 
vraye vertu, que d'inftituer fon luftc en cette pruden- 
ce qui a tant d affinité aucc lâchante. Carquoy que 
ce ne foie icy le Ueu où elle veuille traitterde la cha- 
rité entant que vertu Théologale , ce qu'elle rcfemc 
au quatrième liure de fon Empire, fi eft- ce qu'il kiy 
eft radie de marquer en paifant, que fi celuy qui n ala 
«.e«r.i4. charité n'eft rien-, celuy qui n a la prudence ne peut 
effae reueffai de toutes les vertus necefTaires aux Rois 
& aux Legiflateurs.. De mode que pour faire voir 
comme la parfaite prudence contient toutes ks ver- 
tus, ainfi quei'aydit, il cftoit à propos de la déclarer 
alliée de la charité, fans laquelle il n'eft pomt dever- 
tuqui foitvtilc. Philonluif parle merucilicufcment 
^M0fih jj^çjj ^jjjçj . jç n'ignore pas dit- il , que tontes les 

vertus font neccfEûres a vn excellent Legiflateur,|p 
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fyj bien que comme entre les familles vous auèz 
parents aui font plus pifoches les vns que les autres^ 
bien qu'ils fbienc tous a'vne mefine race i aiSG les ver- 
tus touchent naturellement de plusprés aux vns , ôcnc 
fijnt pas fi familières des autres. Or ces quatre chofcs 
font des plus proches alliées de la faculté duLegilla- 
tcur. La charité , la iullicc, l'amour des vertus , &: la 
haine des vices. Carceluy qui Ce propolc de donner 
des ioix aux autres, y doit eftregprté de cesconfide- 
tations. La bienueiilancc ou l'amour des hommes ap- 
prend à mettre en auant des Icntcncesvtiles. L'on ho* 
nore la iulHce comme vnc égalité qui rendàvncha- 
•concequiluyeftdeu. L'amour. de ifi vertu approuue 
«ont ce qui eft bon de & nature , dont elle ofie-la 
communication fans nulle cnuie à tous ceux qui en 
font dignes. Pour la haine du vice, elle fait la guerre à 
-ceux qui méprifcnt la vertu, & les tient pour lufpeds, 
jion inoins que fi c'eftoientdcs ennemis du genre hu- 
main, publics & perpétuels. Si cc^n'cll pas peu que 
quelquvn poifedc iVnedcces affedtions^pcnfczfi ce 
n'cft pasvne grande memeille quVne (èule perfenne 
les ait toutes enfcmble , comme l'on les aremarquécs 
«nMoyfey les indices manifeftes de coûtes les vertus 
fiiQites paroiflans en luy » fur tout en (es loa. Fauroîs 
beaucoup de cho(ès à dire S deffiis , mais pour ne 
point m'cloigncr|J||ionde(rein, icmc contenteray 
. d'y dccouurir l'alliance de la prudence 6cdc la bicn- 
ucillance,ou charité publique, tant ncceflairc auLc- 
. giflateur, & qui félon Ciceron, touche fi fort la na- 
ture humaine, le dis découurir» parce qu'il n'en * 
. pas fait de mention bien ezprçi&<e]i tout le diuSours 
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de ce grand allegoridc, qui toutefois veurimpottsm^ 
ce de cette vertu donc u n'eftoic ignorant ,ii*att(nt 
garde de^'oublier. le me trompe donç^ou quandcéc 
. Autheur parle de ramoiir de la verra , & de la haine 
du vice ,il me marque les deux effets de la prudence 
la^cHé^di Chrcfticnnc. Laquelle félon faint Auguftin, difcer- 
les chofcs dont on doit faire cleâ:ion , &c reicctc 
celles qu'il ne faut pas choiHr. D ou fenfuit de ne- 
ceffitéy que pour ei^re prudent à iamode de la viayc 
i^H. i|. verni} il eftneceffaire deftre hommede bien. Lapm» 
dence devray n'cft- qu'vne verm^mais toutes les an- 
cres donc les bonnes ames doiuent (àiie eftac (ècroo* 

t dijlm^"* uencauec elle. UfenpcttcdirecequefitncAuguftin 
a pend dd'Ia vertu en gênerai, quec eft l'arc partait de 

bien viurc. Auffi bien a-t'on creuautrcfois qu'il n'y 
ttèêHtmh ^^^^^ qu'vne vertu, c'cft àdirc lapmdcnce. Car corn- 
' ' me c'elî par le moyen dVnc règle que l'on redrefTc ce 
qui n'eft pas droit, de mcfmc c'crt fans doute que les 
ceuurcs morales tie font i^unais bien iuftcs ny biei| 
égales fans la prudence. Si non les œuures, encore 
moins l'e(pric principal^ qui eft le principe nacuiel 
Mes royales actions. Soit donc que la probicé prece- 
f''""^'''^de la pnidence « comme die Salomon , Leami tÊ 
*- . mmne,Upr»Jtmeefimitmi; Coit<^ U ptobiU don- 
ne la vogue à cette vAtu,&fer^ga la faite paroiftrc, 
'J^^J'/^'-^ ainfi que faint AmbroifcenCd^lc, al léguant fuccin- 
tcmcnt les mérites de lofcph &:dc iMoyfe,dontJa vie 
dit-il, iuftifioit de leur prudence & en augmentoit 
l'admiration i c'cfl chofe mdubitabie dans les princi-* 
pe«^de lai^raye vertu, que les Rois naprocheront pas 
des medccsdu lufte de ion infiituacn^s'ilsnembcaC- 
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lèm auffi rcligiculèinenc I'e<piité &lapiobiti|<]w k 
prudence. 

III. Telle a toufiours cfté l'opinion des anciens, 
& cela cft conforme à ce que i'ay plutoft fignifié que 
déduit cy dcflus , parlant de la nature de la prudence 
à propos des prccieufcsricheires du Gange, ou félon 
l'jËC£tture(àinte,dufleiuicPlûfon.Aiick^ les 
héritiers des Rois ne iiiccedoient pas aux Empires 
comme à Ynloien paternel S'il en faut croire Diodo- i>i'^r, iht 
re, les Royaumes noienc pour ceux qui auoienç le #.s. ' 
plus dignement obligé le public par dxxceUmtes 
a^ons. Ceiuy-ia enoic toi^ouis en plus grande 
créance & iugé préférable aux autres, que l'on auoit 
rcconneu pour le plus grand amateur des loix , & le 
p4us iufte de tous. Saturne preuoyant que les incli- 
nations de la plus part de ceux qui afpiroicnt à Tad- 
miniilration de la dx^ publique , étoicnt enâees f/r«Mfi».io. 
^'orgueil & portées aux iniuftices , s'auifa à ce que 
Tondit, de donner des Rois & des arbitres aux peu- jj^^-^î^'s 
ples,qui euflènc efté dhoiils non encre les humains, 
mais de meilleute race ^phis diuinejtous tels en fia 
que poiiuoient eâre les Démons. Appellant ainfiàce 
que l'on méfait cntcdrc, certains perlonnages qui (ûr- 
pafToicnt les mortels en probité, en iugemcnt, en fa- • , 
gcdcjen prudence. Vous lifcz de plus que Dejoccsfiit J'^^IJ^J^JJJ^. 
tait le premier Roy des Medes , p arec* qu'c liant enco- 
te perfoime priuéc , ceux de fon pays auoiciu vnc trcs- 
grandc opinion de luy , pour les fignalez indices de 
iuftice &dc bonté qud leut auoit donné. Aucancde 
fois qpit Ton fe rapporcoit àiuy des procès meus entre- 
qui quccérfiiÛ;^ il en appaifoitles di£krencs fans vlèc 
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'jùfi«t0 4. de remifc , &:cn ne rccrardanc qu'à Icquité. Ariftotc 
aulli accru , qu li ne le pouuoir pas dire que la pruden- 
ce fans la probité fufb vnc vrayc pcudence^donc ic ic- 
fcruc à iuftificr cy après. Et que cette vertu ne puiflc 
clbe auec le vice , fi ic me (buiiieiis de Sara, qu'Oii- 
gene n'agucrcs prenoît pour la prudence, le l'apprends 
£ûis difficulté, en remarquant vne belle allégorie du 
fnefme aùcheur. il 1 appuyé fiir vnchifkoilcdetaGe* 

^ ' ' iicfe,oùvous lifcz qu Abraham preiTé' de la famine, • 
dcfcendit en Egypte auec fa femme Sarâ. Maisauant . 
que d'entrer en ce Royaume il luy tint ce difcours. 

Gtmfit.v, hvoy que tu es be^e femme, pourtant quand les Egj- 
pjj^^j verront , ils diront ^ cefi fa femme , m'ocà- 
ront : mais ils ne te feront point de mal. Dy donc ie te- 
prie, que tu es md frur. Ohgene fonde fon aliegohe 

prMMf^.7«. 1^ delfusifc fbuucnant de ces paroles du Sage i Dy i 
la fd^effe ^iu es ma ptHr, Et aufli (at la fintte de ceiice 
hiftoire, où vous auez de plus qu Abraham «ftanc en 
Egypte, (à femme luy fût enleuée & menée au Roy 

ctmiiuat. Pharaon. Apres quoy le Seigneur frappa ce Prince 
palTionné , de très- grandes playes , çjsr fa maifon , à caU' 
fe de Sara f^mme d' y^^braham. Remarquable punition, 
mefmcs âne (uiure que le limplc fcns de la icctrc,puis 
qu'elle aprend aux Kois qu il ne kur cft pas permis 
;de faire tout cequils peuuent, & que lest>ons Rois 
ont à deHrcr , non que tout obetfle à ieucs volontez^ 
mais ^ue leurs volomez foient renduës dignes des 
«onfefls de la vraye fageflè. le m'adèure qu elle ne 
«confentira iamais qu'Us vfènt de violence , moins 
qii'ils cnlcuent la femme d'autruy. Mais oyons ce 

TirG«e/î<*. ^u'Of igcuc voudra dire en fon allégorie: Pluraoji 
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4ic-il»comiiiaiuU queSaraluy fiift amenée. Ce n'e- 
ftoit pas auoir le coeur bien nec Cependant la venu 
n'habite quauec la netteté de cœur. C'eft pourquoy 
i*Ecriture faintenote fiparàculieremcnt , que le Sci-; 
gncur affligea Pharaon de grandes affli6tions. Il ne Ce 
pouuoit donc faire que la vertu dcmcuraftaucc l'ex- 
terminatcur , car c'eft ce que Pharaon fîgnific en 
noftre langue. EtaufTi ce que ie dilois, que la pru- 
dence ne peut cilrç aucc le vice. Qui die tsdnt 
Ambroife, feroic fi mal-aulS^quede chercher vncj 
belle fontaine dans la boiie^Qije penferoit-on pui-» 
fer de bon dans la luxure ydansTintcmperanoey dans 
la confufion des vicfis } Qui ne mépriuroic la fknge 
dès mauuai(ès monin? Qui pounoit iuger vtile aui 
afFaircs d'autniy les perfonnages que Ton void cftre 
inutiles à eux-mefmcs ? Etpartantfi ie fuis bien fagCj 
ic ne fieray mes affaires quà celuy qui fera au deflus 
de moy,non en degré d'honneur, mais en iugemcnt, 
non en grandeur feulement, mais en équité. La feule 
majcfté de prudence n acquien pas nos foumiilions 
aux Rois. C cft leur vertu principalement qui gagne 
. nos cceuts. Non vnc fimple vertu » mais Teminencé 
de t<hit tant qu'il y en a , & qui n*à point de plus^ 
grande fptendeur que la bon^. Bref pour me niire* 
bien efperer de la conduite étyri efprît orné de pru- 
dence, i'apprcndray des exemples deccluy qui cnvfe, 
combien il eft exempt du mal. Car ncn de fouïlior 
n'entre en la (agcfTc de la vraye vertu. ' • 

1 V. D'ailleurs, que la probité necelTaircàla vraye 
prudence ait (on fondement dans ces textes dont ie 
parlois cy deuant^À fur lefquels la vraye vcrça ap- 
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puye ptincipaiemenc les allégories quelle a fait Voie 
a propos des trcfors de Salomon , il cil ai(e d'en efti-« 
mer, fi Ton confidcre bien ta pureté dé l'or d'Euilatfa, 

i>ar oà pafie le fletiue Phiibiv Sans oublier non plus 
es propriecez de l'écarboude & de Kmeraude. L'or 
d'Euilach eft trcs-pur : Cclamcreprcfcnte que rien de 
fouille ne demeure en la compagnie de prudcce. McC- 
nics fi ic tourne les yeux vers l'Arche d'alliance ctofFc'c 
de fin or, ic la vois gardienne de la manne celeftc, c'eft 
à dire du paindes eiprics Angéliques, les plus vertueux 
^ les plus innocentsdu monde. Gardienne dy- je de la 
loy , qui cil: la nourriture des cfprics humains, dont ou 
eUeconlèniek probiré mi'elle ]Fauramife|eftancob- 
(èruéefiiiuamrordredc Ksintencion$,ouellecorrige 
les impurecez fi d'auencure il yenauoir. Ce qui m'eft 
Cgniné par la verge d*Aaron, qui cftoit auffi mifc en 
depoft dedans l'Arche. Car cette verge fait pcnfcr i 
qui que ce foit , à la difciplinc de prudence , qui eft la 
fU»0»thM. principale des vertus politiques, que Platon dit cftrc 
^ {^^y * des purifications. Et cela foit dit fur lefujct de cette 
reprifc de l'or de fageffe, qui n'admet rien de fouillé. 
L'écarboude ainfi que i'ay Icu , & comme l'expcrienoe 
donne à cognoiftre» reiTemble à vn charbon . aident. 
Elle eft neantmoins de telle vertu qif elle ne reçoit au- 
cun dommage pour efliremifèdans le feu. Telle eft la 
- pmdence Chrcfticnnc , qui d*vnc part s'cmbrafc du 
feu de la charité publique, &de l'autre fuit les ardeurs 
de la chair. Car pourne le point perdre dans les falctcz 
de la concupilccncc, clic laifTe les amcs qui envou- 
droicnt admettre les pallions, & ne veut habiter aucc 
celles <|uiles ont receuës. Lemexaudccct autrcttefoc 

dtt 
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Gange , cft parce ôc enrichie de verdure iuilantc, ii RuiH4d*g*m. 
cnticre&fidure, que la pointe du burin ne la peut en- Ç***''**''**' 
xamcr. Neantmoins elle fe caflc ^'cllc mcfme fi tofl: 
qu'on luy fait fcntir la chaleur,mefmc d'vnc fenfuaii- 
cé liciccLa prudence cft vnc lumière raifonnable, auili 
immortelle que refpht bien£uâcttr du ^blic, dont 
elle contente leseipoances s cependant s il arriue que 

b tempérance & gardienne raoandonne, il n*efthen 
fi iùjes à efbc diflipé que le» précieux ttelbi». Bien 
plus: Carlevicedelaconcupilcence^commeendc-. 

rcmenc contraire à la netteté du coeur & de refprit, 
pcrucrcic la lumière du iugcmcnt , Iclon que remarque 
laint Thomas, &: en offuiquc l!cftmiatiuc ,fans la re- s.Th»mM\, 
dtitudedç laquelle il eft impoflible à la prudence de ptè»^"^). 
luy faire faire de bonnes eleàions, ou donner de bons . 
con&ils. Salomon en demeure d'accord , quand il par- 
le conune ùànt Grégoire 4p Nazianze le fait parler, s Gr,z»irid, 
qui eft à peu près en ces termes. Il me feroit impo ilu uwm^lytA. 
Ûe de' fiipputer le nombre des voluptez de toute; for- 
tes^des danlês» des feftins, des délices , que Ion me 
preparoit pour me réjouir » afin que rien ne manquaft 
a» mes contentemens. Et puis dire auoir (urpaffc en 
tout ctla, tous les Rois qui ont rcgnc dcuanr moy Cil * * 
Hicrufalem. Mais aulli il faut que ic confeife que c'cft 
d'où il m cft arriue vn grand accident; car la pruden- 
ce s'cft diminuée en mon ame , & les cupidicgL vicieu- 
fcss y font ai;^mentées en fort grand nombre. 

y. Pour ces caufes> & tant de femblablcs rai(bns 
que Ton pourroit mettre en auant à mefine fin , la 
vraye vertu ne fait eftat d'autre prudence en fon in- 
ftitution , que de la Chreftieane , qui cft vne fagefTe 

t 
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morale fondée en charité , ic veux dire en la bonté 
Royale de l'amc. SagefTe dont non feulement i'dprit 
principal defon luue ed éclairé en rinteriéclr, mais 
qu elle prend pour vne daimoyânce bienfadrice du 
public , pour la lumière des afFeiStions foigdeures &c 
patemcliesde mon Prince. Afinquele ^ouuernemcnt 
de cét Empircqui rient à gloire d'obéir a Ces loix^eftac 
le plus noble & le plus généreux de la terre , en (bit 
aufli le plus vertueux & le plus équitable. Certes fi 
J'ouurage d'vn bon ouuncr ell toufiours crtuiié da- 
uantage , parce qu'il en ellprcfumc meilleur; l'on ne 
, peut douter que la conduite poliriquc,c'efl: àdircjl'ou- 
urage de la prudence de mon lufte le meilleur Roy 
du monde , ne {bit digne^e grande loiiaoge , puis 
qu'elle cft tres-excellcnte. Si bien que la vertu trou- 
tieroit moins à redire à Tinhabilité d'vn Prince qu'à 
fa malice ;& blafmeroit bpucoup plus {on vice quf 
(on inCiffilàncc. Et nonlans raifon^puis que le pu^^^ 
Uic reçoit moins de détriment de Tincapacité dVn 
Roy, que de fcspcrnicrcufcs inclinations. Il cft faci- 
le aux Conleillcrs dXilat,dc fuppleer aux dcfiuts de 
la iullilance des Princes; mais il cil fort difficile quanJ 
• * ils font méchants , de leur faire goufter de bcns &: 
falutaires auis. le veux donc bien quil Ibic vray pour 
en demeurer aux termes de ma dernière comp^ai- 
Ibh, qucj ouuricr qui pcchc à deifem en fbn art, cft 
jtHitéttUU. pJrcfoâWc À celuy qui y fait des fautes contre Con grcj 
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ttUlU (' '* ^ ^ lumière de prudence, 

' qui (èra dautant plus blaCnée comme tres-dangereu- 
ieàvn Eftat, que les manquements deconduite aud 
quels elle aura contribué par malice feront volontai^ 
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rcs. L'Archircctc peut vouloir Faire des (aiircsenlou 
balluïicnt lans bicflcrla conlcicnccjou dauuntcjuc'^''''ij- 
faire vn baftimcnc ncOc pas le fcul but de (on art^maîs 
que rhabitation en cft au/fi la fin: ou à raifon que 
r Architeâure cft vit arc. &non vne vertu % ou finale^ 
mentparctfquefi ^arccftvIleve^:u ^ur accorder ce* 
la à Ariftote Œii l'en&igne de la (brte^ci^ftvne vertu v 
difFcrente de fa vertu morale , à laquelle quand il fe- 
roit homme de bien, les fautes qu il veut faire en Ton 
mcilicr ne porceroient aucun prciudice. Pour la pm- 
dence ccfl: autre cho(c,ell:ant comme clic cfl ladroittc 
conduite delà raiforr, a peu prcs ainfî que la droirte 
raifoncft la règle de la volonté i car sïi arrmcdes man- 
quements voioncair-cs en fon ouuragcyi'appcllc ainfi 
le vertueux gouuernemcnt d Vn Ëftac do^c la pru^ 
dence eft rArchitedle , il n'en faut pas tant acculer 
les fàcultezde (on reifort, comme la volonté qui s y 
propolè vne mauuailê fin, ou la railbn qui (ê laifTc it- ' 
duire de là paffion , /nais le principe moral de leurs 
allions qui cncft pcrucny, & qui,cftant (cparé de (on 
fondement par lequel l'cntcns la bonti,ne peutfairc 
rien de bon. le vous demande s'il n'eft pas bien rai- , 
fonnablc que l'on C'en prenne à cette prudence , ôc 
beaucoup plus qu'à ces facultez. Puis que ny les ver- 
tus, ny ceux qui en vfcnt n'agi fTent en vn gouucarnc- 
^ mcntd*Eftat, quefeloiî qu'elle l'aïu-a ordonné. Phi- 
iofophie par laquelle i'ay penfé deuoir finir ce dif- 
cours, afin ds vérifier p arces raiibns , que foit du co- 
fté du jugement donc la prudence efi: la reelc , foit 
4u cofté de (a conduite qui en eft vn aâe,u eftne- 

c ij . 
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Cciraire pour y reiilTir au contentement de U vnyc . 
vcrcu, que la probité en ,foic inTeparabie. 

CHAPITRE XV. 

L Les noms dttrBueX^aux Rok néfanUniknt féU 4Ux 
Tyrans. Quatre ejfeces deRcpuhlijUes che:z.Piaton. 
Tyrans les maladies des EJlats. D'où Vient U tyran^ 
me félon Platon, comme de tuteur du feufle il en 
deuiem le louf, li. Quels noms ion doit donner 4» 
Tyràn feUnSdlomon. ^ ctfi yn miftrJrU eJcUme, 
CSrVfl prodigue incejfamment hurreléen ft confden^ 
€i, D'oH s'enfuit quilnefi fâS U féfteur de fon feu* 
fk, lU, Moins éimre le pere, Csr il eJlJleriteJe 
ioHt tiens. Rare éiBegork À ce propos, 

E qu eftant ainfi , il cft temps de 
confideicr les fignaiits différences 
qui (ont entre Jes bons Rois & les 

Tyrans. A quoy U reprife desnoms 
que la vraye vertu a admirez en fon 
lurtc, pourra beaucoup Tcruir. Comme ccluy de Mé- 
decin, de Pafteur, de perc de la patrie, & quelques au- 
tres quelle a couiez en {cs.dircours, & aufquels les 
hunaears des Tyrans & leur façon de gouucrncr Com 
des plus contraires. Pluftcm^ ont écrit dies diucrfes 
" Ibctes de Républiques qui ont eflËécemieuësdes an-* 
«iens. Fkton en nit de quaioe elpcccs, que ie co«- 
chetay legceemem;,jpoiir venir à mon pount princi- 
£"*lî* '" P^'- première cft celle deCrete &dcs' Laconiens^ 
qui ont gouucrné à leur mode. l'en diray dcujc mots 
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à la fin du chapitre fuiuant. Les Grecs apellcnt la fé- 
conde , Oligarchie > qui cftoic vr^e puiiTancc compo-' 
(ce d Vn pccic nombre de Gouucrneurs, dont l'ambi- 
deufc police caufbic des grands maux. La troifiéme 
qui fuit de cette féconde , & qui ne luy reÛèmbloit 
pourtant pas, f apelloic Démocratie , ou gouueme* 
ment populaire. Outre ce, vous auiezdit Platon» la 
genereuie Tyrannie difitrente de toutes les autrcs^Ia 
quatrième & dernière maladie des citez. Dernière voi- 
renient fi mieux on ne la veut appellcr extrême 6c 
mortelle. Car comme entre les iniuftcs gouucrnc- 
ments,la démocratie eft le plus tolerable^ainfi la ty- 
rannie cft le plus permcicux. Notez bien la fin des 
paroles de Pla|pn,^vous verrez que fi les bons Rois- . 
font les Médecins des Ef^^ts, lek Tyrans en font les 
plus dangereufcs maladiii. Et tout ainfi qu'il me (cm- 
bloit cy deflùsqneXenophonauoit bonne grâce ét 
comparer les vertueux Princes» qui approchoient des • 
mérites du grand Cyms de Ton inftiturion^aux Rois 
<Ies mouches i miel-, de mefine Platon s'imagine très ^'y*» v 
a propos, que les Gouuerncursdes Republiques, dont 
i'ayauffi parlé^rcfTemblentadcs bourdons. Gouucr- 
ncufs qui troublent les villes, ainfi qûela pituite 6^ la 
bile trauaillcnt les corps humains. Ce font donc les 
maladies des Ella ts. Il aiouce^cpielcLegiflatcur ainil ^ 
qulvn bon Médecin doit en prendre fe ibin » faire 
comme ccluy qtii nounit des abetMcs, empcfclitr que ^ 
les bourdons ncmteto dam Dos ruches ,&lct mctœ 
dehors s'ils y font entrer. Car h médecine prcftr-^ 
uatiue du defbfdte <fvn Efllac Jbê coSi de fini cbcf^ . 
répond à i*va de ces foii^s ,ôl la médecine puigatiuc 

t iij 
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répond à l'autre. l'ay fait voir atiflî,qùc les bons Roi? 
font de vrais Paftcajrs politicjvics \ raais que les Ty- 
rans lotent. lés loups des peuples celble mc(tnc Phi- 
lorophe qui me rapprend , parlant de f origine de k 
cyrannié , qui naift ordinairement du méconcence- 
ment de la populace , & de ce que i'-impatîence k 
prend ,dc fc voir À ce qu'elle fc figure, outragée 6c 
opprcjlcc contre tout droit. Car alors elle a recours 
à quelque homme riche & puiflanc quelle choific 
pour (on tuteur 5c patron. C'cft donc volontiers d'où 
ainii que d'vne racuic puiialc la puillancc tyranni- 
que. QucUprincipe de changement dit^i, dégénérer 
de Li qualité de tuteur ou protecteur du peuple, en 
£eiie de Tyran ? Comment k peut-il ^re , (i ce n'eft 
qbe ce. ddfenfeur dti peuple coipmence .première-' 
ment amiî que dit la table «fie faire de moine qu'en 
Arcadie , au temple de lupiter-Licxçn, où celuy qui < 
aura mangé desentratHes'numaihes mêlées fbrraite* 
ment à celles des autres vicl:imes, dcuicnt loup. Non 
d'autre forte en prend il 1 ce tuteur à qui la popula- 
ce obcit, ôc ce pour ne le icauoir abftcnir du fang de 
fcs proches. Lcfquels il tire en lugcment après leur 
auoir mis fus dts crimes atroces , 6c principalement 
ceux dont il entre ombrage, &derquels il appréhen- 
de les faâions. iCeil de i'iniuftc maifacre de ceux- 
là principalement apresqufil^ ajétei]\d liArie^^iiil 
f enÊuiglante,.^fauburanpae &4anguc irnpiire &ae fit 
bouche prophane:le &ngde (çs ^mblaUesjlenen- 
uoye lesvns en exil, rl fait mourir ies autres. Bref il 
met les affaires du public à vn fi mifcrablc point, 
qu'il cftiiecefTaiic^-ouquc beau tuteur meure delà 
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main de fcs ennemis, ou qu'il i'cmparc de la tyrannie^ 
& que d'homme il deuicnnc loup. 

1 1. C'cft dépeindre excellemment les ournif;cs&: 

■ les violences d'vn Tyran, mais que ne fera pas ce loup 
dans U bergerie de Ton peuple dénué de PaiUur \ Poux 
moy ic veux croire que quelque paffion qu'il ait, il y 
voudra (àtisfaire. S'ilaime le bien & les commodicez, • 
comme loup rauiiTaiic il pillera (es fujets. Salomon 
ne Fa point ^blié. Le Roy iufte éhuc U terre, { hom- 
me duare U détruira, FafTagc qui donne bien plus à 
penfer qu'il ne (èriible. Ce lagc Roy cuft pu dire, Le 
Roy auarc la détruira, ^icmbleroit que rantitlieic de 
ce texte demandai!: qu'il ccnuiil de cette forte. Mais à 
caufe dit Rabi Gerion,que celuy qui ruine Ton peu- 
pie , ne mérite pas de porter le nom de Rpy, il l'appelle 
homme Auaricïeux. Selon les autres, /?0m/fiif^^ frefentsi 
Encore fi le Tyran iè concencoit de rebeuoir des pxe^ 
(cnts^thais c'cft vn vray loup. Suiuant quoy les autres 
en ce partage des Prouerbes Tappellent exétêteur. Et la 

- Syriaque » Le michànt homme détruira U terre. Les ^«"«f » 
Septante , Lhonme fans loy , ceft à dire, le Tyran, ^J'^^**^* 
comme ieferay voir puis après. Le mot Grec félon la f^*),^^^*^ 
façon de lire d'Aquila &dc Theodotion, fignifie non i»/ri-.i.»., 

•Iculement l'homme de prejents ^d'ofir^u^cs ou dobla- 
lions, mais pour le dire ainfi, f homme d'aldation^dc 
rapmc6c de piUcrie, auquel on ne rait point de torili u^^y.*. 
on le compare à vn Iqjip rauiflant. Vn certain au- S^'^i;,. 

' cheur fe fcrt dumefmemocgrec chez lespropharics, ; itm^ 
pour (lénifier ccluv qui ayant pitic de la feruitude f****' • 
dWnercI [aue ^ le d c robe à Ton maiftre, & Icnlcue pout 
k mcttre^en libené. Le Tyran n'a pas tant dlhuniim^ 
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cé, au contraire it détruira U terre, dit Salomon,' 
cdH àdice» l'homme qui eil crcé libr&y encore quH 
' -Toit tcrreftrc. Car le Tyran non contant de rauic 
les biens de les fujets, leuroftc depluslalibeccé^poiir 
en Êûcedes efclaues. Toutefois ie ne m*en étonne pas: 
car fi le peuple fiiit volontiers les indûiacions de fès 

* gouoemeucs^lesTvrans obligent par force leurs fii- 
jets à fe conformera leursfaumeurs. line lefèmblerotc 
pas, mais c'cft pourtant chofc certaineiquvn Tyran 
eft vnvray efclaue, actaclic à vnc bien extrême & fort 
cxtrauagante fcruicude de flateric. L'homme de bien 

j ^«i«ji.4. dirfaint Augullin, pour cftrecnferuitude n'en eftpas 
moins libre pour cela. Le méchant au cont£airc,fuÂ:-il 
Roy, cdà vn ièrf. Non comme vous pourriez dirc,de 
quelque honunei mais ce cpà. cft beaucoup plus de- 
ploraolé^ d'autant de (èigneucs qu'il ièra j(buillé de vir 
ces. Tel doit donc ejbe leTyi^n qui applaudit par • 
force & pour femaincenir aux fàntaifiesces pksmé- 
chansdefen Anarchie. Quels tourmens n endure pas 
cet cfclauc ? A peine peut-il vne feule fois contenter 
fesenuicSjtouHOurs il eft mifcrable. C'eft vn prodi- 
gue auHi malauifc que l'imprudent deSalomon, qui 

• diflipclc trcfordelagcfle. Prodigue , lequel à bien iu- 
^ ger de fon intérieur , i^uffre d'extrêmes diicttes non- 

obilant toutes (es voIerics,& vit en grande pauurcté. 
Il ne r^ait que ced que de patx.Ny la folitude ny ^ 
ibcieté , ny la follicitttde» ny ie^pos^s'il en peut auoir^ 
ne l'afiranchifTent de la terreur de Ùl €oni€ience,dom 
* le bouneau luy tient à toute heure Tépée fur la gorge. 
^ En tel eftat cftoit-il à peu près en îbn ame , quand ^il 
jaffc(^oic la tyraniuc^ tel continue- 1 il d'cjllrc durant 

la 
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Ja tyrannie , dcffianc , iniuftc , impicoiablc , impie , au- 
theur de ligues &c de monopoles, fondrière en fin de 
a»hi{bns &c de malheurs. Ce n'cft pais tout » car non 
coiucnc d'cflrc tciqucSalomon le dépeint , il a cnuie 
^natme ie^tfois ^ 91e, fi» fujcd htpiefiêffibieiit. Ceft 
jpoûrquoy il les aaime nuic*ât<iôiir l^rlm comice tei 
aiuties. S'Uyadekliaine&desiaiinitiereotifciBryC^eft 
luy qui les encretieac ; s'ils oiit des qderelles', c'eft luy 
qui les irrite ; s'ils (c font des outrages , c'cft luy qui les 

• échauffe. Luy qui les nourrit t. la tromperie , luy qui 
les incite à ladetra<^ion,luy qui les porte à la mcdi- 
jfancCjafin que tout fon Eftat fubiflant fon ioug,& 
les plus £orcs ayant accable les plus fondées, il oppri^ * 
ine les opprcffeurs. Bref ayanc rompu rintclligcnce 
qûiypdiiuoiteftiCy& après les àtok poiceijà iêd^*- 
diircr les vns les mtjxs\ il fài^ comsnè Vn loup qui « 
inan^éfon (bul»&ne laiflènèn d'efickroùiliiemei>- 
te lesdents. Teleftlefi;iininentd*£zêchiel. LtsPttn" 

m ces fwit a» militu ieux^ cêmm in loups qui raiiiffent U * 
froye pour répandre le fang. Ce ne font donc point des 
Paftcurs quclcs Tyrans, ny prés de U. 

11 F. Encore moins des percs du peuple , vcu ce 
que i'ay dit , que les bons Princes ne cèdent cnbien- 
ueiliance à l-ead|jplt de leurs fiijets, à l'amoùr quelos 
pères naturels ont pput Icyrs enÊulis. Les Tyrans n'ont 
point d*e0£i9s>ib.font.(lenlcs.^ous-ilsiîbot£ v 
c*elltAcalanaitin(&cnjtnalheizrs. De conccuoir rien 
de bon, il leur efV ia^^o/Gble^le cencontreà ce pro- 
pos ctt fetymologic.tiu nonv dïuilach où paflc fc 
fleuue de Phifon tant de fois nommé, &: dont la vrayc . 
yprcu^c rouui.cnt tçtufi.Qurs , comme d' vnc fi ï^u rc delà 

y 
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; , j„ prudchcc dcs $joàs , vrais pères des peuples. EuiUth 



demeasent les ^ytm. De quelque prudcncer que œ 
foicque Ton ta croye la lièns atroufiâ>tls ibâc ciki& 
iouis auffi cha^ezde grordêflc, )ftd'»^ cahffititra 

grofl'cflc que ce prodige qui cnfiinta fôudres de la 
ville dcTroye. Vous étonnerez vous ii cftans fi in* 
commodcz, ic les prends pour les fardeaux des peu- 
ples? Comme auiliDicu ne leur a iamais donné des 
Tyrans que pour IcJl cilrc à charge & les chaftier, 
Ëuilaih dk Pnilon luif , borne le pouuoi r de l'impru^ 
dcnce,afln quelle ne puifle caulèr le deperiflèmenc 
* deiapruden(:e. Rien ne Ittyi^uroiteftrc mieux ap* 
proprié que le nom de craïuail d*en&meinem. Parce 
<3pui l*efpiic dépoiîilié de fiigeflê , ^éforce iticeflàm* 
snenrde prodoiiedes chcm qui ne (ont ps peimU 
fcs. Notamment s'il aime rargent,ou s'il eft enflé de 
cupidité de gloire, ou devolupcé,ou de quelque autre 
chofe Icmblablc, vous luy voyez £iire de grands ef- 
forts tendant à (on contentcmcnr. Cependant qucU 
que crauail qu il £: donne U n'auance point. C'eft à 
oiic, ii A enfance rien poor cela. Anfli cft-cc cholè^ 
certaine, qo'vne ame fainéante ne (^anroic eftrepropft' 
mcimndRartiende patÊiicIlfetnié^ par feis qu'elle 
.vieille fil deikicèr <fc quelque dhoftiAietis «^a'cft que 
d* vn anoroon. - Encore n'eft-ii moins pernideuï que 
ia mort de lame. Ccft pourquoy enrEcrirurc fain- 
re Aaron coniurc Tamy de Dieu Moyfc de guérir 
Marie de fa lèpre, afin que Ton ame ne fijft plus en 
jfMt^.t&v. ce continuel trauail d'enfantement qui n'engcndfc 
u$9ttt0mê, des maux. Voi^y Tes paroles. Âfin ^ueile ne fiit 
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ventre de fé mere, àant il denoie là moitié de la chair 

Cette allégorie cft vnpcu forte, ic le voy bien. Mais 
ic ne fais point de diAcultc, que les bons cfprits n'y 
trouuctdu gouft. Aufîi cil-cc pour l'amour d'eux que 
ie l'ay mife en auant. Et n'y veux pas toucher, pour 
ne le» point diibraire de la cooccmpiauon de la dif- 
paritéqui cft entte vnbonR.oy,qiiifàicooiislesioia3 
4lcs fidelltt ciearaKs,& vu TyE»ii,a]i apctt auoir 
loi^tcn^eftéea iiaiiail,ne£uc»iDOttt du concc- 
4pc des auotcoiis cjni hiy couftcnt lavift Euilaihop-* 
pofe donc des hameres de cette lôrte en ce Icns 
aux efforts de rimpnidcht, & l'empefcbe de ne di fli- . 
per les trefors de fon fleuue. Car c'cft ce que Icmaf- 
auifc fcroit infalliblement , s'il pouuoit enfanter ce 
<ju il pcnfc , & venir à bgut de les dcfTcins. Voyons 
maintenant ce qui fuit. L'Ecriture dit que l'or d'Eui- 
lath cû; trcs-'pur. Aufïî efl bien çcluy du crcibr de ^'jH- 
Salomon. Mais il ell aufli de maunais or dont ie ne 
foois mention, s il ne me repcefèntoit la prudence 
des Tyrans , qui eftJmi la plus impure du monde. 
Elle nefçauroit eftreautie dbmt ii mal logée,&£èr- 
uant à vn fi mauuais maiftre. Dieu s'en plaint par (on 
Prophète , parlant d'elle à mon fens, fous le fymbole ^ 
de l'otjôcdifant à l'idolitrc Samanc. Elle n'^ f asseoit- ofi$t.%M» 
ncH que ie luy dy donne du fro-aent (jr dn vi» 
Ihutlcy ^ luy ay multiplié l'or qu'ils ont confacrê é 
Bddl. Paroles qui monilrenr combien Dieu eftoit 
ioité comte la fcaadaleufè idoiatiic de leroboam, ^ 
concsece banny^oonne ce valacpi auok changé de ' 
tcligioniapses aBokchangé de coodiiKm^ Conacis 

V ij 




j]6 L'Empire Dv Ivste, 
fcruiccur fils dVnc pauurc vcfiic, en faucur duquel if^ 
auoit dcmcmbré l'Empire de Salomon, à caufe de Tes 
pcchcz. Scruiccur qui cftoicdeucnu Roy d'ifracljC'cft 
a dire^des dix parcs de l'Empire de fou* maiftrc. le- 
roboam eftanc clcué à' vue celle fontine , oublie le 
Seigneur, & vit caTyraiL Comme tel il opprcfle la- 
pièce de fen peuple y auquel il ofte la liberté d'adov . 
xer te my Dieu luiuanc U teligtonde fespeies. Pour 
k (àtre confeticir à fii volonté il le flatte, àc luy dit, 
qu'il luy vcuc épargner la peine d*aUericruir Dieu fi 
lom. il trouue bon en Ton confcil, comme vous aucr 
} Rtihts dtr- en fon hiftoirc, de faire deux veaux d'or, qu'il propo- 
fim,v,tâ& p^^j. Dieux à fon peuple. O la pernicieulc pru- 
dèncei II craint de perdre fon £ftac,s'il permet à les- 
fojccs d'aller à Hierufalem , pour y adorer Dieu dins- 
le remple. Car leRoy de lu(Ja y demeurant, &eftant 
le vray Roy auquel le peuple quelque cyrannie que 
ce ibitqui roppredèyatoufiours derindination na- 
turelleyU croyoit (agetnent pouruoijc à (èsaibires^s'il' 
kur oihnt les occaiions d-atlep à (à ville & de lé re*. 
connoiftre. C'cft ce que le Proc^cte veut dire quand 
il luy rcprochc^qu'aimi qu'il auoit employé l'or ma- 
tériel à faire des Idoles yde mcfmc il s'cftoit fcruy de 
^ fa prudence pour les faire adorer. Car fi l'or quel 
qu'il foit, pouuoic figurer la vraye prudence Roya- 
le , k Roy des Roi». qui vouloit cllablir (es difciplcs 
Princes fur toute la tecre,auec plus de fuccez de icuc 
parc qu il n auoit autrefeis eu de iâtisfàâion du va- 
let de Salomon , après l'auoir £dt Roy (iir dix tri- 
bus de fon peuple ^ne leur eull pas défendu d-en fiii^ 
ru0t$k.M. ^ c&n, NmVHcillcT^dit'ûffoffedtr 4e tor, Ccluj <^ui 



Digitized by Google 



LlVRI Sbcomd. isi 

leur commandoit d'cftrc prudents comme les ferfents, suMè^w^ 
leur défend de pofledcr de l'or. Mais c cft que l'or des ' " 
Tyrans, ic veux dire, que leur fagcllc cft ircs-pcrni- 
ciculc. Ec que comme les Apollrcs, en vertu dcleur 
prudencc,& de railîftapcedc ix grâce j^icputoictit la 
(àgefTc du monde ôùàcs mondains,conîmc Icrobpam» "^'^'^ 
vnc folie , les Tyrans abufants de l'or du iugcmcnc 
que pieu leur dohncychangcnt la pieté natiueiJe de 
la vrayc prudence cnimpieccy & ne reft>irenc en leur» 
mal-heuieuK conieils que h mine de leurs f^jecs. 
Soye:(^ dit- il, prudemtt les ferfents. Il ne dit pas, 
foyez picquants , ou mordants comme les ferpcnts, 
fbycz la perte ou la ruine de vos Eftats, mais, ayez 
dit-il, la vrayc prudence qui n'cfl: point mal- failaor- 
te, & qui cib bicnfa6b:icc du public. * - 



CHAPITRE XVI. 

/. f^lesTjrànsntfmfMmnmuxiuktnfMk* 
Nétnrei du feu fie ^ui vu in ctéinte fomUsTyfdns^ 
2 h Tyrmu hypocrites y dont les Efiéts font malefié- 
hl'Uyd cdufe du mdnquement de charité qm ne tomhf 
iamais. ^^igejjc des Tyrafis mal colorée , f^^^ 
cieufe. lU. L intention du bien ful>lic met la diffé- 
rence entre les Rois 0" les Tyrans. Que ccfl que loy. 
ly. Combien le feufle eft heureux fous le règne die 
iu^e, fit leur fut fmer Ummme&edes Rpu. 




E manière qu auant qat ie hifTcr k 
malice fcrpcntinc des Tyrans , me 
y voicy obligé de faire voir , mcfincs 
en fuictc des prcccdciis traictcz, que 
la plus auguûe de couccs les vertus 
Royales leur manque, r^auoir Tamour du public. Le 
riëtfUdXi. Tyran n'aime qucfcsintcrefts. A oiiyr parler Thucy- 
dide^ il ne croie rien de fi nifonnabic que ce qui luy 
eft vtile. Il tircàlôii aua&tafl^cequ^cciix làilifiM^ 
chez ^trabon : Le droit n eft autUBcholê <^e. rvdlité 
deceluy qui commande. De façon qtœfi la prudence 
des bons Rois cftant fondée en la chante , tend infa- 
tigablement a iVnion &: à la paix , celle des Tyrans 
pour crtrc la pliis lafcbe du monde, n'a rien de (ifu- 
fpeâ: que la concorde, & prend toufiours la bonne 
intelligence des fujecs pour vue fcdidon qui confpire 
Ùl ruine. le parleray de cela puis aptes. Delà vient» 
ie dis de cette défiance , qu'il fait tout ce qu'il pcuc^' 
pour empeTcher que fes (îijets ne sentcBdenc» ou dcm 
uiennent puiflânis 6c bien riches :«car iliuge de qui 
que cp foitpar foy*naefine.£c croit femieiiient,voyez 
le pernicieux naturel, que comme il n*a pouuoir ny 
trefor qu'il n* cpuifc très- volontiers pour les pcrdre,dc 
mcfme fi les vafTaux auoicnt moyen de s'en faire ac- 
croire , ils luy pourroicnt drcfler des cmhufches , & le 
faure repentir de fes violences. Delavicntencore, que 
fous les Tyrans vous auez fi peadeg^dehien»fi peu 
de^bons kroîteursy ôcû peu de cœurs généreux. Au. 
contraire a vous les voyez fleurir fous les bons Rois» 
..ipommedùis le propre elempnt dé la votu» de Thon- 
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lieur Ôcdch fidciicé. De là vient en iin que n'aimant 
pcrfbnnc, leur nom cft tres-odieux au public. Làoù 
ks bons Rois qui Taimcnc royalement, c cil a dire, 
auec autancdc unceiitc que Ton doit croire la (bper- 
•cheiie indi^ede toute majcfté Royale, ftVntitntia- 
-Mflktndefttâneedelà bonne adeâion. Car fi bien ie 
difois que ringratitudc aux bienfaits d vn Roy , cftoic 
vnc trop exccflîuc malice pour tomber en l'ame de 
toutvn peuple i ce neft pas pour cela qucicvoulurtc 
aflcurcr qu-'il faflc profcflion d'vnc (1 grande vertu, 
qu'elle le puiflèarrefterpat la coniidcrationde Ùl fi- 
délité, à ne rien entreprendre pour (ècoticr le ioug de 
Toppre/Hon ou ileft. Surtout s*il y void duiour, & 
qu'il Tcpuiffe promettre Timpuinité de (bnentrcprifê. 
Parce que viuant (bus vnTyiftn qui ne faime point, 
fiericn autre cho(ê ne te tenant en biide que la aainte,. 
ÛtcCt (ènt point obligé à fouffirir les violences de la 
tyrannie^ au contraire il rcfentprcffé de (cdeliurerdu 
martyre qui le tourmente. A peu près ainfi que l'eau, 
laquelle cftant retenue par force, fîcllc trouuc parta- 
ge, elle échappe auec grande impetuofitc; car com- 
me vous lifcz ,lr/ <4HX , et fint les ftitfUt. ^ 

11. Mais ie reuiens à mon point principal, pour 
•4tre,quc comme la cntmte nm point en la charité, 
ainfi làpnidence Tyranniqueeft contiaireà la Ro3faw 
fe. CeIIe*C7,iînfi que ie remarquois , répond a fdt 
-dt Phifen 8c d'Euilatli , qui eft exceUmt & fort hatft 
en couleur. Celle-là à lor de bas âîby,&fort parte. 
Paflc voircment, &conucnable à des hypocrites, qui 
ont le vifagc tout blcfmc &:forc tcrny. Conucnablc 
dy-je aux Tyrans, qui oc (ont que des Rois de clicacce 
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ou de tragédie. Paflc& mal faine, puis cjuc les Tyrans 
font les maladies des Eftats. P^fle ca fin à ouiicdek 
<crreur,doiit Iwe^ritoft preocc^tpé. Carcoucainfi 
que la cofinance 4e l^mpiie de mon lufte eft ap- 
i.dtr.Ti.«.i. puyée (ur la pnidence,alliéedelaci&4rirf quinrfomif 

félon l'Apoftrcfaint Paul; dcmefme la con- 
tinuelle défiance que les Tyrans ont de leur domina- 
4:ion yVicnt de \a prudence y c^ui eft vne folie deuantDicUf 
rrww.j.JaqucUe comme parle faine Thomas , cft fondée fur la 
frJ^'T'i- çt^mtç, Soicfur celle qu'Us 4lonnciu,fuiuant leurs ma- 
jâmcs ordinaires deie .rendre terribles ^ foie (ur celle 
«qui tourmente lcursper(pnneç. Car il eil comme ne~- 
4x({airequejia,pui{ranceqiii fe rend redoutable, ait au 
■moin&lamoitiéde4ftpçurqueUedonneauzautres.Qr 
ilneicpoqniçtityoiraU'mond&vnfoiiidemeAtfMlcbU 
le qqe qcjuyxleia.crainte. Par confèquent ny d'£(bc 
pluslanguiflant&de moindre durécque-celuy des Ty- 
?/}iwji.«.4vrans. Dieu promecàDauidquefon thrônefubfiftcra 
^^'* éternellement. Il le meriroir,veu fa charirc à l'endroit 
du peuple. Cette vertu défie la ruine. C'cft pourquoy 
s. Amireifit. dit fain,t Ambroife, Dauid n cil poiac déchcu de la 
i'ffAt^î- ffloiieque lacharité luy auoitacquiiè, parce qjiiepre- 
lerant famour de (es fujecs à leur crainte, il en tûoit 
bien voulu de tous. Pour la crainte^eUepcutbien fcs- 
uirdedefen{èy£u^fiib(!fter pourvn temps,^iê tOr 
ikir où l'on la poi^ en (èntii\elle^ non toutefois ^nil 
foit poffibled'^nfaûrvnegftdc de longue durée. Ce 
n'eft doncpoint la crainte qui oblige àdcsdcuoirs de 
fidélité, qui maintient les Ellats, c'cft raffeûion qui 
ics fait rendre. Mais où m'cnï|)orte roufiours ainû 
Çf:t,tç aou iamais aifcz prij[ép prudcn^^p Kpyale bieu^ 

faâricc 
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&â;rice du public ? N*ay-jc pas à parler Je l'odicufc 
prudence de la puiflànce cyrannique } Oiiy , & cdi 

f>ourquoy i'ay deu auailccr ces trois mots, touchanc 
'affermifTemcnt des Edats fondez en la cliarité^afin 
que les fti^res & calamuez de la crainte des Tyrans, 
.dhns oppofies aux fiiccez 6c félicitez de cette vertu . 
iîiblimcmcnt Royale , chacnn (çache d*o*û vient le 
bon-heur des vns , d'où le mal- heur des autres. Ce 
.Plùlofophe mô plait fort, lequel repartant à ie ne f(^ay ckuuèrr. 
■quel perfonnage qui luy dcmandoit pourquoy l'or 
xftoic fi pafle , luy dit , Ne vous en étonnez pas , il y a 
force monde qui le«guectc. Ainfi ne faut-il trouuer 
lÉtrangc, que la prudence des Tyrans foit ficraintiuc^ 
i^edy-je, les plus libres courages de leurs peuples Ce 
mutinants, leur apprennent fouueiit, que leur iageflè 
n cft quVne folie. Car la chanté leur manquant, ils 
lont autant dxnnemis que de fiijets. louuenez-vous 
auflî de ce que la vrayc vertu a fait voir au premier 
liurc de fon inftitution, que la crainte cft finuifible 
à la force, quelle la fait dégénérer en lâcheté. Et re- 
marquez de mefnie, que la crainte qui cft le fonde- 
ment dcsEftatsTyranniques,dcteint la viuc teinture 
de la prudence qui appuyé les Empires des Rois,&nc 
luy laiffe qu vne mauuai(è couleur de fageffe. Outre * 
quoyyCommeleseztremitcz de cettepaiGonibnt fort 
ruineu(ès,ellecoiiompcla faculté de cette vertu dans 
le fi>in exceflif de iè& propres intérêts. le voudrois 
fort vous faire ouïr Seneque M deflus.Ceft où il don- 
* nedc certaines précautions contre les vicesde la*phi- 
dence,&: parle ainfj. Si ta prudence paflc les limitçs, ^'JJJJJ^*** 
Cçs^dionsfcrpi)C dçs laçhetcz des rufcs. Tu km 
/ • ■ ' X . . 
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mis fiir les tangs, comme ayant le bruiëdçYraloiidé- 
couurir lesdiotes cachées, & fouïUer dahs'^es qui 

soc nuifiblcs quelles quelles fciccTu n'cuircras iamais 
que l'on ne te prenne pour vn craintif (pccicux qui Ce 
tient fur ics gardes. Toufiours à la recherche de quel- 
que chofe , toujours dans l'apprchenfion , tounours 
en défiance. Choppant touuours de la fubtilité de 
tes (bupçons, contre les tiniiditezde ta fàncaidc. L'on 
te monftrera au doigt. Tu paflêras pour vu feutb^ 
remply de m(è & de fiiperchehe, pour vn ennemy Je 
fimplicîté,pour vn (bnge-<malice. En vn mot cha- 
con dira quem esvn méchant homme. 

1 1 1. C cft philofophcr comme il appartient : car 
autant qu'il cft indubitable que la vrayc prudence cft 
la vertu des gens de bien, autant cft-il infalliblcquc 
h prudence pajlice n cft que pour les mefchans. Il 
n'cft pas bon de vouloir eftrc trop fagc. La prudence 
pour eftre bien Royale ne doit eftre ny trop émoucéc 
fiy trop pointue. Si elle eft émoucée clic dégénère de 
(à nacuFC. Ce n'eft plus prudence, ç'cft (btdfè. Telle 
eftlafageflêcraintiqp,dont la maxime générale c'eft 
la défiance. Ec comme la crainte a cela de propre 
qu'elle étonne le iugemcnt , &le trouble. Delà vient 
que la prudence Tyranniquc fait trouuer bon de pen- 
cher en eau trouble, de brouiller, de pointiller fans 
ceffcj&dc ne laiffcr loiiirvn Eftatdes douceurs de la 
paix y qu'il tient pour fon ennemie iurée. Cette pru- 
dence ne fait donc rien pour le peuple , qui ne peut rc^ 
ceûoirny polTedervnplus grand bien que la paix. Ec 
que la diflcrence dont ie parle, qui eft entre lecher.. 
oier &nc point rechercher le bien Syn, Eftac» c*èftS 
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• LlVlLB SECcrMi>r 
Are, entre It^mocuiei ]a paix par pmdeiiceRoyalc, 
ou la luy fcroicr par prudence Tyranniqoe , foit la 
principale de celles que la vrayc ncrtu a dcu mettre en- 
tre les bons Rois & les Tyrans ; outre quelle eft aflcz 
cuidentcducoftc de la find'vne légitime principau- 
(Cj<|ui cft l'vtilité publique, &c celle d vne domina- 
lion tyranniquc» qui e(l l'intered particttlicr ^ U me 
tealblc qœ Philon luif la très- bien cogneu , en vne phn^n i 
taoûe Gompiraifon qu'il fait de Meickilech à vn Ty-' 2^"** 
fan. Dieu dk-U,j5 eft eflabiyvnSacttikaceisr Rojr 
'ic piz , fàmfiufeauamemeiitioii qail Peuft mérite. 
Il Ta elen i cette dignité de (on propre mouuemcnt, 
& a fait vn Roy de paix du premier des hommes di- 
gne de fa Preftrife. L écriture l'appelle Roy. Orcftre 
Roy,ccft cftrc Tcnncmy des Tyrans, parce que IVn 
introduit le droit & Tcquité en la République , & l'au- 
tre l'iniquité, il cil donc certain que l'efpnt Tyranni-. 
que fait des ordonnances preiudiciables & nui fîblcs à 
l'ame & au corpsjierquelles donnent de grades fàfche- 
tieSy & prpcutenc les'voluptez qui naiffent des paf- - 
fions. LcRoy eft porté dVn meillejirerprit qqe cela. 
Il ne cdfaomaande pas (euiement , il (çdt aufli obéir. 
Car fe ordonnances font bien telles , que lame qui 
en cil ailiftce vogue heureufetnent toute fa vie, ainfi 
qu vne nauirc gotiuorncc par vn tres-cxpert &: rrcs- 
cxccllent Pilote. Et ce Pilote n* cft autre que la vrayc 
raifon, Qjk l'on appelle le Tyran li i on veut,Princc 
•de la guerre, le Roy eft chef de la paix . Où vous voyex 
parmy l'explication de ce qui aefté dit, l'application 
des dernières pen(ées de ce chapkjjp , auec vne belle 
Gii|rccdaiisjbi2aadeiedestpix»qanb fruits delà 
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prudcnccdont la vrayc vertu doit traittcf. Les Tyrans 
dit- il , font des commandements nuifibles à l'ameôi 
au corps, & (i les hoauncsviucnc hcurcufcmcnt fous 
les loix RoyaleSyCommc abien dit Philon,lcs loix Ty- 
ranniquesfent viurcmsdliaucufemét. Les loix R^oya-' 
les (ont donc lèlon la viaye raifoh» illuftréede pru- 
dence , & pouflSe de la charité. Car loy n eft autre 
cho(èquvne dioitteraifbn inftituie pour le falutdc 
ceux qui luy défèrent , ou comme pen(è Platon , pour 
t.TimA.tj les rendre heureux. Celles des Tyrans dit faint Tho- 
f.9s.4r. . félon la raifon, la peruertiiTent, & 

comme elles portent improprement le nom de loix, 
ce n eft pas bien le moyen de rendre heureux ceux que 
l'on contraint dclcsgardcr. C'cft pourquoy vous lifcz 
queMoyfe ce parfait miroir des Lcgiflaccurs,&qui 
n'afpiroitàautte chofè qu'à la félicité de Ton peuple, 
efloit il grand ennemy cie Pharaon. Ceftluydftfàint 
s.Grtgêirtjt Grégoire deNiflc, qui a défait l'armée d'Egypte Ôc 
uffumlJ'^^ fon Tyran àfbrcede playes, qui & (ùiuirent l'vnel'au^ 
trc, n'ayant januis de repos qulfracl ne fuft dchurc 
de la tyrannie. 

I V. Aufll falloit-il vn grand courage, dJvferdc 
grande prudence pour retirer vnpcupled vne oppref- 
îîon fi puifTante 6c fi extrême, que l'on peut dire qu'il 
n'y en eut iamais de pareille. Et ^ue fans ce fecours ils 
ne pouùoient euiter leur entière ruine. C eft ce qu*» 
fait Moy re,& c'ed auflî ce que la vraye vertu toufioùrs. 
officieufè à' fon lufte , luy proppfeà imiter. Nonccr-. . 
tes que le peuple de ce Monarque foit detenu en Egy- 
pte , ou en Sard|||ie & en Corfiquc , dont les na- 
tions, à caufc de leur naturel par trop farouche, ont 
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bcfoin d'cftrc domcécs j ou qu'il foie oppreflc en l'iflc * ' 
de Cy prc, dont la domination que les nobles vlurpcnt 
cft feigncunale ôc defpociquc i ou en Sicile , qui a 
touliourscftc la nourrice des Tyrans} ou en fin fous la 
violence de quclqu autcc Tyranajg de cette fprtcrnon 
ce n'eik pas lapen(ce de cette noR pédagogue , ny la 
dcliunuice qu'elle propofc à fonlufte. Elle ncftpasà 
fyuoix y elle qui a l'ccil iiir cét Empire, que les trois 
plus Ëuneuics Republiquesdela Grèce, celle des Lace- s Th0mu,4. 
demoniens, celle des Creces,& celle des Calcedoniens, Thut^idjS, 
ncfaifoicnt point refpircr leurs peuples fi heurcufe- 
mcnt que l'on vit auiourd'huy en cét Eftat fous la trcs- 
Chreftienne police de Ton Roy. Car pour ce qu' A- 
riftotc a cent, &dont il fait cas comme de l'vnc des 
grandes merueilles de fon tcmps^ que ny Lacedcmoae^ 
ny Calcédoine n'auoicnt iamais cfte eouucrnces par 
'des Tyrans ^ ce n cil pas chofè nouucilc à' la France, 
puis que l'on y a* touuours efté en poiïeifion des effets 
de cette promeiTed'Uàie : Vms fiiccert!^ U maimneBe ipi»*^ 
dis Rok^ comme s'il eftoit plys que cous autrcs,lc peur 
pic de Dieu à qui premièrement cette promefiè a ellé 
taicc. Lavtaycvcrtune penfcdonc pasà cela, mais ce 
en quoy clic voudroit rendre fon lulle im^atcur de 
Moyle, ce (croit en l'extirpation du Tyran des intc- 
rieurs, en dcliurant lésâmes de lacaptiuité de Ihc- 
refie & de larebeliion. Car comme le peuple de Dieu 
ne le pouuoit adorer parfaitement, ny faire fon fàlut 
cftant en Egypte, les ames détenues dans l'oppreflion 
de l'hetefie, àc dans l'obftinadon dcja rébellion, ne 
petiuenc eftre qu*infidelles à Dieu & à leur Roy très- 
Chreftien. Toutefois me trompe , U la vraye venu 

X ii) 
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fcroitbicn peufacisfaircdu foin de Ton inftitution,fî 
dcja cUcn'auoic fait voir les prodigicufcs mcrucillcs de 
iccccc dcliurance, Donc d la France doit ianuûs atten- 
dre le chcfd'oDUttie accotnply ^cdà (bual^outskluâe 
^'eUe relc(lottpn>|||^c. 

• CHAPITRE XVIL 

/, QjteJîe félicité doit efjerer la France du règne de fin 
lufie, Hereti^UH £omfért^ 4ux Egyptiens , dm 
Moyfe deliitre fin pénale. //. Si les R,oit ont fc- 
fiin de loix ponr bien "^iare , comme Ut feufles, 
IIL Qm U /o^ àcs Rsu cefi U ènmt téàfm , fd 
ift }ni€ f4rtiàf4mn ieUky etemek» En fuçl ^re- 

I V, Sermntde des rehefles, à qm le nm ie Ittjte de- ^ 
fUifi. Leur fiupidité de Vouloir éteindre la loy de na- 
ture qui les oblige d'oheir à leur Prince, qui tient 
rang de Dieu par participation. P^. L'image de U 
diuinité fur U face des 'Rois, font les loix natu- 
relles des peuples, f /. Exemples du Jufie autkorU 
fam fes loix. Le peuple d'Jfraël frefaré a Ufdiâtt 
en oifftrnam U loy de munre. Les reheUes au dm- 
traire font cdi^ de km md hm en ^folfe'ijfmt i 
'leur Prince. 



E&Tis à bien confidcser les gcir. 
CCS qui luv font fûtes yCn vn temps* 
ou Dieu (cmble âc force irrité con^ 

trc les hommes à caufc de leurs pc- 
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difpcnfc pour quelque temps de la prouidcnce des 
. . £ftacs,pour nauoir plus d'autre volonté que celle de 
les ruiner ; elle ne doit moins efpercr que l'heureux 
accomplidèmenc de ce haut chcf-d œuurc donc ie 
parlois. Sur tout fi elle (è rendiènfibleau bon>heur 
que ce luyeft d'aaoir vn Roy parfaitement ialouxde 
laipkndeurdunom quil porte* Si dy-je,comme el- 
le ne voudroicrcconnoiftrc plus dVn l5icu,&: ne doit 
auoir quvn Roy, clic prend bien tant d autres occa- 
fions que le Ciel luy fait naillrc tous les lours , de 
n'cnibraflcr plus qu vne religion, qui foit fécondée 
de parfaite ndelitc,&de tres-rcligieufcobeiflancc.^ 
en fin elle fefForcc autant qu'elle doit faire de le con- 
former à (bn Prince, & fon peuple d eilre yn peuple 
Royal 9 qui, comine cduy de Dieu auoit toufiours 
l'œu fiir Moyfe,nevoyc point dcTertusen fi>n lufte 
dont il les lumières . comme autant de loix 

quil proteAe de fiikue, tenant pour tout a(!êuré que 
ce font les principes infallibles de fon boa - heur. 
Moyfc ne dcliurc point les opprcffcz tout feu! , fon 
peuple y contribue, & il y eftoit obligé. Attendu que 
le fruit de cette deliurance ,^çauoir la franchifc ôc la 
libené de faire fàcrifice à Dieu dans les défères , cfloic 
pouc-le bien de tout le corps decétEilat, c'efl: à dire,, 
autant pour les membces» que pour les chefs , voire 
beaucoup dauant2^:Càr quant à Moyfè,ily auoir^ 
long temps qu'il f dfloit demciMdestcnebRs d*£gy« 
ptc, 6c qu'il auoittfouué moyen défaire des fiJituder 
de pictc & de contemplation de tous les lieux où if 
dcmcuroir. Le peuple Royal de mon luftc doicdonc 
fumant cet exemple^ coopérer à fadeUurancedc la ca^-;^ 
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ptiuité àcïhcïcHCf&c de la rcbcllion. le dis de fiiece- 
N*zi»nt fie, que faint Grégoire de Nazianzc prend pour vnc 
wa«.«w. j^^ç^j^^ç çi^^fç Jçg cffcurs de h nation Egyptienne, 

^dontla vraye vertu doit dire (à pen{ee au quatrié- 
ine liuie de (on inftitution. Pour la rébellion , c*eft 

maintenant quelle l'attaque, & pourquoy elfe a fait 
voir auec tant de loin &(î clairement, que fonlufte 
jcgncen fonintcncur fur Tes pafTions, raifant la loy 
àlaloy de fcs mcmlxcs. Pour dire, que fans vnc trop 
infignc perucrlité de nacurcl4*on ne peut refufcr 1 o- 
b^'iranceà ceiuy,quieftaat venu à bout de foy-mef- 
^R, ne peut entrer enaucune défiance des droits qu'il 
a de fe faire obeïr aux autres. L'hcrcfiexft vne opi> 
■niafthfè contratrefiir toutàla lo^ de gtace^ la rebel^ 
Jion contre ion Roy eft vne palfion contraire à laloy 
•dénature. Ceft|)ourquoy afin de garder Tordre que 
Dieu a niiscntre ces loix, la vraye vertu commence- 
ra déparier prcmicrcmcntdcs deuoirs de celle qucics 
hommes raiionnablcs ont goufté la prcniiere. Quoy 
fuppoié ie retiicns a mon peuple Royal, &luy réitère 
jce que i ay dit. Qui\ ne doi t efpcrcr la parfaite dcli- 
urance de la fèniitudc àf quelques membres de (on 

• corps, qui 1 n'y contribue , raiiànt paroiftre par là fî - 
délité, 1 ambition qu'il a de mériter d'eftre appelle 
Royali commeil fèroit,fi auant que d» (è croire, ca^ 

^pable d*obeïr aux loix de fooPrince» il regnoitfur (es 
paiEons (muant -ibn exemple. Car (i les vertus de 
force &.dc tempérance, aUaifonnccs de la prudence 
qui en eft le Tel, font neceffaires à l'efprit Royal pour 
le rendre fouuerain en Ton mtcricur , pour le faire 
reuilir au gouucracmcnt de fon .Empire e^cccricur, 

,^pour 



Digitized by Gopgle 



"Livré S e c o h d. 1^9 
&'pour le 'combler de proipcricé & de gloire jpour- 
quoy ne diiay- je pas que les me(mes lumières bnt 
requi&s au corps politique de ce Monarque? Et qu'il 
ne luy arfiucra point de iouïr d vnc parfaite félicite 
pendant Ton rcgnc,s'il ne garde les mefmcs principes 
pour luy obcïr, qu'il luy void obferucr pour luy bien 
commander? Quand ce ne feroïc que pour ne point 
cprouuer à Con dommage, que ce Prince cirera touf- 
jours de ces principes quand illuy piolu^y ioignaàc 
(on auchorité , les moyens & les forces de le même i, * 
la raifon, au cas qu il ne voeille obeïr. 
• H. Ceft à mon auis pourquoy les loix humai- 
nes, qui n'obligent que les créatures raifbnnables qui 
viuent fous quelque Gouuemeur , ont efté données 
aux peuples. Afin dit faint Thomas, que les ordon- JiJtîTj.'** 
nanccs leur en eftanc dénoncées , elles leur inipri- 
malTent en refprit quelques règles qui fcruiflent de 
prmcipe a ce qu ils doiucnt raiw. Il appelle puis après d^,ttà\. 
ces medires & ces règles, des principes dirc(Sbifs. Con^ 
formémcnt à faint Baille qui dit, que la loy cultiue & l^^JS!^- 
nourrit les facultez qui (ont naturellement en nous,^*** 
comme des (èmences qui ont be(bin d'eflbtc cultiuées. 
Principes qui pour eftretels, à ce que ie puis|conce-' 
uoir,doiuent tenir delà nature de la prudence,quieft 
bien la plus droittc conduite de toutes les vertus du 
Legiflateur. D'où ie puis inférer de plus cette coij- 
(cquence. Que les Rois n'ont befoin de ce principe 
dircâ:if, ny de les impre/Tions pour régner. Ce ncll 
pas comme le peuple quicftant beaucoup moinsjcn- 
clin au bien â^lus grollier , n cH: pas aHez porté à 
domtejr (es paflions par la feule affiiUncedela vertu, 

y 
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d'od vient que l'aide des loix luy, eft ntceflîûR, Moi^ 
quQ»ic Yueiile dire>pour couler cét auertiflpixiçnc 
paifant^&poui: roprendte puis- apte» lcs>lQt]ç,eocatii; 
que principes du bon-hçurdes peuples y que la vniye» 
vertu difpen&^endcitciieiic les Rois de rpbfaii wq; 
des loix i ie dis , ny mefines de ceUetqtd: fiant écriccs. 
Autre chofc eft cftrc fujct à la loy parcondition ou, 
contrainte, autre chofc y auoir égard raifonnablcmcc, 
& comme Lcgiflatcur. Elle f<;aic bien qu'il s'en peut; 
i,Tim$thu dire ce qui eft écrit du lullc , que la loy n'eft poinft 
faite pour luy,. comme pour le méchant, a qui vci^ 
rauerfionquM a au bien, elle fcrt de tourment ôcd^ 
gefiie. Dauid ne rcconnoiflbit point d'autre luge quQ 
JP/MM.JO.*.;. Dieu, fdj dit-il, pechè comre toy ftnL \\ a'eft poipr 
d*homme que ie craigne. Quelque mal, que ie iaflc 
ne redoute que ta lumce. Tellement que pour leii&^ 
gard de la contrainte des loix, les Rois en (ont affran- 
chis. Mais du cofté de la dire£tion,ils y doiucnt vac- 
quer,aucc autant de prudence , qu'elle leur eftnccei- 
faire pour en établir d'équitables. Celuy-là ne par- 
loir donc pas mal au gré de lavraycvcrsu^quidifoitr 
éim'^" ^ iougde la loy que tu impofèsaux autres. Ma>- 
himu<hit t. lactue difoic encore mieux parlant des vic^I^c^flir 
réÊtsuJ.' teuis, ou Ambftflàdcurs de la k>y de Dieu, en xesceir 
AinfiufiKv^^^ Uy Jelwiti a eft é en féi htitbt,t^imMfiice tté 
&s c'frl'Jli! P^^"^ 'fi^ mmtée en fes lenrif. U 4 csmerfe éuue moy 
i$$ ^^tmnt,, en pdix (*r re^iitnàe. Scion les Septante Interprètes. U 

InpaeeJiru. * ^, > n. ^ j » ^ r 

e«iit,amba. â conuerie aucc moy,celE a dire, il a paru a la con- 
ittcmeciim. yççf^j-jQj^ q^.^| faifoit pourmoy, entant que directeur 
du peuple qu'il conduifoit en paix en a détourne 
digm^*'^ pluiieurs d'uuqaité.Lcf Umct dià SaaificéUisur 
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U fcience, tries peu fies iemdnderont U loy de fa hou^ 
che, Cdr ceft le fegat dn Seigneur des armées. Saint Cv- 
prian lit: // a conuerfè auec moy,faifant la (^rrefîion en s.cjfrisn.jt 
iafdi'x de fa langue. Ajoutant ce petit mot , qui fcrt ^uiHHi^f' 
bc^iUGOup à écmrdc ce pGUTagejiiuuanc ma pcmcc. Il 
ikkmuèribkclic-ily tenant mon parry^eh-k naiz de ià 
kl^gue. Ëncendant par cette pai;^, la corie(pon<lance 
^cbncorde qui doit eftrc entre la langue cnt Legifla^ 
teur^ qui dénonce ia loy,& (on cœur, qui en embraC- 
-fe f obftruance, fiiiuant ce que ie difbis du luftc , qui 
oblige raironnablcmcnt.La prudence de fon équi- 
té cftant telle, qu clic ne veut eftrc caulc des repro- 
ches du peuple, ny luy donner le temps de le plain^ 
dre, en demandant où cft i'obicruancc de la loy qu'il 
public. 

III. Outre cette direction de la loy, laquelle ks 
•Rois doiucnt garder comme i* ay dit, vous en auez vnc 
-autres laquelle ils font tenus d obéir. Pindare l'ap- «£1^^/^* 
peHe ia Reine des mortels & des immoctek. Quoy 
[u'Ariftote trouue mauuais qu'Alcydamas parlant 
esloix, les appelle non des loix, mak ^es Reines desy 
wez. Loy non marquée cxtcncurement en quelques 
caycrs, ou fur quelqucbois, mais qui cft la viue raifon, 
<lont le Créateur a rcmply nos poitrines. Ou pluitofl; 
que nos efpnts puifcnt dans la fontaine de la nature, 
•4ont elleafaitaaifbeautant de fourccs que nousfom* 
-mes d*huniains. Loy dont les inftituts & les fànâions 
'lie font poiat^crires, que vous ne life^ nulle part, & 
Hqui cependant «poOr- ifeftrciaunais ignorée, a eué gra- 
rtwe d^ les cables de nos coeurs , fuiiiantxetce re- 
^cidnnôjiraiica faite à Ditiu attchcur^e la nature & de 

y n 
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la laifon, par Tvn des grands Rois qui porta iamais 
ffkfmi^ couronne. Ld lumière de ta face efi empreinte furnom^ 
'• La ciic requit rimprcfïîon du cachet qui luy cft appli- 
qué^ noftie raifon celle dont la lumierëde à {accl'a 
gratifiée, & nous celle delà laifbn, qui comme la par* 
tieprincipale&nanueUeaudeifiis de noûSya dcoitdc 
nous (bumectre à elle , & n*cA point licite de s^ppofer 
à ce droit , ou parce que la raifon que l'on prend pour 
cette loy naturelle , cil vnc participation de la loy 
ctcrncllc , qui cft fouueraine &rirreprochable,ou par- 
ce que tenant de la nature dont elle dcriuc,ellc cft 
droittc & mfailiblc. Tout ainii donc, pour me re- 
mettre au chemin d*où ie fuis party , que parce que la 
failbn domine & commande à toutes les autres racul- 
cez humaines, d oii vient que les inclinations natu* 
relies qui appartiennent à quelquVne de cespuiflân- 
ces , prennent l'ordre de la raifon } comme auffi c'eft 
le commun fentiment de tout le monde, que les in« 
clinations qui font conduirtes par la railon,(bnt con- 
duittes félon la vraye règle ; De nicimcpuis que mon 
,Iuftc rcgnc fi parfaitement fur tous ceux qui font du 
rcllort de ion Empire, Ton ne peut pas douter que les 
puiffanccs des rebelles qui ne veulent pas^preadic la 
loy de luyym^quisfoppofentàlèscommandemcn^ 
ne foientconoamnées de tousles gensde bien» U in- 
gécsde tres-mauuaifèsiûclinaâons. yeu meimcsquc 
' le&lânt la condtiicte d'vn Roy qu'ils (bm nacurellç-' 
ment obligezdefêniir, tanc&filongtemps qu'ils Iqy 
refûfent l'obciflanccqui luyeft deuc , ils font horsde 
leurs deuoirs& hors delà raifon. Non feulement cela, 
mais encore ils font hors de laviayc vertu ^ qui naift 
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die IfocratCjauec la pieté ôc la luftice es cfprits des gens Jr»tvât,rmêi 
de bien, & capables de ce qui eft honncfte. De là vient 
auc l'on ne peut pas dire auec vérité que cd elprics 
ioicnt fortis de loppreffion d'Ëgypfc , pui» que unt 
de ténèbres, les cnuironnent , & que ces belles lumières 
qui monftrent le chemin de la profpericé leur man- 
quent pour les y conduire, mais qu'ils font encore de- 
tenus en la captiuité de cet aueuglemcnt , dont on 
peut dire ce que S. Pierre a dit du peché,pour monftrcr 
que les hommes qui le commcttoicnt en font les ef- 
claucs, fc^auoirque celny qui en efl vaincu luj ffl affcr- î.P/fr.».*, 
uy. Quelle fcruitude que d'eftrccrclaucd'vnaucuglc- 
"ment! Combien fc rcndroient-ilsplusheureulèment 
(ujets d Vn homme , & d Vn tel homme , mais d'va 
Roj , & d'vn tel Roy , que de leur op iniaftrcté, & dV- 
ne telle opiniaftreté? Si contraire à la vraye vertu & 
à la droitce raiibn , fi déréglée , fi déiuturée » fi bru- 

IV. L* Apoftrc faint Paul exhorte les Ephcficns à Efhtf^. 
qui il auoit fait embrafTcr la vertu , de s'airuiettir à 
leurs fcigncurs , de leur obéir de bon cœur \ ôc faint 
Pierre fcsdifcii^leSidefcroumettre à leurs comman- 
démens , quand melmcs ils feroienp dcprauez. Afin «i«f«oi!«. tui 
dit fàintAuguftin, puis qu'aufBbiçnil ncieur (croit J^IJJÎIÎiT* 
peransdc s affranchir de tels iûpcricurs, quils fiiccnt ^^'{j^^''^^-^' 
leur condition la plusdoucequril kur fera po(Gblc^& oà«,m|. 
rendent d*enx-mcfines leur {êruitqâc libre.,, (cruant 
non^ craintcaccompagnée de rufc^dem^p^mjiis 
d'a^GeéHoW fidelle & pleine de (cmchifq. .£c 'ce ài at- 
tendant que riniquitcpa{re,que toute principauté 
^puiilancchuoiaiuc foie cpuii'cc^& que Dieu foittou- 

! " y il) 
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te chofe en tous. Sous queUepeine ne doit- il eftre dé- 
fendu de violer la loy de nature ? Dedefbbesr aulufle 
delavJ»yevemi^(biinerainenfonEnipûe?£tcrà des 
fujccs, qiu quanVl 'és vondfoient forger des ptecextei 
p our colorer leur rébellion , ne fçauroient alléguer au- 
tre chofe, (î ce n'eft peut eftre que ce nom leur dcplaift 
cnvne telle puifTance, parce qu'il cft contraire au vi- 
ce, dont on fait profcflion en la terre de leur capti- 
ttité « ÔC qucibnc appuyé des forces d'vn tel Mo- 
harquc , il pourroit ettre caufe de la niine de cette ter- 
ici Mais b rebelles trop malicicufement àilèniis , tant 
• ini^x pour vous & die eft ruinée^ c eft le vnqrmoyci^ 
île vous menre en liberté. Eteftans libres 
peut eftre plus{ènfibles àvoftte deuoir. ledispkts ca- 
pables des inftindh de la nature , que perfonnc n'c- 
teinc,s'il ncft trop infignement ftupidc. Delà nature 
dy-jc,donc la loy condamne vos procédez. Si non, de- 
t.Amhoifi mandez-le àfaint Ambroifc,& il vous dira que cette 
<^ffl^- 7*. fainte , fans fineffe , (ans fraude , afiocicc de la 

iudice , ezempce d'iniquité. Veritez dont il fe rappor- 
te à l'enfance, od nature déployé (ànaïfueté fansau- 
jcun arniice : Voyez s'il y a.dcs crinies'ftti cet âge Ht, fi 
fauarice, fi l'ambition» fi la trompàic»ii la cruauté» 
fi l'in&lences'y trouue; EUe n'a nenà,^e,kié s'attri- 
bue point dlionncur, elle ncfçait que c*eift defc pré- 
férer aux autres, elle ignore la mauuaifc foy ; elle ne 
'veut ny nepcut fe venger. Vn efprit bien pur &: bien 
'fîmple ne feeut iamais que c cfi: d'infolcncc. Que fi 
quelqu'vn me reprend daucnrurcà caulede reliât que 
ic fais de mon lufte^dpnt ic riens la maicftc Royale 
autant releuée en pouuoir naturel (6i:l^itûnefiu: ùm 
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peuple^ que la raifon humaine a de droit impcrial fur 
les auttesfiiciiltcz^cllc comme Lcgiilaihce de la.loy de. 
natiiKyluycoiniiieLegiflaimird'vn peuple que lana^. 
tuielbumccà (csloiXyieveui^ ooire qu'il n'aura peuc 
eftre pasencorc bienentendu, pourquoy fans quelon 
ait deu y crouuer à redire , ie l*ay pris cydeuant pour, 
vnc image de la diuinitc enterre. Tel eft-il en effet ôc 
fans flarcric quelconque. Ou il faudroit auoir la te- 
mérité de dire , que Dieu flattoit Moy fc , quand il luy 
difoit , le te donne Dieu de Pharaon, Car ccn'cfl: par exmLt* 
autre moyen^qu en vertu d'vne grâce comme celle de 
Moy(c, que monRoyeft honoré de la dignité donc 
i(( parle. C'eft pourquoy s*il ardue à qnelcm'vn des 

Î)lus tardifs efiphcs de ceux qui liront peut- dite cette 
oiiangc , ou il n'ait pas bien preueu toutcequi {èpou-^ 
uoit dire cle mon Prince , en fiiitte de cette très au- 
gufte qualité de Dieu par grâce & par parti cipationj 
il prendra garde maintenant que ce n'cft point fans 
fiijct que l'image de Dieu félon laquelle l'homme a 
clic créé, cfl: beaucoup plus dignement graucc fur la 
f/^ des Koi^t que £\iï celle de qui que ce foit. D Oli 
vient que comme U terreur de l'homme fait à Imiage 
4e>Pieu, eft pat têiu les animaux de U terre ; Ainfi la 
ceri^UFde^Rcâ^qaifimt kspkishonorjczdelaccifem-^ 
blance de Dieu qui paroift en Imrs maieftez, eft itii 
tmis les hommes. Dauid parloir n'agueres i ce pso» 
pos, difanc. Seigneur U lumière de ta face ejiem^reifite ^fi^-4i? 
fur noHS, H 

V. Il me fait (buuenir d^vne excellente remarque 
de S. Grégoire le Théologien qui dit, que les Grecs ^^^-^^ 
appcUcnc ïhowlimere^^ç;^»^!^^ 
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(on qui eflrcnluy. Ajoutant que Ton donnoit aufll 
ce nom de (on temps, à ceux qui auoientle plus de 
ftlTemblance auec Dieu qui (*en approdioient de 
plus prés. Outre quoy Dauid me monftre fe (ceaù 
où cft l'image de la diuinitc , qui cft grauce fur la fa- 
ce des Rois. Il ne dit donc pas que cette lumière y 
parôift comme elle fait en qui que ce foit,ou quel- 
le y reluit comme celle du iour qui ell fujette aux te- 
iicbrcs } mais qu'elle y cft fcellée. Pour m'ap rendre que 
la majefté en ed: inîèparable. £t que les bons Rois 
(ont toudours fur leurs peuples, ce que la rai(bn eft 
àu delTus des^ autres (àcultez , c'eft à dire, vne loy ani- 
mée & viuante,auziion(ie de la nature & de (on Au- 
theur, comifle ie dois dire cy après. Auant cette no- 
table fcntcnce du Prophète, vous y auez immcdiate- 
?fimH.^v.6.i ment cette interrogation. P/«/ipm difcnt qui nous fe- 
s.chryftfi. y a Va/r !c bien ? Dauid repond , parlant ou a toute la 
rïminhi r ^^^^^^ huiiKune en gênerai, à qui le faint £fprit (om- 
ble faire faire cette demande , ou aux moms fenfcz 
d'encre les hommes , en qui cette lumière ne paroift 
pas toufîours ou certes a (on peuple fuiuanc mon 
ceiTein : & entre autres à Tes ennemis , qui eftoient 
étonnez de ie voir Roy : Il répond dy-je, & leut dit 
»Mm. ^ (clon l'Hebrieu. Eleiu U lumière de ta face fur moy. 
Seigneur on ne fiiit pas d'cftat de moy. Comme l'on 
me void fi ordinairement attaque de perfecutions,&: 
qu'il y a du trouble en cet Ellatjl'on ne fe promet rien 
bonde mon règne, nv d'auantageux pour la Rc- 
publ iqiie. Quand ie les exhorte ù. leur deuoir &àmc 
rendre obcïfrance,ik difcnt cneux-mcfmes, qui nous 
donnera parole que cetuy-cy gouuerne i'Eiùt pour 

no&tt 
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noftrc vtilitc?C'cfl: ce qui mctonnc Seigneur. Mais 
puis que ic fuis clcué à ce chrônc par ta grâce, doiinc 
lèur meiilcurc opinion de ma conduite. Rdcue ma 
peribnnepaiKialamiere de Iaiiemie,<]uecuimprime- 
i^fiir-ma face. ' Afin qu'en me regardant ,& voyant 
SA figoit en moy , perfbnnc n entre plu$ en doute qtie 
-k ne règne à ta polo: le bien piîbiic ^ de<<utMea 
imorimant ésefprits dp ce peuple, les principesdiiv- 
aftits qui cdndiiifènt au bien qu'il a tant 'd'enuietle 
voir, ie le fallc ioùir d vnc hcureufc liberté, en tefai- 
(ànt femice fous mon obeVlTancc. Telle pouuoit cftrc 
la penleede D.iuid iclon Flaminius. Etcoinnic aufli 
loi^ que riiommc a rcceu l'vfage de la raifon , il cft 
tenu de la fuiurc, ainli qu vnc loy à laquâle il doit ' 
obeïr,dc mcfmes audi toft que Dieu a donné vn Roy 
•à vn peuple, s*il croit ic tcni r de fa parc , & s'il cft bien 
préparé par la laiibn qui le luy doit perfuadcr , il ne 
oqiiteia ittmais qu ilno luy doiue autant d'obeiiflSui^fr . 
ce qu à vnâ loy naturelle. Comment moins y puis 
qu'elle entre en comparai(bn auec êc que (on doit à * 
Dieu? RendeX^dït noftrc Seigneur, 4 Cefdr ce qui eftsMmtkM* 
deu à Cefdr , a Djett ce qui ejl deuxDteu. Il auoit 
voulu voir la monnoye du tribut, & demandé de 
qui en cftoit l'Image &: la deuifc. Ce qu'ayant veu, 
il oblige le peuple a rendre les deuoirs à Cefar, pro- 
poruonnemcnt a ce que ion deuoit a Dieu^ a qui 
la .nature & la raifon nous obligent. Comme s*^ 
euft voulu dire. De la meOne forte que Ce(àr cxiec ^ ^*/"jf"> 
de vous ^ que vous marquiez voltte monnoye de la 4. 
figuce , ainfi Dieu que vous împhmiîn la fienne en 
vos cœurs. £t comme vous payez le tribut à Ce* 

• z • 
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178 L'Empjrï dv Ivste, 
far, en vnc moiinoye qui cft battue à Ton coin-, ain* 
ù vous deucz à Dieu les deuoirs d'vnc aftic Uiuftrcc^ 
^iTecilcc de la itimiorc de & face, {^ca t& donc û 
jicmicre loy à laquelle Ton (c doit fou^mectrc (ans 
« •DuUcdifficidcé. Latkoittc raifon cil la loy^es JUns 
•après Dieu. £t les Rois £ont ibs loix.'fks ftoflm^ 
coiitoinâement àuec H 191(00. Car Jcs.peupksji'ai- 
jnanc pas toiifioiiis de (îiiuce cette lumiese <ie 
me , ny de g^trder les Commandements de Dieu,&nt 
ponez à ces deuoirs par les exemples de leurs Prin*- 
-ccs. Et en cas de nonchalance , contraints d'y cnten^ 
4re en vertu de leurs Ordonnances. 

VI. Ces obligations lont communes à tous les 
; peuples. le dis mefmes quand bien ilsmanqueioiCflC 
<ie ia premiefejdired:ion à robfcruancc des loix, qui 
fprocedc des exemples de leurs Rois. Telle cftoiti'o* 
^^1^^'^^^ pinion du Prince des Afù&ses cy dcflùs. 5«^«il^dtc- 

fi» 4»Rcy , cçmme 4u fHfmatr. Il ne dit pas, ibicâu 
. Roy comme à-tn bon :Prince , mais comme ta Seî«- 
9.9% BOàd» gncur. Puis il ajoute : iVow feulement aux bons , nutis 
Aufïi dHx TMihams, C'eft à dire, à ceux qui ne vous 
donnent pas bon exemple. Si les peuples ont quel- * 
que droit dclc plaindre de cette rigueur ou non ; oc 
n tfl: pas icy Iclica d'enpailcr. D'voe chofc vousat 
(Iireray-.fe bien « <pi£ ce n'cft pas t:eluy de l'Empire 
de la vraye vertu qui a fiijec de fè plaindre de ce coflié 
là. S'il fe plaintjC eftà tort. Son ludc garde mefmes 
la lufticc desbotisexemples. Ocdiie (jii'il n eft point 
lufte, c*eft vn mefinie crime , que de dixe qu'il ii'eft 
pomt Roy. Mais qui k voudsoic peniêr ?.Noq ks 
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gens de bien qui le connoifTcnr au/Ti luftc que s'il 
n'cftoit point leur fouucrain. Car les Rois ont des 
permiflions qui fcroicnt des vices à tout autre qui 
les embrafferoit. Non les rebelles qui citants renfer- 
mez dans i Egypte de leur captwitc ont cprouué 

efloic luiie, après auois^fiincy ^la^ oft^^^ 
!|f(îacefois fuppo^i^yàkufa^on de ceux qui|pppé. 

IttAe» vei^ ùms Vicac ooiyçut que Hofti liij nr^i| 

iticurellei»eil&^pxe les pniflànces hiimaincs 
doiuenc obeïffance à U raifbn. Le peuple d'ifraëljqu» 
la vraye vertu propofc fouuent au peuple de Ton Em- 
pire, n'auoir pas encore rcceude la part de Dieu, le 
Roy Lcgillateur qui les deuoit attirer pvir fcs exem- 
ples, fléchir par (es loix : Il n'auoit dy-jc, encore 
pas veit l'Arche d alliance, qui en deuoic eflrele trc- 
Ibr au milieu d*cux,&: toutefois il ne SA point diÔî- 
culte d obcïr à Moyfè c^ue Pieu, luy auoic donné 
pour Roy. Mais ie palTe a vne autre pcnflce, & trou* 
u^deux*choiès 1 confideier là deffiis. LVnc que le 
peuple cres-Chieftien a coufiours deuant les yeux 
1 Arche viuante & animée de la perfonne de (on lu- 
fte,&: en fa Majefté le trefor des loix qu'il doit gar- 
der, le veux dire, l'or de la prudence politique & Cnre- 
ftienne. L autre qu'auant que les mcfurs feruiles du 
peuple qui deuoit rortird'Ég^ptCyCufTcnteilé défii-- 
chées par le moyen de la loy écrite, il fy edoit pré- 
paré en obfcruant la loy naturelle » laquelle dit (aine 
Thomas,ne laifTe ignorer àperiônne que ce (bit^ie dis^ 
ny en quelqaelieu que ce (oit^ce qui eft bon,6c ce qui 
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cftmauuais. Les préceptes de laquelle,!! l'on obfcruc 
ezadcmcnt , Ton mérite de faire de grands jpogrca' 
vers la feliciic que demande vn Edat qui veuc des 
biens, du rcpos,dcs heureux (ùcccz^ 6c des pro^>ecitez. 
Làoùceluy qui pechecontit cette loy de natuve^mei* 
rite de pounir en la rébellion,^ en TherefteKeft à 
dire, en i'brigine êc en fabyCne de tous mal-heurs. 
Comme donc ces peuples anciens gardant la loy de 
nature , &: ayans depuis rcccu la loy écrite , qui corn- 
prcnoit les ordonnances de la façon de viurc de ce 
temps-là, & pour la plus part la fignificarion dclor- 
<lredc la vie d'auiourd'huy,nc faifoit pas vnpas que 
l'arche de prudence,. & le tre(br de leur félicité ne 
marchad auec eux :.0e mcfmes les fidclles {ufcts du- 
ludc de la vraye vertu,qui fc fcncent namidyjpAenc 
obligez à luy tendre toute obeïflànce , méritent de 
fentir par tant d expériences de fes félicitez, qu'il 
eft l'Arche des loix de fi>n Eftat, & Je trefer des 
principes deibn bon-heur. Au contraire comme les 
td^elles&tant de méchants, defqucls il crtàtout pro- 
pos parlé dans l'ancien Tcilamcnt, ne voyeftt poijit 
î Arche d'alliance qu'à leur mal- heur , les rebelles de 
cet Empire, & les refradaircs au drojt de nature qui • 
ei^ deu à vn Prince, n'ont point veu approcher ceac • 
Arche , que comme la ville de Icrico iœpcrccut celle \ 
de Moylc, ie veux dire en voyant tomber Ieurs<iemy 
lunes, leucs murailles, ^eursforterefTcs» 
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CHAPITRE XVIII. 

/, Les lotx font les acceffoius de la droit te raifort. Loy 
de nature imparfaite. Loy écrite donnée k l'homme 
four le polir de flm en plM. J /. Loix non écrites oh 
Çoujiumes, Pom^uoy l'on a iu^é à propos de donner des 
loix 4UX hommes. NotakU dêiirine de Jd difdplme 
des loix, ilL UefikeancoUffUtsd'eftremodefief^ 
U Téifo»»^ pdrnatfireûu ftr firee. ly. Loi» 
eomums necejfdret 4 U perfe^on commune. Et 
eeSes de Umutpe Vertu à U Vraye perfeition, V, AU 
hgorie de tjfrche d^éHidnce , gardiemte des loix de 
Dieu , lf*fl^i ^uiefl Vne loy Vtuénte, Ert^m U 
peuple peut dpprendre la perfeBion. 

E nonobftanc & combien que les 
^ autres prodiges, ou pludoil les au- 
tres miracles <ic T Arche viuantc de 
mon lufte , (ôtcnc bien tels, quil 
ncft moins impoffible aux gens de 
bien de ne les admiier, qusnix éloquents d'en apro* 
cher par leurs louanges, tant ces merueilles reflem- 
hlent à celles qa^^ieu Ëd(ôit iadis par les mains de 
fon Legiflateurj neantmoins la vrayc vertu ne rccar- 
dcroit plus den parler à fa fa<jon, fi pour ne point 
rompre l'ordre c|u elle s'eft prercritc,cl[c n'cftoit obli- 
gée de traiter des vtilitez de fa prudence politique àla 
Kcommandation de Tes loix j auant que toucher aux 
heureux (uccez de fa prudençe militaire^ la gloire de 
ics triomphes. C'eftpourquoy aptes auoir traitequdi* 

% iij 
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qucs points concernant la loy de nature, dont les in-, 
(iitucs font communs à toutcslcs nations^jcUc paile 
en fuitre de la loy ciuilc de fon Empire , & commence 
debaftirrurcc$f3ndem«iitii Quileft'siul&raîreni]». 
ble^e ruppofeb^inftkùéèns-ciésknx queFe«iâ>xe- 
eeuësde ville àfi vUIe, qoedà fiippo{erlà«silbiL 

Mitm Bk, iu que , coimne parle Philoh luif , ïon doit pmidie les 

* ' ' toix pour des acccffoircs de la droictc raifo» y qui nous 
cft naturellement infcrce j & qu'elles ne font moins 
confidcrablcs que Thomme politique, qui eftvn fur- 
croiftd excellence parmy ceux qui vmcnc Iclon lana- 
cure. Sur Eout (i elles ne dérogent en hcn aux loix di- 
uincs qoi onrefté enfermées dedans l'Arche. Ileik 
bienviajrque cette loy qui (uppofcla ni£>ii,âe que 
Ton peut appelier la fendariiddttledfss autres, couche 

^l^'^^^^'^ '^' de bien pKsàknamie^nuiis Flacon ne laiiTe pasd*a- 
peiler b loy politique admirable &diuine. Ileftdjr- 
je vray , que cette première loy encatic que nanirelk^ < 
peur auoir quelque auantagc fur celle qui eft: morale, 
veu mefmcs qu elle eft plus vniucriellement cmbraf- 

am.%.v.i4. ç^ç^ comme faint Paul dit , que les Gentils qui nom 
point U loy , font loy d eux mefmes; &de plus , atten- 
du qu'elle eft comme immuable, ainfi que ic diray cy 
après , & fuiuant le nom que l'on ii^donnei mais Pla* 

dfim, ' ton fait tant de cas de l'autre, qu*il Thonore du mefme 
nom que les Grecs font porter à leiprit. Ce qui ne 
monftre pas peu les éooitces altinitez qû font 
ffn de l'autre. Toutefois (i ce qi^ i' ay dit eft vérin»- 
ble, que là loy denanne c'eft la droite tàifim , l*on 110 
pourroit mettre d'autre différence entr elle U la loy 
cimk, nommément II elle eft vraycmenc i^fte ; que 
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^e^i pèuceftceaiice vfiif lumUfredomÊe irhom- 

me pour le conduire vers h, per&^ion , Ôc celle qui la 
luy fait gouftcr autant qu'elle fcpcut fauourcr, iui- 
uant fcs règles. L'vnecli: donc plus commune, &: pour 
cela plus imparfaite, confiderc qu'elle cft plus atu- 
^ée aux Cens qui tienneacdc la nature, dont les fcn- 
inmeti$ ibncgroilîcrs, ficoncbefoincfeailture. L'j^ttti^ 
«ft plusiînguiiere^ pips^y£MSf:yefi|aiic^^'clle im pp- 
& le iougdb la vraye prudenceàtouslesïens. Oupll^ 
itoft pariae ^'clkiaffsaadiic h nature ék ^^mper* 
i£ei£ttom. £ctdUesrQQcleakk>ix4elTmpirecklavca)(e 
< vertu , que Platon ne conilfiiic iamais. Pour Itbcratc, 
il di foit que la forme de la République eftoit l'ame des 
citez, fur Itffqucllesclle auoit la melme puifTancc que 
i'crprit dans le corps. Que ne doit-ondirc de la loy de 
la vrayç prudence , qui cft la forme de noftre Républi- 
que? Car la vraye vertu entend toufioursparlcrde col- 
le IL Au demeurant il la raifon humaine eull dkifjs^ 
pablc de tirer Thommc, céc animal politimie^ ihon 
ides induiliccz &iiiipcifcâions auc le péché luy auoit - 
sendu oaoïrcllcs ou peu s*en Êiilpit ; la loy jtoite ne 
bytufidlé domine pour nmiailkr à la p^ Mm 
comme Jes Philosophes diièn£>^uelamatiereatou£> 
jours de l'inclination pour la forme, & la forme im- 
parfaite pour la parfaite :Ainfi voudroic dire la vraye 
vertu, qu'il a cfténccefTaire que le tresparfaitLegifla- 
tcur afïiftant la raifon de fa grâce, en épuraft les im- 
perfections, &fift plus que la loy écrite , ^ ne mené j 
ferfonm i U ferfeâion. Pouccpoclurc^ que comme 
elle nere(^oit point dc'prudeiloeen'fiHl Empire qui ne 
fok fondée ai.cliame»4^Momp^qgnée. de probité^ 
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de mcfmcs les loixquc Ton Lcgiflatcur y fera garder, 
pour cftrc fans reproche, & donner des indices de U * 
pucecéde Ton cfprii;, {cronc telles, que l'-o» pourra di* 
rc, que c'cft le Roy tres-Chrcfticn qui les a ordoo» 
nées. Icnc parle point dcslott municipales feidemeit^ 
ic parle aulli des gcAeralès-, àt quelle nature ^'elloi 
£)ienc,roiten païsdeCouftiime, (bk en p^ÉileDroic 
écrit. Afin que s'il arinuôii^ quelqu vn ^ui cuftdefir 
de (brtir de captiuité , (bit que la neccflîce de Tes affiû-* 
rcs le portaft à cela , foit pour Ton falut,ou feulement 
pour fon édification: Si (iy-jc,il arriuoitàquelqu vû 
de prendre garde comme l'on vie en cet Empire, qu'il 
n'auoit peut cllre plus confiderc auec tant de liberté 
que depuis fa nouuclle enuie , il y voyc ft:luirc la loy 
de lefus-Chrift , & la fplcndcur des commandemei» 
de lXgli^Cadio'iiquè>ApoftéUquc& Kom|ine,par- 
• my lesordcinnancesduRoy^dirpanny IcslôixdçIufiÀ- 
fiian. - • • 

1 1. Cette q^cftion^ d'où vientqu'il a efté aecrf- 
(aire de donner des loix aux hommes, à efté Ibunenc 
mife fur le tapis par les autheurs. Souuent on t dé- 
battu pourquoy les loix non écrites, comme pour- 
• roient eftre les anciennes coiiltumes, les faisons de fai- 
re & de viurc des pais, & tant d'autres vieux liens de 
Republiques , qui pour eftre paffez en vfagcs,& ap- 
prouuez du fens public , méritent le nom de fiircroius 
rhitém^tj depcrfeâ:ionsmradiouftezàlaioydenamrc,quePhi- 
ion luif donne aux loix écrites , quoy que l'auchorité 
n*ait gardedi'en eftrefi iblenaeUe $ comme^auffi il dit * 
que l*auadce delà perfidie (ont canft que 1^ s*y ar- 
refiejpoiuquoy en finrcesi^lemBiis<ieiiiflnit»a*onc 

point 
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point cftciugezafTcz auguftcs pour retenir les hom- 
mes dans les bornes d'vnc vie 'incenaoA 
de leur établifTement 6c de leur conuerfation au ■ 
monde , en qualité d'animaux polidqae^ L'on ré- 
pond, qu'il ne fuâîroic pas à l'homme de (uiure les 
couftumesde la railbn4X}mmune,les principes de la<> 
quelle ne (ont aflèz nobles ny aïïèz par&cs pour le 
rclcuer , & le mettre au point dudcflcin de fa création. 
Notez bien cette réponfe. Car quoy que la nature hu- 
maine ait naturellement de la difpofition à la vertu, 
neantmoins pour la pouHcr plus auant, il cftoit ne- 
ccfrairequeladifciplmemoralej&lesinftitutions po- 
litiques lamenafTent à la perfection. Ainfi edceqîxe 
rinduftric fert à fuppleer aux défauts ôc ncccfTitcz na- 
curclies de l'homme. Comme par exemple, à celles 
de fk nourriture ôcde lès habits. En aydantà la nature 
qui luy a donné les premières parties requilès pour 
l^mployer, f(^uoir la faiibn, & les mains. Comme 
donc l'art oblige Thommc , & fert beaucoup aux prin- 
cipes & facultez qui poumoyent à fa vie i de mefmc la* 
^difcipline de la vertu luy eft neccfTairc pour arriuer à 
la pcrfed^ion qui luy cft conuenable. Cette difciplmc 
ne nous venant point de nature, nous cd fafcheufe. 
. Parce que ceftvnebridequinous retire des plaifirs^ 
délégations aufipielles nou&ibmmcs naturellement 
enclins: Eftant trop euident que lêshommespourh 
. plus-part (ont fi portez au vice , ôc'Ci opinialtres au 
mal, quil n'efl: poinifte lien de couftnme qui Coït 
alick fort pour les en retirer. Il eflx>it donc necedàire 
d'y pouruoir,ou par la force, ou par la crainte, afin 
^ucccifans pat' ce moycn.dcinal laiic, ils donna (rcnc 

aa 
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du lepos aux autres. £c apprificnt cux-mtfines à la 
• lottgueàAbftenirvoloiitaifcmoQcduma^^ 

fc (ooictic ictircz, non pourramoar de la vcrn^imis 
far craintt. Or la difcipliiie qui contraint rbooMB 
pu enfiondcltpeîiie^ c*cftk<iifisipli&e«ks 

f loiz. Ce diToours eft à peu poés <k (àitic tfaooMi, 
•qui en ar tiré le fendcRieitt 
la plus «xceilente de toutes les réponics que l'on pem 
faire à la queftion quci ay mifc en auanr. Pour moy 
quand ic me la rcprcfcntc bien attcntiucmcnt , clic 
me fait fouuenir de la difciplinc crcmcllc dont il cft 

//iwyî «-f- ccrit: La difcipïine de nojire paix efl fur Itty. Et enco- 
K^EmyrafjcX^la difciflmc. Car ccft clic que lonap. 
prend àl'ccholc de la diuine fagefTc qui renfcignci 
comme de l'adcurablc original de ia difcipïine lio 
loizy qui n'ontooînc «fautfe bnc ^QfK la pcrfeâioiir . 

111. Les efimcnoiïtparu cnoetteiieitiinnoe.dB 
peuple de Dieuyde la captiuiié de Pharaon. Ce penpk 
pour lorsTÎnoic encore en Egypte (èlon les prcccpéei 
«de la loy de nature comme i'ay dit, quand Dieu la 
difciplinc de fa paix y luy commanda d'en fortir pour 
rachcniincr vers la montagne de Sinaï, montagne de 
la loy. Dittcs^moy ie vous prie , fi fortir d'Egypte 
• pour vn tel fujct , n cftoit pas fortir de rimpcrfctiion 

Eur aller à la pcrfc^on^ Sortir dcstcncbres pour al-* 
à la lumicrc ? Quittant cette penfée du Sage , Le 
€ommdnd<mem du Seigneur efi 'pne iamfe, 0'Ul9y de 
Die» ym Immtrt, Mefines îAioiiois appteodrc de 
cette figure, que les loiz Royales pour«€ detdtfi» 
pitnes eapaUes de porter àk pefnâioa k vtKm^ 
éomot efiie def iaftiniciôndieliivraye pnidcacic^. 
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gncs dcftrc enfermées dans l'Arche, & fondées en h 
loy de Dieu qui cftlafouucraincdifciplincdc la per- 
fection, le vous prie d'ouir vnc pcnf^c prophane qui 
peut (cruir à ce propx>s. Les hommes dit I focrace,qui (g^^ 
fins oaitiiellemcnc niodcfte9,meritcnc de la louange^ 
iniii ceux ab cptt k caifon enibrafo 
en méritent beancou^ilauaatage. or ne £ût 

«ftat de k cempeiance que comme par boandc^ ou 
cafiKUemeMde&ns deiibcanuftn^ileftà cM^ 
Ton ne change datiis. Mais quand onsre la bonténu^ 
liirellet{iie Tonpoïc auoîrPon (è perfiîadç que la ver^ . 
tu cil vn bien fouucraîn,c'cft^ fins doute que l'on pcr- 
(èuerc toute fa vie eh la rcfolucion que l'on prend de 
l'aimer. Ainfi parloitliocrate de la vertu des in fidcl- 
les. Ainfi voudroit philofophcr la vraye vertu de l'aC 
fiftancc que les loix donnent à l'homme pour aller à 
lapeiéccbon. Elle n'ignore pas que famt Ambroifc 
padantdeia difciplinc de la loy dcnaturc,la iugcaf-;J^^**'"/* 
£sE puiflance pour condamner la méchancctéy& pout 
protéger l'innocence f mais cela ne fufHt pas pour 
cftce parËdti Ce qui a fàitdii&à fiint Ifidore» que les^. ^A^'r. tta, 
loiz écrites ôntaum eftiétablies pour d'autres confi-^f^Z»V' 
décimons. Comme pour atrefter Faudace humaine, 
AepourfinrcquclInnocéncepàA: eftreenaffèuran^- * 
ce parmy les méchants, dont l'inclination Ôc le pou- * 
uoir de mal faire demandoicnt d'eftre refrénez par . 
rapprehenfion des peines qui fcroient porrces parles 
ioix. Comme donc mefmes félon lapcn(ced'Arill:o-jJ">'»'« 
ce, l*homme fans la loy Ôc (ans la luftice feroit le plus n»m*# #/ 
méchanftd^tow les ajùmaur^ aînfi s'il eft parfait co^'^**' 

aa.ij 
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vertu, cVft le plus excellent de tous tant qull j€tkt, 

aumondc. 

I V. Pour appliquer toutes ces obfcruations au 
. dcficin de la vrayc vertu, ie fuis d'auis d'en tirer deux 
conclulions au nctjl'vne qui foie le rciulcac de cette 
digrcflion, l'autre qui en lie les pcnfécs aucc ce que ic 
diîbis auparauant. La pretnieit conclufion. Les loix 
ont efté inftituécs poiir obliger les hommes à cm- 
braffer vne vie plus ccftformc àrintention délaver-^ 
tu ^ laquelle fans ces loix ne les pouuoit mener à la 
perfeûion > à laquelle toutefois il a de l'ioclinatioff 
naturelle. Ôu: s'il ell ainfi qu'en vertu de ces paroles 
e«M/t. du Créateur , que U terre' froduife drhre faifunt jrmt^ 
ksarbres ont receu le pouuoir naturel de porter leurs 
fruits, & ncantmoins les préceptes de l'agriculture y 
font neceflaires,d'où vient que li l'on n'y met la main, 
Ç\ Ton ne les emondc, fi l'on ne les fait proiitcr, ils ne 
portcrontiamais du fruit bien excellent: notamment - 
depuis le péché quia toutga(lé,iulc|u'àla n\ere nour- 
rice des arbres» de mefmes à peu prés, quelque incli- 
nation napirelle que l'homme ait à la vercu > com- 
me elle fe contente d'cnarroufcr les fcmencespar &s 
(èmonces & perruafions, & qu'elles font oïdmaiie- 
« ment trop fbibles pour zien auanceF, fur tout en vne 
ame oùleviceles étouflèiilaefténeceflàire queksla- 
. gcsvCmt de rauthoritédelaRoyalevermdeprudéce, 
&apresyauoir bien penfé, comme aullî les loixnefè 
doiuent établir qu'après vnclongucconfideration,(c 
foicnt refoius d'en bailler au public, qui fuffcnt plus 
/èucrcs que la vertu* Tant pour venger par la dcnon- 
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ciadon des peiiies qui y fcroicnc portées , les mépris 
qoe les méoiaiits jcn font , que pour reueiller les in- 
dliiutions de ceux qui ne (y poneot qu'aucc de U 
ftQ&duUnce,ou par laprehemion d'encourir mefme 
chaftimenc. Allons à la (èconde coûdufion. Si la fin 
desloix de quelque Republique que ce (bi^'eft autre 
que la perfedlion de l'homme , le but des loix de la 
vrayc venu, c'efl: la vrayc pcrfccftion. Afin qu elle foie 
digne du peuple de Ton Empire, des Iun:cs&: Royales * 
intentions de (on Legillatcur.Pkton difoit qu il c(loit 
neceflairc de donner des loix aux hommes, afin de les 
faire viurc félon les loix -, parce que viurc iàns elles 
ceft viure en bcfte farouche. Dieu ne veut pas que (bn 
peuple fiiiuc les loix dePharaon. Et mcfmesapresluy 
auoir donné les(iennes,il met de la diiference entre 
les deuoirs de ceux quil appelle feuples de U terre^Sczmit^mMr, 
ceux qui n*eftoient pas fi grofiîen} Ainfi la yraye ver- ^ , 
tii entend que le peuple de fon militutionyviue de (or- 
te (bus fi» loix , cJVie ion le puiffe reconnoiftre à fes 
moeurs, pour le plus parfait de tous les peuples. Car 
comment fcroïc il pai^iilre autrement qu'il efthors 
d'Egypte ? Qujil vit en liberté? Qu'il cft tres-Chrc- 
Ûicn? 

V. Mais pour monter à ce degré de pcrfc£lion 
pardeiTus iesjpeuplesdcla terre, il abcfoinde regar- 
der fouuent (on Prince, qui eft la gl oi re des ^ois. De 
ietter dy-je (bûuent l'œil fur cette Arche de profpc- 
.rite , iS£ de (è IsàÛci gaigner à l'amour de fes exemples. 
Lycurgedit-onidonnades loix aux Spartains quincn ^encpi,<,n,jt 
auoient point, i& ne s'acqui(V moinsde bruit pour les îJ^tmi^* 
auoiroblquées, que pour lesauoirifiuentées.Ceftoit 
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mériter quelque cbofeparmy les gens de fa fe^cMats 
qu'il euft pour cela les parties requifes à vn parfait Le- 
• giQatcur, c'cft ce que ie ne peux accorder. Quand hicm 
rOraclc Pythien qui approuua fcs loix lauroit encore 
plus affeuré qu'il ne fît auant qu'elles fufTent publiées; 
que fi Sparte y obcifToitjclle (croit beaucoup plushcu^ 
reufç qu'elle n'auoit iamais cftc.Ccttc gloire n eft deuc 
qu'à mon luftc , qui en regard^int toufiours le vray 
' bien , c'eft à dire , le bien commun réglé félon la iufti- 
ccjfait trcs-cxccllcmmcnt cette charge. Lycurgc cdanc 
infidclle ne pouuoit paruenir à ce point. Et f(jauc2 
vous auec quelle attention le peuple delavrayevcrtu 
doitauoir l'ccil fur fon Prince ï S'il m'cft permis d'en 
dire ce qu'il m'en femble^ ce fera de la mefme forte 
que le peuple d'ifracl rcgardoit l'Arche de fon bon- 
heur, de laquelle Moyfc tiroit fouucntlaloy de Dieu 
• pour la lire au peuple, & pour la luy rendre recom- 
tsfi.v.xt. mandablc. Car fi le Sage dilbit, que U dîleéîian de 
tul.x.v.i^. Dieu fft gàrdienne de U loy, rEcclenaftiquc,que ceux 
qui aiment Dieu feront remplis de fdloy,éc faint PauJ, 
Rêmsint I}, que la plénitude de la loy , cejtHa dile^îion ; le ne puis 
me perfuader qu vn coftre de bois garny de fin or , qui 
eftoit tout au plus le muctdcpoft de la loy ancienne, 
foitvne trop digne figure pour rcprelcnter leluftedc 
la vrayc vertu i mais ic croy que fi la loy de Dieu ne fc 
peut gar4crfans dilc(Stion , les loix de mon lulle qui 
font conformes à cette règle ctcrnellc,ont aufli befoin 
de cette vertu qui les fait obfcrucr, dont le peuple , que-, 
celuy d'Ifracl rcprefente , ne peut prendre vne plus 
s.Bafiiittmi parfaite inIlru(flion qu'en imitant Ion Prince &£, Ion 
i^'.'"'^'* Lcgiflateur. Saint Bafile le Grand difoit quelque part^. 
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:^ff» la<I)tiKé tSt vne idtu qui ne s'apprend point» 
mais qu aoffi toft «que l^ommcfùt formé^auec les &^ 

mcnccsdela raifon naturelle qui cft accompagnée des 
mouucmcncsdc i'amour de ceux à qui l'on a quelque 
ccroittcaffimcc , iircccutlcs fentimcncsde la charité. 

. AulFi peu apprend- on cette vertu, qu'à voir le iour, à 
aimer ùl vie, à chérir ceux qui nous ont engendre. Auffi 
peu dy-je, qu'il eft de diicipline ou de document ex- 

. cerieur, quinous apprenne a ^mgUdifciflincde noflre lywb 
fdix'^Dicu tout puifTant. Neanmioiosce grandDo- 
ùsitt ne laiiTc pas de diie vn peu après, qa*à mefine 
«emps que la xaUon eft entrée dans l'eicofe des diuins 
commandemcns, elle y efl foigncufisment colonie, 6c 
y re(^oic k n omiituie dVne bonne infinidion , la- 
quelle fuppofc Tafliftancc de la grâce, la mène vers 
la perfedbion. le voudrois dire de mcfmcs, attendu 
qu après l'amour de Dieu & de la religion, la charité 
des peuples n*a point de plus noble obict que les Rois, 
que le peuple de la vraye vertu ne (qauroitalier à vne 
plus £imeulcvniuet/ké de perfection que l'Empire 

^ où U cft 1 ny reccaoir de plus excellences indru^ions, 
w IcMnclka&ôs naturelles qu'il d^fl^i^Kr 
pour i0itfloy^;queiçs vernis de fon Legiûatci^^ jp^ * 
lesksixqui proeedentdcs^nkifitttsâMpmSYatliérf ^^^^ 
^dksqipinsiÔBcquc om4^mAiXi^kiÊ^ki^ 
dcl^tôl kN^dc^4^'Af6nc, poil^ehtanMËc£èrà46sflifl^ 
luts à fon peuple , ce n*eftoit pas (buucnt i pour ftion 
îtillc il monllrc tous les ioursi'cflac qu'il fait des com- 
mandcmens de Dieu. Il ne le contente pas d'en auoir 
l'amour dans fon cœîîr, mais comme lî la grâce en 
AuojLcfaifiywiAyhc gardienne des bix»U£ucvQ ; 
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Tes exemples , aucc combien ac rcucrcncc Ton doit 
cmbraflcr celles qu'il cil obligé d'adorer, qui font les 
ccieiles, aucc quel rcfpc^l il entend que ronic^oiiie 
cciles qu'il cft auflî tenu ^ non de garder, veu <pie 
perfbnnc na écrit des loix pour les Princes fouue- 
lainSyOiiy bien de £ûrcobièruer. £t c&fonc les loix de 
.£>n £(bt, qui ne dérogent en xiea aurdiusnes. 



L Les ^Iniques n'ont affcT^ de rej^efi aux comman- 
dements de DieH^ en e^Mjfant Unrs loix. Celles de 
la vraye \ertu font infefÂrahles de la Uy diuine. 
' IL Les loix ne font foint iujfes ny fi commîmes ,]t 
ieftes né font amfrrmes û U loy du Seigneitr, VmU 
four^uoy les frofhanes tafchoient de faire ctiàre que 
' leurs loix eftoient affrouuées des Dieux, Cmhien U 
nature 0* la loy écrite ont ejlé generdiemeut 
embrapèes de tous les peuples félon Philon. lîî. La 
faintetêde U loy écrite rekuoit l'or extérieur deCJr- 
, che d'oMiance. yîinjî la îujlice des diuincs ordonnan- . 
ces y reluit en tomes les loix du lujle. Allégorie 
belles fenfees four amflifier ces Vérité^ * 

I c eftoit vnc vertu commune qui mift 
en auant les inilitutions d'vn Empire 
proportionne à fcs forces, & de moin- 
dre fplcndcur que celuy de mon hjftz, 
ie croitois fans dimcuite qu'dlc;nc farreûcroic pas 
cane à la correfpondanGe des loix dont il .y.iièiiMt 
parlé, auec laJoy jdelDioir: Car ks pùUciqiiBs'de ce 

temps 
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temps arrefteiKèBcoremoiiis^quoy que fi vous les 
eâcroycz^ce foientlcs plus vertueux perfbnnagcs du 
monde. Ma s comme ce n*eft que ièlon le monde, ils 

ne r^aucnt que Ces maximes, & nrapprouucnt pas en 
matière (l'Ellat,quc l'on ait égard à n offencerla loy 
cternclie.N'eftoit que deux chorcs les rcticnct, le peu- 
ple,aucjuel il y auroit de la peine de faire goufter vnç 
impiété manifcftc, 6c ratheifmcjdont les plus perdus 
tafchcncd'cuiter la réputation » ic croy.tant leurs ma^ 
ximcs font pernicieules, que lalôy deDicuiètoit mi> 
ièfous le pied. Le peuple voirement parce que c'cft 
luy à qui le Lcgidaceur a atfairc. L'acheifme parce 
que fi Ion edoit purement politique » Ton en ^n- 
côurroit le foup(^on , qui ne leroit pas pour eftre le 
bien venu parmy les Catholiques. Il «ntredoncdani 
les.loix des politiquesdenollre temps,(èulement au- 
tant de refped aux commandements de Dieu , qu'il 
en faut en apparence pour euitcr cette abominable 
rcputation,& non point dauantage. Cclane l'appel- 
lepas fuiùre de bons principes, mais les mcfmes ma- 
ximes d'Eftat des premières principautez du temps 
palTéydont luftin parle ce me (cmblc de cette forte» 
&dic,que les loix n'eftoicnt autre chofe que des inr 
fticutSy ou des Edidfcs attachez au bon plaïur des Pnn^ 
ces. Cependant cela neftcMC pas généralement ifsir 
tout^ny mefiics entre les Paî^s. Car la fage Prin^ 
cefle Mandana^mere du grand Cyrus , luy appi-end 
chcEr Xenophon, que l'orm&la façon de régner que ^JffmjJcj 
fûiuoit ion pere Cambifes , n eftoit pas le nùk àîm ^ 
foin attaché à la fantaific des Princes de (k condi- 
tion, mais vncmodciation fuiuant les loix. Cepcn- 
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dant pour laifTct cela, &'vcu que comme ic dis, ce 
actt pas vnc vertu commune, mais la vray c vertu qui 
bfopofe à l'vmucrs l'Eftatde ion lufte pour exemple • 
de prirfaite principauté, l'on ne croiroit iamais que 
\p9 loix qu'elle y approuuc fuilcntdc fon mlbtution, 
ficlks n'cftoientlouucnt déclarées infcparabks delà 
lordePiiPP' Q^dtroit'on ii les loix de (on lull» 
f^eftoieiit paskmâOu pluftoft û fes loixD'cftokiit 
pt^des l6îr?Car dk a (ar voir que la luftiop maa-. 
qtrant aux lok des Xyrafisi^oii ûc leur poQuokdo»^ 
ncr ce nom, pour ncpoiiitÀce qtie£||pKTboiiiasa^ 
fcicrnc que les loix politiques , pour fi ntfcedtirc» 
qu^clles ibicnc a vn Eliu,iK font point iuftcs,fî cl-, 
les ne font fon'lccs cii la loy de Dieu. L'on diroit. 

doute outre l'infamie qui ne luy pourroit man- 
quer du code de Timufticc de tels llaturs, au cas qu ci- 
te pûft tfktt accufcç d'y conniuer , que ce ne fcroic 
bhu vue vfayvvcgmi, nuis vnc venu (sas hotmeui^ 
vue Wta ùm parole , vnc vertu par trop tcmcraifc, 
de promcïttt des felidccx à vn Emjïiïc qu ^lc feroic 
viurefisHK d» iiii<pi6S loix»Cc que ic doisremarquttf 
ainfi, parce que ronâaccooftumcik iuger du b<«b- 
hcur dVft Eitât ^ fuiuJiJic i'eaaité des kàx que Toa y 
tjbfcroe. Témoin TOracle de I>elph€S qui profacc* 
toit aux Laccdcmonicns cy de flus , qu'ils viuroient 
licureux,au cas qu'ils filTent eibt de celles de Lycur- 
*gc ^ lefqucllcs il auoit approuuccs. C'eft donc ma- 
cïoyance>quc comme) les loix de Dieu iont trcs-iu- 
'fteSytetiesde ia v«ayc venu qui n a point d'autre fon- 
• dément eft feninftitution, que les diuinesvoloncez 
^e k foy a tqf^ adorables à £oa &mm, <biiiew 
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Empire. Platon mcttoic dcladifFcrcncccnrrclcsloix, 
donc les Iwmmcs ciloient inuciucurs , & celles des 
Dicux,&:diroit,prcucnant les reproches que l'on luy 
pourroit faire de rniuencion des fîennes. Il eii: vray 
que nous donnons des loijc awf. hommes cftans horn- 
JMCS» mais lious n'approchons point dcs^Mi«cif^I.C^ 
mdztcurSy qui cftans fils des Dieux , donnoicntilçs 
ïoix, aux Héros leurs. Amblablcs & auili bien cn^aiir 
^bez-dcs Dicuac , qu'ils pouuoicnc cftrc C'^ft poujii- 
quoy iiourawKis lisdfiwi omilrc quil ne nou^^ 
«ai^G: quelque tito^^tfiMtvtiiîtt^^ 
in^Qrstblc , que l'on le pui£(è auffi peu amollir pajr 
le feu des loix , que les herbes potagères fur lefcjucl- 
les la foudre a pafic, qui font tres-dures a cuiic. le 
mcrtrois volontiers la mcfnie dirtcrencc entre les au- 
tres Legidaceurs , quels qu'ils loicnr, & la vraye vertu, 
dont les loix font pour les bons fujets de fon Empi- 
.ze^aufquckxQon Lcgiilaceurlcs|>ropo&auccvnc tel- 
le euidencequecefont des fcaitsde (à prudence & <k 
ù charité, que mcfines les plus opiniailrcs& les plus 
rebelles icntcnc preffcz de deuoiis naturel^ . . , 
de flédûr fous laiu::icècïl^^ 
:i)ièn. " , ♦ 

II. Bct}uefcslokiieioîetitp<nhciiiftcs*ficlle^qp 
ibnt conformes à laloy ctterncllc, ce ifcft pas (cule^ 
-tncnt le Docleur dont ic parlois qui le dit , mais Dieu 
-incfme. Les Rois dit-il, régnent Je par moy, ^ ceux 
j^tii donnent des loix ordonnent chofes lujles. Au lieu de 
Lcgiflatcurs l'Hcbraïquc a traduit feion la margina- 

iCflu^iMoi, £»ttndflntjpadaDdcafi^igquând.^pair f^^*"" 
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*ri*t' le dcsLcgiflatcnrs. La Syriaque , I es Roii repnnr flmt 
Mthf. mit regard. Selon rHebricu » Les Rois régneront en 
moy, e2r Confith donneront det condnfùns de Infiiee. 
X> paffagc aesplus fonileky&monine i tom^^i^ 
politiques en particulier, que (ans Diea,ceft i dire, 
Gins le refpeâ qui eft deu ï'& loy, }es LeginatoiR ne 
pcûucnt déterminer ny ordonner rien dt iufte. Voila 
pourquoy à mon opinion les anciens Legiflatcurs ont 
apporté tant de myllercs pour donner du poids & de 
l*iuchorité à leurs loix , &: rrouucr moyen de faire croi- 
re aux peuples, qu'ils les leur apportoient de la parc 
'des Dieux,afin qu'ils creuÛcnc plus facilement qt^'cllcs 
eftoicnt iuftcs , Se comme telles, dignes d'cftre ^ar- 

MHdTtfrZ ^^"^ croire ainfi , MinosLegidatcurde 

mUt. ' '*'U fàmcu(è & célèbre Republique de Crète , que Ton a 
ingé auoirefté IVne des mieux policées de toutes cel- 
les de l'antiquité, ainfi que iediloiscy deffiis, ft retîia . 
tians la caueme de lupiter, où ii demeura neuf ansl 
Tefcole, pour appreidre f€& loirde ce Rof des Dkxex: 
■ L'on dit aufli que Lycurge alloit fouucnt à Delphes, 
pour y communiquer les ficnncs auant que TOracle 
citmnt cj les approuualL Zaieucus LegiOaccur des Locriens rc- 
ccur auÏÏidcMinerue ks loix qu'il publia. Quel au- 
• trc exemple à voftre auis les pouuoic auoir induits à 
cela , que ccluy de Moyfe ? Si donc Minos tft en fi 
^ràndeeftimê parmy les Grecs pour auoir cOnuerfi 
'»milierement-aàx. lupkcc^kipacedencuf ans, c'eft 
parce quYls ao^ienc tfôj diré c^mc^Dicu patîintù 
M oy fe , tout ainfi que fi quelqu'vti s'entretcnoicaiicc 
Ton amy. Il pounoic eftre auffi que les L^iflateufs 
chcrchafleitt de k lecDiiiinaiMfation à-kan^k par 
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k vo]fe des Dieux » pour les rendis plus communes & 
plus confideiablcs par tout le monde; Attendu qu'il 
n'cft point de nation qui nais quelque (èntiment de • 
Dieu , & qui pour ne point dédiie ce fcnnment» ne 
.fouichue volontiers à des loix , au piedKicIqueUcs les 
Dieux auront ligné leurs approbations. Que celle 
pcuft cttrc leur intention, il y a bien de l'apparence. 
Car comme l'ambition cftoit aufli communément le 

Î)rincipcde leurs dcfleins,que la chante publique eft 
a feule caufc des belles actions de mon lufte -y Us 
voyoientbicn que plus il yauroit dépeuples qui ap- 
pr^TM^rgknt^cttnj jiMjfaf tvy^ auroient (ujcrd atten- 
dre de l'honneur. ;%^||Ki||cr«ire que les Parthes & Ly- s.ThtmM i 
4iliensaurquels Lycurgcauoic donné des '"•'imfQBjnijir ^ 
d'écrire celles qu'il vouloit f&^lii' cn*|Qç f luy 
(émirent beaucoup à fàirelR^raflèr aux L^cèdono^ 
niens celles qu'il leur ordonna depuis, & qu'ils receu^ 
rcnc peut cftre non tant pour laconfideracion de l'O- 
racle , que pour auoir appris du bruit commun,que ces 
nntionss'cn eltoicntbicn rrouuces. Mais que plus les 
loix font communes &gcncralcmcntapprouuccs,plus 
elles ont de poids & de mcrirc , cela Te peut voir en la 
loy de nature que la droitrc railon a par tout authori- 
féc. L'on le peut voir mcfmcs en la loy écrite, de la- 
quelle Philon Iiiif parle excellemment à ce propos , & ?bit»n i t.é$ 
•dont voicy à peu prés le difcours ,que ie ferois con- 
• (cicnce de couper. Noftre loy feule dit il,eil: conftan- . 
;Ce ,iimi|obUe,incbranlal^k,c^»^^ fielleeftoit feel- 
. lée du^âd Seau de nature , elledemeure écrite iufques 
auiouid'buy, & promets bienà mon efperance quelle. . 
Suhfjkcu imi^ortcjlc en to\i$fiecles^ auffi long temps 
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que le Soleil , la Lui\e , le Cid ^ & iVniuers dureront. 
Car cette nation à qui elle a cite donnée, nation que 
3*on peut dire efttercxpcricnced'vn grand nombre de - 
vicirtîtudes de la fortune \ n*a iamais voulu fouffirir 
que i'vfage dit moindre de fcsftatucs fuft aboly. Telle 
À il religicufe edoic la ycaeration de ce droic datiiL 
£t auo7,n eft-il pasfaifiMiiuii^c d'cmbraflcr en tou- 
tes nçons des ioiic qui onc refiftcaia violnicesile It 
fimine» de kfcfte»^ la guens^ des Tarais U.àiat 
Kois,aiis malMicsdes corps &dciaiiKs,&à taacde 
Semblables mUères? Comme des menmiUes qui fiir- 
pafTent les encheriflèmcns de noseftimes? Certaftie- 
ment ce n'eft pas vn petit miracle que des loix (oient 
demeurées entières depuis tant de îicclcs. Si ce n'til: 
que i'y aperçois encore vnplus grand fujet d'admira- 
tion, en cequenoniculcmcnt lesluifs, mais les hom- 
«ics prcTque de toutes les nations, principalement cel- 
les qui-oiK iak cilat de la vertu, ont «île imbuesde 
kur vttaendon. Carc'cd bicnlà le plus excellent hon- 
neur que l'on leur pui^e faire. Qufil ^bic ainfi jiele 
monlne de cette (brce. Vous n*aucz point 4ie ville «& 
coûte la Greceny en tome kSarbatîe'qiii akdes lois 
rômunesauec qiielquauaeviUequeie (oit, mefinesi 
peineen trouueiez vous vnc parmy tant de chagemetfs 
d'Eftats & de temps qui (c foit toujours fcruie des 
mefmes loix. Les Athéniens mcprifent les loix de 
Sparte, & les Laccdcmoniens celles d'Athènes. Parmy 
les barbares les Egyptiens ne tiennent conte des loix 
des Scythes, ny les Scythes des inlhtuts des Egyptiens. 
Bref ceux deTEurope ont leursJoixy& les peuples de 
i'Aâeleskofs. J>epuis rQiimtiiifipKjUX>ccàd«iic 
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taiiite».les régions, prcminces^ cicez, leieceemlesfiu^ofis 
de viure qui leur font ^rangercs. Et peniènt que plus 
ilscn vilipenderont les façons défaire, plus ils*fcronc 
d lionneur à leurs couilumcs. Il n'cnclt pas ainfîdes 
noftrcs : car elles exhortent toutes les nations à leur 
dcuoir. Les Barbares, les Grecs, au/fi bien les inlulai- 
rtlque leshabicans^de la terre ferme^ ks Occidentaux 
que IcsOckacaiix» ceux de l'Europe que ceux de l'A* 
ue^en fin toute la terre habitable, ^luiquef aux der- 
nières bornes du monde. Ceft comi ne parle Philoa^ 
A quoy Ci ronadiouftoktofiginede cette veneradoi» 
que l'onpoite par tout à la loy écrite^uronclufio» 
n'en feroic ^ue plus fonneUe pour ce oraèin. le l'ay^ 
touchée VLiffxscs, De fait , ce ne doit eftre de mier- 
ucille que la loy de Dieu foit rcccuc en tous lieux, & 
tant eft que Dieu foit par tout,aucc toute cette plé- 
nitude de maieftc,de l'authorité de laquelle les Le- 
giflateurs qui en ont le fentimcnt ordonnent des loix 
en iuftice. Car pour ceux qui ne connoilTcnt pasfon» 
aom,ou ils n cilablifTent ricnde iul^e» ou certes ils fui. 
UO&tkBpdnctpesde la droite raifbn. £t pour lors ils» 
. ordonnent en quelque (cnsde par luy ,puis qu'il e.ft Ja^ 
.fen««nedettùteliLmete,^^^ 
vn taSiom. Et flAccipe laycaye vemi< nous v«uc ap* 
piôidse maintoiafit. . 

IlL Poury teiiffirdletiQus 
ne qu'elle a faite cy defïos, de i'Ardbed alliance auec 
Fefpnt principal de Ton luftc. Et remarque qu'il y 
mioît vne telle corrclpondancc entre l'or qui paroif- 
foit au dehors de l'Arche ôc ccluy de dedans, qu'il 5^ 
poucroic auoii; amC' les ycox de ia&ce^ ccuxiic le^* 
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fpric. Aucc cette particularité à confidcrcr, que Tor 
de dedans TArclie eftoic rcleuc. par la fainteté de la, 
loy de Dieu. Pour le rcfpedt de laquelle l'or exté- 
rieur eftoit en quelque façon vénérable. De la mef- 
me forte à peu prés que les chafTes des cor^s faints 
que nosdcuocions vénèrent, font adorables a la pie- 
té Chreftiennc, par la relation dcs*reliques qui y fbrft 
enfermées. Car la mcfmc chofc fc peut voir à pro- 
pos des loix politiques de la vrayc vertu. le dis a les 
prendre pour l'éclat extérieur de l'or de la prudence 
tres-Chrcfticnne qui reluit en l'intérieur de Ton Prin- 
ce, & cette va||^ pour le précieux ornement de l'efprit 
principalj&pour la plus excelléteiplédcur morale de 
laraifonhuinaine.Et cette raifon pour vue droitte rè- 
gle de police, laquelle doit auoir pour principe, 6c 
pour fin, la raifon ineffable, éternelle, adorable, donc 
la lumière cft parfaitement bien empreinte en l'efprit 
des Rois. Tellement que cette lumière ainfi grauce 
dans Tamc du lufte, y communiquera prcmiercmenc 
fa clarté. Et puis elle éclatera au dehors, & fe fera 
paroiftre par les effets de fa conduite. Suppofant en 
tout .& par tout l'ordre de refpedt particulier aux di- 
urnes, ordonnances, aufquellcs il n'eft pas pernjis de 
déroger. Toutes ces conditions ont eftp infpirées au 
Lcgiflateur Moy(c , qui n'a point voulu propofcr la 
loy de Dieu à fon peuple fans ces circonftances. Il eft 
donc raifonnable que la vraye vertu les prop^ à 
fon lufte, & qu'il les face garder en fon Eftat aucc la 
mefme recSkitude , que i'ay remarquée en Tintcricur 
Royal de fon ame,qui adore les volon^cz de Dieu. 
Cai ces faintesvolontez, font des bornes que ceiufte 
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. - cfpric ne veut outrepaflcr. Tant il en croit le rc- 
fpc^ ncceflairc au gouuerncment de Tes fu)ets. Mais 
pour reucnir,fi vous croyez que le premier homme 
Roy du monde fuft formidable à tous les animaux, * 
en vertu du charadcrc Royal qui paroilToit fur fa'- 
£ioe ; &: fuiuant xe que la vraye venu ^^éja dit delà 
Majefté des Rois, quand elle la prenoitpour iVn des 
apannages^le la luÂice originel 1 c , comme atiGl^ e> 
floit elk qui excitoit les bcftcs dcyelj}iiliiii<Hlftflit 
efpece qu'elles fuflènc z luy porter nonnemi^ A^è'lï^ « 
QDeïr: Vqius vous peHiiaderéz de me(tnet à peu près * 
que fi lesloix humaines Ton propb fées, en cecEmpU 
re (clon Tinditution de la vraye vertu , qu'elles fbienc m 
■reucftues des ornements de prudence, & rclcuécs par 
la fplendeur des loix diuines, que le peuple y conlcn- 
tira plus volontiers. Et que s'il ne luge d'abord que la 
. lumière des loix que l'on luy donne n'eft pas tout à 
fait de la mefme nature que celle des Commande- 
ments de Dieu, il ne tardera gucres à connoiftrc que 
'ccn cft au moins la liurée^qu^cUe luy refl'emble fort, 
qu'elle dent d'el le , notamment àa cofté de lequité: 
Et n auia gaide qu'il n'y foumette auffi toft toutçsfi» 
volomez, & qu'il nef luy raoïdc (outcs feobcîdànces; 
Çette allégorie aura pcut-eftre plus <k force , fi liai 
.vraye vertu la nous donne, appuyée Cm cette doAri- 
nc.La loy humaine félon faint Thomas, n'a point la 
condition d'vnc loy , qu cnrant qu'elle cil félon la 
droitte rai{on,ny n'cll: point Iclonla droittc railon, 
qu'entant qu clic dcriuc de la loy ctcrncllc,à peu prc5, 
comme l'ordonnance dVn mimftred'Ellat n'a point 
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Ce qu'cftant ahnii , il s'enfuit que comme \t fleuue 
Philon pafTanc par la terre des Indes fe réfTtfntoit 
toufiours des influences du Paradis de fa fourc«, & (à 
fourcc de la vertu du Tout-ptiiifant fon Cr eatcur,noR 
^autrement les loix ordonnées à cet Eftat , ôù elle^ 
coulent tendant à l'vtilité des peuples , tiennent de la 
religion de l'efprit Royal qui en eft l'origine , de U 
prudence Chreftienne qui en eft la conduite, & de la 
lumière éternelle dont ces deux lumières l'vne natu-^ 
' relie, l'autre morale font illuftréçs. On peut rappot'- 

ter à ce principe toutes les fcntences &raifonnemenii 
qu ont fait les àuth'curs parlant des loix. Comme dé 
uf!fh. ' ' Philon, qui donnant des inftituts à rvniuers,ainfi que 
J/'ir"*^* qui en donncroit à vne Republique, appelle ces in- 
ftituts la droite raifbn de nature, laquelle à parlerplui 

Croprcment, l'on nomme droit, loy diuine, qui diftri- 
uë à chacun ce qui luy eft dcu ,de la faqon qu'il Çt 
éi'ulJ'^ ^' ^^^^> ^ comme il eft conuenable. De Platon , qui 
penfe que fcruir aux ioix , c'eft femir aux Dieux. De 
£««*/<«r«4. Platon encore qui appelle la loy, vne œconomie de 
Tefpnt humain. Comme voulant dire peut eftre,que 
ce n!cft vii déménagement , ou vn dfcfordrc de Ré- 
publique. Occondmie voircment , mcfmes au fcnsdc 
mon diuin Legiflattur, qui demande conte des bienS 
s MMttb.tf. de fa loy à fes ttconomcs. Qui donne anq talents, 
c'cft à dire , les cinq hures de la loy ancienne, ôc veut 
* Hitrtmê fç^uoir s'il aura fibicn fait que d*y en profiter cinq 
fmr^ytttfr» autrcs, que l'on prend pour l'obfemancc de la loy 
i.HiWr* M- Euaneclique aucc faint Hierome. D' Ariftore de plus, 
s.iiMthitH. qui écrit ainli. Celuv qui veut que 1 elprir prelide & 
^'£tut^ commande, ccluy-la (cmblc vouloir que Dieu & la 
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loy commandent. D abondant ôc afin que içs pro^ 
phases iic plaident pas [exils pour ce point, de làinc 
A«guÛ40, <îui 4 jrçimrqiif n cft rien de iufte ^fS^ 
Jfgimc en U loy tcmporcU»^ les hoiaaie^ 



• C^HAPITRt XX. 

/. P^r i^ueUe fuitte le Iufte 0* fes loix dtpendent de 
. Dieu y répondent À tordre des grdces 0* des loix 
données à Moyfe. S'ihvaut mieux ^uc U loy frefi-i . 
dequeleRoy. //. QucUvré^eVertune fefarefamt 
U loj de [on Prince ^ qui s'acquitte n/teux de U cbéir^ 




fortir 

fceftrei IIL Le Iufte n'eft pas fndemem le Legif- 
Uteur de fin Emftre, il en eft la loy. Quil apfuye 
keanfouf mieux par fes meurs que pdr [on authorité. 
Pourquoy le goHuernement iu Prince eft préférable à 
celuj de laloy. 

Moisissez donc maintenant de 
rcgicmcnt, àc vou^ouucrncz com- 
me* il vous plair^lu félon Moyfe 
Lcgiâatcur de la loy ancie^yic , 09 
par le rcipe^ de l'Arche 4'âdlianie^ 
qiûeaeftoit le crcibrs vous oomieca que ceLcg^ 
iMxaryCetce \ayj^ ccoe Arch^onc vne étroitte reb* 
tioii auec lanifon (euucnHHr. dioifiiTcK audioH 
Ixgiflmv ileil^iiipisft de k mje vmv > eu 
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des loix de fon inftitution, vous y verrez fidcllcmcnt 
reluire la loy de Dieu, qui eft le fondement de toute 
•cquitc. Quelle fuittc de refpcds & de dépendances, 
& combien religicufc ! La loy de cet Eftat tient de 
la rectitude de fon Legiflat€ur,pour luy il défère en 
tout & par tout à la lumière de fon efprit principal, 
elle aux grâces de l'ond^lion Royale , dont fes .perfe- 
(Slions naturelles orït elle releucesi&deplusàla ver- 
tude prudence Chrcftienne,qui eft le premier orne- 
ment moral de fon efprit. Cette pruden.ce repond 
•par fa pureté à l'or de l'Arcbc d'alliance. L'Arche par- 
ticipe à la religion de la loy que Moy fe y auoit mifc 
en depoft , aptes l'auoir receue de la main de Dieu. 
R^m T.v.xt. Dieu la donne Sainte , iuflc , bonne ^ài inuioJablc, à 
Moyfc, à la vraye vertu , à fon lufte, à la France. Ne 
vous fcmble-t* il pas voir l'ôr du trcfor de Salomon 
très- bien mis en opuure, & comme change en vnc 
belle chaifne,dont les chaifnons,queiepourrois enri- 
chir des pierreries d'Euilath,6d des bnllans delà vrayc 
vertu, le tiennent attachez l'vn à l'autre, par vne dé- 
pendance mutuelle de cette main indépendante, qui 
en donne le précieux ioyau aux hommes? Et de qui 
la vraye vertu le re(^oit pour après en auoir corfcliy 
fes inftitutions^ faire vn prêtent à l'Empire de fon 
Arift,tj.i. ïuftc? Le Philcfliphe demande quelque part, s'il vaut 
f*iitit.(.i6. j^j^j^^^ commande a^vn Eftat que le Prin- 

ce. Il fcmble tenir du coftc de la loy, de laquelle il a 
meilleure opinion que de fon miniftrc. Parce cjuc 
l'on la croit toufiours moins defpotique, plus raifon- - 
nablc,plus douce, plus Royale. La loy dit- il, eft vn 
cipric ians cupidité. Le Prince peut cftrc dcprauc pat 
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p'â(&oA. La loy ne fléchir iamais, dcn'cndine poinc 
alamiièricoixleaupreiudicede fès fiattits. Elle a les. 
yeux au/fi bien bandés que la luftice. La pitié ne les 
içauroit attendrir. Elle panchc encore moins du coftc 
de riniuft:ice,& n'a point de cœur qui puidc conlcn- 
tir à l'iniquité. Quant au Prince il eftplus tente que 
cela, & le peut fouuenir qu'il cfl homme. Quoy que 
cen foitdc la demande d'Arillote, il icmble edre d'oh 
pinion que Tem^re de la loy foie ièparablc de l^ttÉfe 
pire du Prince ,ou qu'ils foicnc comme fubalternes. 
Si cela eft il faudrait voir^^e dis mefmes confideré que 
la loy eft muene» comme eftoic celle de l'Arche du 
peuple Royal^fi ce ne (èroit pas cho(è iufte de defirer 
que It Prince fiift lorgancde la loy, puis quelaloy ne 
peut cftrè l'organe du Prince. Que le Prince fiift le 
fouucrain de laloy,*& la loy Ton authon'tc fubaltcrnc. 
La loy écrite parle, mais ce n'cik qu'à ceux qui la li-^ 
fent. Qncl pouuoir aura- t'clle fur ceux qui ne fça- 
uentpas lire? Ceux qui rapprcnncnt,roubIicnr auant 
que de la bien ic^auoir. Ce que Dieu prcuift bien de 
celle de Moyfc , qm fut mife en P Arche , comm%vn 
icmcde contre rouDliancc. Saint Pitolauflî ne dit pas ««"«^rï 
ions (iijet, qu'il adreffe fa paroleà ceux quifçauenw^ 
loy. Au{<|iii^s^l9^eii«ciiâcfijmtenu l'e^^ qui csftdtt 
plus digne d'occuper leur mcmoiie tftie k lettre, if 
n euft efté befpin de la ramenteuoir. Ou pktftoft fi 
eeil'euft efté »en tres-t^al (buuenir que d'en étoufèr 
Teipât pour en épargner la lettre, il n* euft aufli dtc 
neceffairc de leur reprocher cét outrage , comme ce 
fc^gc Apoftrc leur reproche fouucnt. Luy notam- 
mcnc (^ui auouic Icns du Legiikteur, à qui on doit 
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auoir recours en cas de diôîcultc. Ce <juc ic txomc^ 
xois bien plus raifoiiinablc que de renucrfcr l'inten- 
tion de la loy. Ces inçonueoients doac. Se tant d'au^ 
très pcuucnt a^iuer, Ci l'on entend <|iie l'Empke 
Ja lo^rpit (èpaié de celuy du Prince. Il n'en afriu6-r 
iroit peut-cdrc pas de mcihies , Ci l'empiit du PrinCf 
<ftok Ccfuc 4e çelny 4e jà loy. ie 4is iç(MM[é,i&9«|| 

loy, ou que W ^fyumac Vffiot dcnmJcnc^u'il y 
apporte du dup^9i!QRt>0fi{>eiic jÂce ^'il «n ^ 
paré. Ce qu il peut faire encore pour d'aunes con- 

fîdcrations moyennant quelles foientiuftcs. Le peu- 
ple de Dieu obeïflbit à Moyfe comme à vn Roy, 
auant qu'il euft rcccu la loy. Fuft-il parucnu aux fé- 
licitez aufquellcs il eft paruenu, en portant l'Atche 
d'alliance ieparéc de Ton interprète ? Ce n'eft pas moa 
opinion. le Ct^y bim que iajjAt Paul appelle cette 
^♦•loy , la pédagogue de ceux de fa nation, LdU^ dk-if» 
>ejt uùftre feddffffie. Mais cela ne fait lien pancce^oc 
.queicpenCedire. Cartouficn|is&K-il<^kp«b- 
goeuc qui a la charge dvne icq^flè , fteu9C ordic 
de rauthocicé panfiiellc, dom Jlpeiidefic ks asùtm 
qu'il gouueme. Et en de lebeltion , qu'il fen re- 
mette à ce qu'elle en ordonnera. Qui cfk dire que l'au- 
thoritc du pédagogue n eft que fubakernc & dépen- 
dante, ny celle de la loy non plus. 

1 t Pour aller au douant de tous ces inconucnicns, 
lavraye vertu déclare, elle dont la prudence Icgiila- 
cricedç^n Eilateil fondée en chante, qu'elle ncpewt 
^kpnsn^/^lediuorce que les Philofophcs penferoieÉt 
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(ont le corps t raîne; l'amc & l'dpht. AufTi inicpa- 
nbles iVnc de lautce en vne Monarchie où la venu Se 
bt irtfl É W flrwiiflpii t y que refprit|Loyal le doit cftie 
d<ii iigli frfwnicyiMnev& la loy politi<]ttçde la droite 
* aifûÊk Diein^çcs l'on ne void peine cette fcpara- 
â«ien rEmpite delà vraye vertu. SonPrincequi Ce 
(oumcc rcligicufcmcnt aux volontcz diiùncs par vn 
mouucmcnt de charité j dcfsre (ans diiiîculcé à la rai- 
ion de la loy humaine, mcfmcs de Ton Eftat. Il n'i- 
gnore pas qu'il cil obligcd'cn prendre la dirc(5lion. Se 
dcfHanc de l'oubliancc des loix, ou de leur niunlicé, il 
elles demeuroiét enfermées dan^icsArciùues Royaiu^ 
il entend que l'on les puiiTe fl^prder auiH fouuent 
que (à pertonne. Pour cet effet quand iUè Êûtvoir, 
c eft autant que s'il les propotbiCy^& nedoute pas^qne 
les loix qui procèdent des moeurs n'ayent pk|s4^l9it 
tboritéquecelles qui ne (ont Cçmss que de la plum^ 
le me (buuiens qu'autre&is ceux, qvd^eftoient piquez 
iks fèrpcncs dans les défères, aubient loy de regarder 
le ferpcnt d'airain qHcMoyfc fît mettre au bout d'vn''*^'*^ 
poteau , pour fc garantir de la more. le dirois tout de 
mcfmcs que ceux qui font frappez d'oubliancc , s'ils 
ont des yeux , & l'cfprit capable d'édification , peu- . 
uent fuppleer à ce manquement de mémoire, en re- 

firdanc les loix que la vraye vertu fait reluire fur le 
ont de fon lufte^oà eft kficge de fageif^depni- 
-éificcfic qu elle propoiê toutesdépJoyeesenks exem^- 
fje»f8c Royales aâions. Etc'^ftencesmoBUisoiftiiya 
|4iWK# fiemedes contre l'oubliants , Quren toutes Ict 
wiy ife l u dcfonEftai» DefqucUcsuelleMi^^icpg 
tilo»éift<i^fe,perfcnnc dtcePxin^yCOQamftieviqps 



Digitized by Google 




io8 L'Empire dv Ivste, 
de dire, ion poturoit faire le mcfmc iiigementqu'Ar 

Arifl»t* t. •j'if^ote a fait quelque parc, de celles que l'on allc^me 

•aux haranguesou plaidoyers. Ëcdirc que Jaloy ecnte > 
lieftpasvaelay,parceau'eUeiie£ûcpaslacharged^- . ) 
> ne loy. Et que cette oubliance des ioix (bit prciudi- \ 
ciablc au bien public , qui pourroit auili peu demeu- 
rer 1 Ion deuoir fans ces liens , qu vn corps fc tenir de- 
bout fans les nerfs , iugc*-en parle foin que 1 on ap- 

HfMi.s,dit portoit anciennement à leur confcruation. Platon 
vouloïc que l'on fift des mémoires de Cyprès chargez 
des ordonnances de la police,afin qu'elles refiftaflcnt 

tr*fr»i.Âr*0* aux iniùres du temps. Dans le Palais des Aréopages 
* vous y auiest les loix graucesle long desgaleries, quoy 

. qu Itbcratoipenre qu'il valloit mieux-en remplir 1 ef- 
prit des citoyens, que d'en parer des murailles. Non 
ieulement la propbane antiquité parle de ces rcme- * 
descomre Toubiy, mais aui&Philon luif qui remar- 
que vne excellente cho(ê à propos dVn commande- 
ment du Deutcronome , par lequel il eft enimm au • 
Roy du pcupLcde Dieu d'écrire-de fa propremain la 
loy de Moyfe en forme d cpitomff, afin de la mieux 

rbiitm d$ .imprimer en fa mémoire. Outre quoy il elloit auffi 

TJî!''** obligé de la lire tous les iours pour la mefmc fin. Et 
voicy comme quoy Philon faitdifcounr en luy mcf- 
me le J^oy qui obcxiToit à cette ordonnance. C eft 
moy qi^y écrit cccy , nonobftant que ie re»i$wn fi 
~ gtandPrmce. lerayécntfànsaydedeperibnne^moy 
qui ay tant de fiijets. Etpoutquoy } Paie dlr^pour * 
remplir vn volume de mes écritures , comme quelque 
Tabellion mercenaire ? Pour aiguiTer la pointe de 
mes yeux par cctexerdcç^ Ou pour .en Auoir Uioain 

• plus • 
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plu&habile cotnme les Nocaiics ? Nullement , mais 
afin qu'en écriuanc auec attention » i'imptimaiTe ce 
^ue i'ecriuois dans mon ame, & que ic pcigniflè en 
mon efpricclcs diuins cliara6teresqui ne fiif&nt iamais 
fujcts à en cftrc effacez. Donc fi les autres Rois ont 
des fccpcres à la main au lieu de ballons oudc fymbo- 
Jes de magiftrarurc, ie portcray cet epitome des loix 
au lieu de fceprrc. Belle penfée. Afin dit il, que fi le 
peuple cdoit fi inlolcntque de faire encore plus que 
•ce que lcPropHctcMalachiedi{bit,&dedcmander la u^éAn 
loy des mains duLcgiflateur, aulieu que celuy d'Ifi-ael 
le contencoic de la requérir dc£i4x)uche, il eud auâi 
toft&(àns delay dequoy Icucr à qui que ce fuft tout 
pretextede nonchalance^ de plainte. 

1 1 f. £t ie vous prie , quelle gbirc pour le peuple 
^ecét Empire, fi autant de fois qu'il regarde (on Prin* 
ce, il peut dire qu'il ne void pasfculcmcnt le thrcfbr* 
muette Icsloix, comme vne autre Aiclic d'alliance, 
où la lov de Moy ic écrite furdes pierres muettes cftoit 
enfermée , mais vn threfor parlant , viuant , animé. 
Non fon Legiflateur feulement, mais fa loy. CJuand 
dy-je,^il regarde fes pieds, il y void Icsvcftigcs&lcs 
(entiers d*equité , le long defqucls la vrayc vertu le 
conduit. S'il regarde (es mains, il y admirela lumière 
qu'ildoitfiiiurejauprix de laquelle fon Prince nefti- 
me point Tornement Royal de (à puiflànce , aimant 
mieux qu'elle (bit appuyée (ùr le principe de (es 
• mœurs, qui prouoquent à l'imttadon de leurs vertus» 
que dur les marques de fa principauté qui donnent de 
la crainte. Qiiand chacun fcait qu'il aime mieux com- 
mander par exemple, que fe faire obcir par authoricc. 

• dd 
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Quaad on recotmoîû vnc celle iategrkc en ra<boii- 
che^que Tonne crouueroic pas mauuais s'il difoir^ce 

'^^Sm! que le Roy de Cypre ofoic aire à fcs fujcrs , Que mes 
paroles vous foiencdes lotx, attendu mefmes que l'e» 
zemplc pteœdetoicfesparoles. Grande febdK pour 
vnEftatyâcqoi ne (e peut affez eftimerl II fembloic 
que iefuffe en peinede choifir, ou de l*EiRpire de la* 
loy, ou de ccluy du Prince. Mais il n cftoit pas encore 
temps de faire voir que ces puiflknccsne font pas in- 
compatibles en vnc mefmc maicftc , ny de dire que fî 
la loy écritccntant que muette ,&:rujcttc a eftrc mifc 
en oubly , ne peut o^Vrc reucftuc de toutes les qualitez 
dvnbon Prince, qui doit régner en parlant &cn fai- 
sant j Je Prince que la vrav| vertu propolè» formé de 
la main d vn c pru4ence enariuble exemplaire,peut 
auoir toutes les bonnes qualitez de la loy. Pourquoy 
* non? Car les L^gidaKurs difènc la mefmc choie des 
Rois, félon riniuRition dVneverm communc^pro- 
l^hane, & n'ont pas fi bonne opinion du gouueme- 
mëRt delà loy , qui ne peuteftreny fiaecomply , ny fi 
vniucrfeliemcnt capable , que de ccluy du Prince. En- 

nmmitKf. trc autres Platon diicourt fort à mon grc fur cette raa- 
ticre. La qualité de Legiflateur appartient dit-il , à Ja 
dignité Royal<^ & ne fait pas que les loix ayent le* 
deflus, oiiy bien l'homme prudent & Royal. En vou- 
iez vous la raifon ? C efl d'autant que la loy nepeur 
pas toufioorsfkire desdatuts il vniuerlèlsquilappar- 
ûend roit, ny pouruoir à toutes chofes^on compreiîatiit 
auec la fincericé requifece qui eft ttes-bon& ties*- 
iufte. Laditterfitédesnumeurs&des aâioas deMiom- 
me» i'mconftanie condition des cho&s iuunaÎQes m 
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permettent point qu vn fcul an cmbraflc par fcs or- 
donnantes, &: comprenne dansicsftatus l'ordre qu'il 
iàut garcîfbr en tout temps. D'ailleurs la loy refcmblc 
i vnmal habile homme fort entier &:forc opiniaftre. 
Elle ne permet pas que l'on fafTe rien que ce qu'elle 
onloiuic. Elle ne veut pas nicrmes qu'on la prie de 
changer, au cas que quelque chofe de nouueau, de^ 
ineilleur, &de préférable à ce qu'elle auroit émologué 
tomberoit en l'eforicde quclqu'vn. le^bitftiens donc 
mfileÛ; impoflîbic qu vn ièul&fimple ofdre kiiuna^ 
oie ifi^conKanc commecehqr icb. lo^, fuffifi ides ift- 
•cidentt touiiours variables , &nôn îamaisen va meC- 
me eftat. A infî porloit Platon. où il eft aifc de con - 
dure lumant ces principes, que le gouucrncmcnc de la 
loy n'eft pas li reccuablccn rEmpire,ie dis mcfnic dV- 
nc vertu commune , que celuy du Prince, qui s'accom- 
mode mieux au temps &aux affaires d VnEftat. Qui ' 
dy-jc, prend mieux la laiTon, entant que plus affable 
& plus doux. Car comme i*ay fait voir > la loy«fl:in- 
flexible Se tout^efpotique. Neancmoins quand le 
Prince s'accommode félon les occafions, il Ce dok 
garder de violer les loiz. La vra^e i^rai en dira deux 
mots cy aptes. Il ne doit non plus officnfèr celles de (es 
pxedeceileiirsyii elles rc(piient le mefinebicn que luy, 
c eft à dire celuy du public. Pour ne les point violer il 
les doit cfpoulcr. Dc'la mcfmc forte que Salomon 
Vouloir auoirla fageffe pour elpoufejde la beauté de 
laquelle ilcftoit deuenuamoureux.Mefines pour lors 
il n'y auroir plus de diihcultc que la loy eilant efpou- ■ 
fc du Prmce, acuft Yn«hcf qaiparlaftpouFcllc. Pour 
^point^ÎBe qu'il aniufitpit'OB ^piela vraye vertu a 

dd ij 
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. a die à vn autre propos en fon premier liurc , qn ils fe- 
roicntnoniculemét deux d'vnc mcfme intciftiÔ, mais 
lu»M0fis '^^^ O^cfmc chore.Philon luif l'a trcs-diencAécoblèr- 
uéencescermcs : L'offiœdùRoyc'eftdecointnaiider 
ce qu'il eft bon de faire , &dedcfendre ce qu*U ne fauc 
pas. faire. Pour Fordonnance decequcron doit met- 
tre en œuurc , Ôc iHntcrdiârion de ce dont il fc faut 
abftcnir, clic appartient propicmcnt à la loy. D'où 
s'cnluit que le Roy cil vue Im^ animée, & la loy vn 
Roy trcs-iufte. Qui cft m'appicndre d'vne tres-cx- 
cellentcfacjon, que lesbicnsdcccs époulcz (ontcom- 
cumtntAii- Hiuns-L'hoftc Èlcatcs ditaufîî chez Clément Alexan- 
ximdMx^r». cirin^que l'homme Royal , ccft à dire, qui fçair rc« 
gner parfaitement , cft vnc loy animée. Telle eftoit 
'xi»9fh»ni. t. encore l'opinion du ieunc Cynis. Il ne nioitpas que 
$x(*i. cjf$. ^ loixécritesaefèniifrentbcaucoupàrcdreles hom* 
mes capables de bien viurc. Mais u n en croyoitpas 
moins pour cela , quVn bon Prince ne fiift vne loy 
oculée & voyante. Qunmi ordonnant il ne pûft com- 
mander , prendre garde & punir celu^ qui negligcroit 
l'ordre de iesftatut& 
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nectffdire que le Prince fe fouuienne de U loy de 
Dieu. 1 y. Que les Primes fàr leurs exemples font 
eàufe dis mâUheurs des feitfles ^O* de leurs fe~ 
iicit^ 

ES prcuues (ont bien aflcz formelles 
affcz nobles à ce propos , mais elles ne 

font pas aflcz faintcs pour cette infti- 
tution. C cil pourquoy fi la vrayc ver- 
tu nous propole fon lullc comme vnc loy animée,, 
ce fera lur l'exemple de Moyfe. Car ce Lcc^illatcura 
bien cftc de lî grande édification en Ion Empire, fi 
vous en croyez Origenc, cju'il cft fouucnc pris pour orii0n«km, 
la loy écrite. Ce qui cft tout vray, mefmcs au dire i/Tf*#w.^ 
d'Abraham. /// ont dit-il , Moyfe cr les Profhetes. i^'^'"' 
C'cft à dire, la loy. Tellement que Moyiè en cette 
qualité eft encore pkis fecomniandable > que s*il nV 
itoit qu vne loy animée ciuile & politique. Confîde- 
tons oônc que ce neft pas Aaron que Dieu choifîe 
pour en faire vnc loy animée, mais Moyfe, bien que 
comme il Tauoiic luy-mcfme, il n'cull: pas la parole 
à fon commandement. Pour nion(hcr fans nulle 
doute, que l'œuure de la loy eft vn plus puifTant in- 
dice que quelque clprit l'anime, que le libre viagc de 
la parole. Lcs^Legiflatcurs doiucnt iclîcmblcr aux 
Oracles, non que ie vueillc qu'ils répçndent en tei- 
gnes bbicurs f mais qu'il eft bien feant qu'ils parlent 
peu. le traitteray de cette penfée cy aj^res. Dieu dcmc 
connoiilbit l'esprit de Mo^fe , & qu'il ne Ce con- 
tenteroit pas de promulguer fa loy, (ans Icmbrafler 
premierdDOtt anec tout refpedk & obe^iffance , pous 
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* a p rc s Vaccômpàgncr de fcs exemples. C'ell poutqtloy 
, il cnfait vne loy ânimée. Anknéc ttk 1 mocticttr^aiii- 
méeenrextericttr. Qui cAhec <)ue fftint Gttgoict le 
K«tjMw. Théologien vouloit dite, remarquant qu'il btdoûiia 
«r«r. M. ^ 1*^^^ intérieurement , l'autre extérieure* 

menr. Comme aufli fi U loy intcrieurt cftnccc(raiEe 
à refpnc du Prince pour entretenir la relation &c le 
rcfpedqui doit dire entre resft:atucs& les comman- 
dements de Dieu , les cruurcs ôc les exemples qui lont 
des loix exterieureSjCommc le dois dire, (ont. tres-vti- 
Ics pour retenir l'cfprit du peuple dans Ton dcuoir. 
Dieu dy-je«comme arbitre des cœurs, & fur tout de 
ceux dont il ne peut ignorer les grâces , puis qu'il les 
y a mifo ,voyoit bien les indices de l'amour de (on • 
amy en Ton zde, & que comme tel il f eâbf ccroit de 
coûte fon afFe£kion,de lenTuiure en tout &par jCou& 
le le j&ray voir &ns difficulté , à qœconque voudra 
bien renurquec auec Moyfc tcueftu de la qualité de 
loy animée, ce <^ue le Seigneur luy fit voir vn iour , & 
qui luy deuoit Icruir pour le pouuoir dignement ac- 
««■rjj.v.i.quitcr de fa charge. Il a dit-il, vne loy de feu en fd 
dextre. Belle merueillc,dc voir l'ocuure de prudence, 
non en la telle dii LcgiÛateur feulement , mais entre 
lès mains. Digne obièruation qui contient yne in- 
finité de beaux iècrecs , que ie dois 4pcouurir peu a 
peu. Mais auant que d'appliquer la première inten- 
tion de çt palTage aufens que ie ^iens de dise, ie re- 
marqucrois volontiers combien il eft conforme à ce 

ei*ayobièruéderorde.Salomon,quialacouleurdtt 
&depluslâ pureté.Confbrmc encore à l'écaiboi^ 
de de Phubn. Car c;oinme ie vous dis^ eft touik>ui;^ 
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(ûr ces premiers fbndenifiiits» que h vraye vertu cn< 
tteticnt Ton luflc. 

1 1. Ccttcloy a cfté figurée en lecarboucle arden- 
te dclTus l'Autel félon la vifion d'ilaic. Ecarboucle 
à laquelle vn Séraphin fcmblc dcnoler toucher fans 
tenailles. Moyfc ne veut point de tenailles. Bien que 
la Ipy que l'on luy donne ibit toute de feu, il la re^ 
^it à belles mains. Voyez les beaux rapports entre, 
çc Lcgiflateur & ce Séraphin. Celuy-cy purifia les 
leuresd'Kàie aucc cette écarboucle^ voulant que delà 
en auant il ne les euft plus pollues, qu'il nefè^laigne 
plus de les auoir (aies, qu^elles (bient fi purifiées qu'il 
n*en ibnc plus que des paroles de prudence celefte. 
Bref, tout de mcfmc que fi cette ecarboucle qui a cfté 
prife cy dcflus pour la prudence, luy eufl: dit, Voila^'"^^-** 
que tay mis mes proies en ta houche. Tu n'en profé- 
reras plus d'autres. En fîgnc dequoy vous aucz des 
Authcurs qui tiennent qu'ifaic commença de pro- 
phetilèrparia vifion du llxiémc chapitre de fesOra^ 
clcs, par lequel ils difent quil faut commencer la (li- 
gnine ^gelTe du liure de ce Prophète. Moyfc tout de 
mefine prépare les cœurs de fon peuple l'exhortant 
. de-iè fendre digne de la pureté de ialoy qu illuy don> 
noit. DontlespanJesoloienç d'or pur, de prudence 
«tefnètle,defaimondifiani; Car (feftoient les paro- 
les du Verbcî Legiflateur qui dit parlant à (es Difci- 
plcs, y^oHs eftes netSyd ^ufe de U f drôle que ie\ous ay di- smm n.v.i. 
te. De forte que les mams de Moylc craignent moins 
par manière de dire le feu de ccccc ecarboucle , que 
les Séraphins, &: fonr plus nettes que les Icurcs d'Haie. 
CjOAde pr€;i:ogatiuc 4c çç npuucau Séraphin, que ic 
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ne fçay fi icdoisappcllcr mortel ou immortel. Tant f € 
y a que faint Ëftienne préchant aux luifs leur dit, que ./ c 
i<tf.7.«.f|. leurs pères auoient receu la loy (ùiuant les diSfoftUmt d 
des Anges, Que s'il efl: indubitable quilsToncceceuc Ji 
. par les mains de Moy(è, & luy à ce que Ton croïoic p 
de celles de Dieu j le vous demande quel nom 1 on ne 
peut pas.donncrà ce Lcgiflateur j&eftant tel, quelle 
&: combien ardente deuoic cftrc (a charité , quel fopi 
zele, quelles fcs œuurcs& fcs exemples. Mais voyons ^ 
en fuittc ce qu'il veut dire parlant de Ton Seigneur. ç 
Il a vne loy en fcs mains. C'elt vnc loy qui tient de ^ 
4uy. Car elle eft de feu comme luy. Le feu ne fc 
•peut cacher dans le fein. S'il y en a il paroic auifi toOt 
par fcs effets. Ccft pourquoy ce ^eu eft es -mains de \ 
DMfir.j}. Dieu, ccft à dire, eti Tes œuures. // 4 dit-il , ^ime/fi' 
* feu fies. Pour te monftrer ô pcupl^que quâd tu atirois 
'Vn cœur d*acier»fi la loy du Prince paroift en fes cxem* 

ÎAtSy elle (èra capable de t*en fetgcr vn de chair qui 
bit humain, dociic,obcï(I^n{, afteétionné à fobler- 
uancedcs deuoirs légitimes. Proportionnémcntàcc 
i^icUàtu que fait le Seigneur qui oftc les cœurs de pierre ^ pout, 
en donner de chair. La loy du Prince ne pourroit fai- 
re ces miracles, fi elle n'cfloit animée. Comme aufïî - 
les ccuurcs &Ics cxemj)les de mon luftc, font des ef- 
fets dévie & de charité. Tout ainfi donc que le Roy 
du peuple de Dieu marqnoit infeniiblement la loy 
du Seigneur en Ibn cfprit en llècriuant , .& en^ifànt 
lepitome dont icparlois^dcmdfmes le peuple felaif. 
fc gaigner (ans dîmculté aux exemples & aux mosurs , 
de Ton Roy»& ne (è peut faire qu il le voye ob(èrua-> 
teur jdes loi^c deX)ieu9'& iufte diEcâe^r de çeilc qu'il 
• ordormc. 
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ordonne, qu'il n'y foumcttc volontiers Tes obcifTan- 
CCS. A quoy Ton peut cncoresxapporter ces paroles 
d'Ifaic h r'ay décrit en mes muAi'. Et celles- cjr de 
Mcy£B; Tom lés Sémts fmt en fes tnmmi Ils y font 2>Mif«f.». 
peÔKS &porttans. Gamme fi ieiScigneiir auoiteniès 
mains & en lès exemples^la ioy,U formé de yiuve,tout 
ce qaelc peuple doit fbiiiie,imi|KiAnviii{ctiic rni fis 
moeurs. £c cenon &mfeAdcnitait'fèailiffr,m3à{m-I 
•*iant la remarque de ce Géographe qui difoic. La loy sih^Ja. 
cft vnc defaipcion de la République , ôc aufli fa 
forme. 

II L Ceft pourquoy le Sage rccsommandc fî foi- 
gneuièmcnc fa loy à. roftfils,&enluyàtous lcs Rois. 
Comme ne pouuancignorer Tauthorité desxxcmples 
quel on en donnc,ny combien eUc^cftc^wolc de gai- 
gncr rcfpric du peuple, & de kiy monftEcrle chemin 
de la fèlidcéd'vn eftac Mtm JHt St-iï^galrdeles corn ^'^'^^ < 

de ton fertj « Uifff U loy de ta mere, 
Ue les eananuAment en ton aeur ,meit'ks à temour de 
eoncâL QMnd m cheminerai ftt ils ésiBentéiteeiby, Car 
le commandement efl ^ne Umfe la loy lumière y y^oye 
de vie , ^ correthon de difcipline. Les Septante lifenc 
autrement, & plus à mon propos. Mon fils garde les tw#»|*«rti. 
loix de ton pere, ne reiette les droits de ta mere. Lie 
les toufiours en ton ame, (y les mets comme vn coJîier à 
l'entour de tem col, Qufnd tu chemineras mme-la i (y 
fseUe fait dm toy. Parce ^ue lordemance deUUyeft 
Vne lamfe\ iy vnelitmiêrede U Vaycide vif, corre- 
Bien <^ di[Hplint*^. Dku «H ce pafig& eft appelle , 
feré\ ^ mere. Ou à catdè de la foçce de (bn amour» 
ou à cadfe^fok tendf eflc-de. ici àÀâàons. Dieu cil 
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pcrCjCntanc qu'il commande aucc fcucritéjquc là'loy 
foie gardée. Il cil mcre , à rai(bn.qu il domie la m- 
' • cie de pouuoir: oli^^ccticr & ioy àuec amour ^ êc ùm 

X4i*.6«i^. crainte. D'autretonc cbcicy , que Dieu ctonnam la 
loy, & la recommandant par le moyen desPropheteSy 
c*cft comme s'il la donnoit par le moyen d'vne mè- 
re. Si cela cftjRul ne mérite micax de portcrla qua- 
lité de mcrc que Moyre. Le plus doux, le plus affa- 
ble, & le plus endurant de tous les hommes. Où trou- 
ucrcz-vous des mcrcs qui ayent fait pour leurs en- 
fants ce qucMoyfc afait pour Ton peuple? L'on peut 
dire de luy ce que Dauid proteiîoic de ionachas. 
I. Qiiaiftfi que la mere aime fin fils vni^ue , il aimoit fàn 

24/A«Mt. peuple. Car Zacharie le compare a vn fils vniqueî 
Qgénii» ebemmerâs dit-il , que U hy jottM^ ny, 

MmEmm, Lm-U fft tot éme, Ccft à dire, ne Toublie pas. Ou 
puftoft. :Quahd tuchemineras quelaloy te condûi- 
fe. Suis-^hi tout lé temps deta vie. Car non feulement 
elle te fcruiradc guide, mais ce fera rinftruâ:ion &:la 

titUf:t.v,x4. difciplinedcton peuple, qui comme infcnsc, chemine 
en tenebrei. Ne fais pas comme ceux qui refufcnt de 
l'huile aux imprudents. Ne cache pas la lampe de ta 
' prudençcfous le boiflcau. Donne le feu 6i l'huile de 
tes loix à tes fu jets. 1 1 s auroient trop de pc ine de fui- 
ttrela voye dd'obeïflance fans tcs'cxempics.Sak)mon 
nç(è contente pas de lauoir dit ain£t vnc fois à ion 
Pritite^ îl le luytepete au chapitre fiituanc: Gdrdema 
loy dit- il y tomme la prùnéUe dt ton .ci/. * Lie^U tn tes 
dégtsjcrîs U es tàlfles de ton cm», . Où de 'plus ie àc* 
couure la loy de prudence en l'intérieur , & aufîî en 
Texterieur. au cœui & aux maifUL nccelTaire au Pimce. 
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neceffidie au peuple Lie-U ciic>il,€fi tet dmgtf. Qujd- 
le (bk autant tnrcparable de toy, quêtes oniuies.Qt^ 

4*on la voyc roufiours accompagner le fccptrc de ta 
puiflancc. Que 1 on foie aufli peu en doute que tu 
propofcslaloy des exemples en ton Empire comme 
vnc loy maternelle & de douceur, que l'on y cft af- 
fcurc que la loy cft l'cpoufc de t6nrcepcrc,i|p^dc ton 
autlioritc Royale & paternelle, -^^ '-T 

iV. Certes il y a longtempsque IVndcs Prophc" 
€ts de l'Ecriture de la vrayevertuaécrit,2i|r/<;/?/r^r»t ifikt^v.%. 
fie, tel eft le Sacnficûteun II y ady-je long temps que * 
cepronerbe court. Le peuple* (è confbnne àl'exeniple 
du Roy. Ce prouerbc qui eft bien fi veritablç, taiit 
pour ceux qui embraffenc les vertus , que pour ceux 
qui imitent les vices de leurs Rois , que Texperiencc 
n* eftplus en pcme d'en iuftificr. Mcunes icvoudrois 
dire que la feule intention d'imiter (on Roy eft touf- 
jours fort auantagcufc au peuple, foit pour fe fcntir 
de fcs profpcntez au cas qu il le compofc furl'exem- 
picdcfcs vertus j Toit pour cuiccr la punition qu il me* 
hte d'encourir en fiiiuant l'exemple de Tes vices. Com- 
me fivn peuple auoit droit de dure^qu'il n'aprehende 
point que Dieu luy manque , s'il imite la verai deiba 
Roy , ou que Dioi le puni£fe ^ fi fims auoir pour lois 
cgarJBfa loy, il embraflè les pernicieux excmplcs^ef- 
quel^Rimagine d^auoir qudique eiperanœ d^mpu- 
nitc.Le Propncted(ccleditcn paroles ex prefTes: îstur o>«ra.«^. 
cctur efi diuifé , maintendne ils périront. Sentence que 
l'on ne peut trop remarquer a ce propos. Les Hc- 
bricux y ont bien pris garde, & difcnt que le peuple 
des dix Tnbus dlfraël^que icroboam auoit ponces à . 

ce ij 
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l'idoia^ric^cft icy menacé d'edre mené en capckatt. 
Kfçaaccs (onc^Cois .dQnt il aauoit efté épQUuanté 
tapc&ft long !cemp6 que ce peuple imoHconfency à 
Timpiecé de$ Kois Cicceflcuts de ce malbeiiccinr ido» 
^^^^^ > autheurde Tidolacriede (on Eftat. En figncdc* 
quoy les effets de cette captiuitc n'ont point parus que 
du rcgnedOfceRoy d'I frac 1, qui clloit moins n\t£- 
chant que (es predeccfTcurs. Demandez vous pour- 

3uoy ce peuple ne fut point chaftié du règne des mef- 
bansRois ? Les Hcbrieux vous repondront que le 
peuple s'excufoit fur ce qu'il eftoit tenu dobeîr an' 
Roy , & qu'il m leur eftoitjpofîîble de fecouer le ioug 
de la tyrannie qui leur defcndoit d aller fenurDieu % 
Hi^&lcm. Mais cômmedu règne d'Ofëe cette ex« 
cufe n auoit plusdelieu, & qtfil eftoit permis àce pei»> 
pie de (ehiir te Vny Dieu ; c*eft pourquoy le Propriété 
prononce contre eux , di(ànt : Lewr cmtr efi dimfê^ à 
î^auoir du commandement & de la loy du Prince, 
quelque inique & malhcureufc qu'elle tuil, ils n'ont 
* plus de prétexte, j/j périront. Voila pour ce qui eftdcs 
exemples des mauuais Rois, qui fcmblcnc comme ic 
difois, détourner lorage des miferes du peuple. Le- 
quel s'y arrêtant, les atciMroicinfalliblementfurluy* 
Le Prophète loel en dit autant de la profperitc. Si ce 
n'ed pas Séon le ftns^hiftorique de (es paro^j^ c(^. 
fore à propos de ce que i'ay dit de la fplenfdflHe la 
.«.x*. lo^r^neceflatte an peuple. Lf SMiiCrf^^^^^t''^» 

Le Soleil reprefente les Rois, cela ne re<^oit pointde . 
difficulté. La Lune c'eft le Legiflateur , ou à caufe que 
la loy a cftç doaacc à certain iour du mois^ dont 1^ 
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Lune eftoic laftre & la mefurc ; ou certes parce que le b«/h.v. 
Le^flaceur doit changer félon les occuifencesdes af- " 
fairesycomnicic dois dire. Ou de cette (bne: Le Roy 
:«((; appeUéSotcil&Lune^c'cftàdiif k pere&lameic 
do (on peuple.$elon rintcrpretadon que lacob donna 
aaifongcdcIoCèph, qui auoit fongc que le Soleil &la 
Lune l'adoreroient. Car Ton perc interpréta cela de 
luy &de fa fcmnic. Le peuple cft bien fignificpar les 
cftoilics, comme vous aucz en la promclîc qui fuc hi- 
ic à Abraham : le muhiplieray ta femencc comme nvi 
efloilies du ciel. Cela eftant ainfi , voyez ce que dit loel, 
Le Soleil cJr U Lime soyfcurcironty l^s eftoilles reti- 
reront leur kmtere. Rien defivray fila luniierefcrend 
obfcure en Ton ailre, il eil comme neceffairc qu'elle 
foitobfcure es eftoilles qui rcmpruntencdeluy . Si vnc 
(burce tarir, les rui/Teauzfontà fec. Demefine fi les- 
Roîs n'ont point de profperiré j il p& indubitable que 
(cspeuplcs uront toufiours en ténèbres &«n miières. 
Ce feroit vn prodige fi les eftoilles déployoientvne 
autre clarté que celle qu elles reqoiuent du Soleil : Ce 
feroit contre nature h le Prince faifoit des fujets dif- 
fcmblcibles à fcs moeurs Sc \ fa fortune. Que «le Roy 
dit-Sencque, veuille chofes honneilcs , il n clt point de ^J^* 
fujet qui ne vejaïllc la mcfine chofc. Le corps n'a 
point d'autre mouuements que ceux de Tamc , ny le 
peuple d'autres impreflîons que celles du Prince. Sur 
tout s*& en cft U lay animée , ôc qu il aime mieuit 
pretTer par eiemple, que contraindre par saàtamé. 
Car c*eiE ainfi que fait rame , qui ne traicepas le corps 
en efclauc. ainh que Telpric a acconfiumé de (aire^ 
n^s conimc fa moitié. Communiquant (es fent i mco i 

ce iij 
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aux fcns &aux organes auec douccur,& parleur moyc 
lesfaifanccinbraircr aux membres que la nature a de- 
stinez à Ton {cruice. • TcldblepouuoirdesRob, mcf- 
mc fur les Gouuenieursdcs ^plcs. £c«ft vray et qiiè 
tTr'/j '*^'^^ biendifàncSymmachus napas mal pcnfé, parlant 
' * aux EmpercunVaieiidnian&Theodmèxaucnc^ 
& fbrnine,^ue lcsbonsMagiftrat8 ibqc les créatures 
des Princes;: Que l'on void toufipuis fluer -de leurs 
mcqurs les vertusdes Iuge$. • 

'.I ' ' 

CHAPTTRfi XXII. 

i. Intention exemplaire du lujle , qui fans 'fe foncier 4e 
tofinion in feu fie y ne tend qué U dextre de U hea- • 
titifde. IL' On )foid aufii rarement des Rêis qui 

foJJcdentJes peuples , que des peuples qui fe reftgnent 
entièrement n U \elmé des Rois* I I L Deux opu 
nions extrêmes, s il vont mieux gouuerner le peuple 

p4r rigueur que par douceur. I V. Examen de ces 
deux opinions y cjui font en fin reiettces. p^. Et bien 
que la vraye vertu incîinafi pluflofl du coflé de la ri- 
gueilry elU prefcrit la médiocrité a fon lufie,foufienuë 
de l'authorité. Peuple mal atfé à gouuerner, Ki. O^i- 
mon dePUton fur ce fujet. D'où Vmt U 'PettH-deite» 
commâtêder. SàefùjgRfiydUduJt^e, 

L y a mcfmcsdes^thcursquicroyent • 
que les Rois çom wtdi-aftwiihnyfor 
les>;iiidifiatiQns d«» peuples , qu'ils y 

î ({ttcdcs aj^Kftairâ^^ 
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difoit autrefois en ces termes : Ccft la mode des Prin- &Hmtiium 
CCS , leur condition a bien ce pouuoir , que quoy qu'ils ^ 
fafTentjil femblequ'ils le commandent. Cela ne s*ap- 
pcilcroit pasauoirla loy à la main,ou eftrc cxc plaire: Il 
y auroit plus d'apparence d'attribuer cela à la rantaiile 

' diipcupfe,qu aux adions du Prince. S'il eft bien ver- 
tueux , il luy ed défendu de fè flater. iufque là que de 
ibuflnr que l'on y penfè.Ccrtes pour parler de monlu- 
ftêycè fcroitluy ofter vne belle^ccafion de mcritér de^ 
uanc Dieu,que de le^oire influer feulement fès excm- 
pics de cette forte. Il fàifoit me(me profeffîon de (cruir 

' d'exemple auanc qu'il fuft Roy & Lcgiflatçur, quand il 
n'y eftoit pas encore fi obligé. Sas preiudicc C[ue com- 
me fes vertus elloicnt des lors l'efpcrancc de cet Empi- 
re, elles auoient déjà du pouuoir (ur nos coeurs & fur 
nos mœurs. Car depuis qu'il cil Roy il ne s'cft point ra- 
porté de {es a^ons à l'inrerprctation du peu pl e, il les z 
iàites comme amoureux de la vcrru, qui l'obli^coità 
Texeniple. Pour mcrittr en deux façons, & en raifant 
d^ement là charge,& en s'y rendant imitable. Or la: 
condition neceflaire au merite>c*eft la volonté & 1 in- 
tention , & non la fkntaifîe du vulgaire. Moyfè four- 
nit quelque choié au fondcmét de cette pcnfée, quand 
il remarque que la îoy eftoit^ la dextreâc Dicu,c c(ï 
à dire en la main , qui fignifie la beatuuck- éternelle, 
qui n'eft donnée qu'au mérite. Remarquez de plus" 
qu'elle eften la main auant que d'cftrc publiée. Con- 
tre l'ordinaire des autres Lcgilliteurs , qui défirent dc" 
plaire au peuple , qui publient leurs ftatuts auanc que * 
de les garder -, &c quieHans tels, neiè faicheroient pas' 
que l'on piift toutes leurs a^ons pour des \oix, Coi^ 
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fidcration qui n cft pas fi Icgerc, que le grand Philon 
iiiSmH0fii' arrcftc à propos de Moyfc Les autres Lc- 

gidatcurs dic^il^preu^riucnc cquc ^U QQiwcocetnciu. 
4elaû:s cbai^i ceqoi cil l faire^ou àeaiceryîuTques à 
metcivca auaiic lu peim dont les coiicumaccs font 
. menacez. Mais Moy te a cteit ce procédé haut i la 
main & tyrajiniq[ue , parce que les ordomuiices <fû 
prcuienncnc tes enfeignements moraux, ne (onc.pas: 
û conucnables à des peuples libres qu'à des ferk. 
D'ailleurs ce feroïc mal connoiftre la ccruclle du peu- 
ple qui l'adilperféc entant dcteftes,qucde la croire 
auili ramafl'éc ôc auHi recueillie , qu'il (croit bcfoin 
qu'elle fuft, pour bien interpréter les mœurs de Ton 
Prince. Combien de temps y a-t'il que le peuple cfl 
comparé à vncbefte à piuiîeurs telles ? Mais quand.U 
auroic encore plus d'yeux qui! n'a pas^ie ne Içautois 
croire qu'il i'eQrencontrau vn entre ceftt,qui â)ir ca^- 
pàblede bien iugerde la vraye vertu. Voila pourquoy 
cUedefitevnekmttécede moeurs beaucoup pluspuiC- 
ùntc^ plus (ènfible & plus vifible en (on Prince que 
neft pas celle dvneaâion Royale indifFerente,cxpo- 
(ec (ans deCTcin au iugcmentdu public qui n'en cfti- 
me qu a fa mode. Parce que cette forte d'influence ne 
peut faire mériter la qualité de parfait Lcgiflateur , & 
de loy animée, qui fuppofc la volonté portée au bien, 
qui cft le principe du mérite. Ce fera donc chofè in- 
différente à vn Roy, que l'opinion du peuple^notam^ 
ment en ce qui regarde les adions qu'il fàtt innocem- 
ment (ans y penler, & (ans auoîrenuic que Ion le flat- 
te fi imperdncmment, que de les predte pourdes loix. 
Pepcur qu'à lalon^eil ne (èr^Ufidbeiufques àcette 

imaginationi 
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éhiagiiudon qugde croire eue quoy qu'il face (on 
pcup le le rrouuera coufiours bon. Et qu'en fin il n'ou- 
blie de faire des œuurcs vraycment vcrtueufcs & exem- 
plaires. De peur encore qu'il n'expérimente au pré- 
judice de ce qui luy cft dcu,quvn*pcuplç qui prend 
des allions indclibcrces pour des commandements, 
n'cfl pas affcz iudicicux pouc bien obéir à ce ^uc l'on 
luy commande. 

, 1 1. La plus puiHarltc influence de tomes celles 

2ui ferucnt à bien drefTcr vn Eftat, après le principe 
ire^f intérieur dont faint Thomas parloit cy dcC- 
(iis,ccfl: leprincipe direâif cxterieurde l'obCènian-»* 
ce de la loy de Dieu. Qm reluifànt és venus du Prin- 
ce, comme iavraye vemtlè refcrue à monftrer au li- 
urc de la religion , a vn cres-grand pouuoir fiir les 
mccurs du peuple. A pre& lequel vous auez c^uy des 
loix animées des mclmcs vertus duLegiflateur. Prin- 
cipe qui agift à Ton rang ôc aucc grande authorité. Ce 
n'cfl: pas tour que d'cftre fouuorain & abfblu, ny cho- 
^fiailce qu'il femble que de gaigner les inclinations 
de fon peuple, & de luy faire goufter robferuancc 
des loix. Lycurgencnfceuc iamaisvenirà bouc,bien 
gu 11 y cuft trauaillé toute (à vie. Que n a-t*il point 
fait pour donner de l'éternité à fesloix ? Ayant piis j's^'jj 
le iiàment folenmel du peuple, qu'il les ob(atieroit 4M 
de pbiùc en point, iufqua ce qu'il fiift de retour da 
temple deDelphes,oà ilfèignoit d'aiioir affaitcà fi>n 
oidmaire,il mourut en'Crete & fift ietter fes os dans 
lamer^'afin que le peuple fufttoufiours obligé de te- 
nir fa parole. Il faut dy- je , bien du temps , ou pour 
mieux dire, vnc ver eu bien pui<&ntç,& de rrcs-inugnc 

ff 
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créance pour former vn peuple fur Tes exemples , ^ 
pour liiy faire confclTcr de Ton Roy^^quc la lumiciç 
fa face X celle de fcs loix & de fcs cmuxçs, cil ea^ 

S ceinte fui: cur. Car <;ainme vn Prince ne pqic p^s 
; vanter que hicfx taiemm « 4 dire de fon peupjiii 
qatû icûmt écrit e» yîiM^ûif^d^ç^'ilendiCpoUçopir. 

il.luy plaift^aixiuvoyez>vous pcudcpeiiplesi]!^ 
dépendent fi volontairement , & par cçlle ajjç^ipt^ 
de leur Roy, que cela leur ia<edire,nos forcuncs^nos . 
viesjtout ce qms nousauons,nos ri(fhc(rcs,noftrc firan- 
chifc,nofl:rc paix,noftrc guerre, touc cela cft en cm 
mauis, tu peux flure ce qu'il re plaira. Et toutefois iuf- 
q lies à ce que cela foit de parc&d autre^ic ne fc^ay fi l'on 
fcpcut bicnalTcurcr de la félicite dVn Empire. Ceft 
donc en quoy con(î(Utouçcla difiiculcé de la charge 
des. Rois» de trouuer les nnoyens d'en voiir là, àcàç i^b 
gotimemer de forte aueclepcuple , (ôic pcndat lagi^r* 
re»(bitpeûdatlapaii»^ronaitra^ dédire que ce 
ligintdetKipV^^ 

qiKcbacui^GO^[ipk&çofeiIbduIu(bdc^vraye yer^ 
<u,imit$itçur de Moyie. Çcft luy qui fait ctbi Sii\i^t 
fcs pnncipes,de l'obCèritation dcât amy du Seigneur, 
digue certainement de rrouuer place en lame de tous 
les bons Lcgiflatcurs. Qui remarque que Dieu a vue 
loy de feu en Ci dAtre. Car fi le Prince qui a égard à 
cette obfcruacion j ne rcojne au gré d'vn peuple rai- 
fonnablc : Et au cas que le Roy coniidere que cette 
main toute puiffante &c toute magni^quc,iw POUtr 
taprgloire de la loy & de la charité^-non p6i{r les in- 
térêts , mais à ce qu'il femble pour inftruire Moyfc 
Afes iraitarcuis^que ceft^y d*où 4ç^Açfci^j;çl^ 
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xrcicc âc leur authoiité, de hboh-hcm de leurs Eftats, 
s'il ne vient àbôut de Ton peuple, s'il ne comble Ion 
îlôyaume de félicitez , & ne reiiflit en toutes Tes en- 
tfeprifes, foit en celles de l épce, foit en celles du fcc- 
ptrc, il ne faut point attendre que Roy de la terre faf- 
Ic iamais voir au monde ce chcf-d'œuure de gouucr- 
ttânefic. La vrayt vertu parla:» après de la diCd- 
pline milicaiie de de fes faccêz^autaiit qu'.il luy eft per- 
fus volfà condkion. Pour ceqniiegsttife Teftac po- 
^ lidqae, qui cft le plus ordinaire exercice du Prino^» 
nous continuerons d^enoarlâ, &fiircoticdu princi- 
"fe in&ilible de de chef-aoeaure de l'Empire ife mon 
loftc , âpres que nous antons reietté deitt opinions 
extrêmes &: appointées contraircs,touchant la façon 
de goviucrncr Iclon le monde i Opinions qui comme 
telles ne font point de mife en l'inftituxion de la vrayc 
vertu. Elle ne lailTc toutefois d'en faire mention en 
paflant le fouuenant de ce précepte Apoftoliquc, 
Ejj>rouuel^i9mc cbofe^ C^'^om arrefie'^dce rftion,j 
111. La première opinion cft deccux qui blaiînenc 
lamuldcude^&i'outragenc. Qpi prennent le peuple 
pour vne troupe trcs-iâfirme , cres-hebecéc , très- 
înconftantq^exceiBuem^t. ingrate ^remplie d'extie- 
•tne témérité, &où Thomme rait le plus paroiftre de 
quelle humeur ileCL Ctft à f^auoir porte naturdle- 
ment àméprilêr ceux qui luy oomplailcnt , àhonorér 
&criindreceux qui lejnefprifcnt. Acaufedequoydi- 
fcnt-ils , ç eft bien fait aux Rois & aux Legi dateurs de 
donner des loix qui tiennent pluftoft de la rigueur que 
de la douceur. De le charger de fubfidcs ôc de tailles, 
li*épuiferiesvilles& les nutifonsdc leurs comniodicez» 
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aânqucfbuis cmpcfchez à trouucr ce qui Icûrcftnc- 
ccffairc pour la vie, cela ieui abbatcc rcfpric d'infb- 
lcnce,leur4omce le courage, & leur ofte les tnoyens 
de rien innouer mal à propos. L'autre opinion u>u* 
dent au Contraire , quilcftbondelè fouacnir que les 
hommes font hommes. Que comme tels ilsdeman- 
dentd*eftrc gouuemez par douceur. Car langueur^ 
lacruaucéfqnc les plus tnflgnes indécences d*vn Pria- ' 
ce. Comme aufll c cft de rordrcoupluftoftdudcfor- 
drc de CCS paffions d'inhumanité que les Tyrans trait- 
tcnt leurs peuples. Q^au demeurant tous les môrtels 
font fujets à faire des fautes, foit en public, (oit en par-* 
ticulier. Que lesloix, ny craintt aucune ne leur font 
iamais en telle condderation, que cela les retire de mal 
faire. Que ny la more mcfme ne peut gagner ce point 
fur eux. A ca^fe dequoy, ou il laut inuenter des ter^- 
rcurs plus redoutables que la mort, ou laiffer toutes 
celles' qui donnent moinsd apprehenfion. Quelle loy 
di(ènt'ils,pourfirigoureufe qu'elle (bit^pouuez vous 
donner ? quelle terreur alfez fone pour faireprendre la 
bnde ila icnfiialité & à la douleur,dont iVne cft l'allu- 
mette du mal , & l'autre vne auerfion du bien ? Que fe- 
rez vous contre l'audace & la crainte, deux mal auifcz 
con{cillers? Adiouilez à cela la fureur implacable &c 
la trompcufc cfpcrancc , aufquelles, eftans feparées 
comme elles font des fentimcntsde la raifon,6<:vnies 
aux mouuements de la fenfualité , il ne fc prcfcntc 
point d'encrcprifes tat malheureufcs foicntcllcs,qu el- 
les n'attentent , mcfmes fur le champ. Partant qu'il câ: 
neccflaire que les Rois connoiffans ces affeûions ou 
paflion$ populaiies,dom la pbif-part font attachées 
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comme par aâinicé nacurcUc^ou pour mieux dii^com- 
me imprimées aux 'eiprics , £c me(mes au corps ; £c 
voyant les meffaics du peuple , & les ccimes (ùr tout 8e 
cqix qui ne (ont pas encoies du to||tabandonneZjfâ£- 
fent (emblaat de ne les point\oir » &les o) ant de ne ' • 
les point oùyr. £t pour lesautres , de leur faire la guer* 
rc (ans fc dcfpouïller d'humanité ^ de les punir auec 
modcration. De panfcr les play es d'vnc main bien lé- 
gère, &:dc trairrer l'cicarrc de ces vlccrcs le plus douce- 
ment qu'il le pourra. 

* 1 V. De CCS deux opinions la-prcmicrc fcmblc vou- ., 
loir que l'Empire dclaloy (oit leparéde l'Empire du 
Prince. La féconde au contraire , que rauthoritc du 
Prince Ce difpenfc d'obéir à la rigueur de la loy, ce « 
que la vraye vertu a déjà improuuc. La premieie 
cil par trop (èuere. Elle (cmble gpufter les maximes 
dePhalaris, qui pour venir slbout du pcuple^lèlonPa^ 
pologue de Stelichorus, ïiiiuit Tinuention de ccluy ^JJJ^ 
oui veut domter vn cheual. Fit prendre le mords & le 
frein de fes loix aux Himcrccns,enjamba fiir IcurEftat, 
ôilesmitcnferuitudc. La fccondeefttrop populaire. 
Elle voudroit vn Prince aulli patient que le renard d'E- 
fopc , qui eflant tumbc dans vn fleuuc, &c emmené '■^'•/'•'*-. 
dans vn gouffre, comme il arriuc au Pr>nce qui tombe ^' 
. à la difcrctiondc fon peuple, fc fentit picqué dVn 
snuid nombre de moufciics qui le pcnfcrem perdre, 
ians qu'il ièpûfl ayder ny garantir. Et toutefois il ne 
voulait parque rfieriflbn qui s'offrit àluyles chaflaft, 
de peut dit-d, que d'autres plus affamées que celles qui 
mofteni le (angneme reprennent picqucitt plus 
viuementquc celles cy quifontSé)^ àdemy fouIcs.De 
♦ ff iij 
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manicrc <^uc ny l'vn ny l'autre de ces deux Empires, c6^ 
l[|y-là pour clfrc trop crod , çcluy- cy pour cftrc trop 
patient, ne &nt receoablcs en vn E(bt de legirimeiû- 
chfz tifCt ftijj^on. Comme mcrmcs ce Romain (ètoblcranoir 
«^f'u!^*** iecbgocu^qàacidil diioir>pàrlantcicrEfnpérctirNer- 
ua tout cottibé de vieUleUe & tout caffî. Il efl: vny 
que c'eft cKoIè pteiudidable à vn peuple , que «Tauoir 
yn Rrince (ôus lequel rien ne (bit permis à pcr(bnne: 
f«f. -4r./i«- maisc clt bien pis d en auoiryn tous qui toute choie 
ÎÏ-T/""»*}' foit licite à qui que ce foit. Solon cft blafmc d'auoir 
fUt$ui.i.4is cfté trop populaire. Platon n'approuuc pas non plus 
cette fa^on de gouucmer fi endurante : Pluficurs dit- 
il, commandent aux Legiflateurs de donner des loix 
* qui foient appiipilécs au gré du peuplcu C'cft comme 
qui ocdonneroit aux mededos de traitter les corps 
;iuec volupté, ^ de les pantèjr agréablement 

y. Cefl: pourqijioy G la vraye vertu poouoit ad - 
mettre dçs çnrpmitcïK de rcgimip en|bn Empire, eftat 
contraire au^ vices comme ellecft , £|f (ùr ^ut à ceitt 
dont les malheurs (ont les p)us déplorables ; elle pan- 
chcroit pluftoft du cofté de la feueriré de la loy qui 
lestondamne, que du coftédcla nonchalance qui les 
fomente. Mais elle fqait bien que comme ce n'cft pas 
vn a£tcdc bcheficence publique, quand fouspreccx- 
. te de corriger les abus d vn Eftat, il paroiftpar trop 
que Te Prince y a mis la main, ce qui cft caufc de la 
ruine d yn plus grand bien » AinH ce n eft pas vn trait 
de yenu, qu^d pour vouloir eibe trop populaire, 
l'on i^crmet au pubUç d^ tomber en vaplus grand mal. 
'£Uel9attdy--j€^a*vQieezce(&ucindulgencen*eftpoint 
Koyaie. Et aumquc cen efl pas tnut de Roy ,mai$ 
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vne paf&ond*hoftilité, que d*eftre fi ftudiei» en ma^ 
tierede fupplicçs. Layoyc qucllcprefcric àfôalufte, 
cft Vnc voyc de médiocrité. Sans cmbrafTcr rien d'ex- 
trcmc elle luy fait faire des miracles fur les exemples 
dcMoyfe, lequel ayant à gouuerner vn peuple aufïi 
rebelle au bien, &aunidifKcile à conduire qu'il -en fut 
iamais, ne laiffa pas pour cela d'y rcuflir parfaitement. 
Croyez pourtant que çc ne fut pas fans fc fcruit de 
l'authoricé quVneloy animée de prudence & de cha- 
rité a fur vn peuple,ny fans faire paroiftre , imitant le 
Tout-puifl ant, comme le dois dire, qu il auoitvnc loy 
4^ toi en (à dextie. Par la loy 1 on peut entendre la 
pmdence^entant qu'elle prçifide. Par lcfcu,lacliarité 
qui l'anime. Ou par la loy i'entendslSi puidàncef par 
le feu la douceur. Afin que le Prince, ie dis l'image de 
Dieu en terre, atteigne par tout fon Empire forremcnty 
tsr difffofe de tout fuanement. Pour ce qui eft de Tau- 
thon ce du Roy ou du Legiflatcur , &: de fa créance, elle" 
cft afTez entendue par les mains qui s'en font acroirc 
quand il cft bcfom. Mais reuenons auant que parler 
aecelayàccqueiedifois^que l'on ne vient pas a bout 
if yn|i|cqpJI|C n Ion n y apporte vne grande prudence,. 

laquelle il faut croire qu U ^ impoflilc de le 
mettre à fon deuoir , puis que mçfmesaucc elle il n eû 

fas|î ,aifé qu'il fembfe, tant ceft chofe rare de voir vn 
pncc qui (c(bit rendii loy animée de fon Empire;- 
.Qualité quifdbniie le» moyens infalliUes de s y rendre 
^{oIu,& qui &itWaucouppluseUej(eijie^ 
jcçribrts d vne puiffancc Royale, ioilans cnftmblclans 
fes mouuements. Ce n'eftjx>int cependant lopinion 
de Platon.. Il ne s'imaeinoit pas qu'il v cuft tant de 
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dilHculcc, au moins s'il entendit iamaisparfaiccmcnt 

Îmc pçftoitqucd'cftrc vnc loyammce. Car quelque 
urnom de diutn Philolophc que l'on luy donne , il 
ne (ceuc.oncqucsque ccftoit que dcyrayeyerm. Sça> 
fUténîn.i. liez VOUS doncpourquoy il fe vante de former vne vil- 
âtrkiM, ^ citoyens au(& éicilement que s*ils eftoient de 
çirei Et encore qu'en poliflànt b, Republique il luy 
èftoit aniué la mefme cho(è qu'aux Peintres , fiir ce 
que comme les Peintres (ont tien ;u(ésque fonvbye 
leurs ouufageSjde mcfmc il feglorifioit voyantlcs ci- 
toyens qu'il auoic décrits ? C'eft qu'il donnoit des loix 
non à des hommes qui vcfcuflrent au monde, mais à . 
des hommesqu'il fcignoit tels qu'il luy plaifoit. Afin 
que l'on ne s'eilonne s'il n'y auoit pas grande difticul- 
jthfn}* ^ii. te a les naoukr comme de cire. Seroit-cc bien pour- 
Il qyQy l'pjj l'appelle impertinent &c faifeur d'abiùrdi- 
tez } Pourquoy ây> je, les Athepicns fe font mocqucz 
de fcs loix ? Pourquoy des trois Lcgi dateurs de ce peu- 
ple , (falloir, Pracon, Platon Ôc Solon, il a bien vo^ilu 

farder les Ipix des deux autres, mais non pas celles de 
laton , dont ils faifbient dés contes & des rifôes? 
'VI. Ccjpcndant Ci ce n*efl: pas vn petit principe 
, pour venir a bout du peuple , que d'en oicn connoi- 
ftrc les inclinations, ôçd'y accommoder fonauthori- 
tc, Platon à qui la créance manquoit pouuoit par- 
faitement bien coiHioiftre le peuple de fcs loix, puis 
que c'cIVoicnt les créatures de Ton efprit & des gcncs 
fa^onqcz de (on inucntion. Mais^utrechofc eftiu- 
gcr des mœurs d'vn peuple viuant , autre chofe en * 
feindre à fa di(cretion , autre chofe ordonner dVne « 
cité imaginiiitt , autre-dioiè formtt des fujets félon 

rinfti- 
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rinflimtion de la vrayc verni. S'il cfl: vray que ce 
Philofophcaicleu laloy dcMoyfe,!! a mal compris 
ce qu'il cnccndoïc par la loy de feu en fa dcxtre. Le 
luftc de la vraye vertu faù bien paroiftrc vnc autre 
prudence Legidatrice que celle-là. 11 retient bien 
mieux les inftictttions de la vraye vertu , (uiuant cette 
maxime* La fcience ou caDacité de bien commando^ 
vient de ce que ionisait nîtc ce qui eft commandé. . 
Maxime qui ne Veut bas dire que mon lufte fi>it du 
nombre de ceux qui (ont fous ûès loix, mais monftrer 
(èulement qu'il eft fi bon qu il iugcd*autruy parfoy- 
mcfmCj&qacn'ignoranr pas le naturel de Ton pcu- 
plcjoucre la créance de fa bonré ^ui eft de grand poids 
en cola, il fçait à peu près la porccede Ton obcitsacc, ôc 
adccouucrt le heu côniundcccfccondprincrpedirc- 
<Sbif dont ic parlois, qui agift le plus puifTammcnt fur 
Juy pour le ntire mettre à ion dcuoir. Et parce qu'il a 
égard àcela,dc là viét qu'il cil maiftre pafle en la (cié- 
ce Royale, il n'en çll pas moins Roy pour cela,il n'en 
eft que plus absolu. Comme auifi fans c^paraifbn 
coutesfbis, (muant Ivne des opinions de ceux qui 
traittent de la grâce en 1 école de Théologie , Dieu 
n'en eft pas moins Dieu, pour auoir égard quelque- 
fois à la volonté de l'homme, quand il la veut flccnir. 
Vn perc de famille a qui & les valets & les cnfans ren- 
dent obcïlfance, ncn cïl pas moins pere Je famille, 
pour fc^auoir commander diucrfemcnt auxvns5iaux 
autres, (clon ladiucrfitc de leurs conditions dont il a 
vne parfaite connoiffance. Au contraire il en eft 
d'autant plus prudent , s'il fqait bien difccrncr entre 
kfa^ondeconimandiecàièsicrititeurs ^afesenfans. 

gg . 
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AinH mon incomparable Monarque douédc parfai* 
te iciencc Royale àc Legiflatrice^qitt Ce fcrc de lah« 
gueur des lotx ét ées armes pour anefter rinfolcnce 
des tebelles&desméchaneiae la douceur dticsexem«> 
pies de de &s affections pacemelles , pour attirer les 
yeux des bons^de les retenir en leurs deuoirs} c eft à 
dire, qui Faccommodc à cous les naturels de fcsfujcts, 
me icmblc faire des merûcillcs en matière degouuer- 
nement,& (îiiuredes maximes infalliblcs, qui après 
l'aucir fait régner abfolu &: licureux en fes Eilats, luy 
s.Béfiufitr promettent l'Empire de l'vniuers. Saint Bafîlc prc- 
tf0u,t0m, I. ^^.^ 1^ p^^^ ^^^^ iuftcs &c des iniuftcs, des 

bons & des méchants. Mais cela nempefchejpasquil 
ne faille auoir palfè maidre pour là (çauoîrbienap^ 
pliquer^ucrfement. Ceft Dourquoy comme Ton 
peut dire qu'il n*eft rien de u mcrueillcuz^ ny de plus 
pénible que de bien régner, ce qui marque au Princ% 
vne par&ite capacité , 1 on peut aiTcurer de meTmCy 
quifn'cft rien de fi falcheux que^de bien comman- 
cîer aux m4chants. Car cette fuffifance eft vn indice 
de prudence parfaitement Chrcllicnne, en ccluy qui 
en f(jait vfcr dexcrcmcnr,& comme tendant à la dcx- 
trc. Il n'y a point de peine d'eftre Roy d'vn peuple 
vertueux. Les bons fe foumettent volontiers à la rai- 
(bn. Pour conduire les gents debienau port de leurs 
cfperanccs temporelles tendait an port de falutde la. 
droitte, il ne faut point d autre gouuernail que la bons- 
té & la douceur y c eft à dire , le feu &' l'amour. Us 
obeïilènt comme naturellement &iàQS force. Us ne 
doutent pas que le Prince n*ait autant de defir de pro- 
curer leur bien, qu'ils ont de [croyaiice qu'il le peut 
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fiire. Quant aux méchants qui reietcent les infticuts 
de b vraye veroi^ o&nt mewie méprifer les lois les 
plus cxceUentesdclcs plA iuAes,diNir Uiextre efi vne ffimm 
dcxtre d'iniquité, qui font caufg que le peuple gcncra- * *" 
Icment parlant efl: de mmuaifc odeur , qu(f l'on l'ap- 

pclic mutin,faâ:icux,audacieux,tctncrairc,lnrchc, in- ' 
confiant, yurognc/enfuel, pcrfidc,traiikc, & qu'il eft 
licché de cent autres façons conimc cela. Qignt à ce 
peuple qui n a point de milieu en fcs pafTions. Qui 
comme parle Tacite , s'il aci\ tenu de court Se enjjfjj*^* 
craince, donne de la terreur, ôcîil cH dans laprchen- 
lion» onle méprilè impunément; c^cft vn chef~d'oeu« 
ure deicience myement royale » que de le fynoir 
manier^ & c eft vne gloire nompateille de Tardrer au 
bien par (es exemples, après que Ton fa domté par 
€on authorirc. Car ceft elle qui m'eft fignifiéc par 
la rigueur de k loy portée en la main droite. 



CHAPITRE XXIH. 

/• Smtte des mdximes de U feicnce Ro^!e. La loy de 
Dieu demande \^nep[ande grdce four efire bien en- 
fngnée, IL Qtg rtf refente cette loy en U mdin de^ 
Dieu, Tmtr^ttfhns sdidMke, 12 L Différence en- 
tre les Ims cSr Us medhmu , tant rekeUes que v»n 
ctfwjc, f M nni/ent en Vfi Eflat, aufquels U hy de fèn 
eft neceffédre, IV. Loy comparée d yfn pedag^e^ 
pour tenir U main aux méchants , qui font ton/tours 
enfants. Sur quel exemple la Vraye vertu fouflisnt fa 
mâxime de rigteur. Qu^ Ddktd l'a obferuèe pour 

. gg 
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fe maintenir. Ahi^ Roy de luJa s'offrit aujfi de U 
garder four rentrer en fon hkn. Que Veut dire al* 
liante de feL VL Les ^mtffès ftùtes ém lufte tottt^ 
. dtant les homes de fy% Emfire , regardent U fiddké 
di crAei ftU a faitesà Dtcttfim le foBede felNo^ 
tahlesfânUsàuSeignm'icefrofQS, VIL Ah^^ 
gorie fur amre ftgnification d» fatte de feL *Let 
merueilles que le Seigneur a faites en faueur de fon 
lujle yohferuateur de U parole qu'il a donnée aDieu^ 
de détruire les rel^ellesi 
■» 

E m cftois bien promis de pouuoir 
enfermer dans le contenu du chapi- ^ 
trc prcccdcn^lcs principes &: maxi- 
mes de la fciencc Royale donc ie 
parlois , & (ùiuant rouuemire qui e» 
eftoicfidcc. Mais quand i'ay voulu y mettre la maia^ 
ie Tay veu tout rcmply , à cauCè de certains incidents 
que la vraye vertu n*a iugé à propos de remettre à 
vnc autre foi^ :Ccdonc qu'elle napû enclore au dis- 
cours prcccdcnr fc pourra faire en ccux-cy, Mcfmcs 
ce fera fans fc départir de l'obrcruation de Moyrc,c]ui 
a eu toute fa vie l'efprit arrefté fur la majeftc &: fur 
jcs miraculeux effets de cette loy de feu, loy d autho- 
ritc fouucraine, pour lots 5c à iamais deconiidcrable 
prudence chanté. Moyfe dit Origcnc^ne bougcoit 
du tabernacle du Seigneur. Que pcnfcz-vous qu'il y 
hifqif} Il n'y edoit iamais enrepos. Ou ilapprenoic 
quelque chofe du Seigneur» ou il enfeignoit quelque 
cno&aii peuple. £c veux croire que c'eftoit tonfiouis» 
quoy quil appri{t>ou quilenfeignaft, couchant ks 
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points de kloy.Uluy eufteftéimpoffîble autremenc 
a inftruiceiàxis grande pcincyn peuple Ci groifier. Car 
Qu'il (bit malaifè d'enaéoDuurir tout à la fois tous les 

iccrcts, Dauidm*cn eft témoin, le plus capable & le • 
plusiudicieux Prince de tous ceux qui ont elle cfciianc 
luy , ainli qu'il le donne à connoillrc, là où il alTcurc 
qu'il a pluscnjtcndu que fcs anccftrcs. Il parle de cette 'f*^-^^- 
force : Seigneur ouure mejyeux , (jr ie cor^ftdererdy les j<* "mA"» 
chofes merueiûeufes de td loy. Ou aind: £t ie verray les syr^mMcim, 
chofes ffodigieufes de td lay. Le Pfàutier Arabique & pr^^^toû. 
Chaldcen : Reuele à mes yeux , ^ ie conpdereray les ff^turAr»^ 
rncrueill'cs dç ta Uy, Il parle des yeux de l'cfpFic. Car é!!!i^ 
il n'y a que ceux-là <fm (oient capables de reuekr- 
tiom £c dit que (ans cette afliftance» il ne peut d^- 
couunr tes fèaets de la loy du Seigneur. D^aotres « 
entendent autrement ce pa (1 âge auec Vatabl^& fbnc 
ainlî p^ler Dauid. Ofie le voile ^ui efideunnt mesyeux^ t^^db. 

ie contemflerny ta loy. Quel eft le voile qui bande 
ainfî les yeux des Princes ? Celuy de leurs intérêts par- 
ticuliers, qui leur olknc la mémoire du bien public, 
&:lcs diuerrifTcnt de l'intention de la droite qui eft vn 
bicn-diuin. Car autant de fois qu'vn Prince fuit ics 
paillons au preiudicc de la raifon, il perd Icfbuuenir 
de cette loy que Moyiè adore» & que Dnuid iuge ne- 
ceiTaire pO||ju: bien régner, comme ie feray voir. Cet- 
te oubliançç vn voile qui empêche de fatten- 
.dre piincipaiemcnt aux richeilès èc aux ttefers de la 
prudence Chreftierme^fi capables de leuer toutcslts 
défianc*cs , & toutes les cauus de l-aueuglement dcf 
cfprits. le confidcrcray dit-il^lcs prodiges de ta loy, 
qui me doit apprendre à gpuucmcr mon peuple , & 

gg 
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non mes intcrcts,dont ic ne me veux fouucmr,qu'cn 
taac qu'ils feront rcglcz fclon ces ordonnances, &c. 
pour aller à ca droite. Dilo.ns encore deux mots de 
ce voile fclon l'autre inccrprcration. Seigneur rcuc- 
Ic-to^ à mes yeux. Toy qm es & mon Lcgiflaceur 
j/«w.xii. & ma loy. Tpy que iedeiire mcftrcdonné pour loy;. 
Tantoil ic te voy couucrt d Vn voile de lumières 
Tatuoil dvn voile qui neftj[|ae.feu. Comme dans 
ce buifTpn, où ta diuitiité ma règle 6c ma ïof (S& re- 
uelécàMoy(è. Comme dans ce feu de lumière du* 
quel le peuple ouïe la voix. Reuf le-moy auffi l'in- 
t çclligence caehéeTous ces voiles , afin que ie m'arrc- 

v . ftc auec fatisfadtion aux merucillcs de ta loy. Telle 

fut la prière de ce laint Monarque, qui n'a pas cftc 
vamCjComme le diray cy après. Cependant il mon- ^ 
ftrealTez qu'il n'eft pas bien facile de comprendre les 
fccrcts qui font enfermez dans la mam de oii 
eft fa loy. 

1 1 . Reprenons noftre autre penfée. lay dit que la | 
loy de feu en la dexcrc du Seigneur, eftoit vne r»?Ie 
donnéeàMoyfe touchant le gouuecnement de ion 
« peuple.Oùildeuoicdécouurirrobligationquilauotc 
en quaUté de Roy &de LegiQateur»<nûmer ce peuple^ 
de luy (èruir |l'exemple, ôc de monftrer par les ccu-^ 
uresqui auroicnc pour fin la deztre du Seigpeur, qu'il 
rcgnoit en terre prétendant au Royaume des cicux, 
l'ay dit de plus , que la pmdcnce , la charité , l'autho- 
riçc Royale, & le diuin objet de tout cela, auquel la 
. vraye vertu a dreffc les religieux dcHcms de fon Prin- 
ce , &c veut dreffcr les intentions de fon Empire, eftoict 
figurées en la loy au fehs que ie l'entendois. Maïs ce • 
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quci'ay àdirc,qui fera toufiours de lapartdclavrayc 
vertu, ncft en ncn moins important que tout cela. 
Premièrement Moyfc nevoid point plufîeurs loix,il 
n'en void qu'vne en deux tables. Pour m'apprcndrc 
que le trop grand nombre de loix cft ruineux aux 
Éftacs. Cette loy de plus cft en la droictedu Seigneur, 
parce que la loy policic^ eft en la difpoficion du Le- 
giflaceur, qui. y peut ôfter & adiouftcr, veu (on au^ 
3ioÉ||rouueraineyComine il troaueraboii, &cAn. 
me iRgeia neceiTairejpour le bien de {bn-Empire. En 
la droite encore , i raifon que c'efrvne loy de fagefTe, 
quirclette cesvicesqui li^ (ont contraires,la (upcr* 
cncric,raftuce, la tromperie, en fin tout ce qui cl\ fi- . 
niftre.& contre la raifon. La première confideratioa 
regarde principalement les gens de bien d'vn Eftat. 
Mais celle par où ie dois commencer maintenant, eft 
contre ceux qui font caufc ainfi que i'ay vcu, que la 
populace décriée. £c parce que ksmefchansordi* 
nairement (ont en plus grand nombre que les aucvo^ 
de là vient que (1 vn Roy reiiffit au gouucrnemenc de 
ceux lïfU que de la maingauche ou ils font entant 
que videux^ rebelles, teoKlmie^ il les amené àla droi- 
ce,^ ie vèuxdire, de l'épécau (cepcre, il oblige fon Eftat 
autant qu*il le peut obliger. Luy fait voir le chcf* 
d*oeuurcdu gouuernement dont ie parlois, que fon 
ne doit attendre de voir iamais , fi ce n eft en l'empire 
de cette inftitution ; monftrc en fin qu'il eft digne de 
porter la couronne auec autant de gloire àc de ma- 
jcfté que le lufte de la vraye vertu, 

111.. le ne £us point de tort à cet Eftat, de mettre 
ladiftindion que i'ay.mi(c eotse les bons dcks me-- 
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chans, qui en ibnc les membres. Car pour ne point 
nier que ie ne /(^che bien , qu*il vaudroit beaucoup 

• mieux qu'il n'y cuft que des gens de. bien, & qu'il ne 
fuft deberoin de gagner la populacei^cn ieuf hibat ' 
voir le repos , le bien & l'honneur que les vertueux j 
rc^oiuent , pluftoft qu'en leur fuùxit (èntir les peines 
aufquclles les ennemis de la verni font condamnez (è- 
•Ion les loix : Si cft-cc qu'il eft par roue des amcsiî 
g.roilicrcs&fircruilcs, qu'il cfl imponiblcde l^an- 
gcr à Icur dcuoir parla douceur. Pourquoy donc ne 
parler que de l'honneur à ceux qui n'en veulent point? 
du bien & du repos à ceux ^uicn abufentî quieftans 

^ à4cur aife ne penfenc qu'à remuer ? Et le plus fouuent 
Àvouloirchanger les Monarchies en Anarchies? Les 
médians y nocammenc les fadieux&les rebelles, que 
la religjion contraire i celledu Prince rend opinialhes, 
tiennent lavoye des exemples pour fufpcûe. Pourne 
point dire qu ik Qnt Tame fi reuefche , que JÎen ne les 

^ app riuoiiê. Si prefemptueufc, que fi l'on ne les con- 
duilbitquc paria voye de douceur, ils entreroient en 
pelleik latcmcritc,{ccroiroient necefTaircsà l'Eftat, 
& comme difoicTacice , capables de donner de la ter- 
reur: ce qui ne peut cftre toléré fans vn notable pre- 
iudice de l'authorité fouucraine du Prince. Autant à 
proportion en eft- il des autres mauuais fujcts, que le 
vice, la di(rolution,le libertinage , l'impiccc mccccnt 
hors du nombre des gens de bien* Aux rccompcn(c$ 
dcfquels ils ne prennent garde»ficen'eft peut dire par 
enuie,&nonqu*ilsy afpirenc en (è corrigeant. Ccft 
pourquoy lavrayevertu s cllant reprefentée tout cp- 
ia,&qu*il peutyauoirlamefinediffetenceàpcuprés 

entre 
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entre le peuple de Mo y l e, blafmcdcrebeHionaubien, 
&ccluy de la loy de grâce , dont le naturel cfï plus- 
noble , qu'entre les mefchans de l'Empire de Ton in~ 
ftitution, & les bons qui ne font pas en fi grand nom- 
bre: attendu niefmcsquc les exemples de la rigueur no 
pcuucnc cftre inutiles qu'au pis aller , ils kruironc 
aux bons, qui font leur profit de tout : Elle veut plu>. 
toft permettre à fon lultc la rigueur des loix^quc de 
fou/ïrir en fon Empire ia rébellion &: le vice , qui em* 
pirentpar la douceur. Suiuant quoy elle luy décou- 
ure vne autre lignification outre les précédentes qu'el- 
le afignifiées de cette loy en la dextre du Seigneur, à 
(^auoir celle du feu. Et ce (îiiuant la confclîion de 
ceux qui difoient; Noftre Dieu eft v« feu cor.fumanty 
ScvnDieu ialoux. C'elt à dire, Icucre ^puniflant le 
mal. Sur tout l'idolâtrie , qui efl: l'horreur de tous les 
vices. C'cfl: Moyfe qui l'explique ainfî, après auoir 
fulmine la loy. Dieu ialoux ^ dit-il , le Seigneur ton 
Dieu AU milieu d: toy , de fciit que tire du Seigneur m 
Dieu ne fait enflammée contre toy , f^quU ne texter* 
uiine de deffks U terre. Notez bien ces paroles qui ex- 
priment clairement la rigueur de celuy qui a vne loy ^ 
de feu en fà dextre , qui aime les peuples, &: qui a les 
fàints^écrits en la main. Tant d autres particularitez 
que Ton remarque de cette loy font conformes à cela, 
&non pas pcunccclTaires contre les rebelles. Moyfe 
dit qu* elle d\ en la mam de Dieu. Non feulement pour 
cmpclchcric peuple de tomber, mais pour le rclcucr 
s'il cft tombé. En la main voiremcnt, parce qu'elle s.Th»m.x %.■ 
défend la mam. Car la loy de grâce défend tant les ? 
voycs défait que les paflions du coeur & de lame. De 

bh 
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vray les inhibitions de U ioy écrice donnoient vne 
celle terreur, que les preuaricaceurs de fcs (lacuts eftoiec 
punis (ans remiffion. Si auclqu'vndiciàint Paul^auDic 

HfhM,9, méprifé la Loy de Moy (e , il mouroit (ans aucune mt- 
fericorde fous deux ou trois témoins. Pourlamefme 

G*i(tt. I . raifon elle cft comparée à vn Pédagogue qui tient fcs 
cnfans en crainte, l^otu naucl^pas, dit le mcfmc 
Apollre , reccu l'effrit de fcruitudc encore \ne fou en 

XMi.t.v.i|. crainte, maisl efhrit d'ddoption des en fans de Dieu. Où 
il touche la dirfcrcnce qu'il y a entre la loy ancienne 
& la loy nouuelle. le fçay bien que la loy félon faine 
Ambroife , peut e(bc appellce Pédagogue, parce que 
comme telle elle ne pouuoit donner de parfaits pré- 
ceptes « ayant affaire à vn peuple qui en cftoit aufli 
incapable que les enfàns qui (ont lous la ferule d'va 
Pédagogue. Acau(èqu'à prendre les âges du monde 
comme Ton mefureceux de l'homme, Ton peut dire 
que le peuple deMoyfc cftoit vn peuple d cnfàns,c*cft 
à dirCjde gens imparfaits.C'eft pourquoy aufTi le Dieu 

K«Minitp. de la loy dit par Ton Prophète: le vous dcnneray des 
f recettes qui ne feront pds bons , c'eft à dire , qui ne fe- 
ront pas parfaits : car ce qui cft bon cft parfait. Il luy 
a donc donné laloy comme quiluy euû donné vn Pe- 
dagogucAfin que ce peu iudicieux peuple embrafiTail 
les commandcmens qui luy eflroient faits au pied de 
la lettre , ne plus ncmoins qu vn enfant; * 

I V. Cependant la première raifbn que donne S. 
Paul, pourquoy laloy c(( comparée à vn pédagogue, 

'jdljllm,*^ cft la phis communcr Sâint Ambroifb ne la reieae 
pas non plus, puis qu'en fuitte de ce qu'il nous a dir^ 
il ajoute. La loy a la fcuericé du glaiue, comme vn 
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pcJagoguc peucauoirrauchoncédc la verge, afin au 
pis aller, dcpouuanccr par la dénonciation delà pei-* , 
ne^ la feibleflè dVn peuple encore débile de force 
£6 d'efpric. Saine Auguftin eft de la mefine opi- J.lS'lîI 
flion. Celuy qui a donné vn pédagogue aux hom- *>*Mi.n' 
mes, l'a fait exprès , afin que Ton le craignift. Mais 
depuis il leur a donne vn maiftrc, afin que Ton l'ai- 
maCt. Il écrit encore ailleurs , que la crainte & l'a- ttg^finirh**. 
mour font vnc bricue différence, entre la loy ancien- i^/**** 
nc&laloynouuelle. D'où s enfuit que celle- 11 eft vn 
-pédagogue de rigourcufc difciplinc , propre aux en- 
tans. CeilC'Cy vnc conduite de douceur accommo» 
déc à la capacité de l'âge & des mœurs de dilcretioiL 
Or les méchants font roufiours enfàns. Ils ont donc 
toujours befbindela loy de rigueur. D*aillcurs que 
ip Koy Legiflaccur, ibit oblige d y tenir la main^on le 
peut voir en la terreur que Moy (è donna à (on peu- 
ple, quand il le vid venir portant des cornes fur la tc- 
fle , lefquelles peuucnt rcprefcnter la couronne des 
Rois. Car les cornes en rÊcriturc fainte, outre ce que 
i'cn ay dit au premier liure, fignificnt la force de l'au- - . 
thonté Royale. Comme ou vous auez à propos de 
lofcph. Ses cornes font comme les cornes d'vne licorne, 
En icelles il hurrera les peuples iufques aux fins de 
la tene. Dîrez-vous que la vraye vertu recomman- 
dant cette rigueur à fon lufte, femble outrepaiTer la 
médiocrité qui luy eft comme naturelle qu'elle a 
£ût reluire en tous les préceptes decesinftituts?Rien 
moins. £n voicy deux ou trois rai(bns pour fa iufti- 
fication. La première monftrc quelle y eft obligée, 
fi elle fe fouuicnt dcspromcffcs faites à fon Iufl:e,tûu- 

^ hh ii 
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chant l ctcnduc des bornes de (on Empire , Ôc cft ti- 
rée de l'exemple de Dauid , qui dit de loy-mefmc, 
mais aucc toute la majefté que l'on dcuoit attendre 
d'vne amc Rovale comme la (îcnnc , lullcnicnt irri- 
tce contre les méchants. le dis auec toute l'intcgritc 
que l'on pouuoit dcfîrcr en celuy que Dieu auoiioic 
f/itm. ut. ç[\j-^ Cclon fon coeur. Vay fait iugement ^ iufiice^juc 
les fuferhes ne m'en fçachent mauuaisgré,& jir mtn 
ciâmment. Paroles bien fore abrolues9«& tres-rcmar- / 
quablcs en la bouche d'vn (i bon Prince, & que pour 
ne point celer mon fencimcnc la dcifus , ie crouue de« 
prime abord ^us étranges en Dauid, que ie neferois 
en quclqu^autre. Mais après y auoirvn peu pcnfé ic 
me ruisrcprefcntc qu'il ne fufîit pas au corps humain 
d'auoir vnc amc qui l'aniinc, que c'cll encore ion dc- 
uoirdc le faire tenir debout, mnrchcr,ou auanccr. A 
faute dcquoy,autant vaudroit-ilque Icsmaladcsn'en 
cuflcncpas. Sur tout les paralytiques , qui viucnt & 
quine k pcuucnt foucenir. D'où vient commeie dis, 
quel'ame cil neceilaire au corps poury mettre de la 
vigueur & de la force, afin <ie Te pouuoir poner oii 
elle Içur voudra ordonner/ Conformément à quoy 
i'ay creu que Dauid vouloir bien nVaprendre que ce 
n c(l pas ajfTez que le Roy fîft paroiftrepar icsmou- 
«emcnts&à (es exemples, qu il cft la loy animée de 
ion Eilat,mais quïl cil quelque fois befoin qu'il vfc • 
de quelque Iciicntc, comme ii celaferuoità rcdrc/T'er 
'les membres malades tels que font les vicieux tix: les 
rebelles, aufqucls la rigueur icrt de vigueur pour aller 
nu bien. le dis meime quand ce feioit aucc quelque 
incommodité delcur prt^ comme auili lesmcdica- 
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mènes orduuircs n'agifTcnc point fans quelque émo- 
tion ca rœconomie des humeurs. 

V. Que telle fuftàpeu près lapcnféedcDauid, ic 
le puis euincer de deux principes , dont Ivn eft fondé 
fur la rigoureufe obfcruance de la loy que ce Prince 
auoitfait icrmét de garder »lors que IcTout-puiflànt 
Timieftic de r£ftard*lG:acl,felonlaqttellcûns{èlbu- 
cicr des orgueilleux, il fe&ifoit obéir , &: fc^auoitbien 
Ce maintenir en Ton Royaume. L'autre , fur ce qu'A - ^^^n» 
bia Roy de luda voyant que Icroboam auoit dcincm- 
brc l'EftatdcDauid, &s'eftoit rendu chef de l'idola- 
tric&dc la rébellion, luy fit fçauou' Ion droit, & les 
picccn thons qu'il auoit de rentrer en fon bien , comme 
iùcceffciir légitime de la courormc d'ifracl. Notam- 
ment cftant tout preft de s'oblige r à garder le meûne 
ordre que Ton biiayeui auoit gardé , tant pour dom- 
tScr les mutins & les malcontents de (es prouinces^ que 
pour en empefcher les ligues. Sans toucher mainte- 
nant au (ècret des iugements de Dieu , qui , quoy que 
(fâchent (aire les Rois , dirpolè de leurs perlonnes Se 
de leurs Empires comme il luy plaift. Ce que ienote 
en partant , afin cjuc le n'oublie de remarquer en ce 
point d'Eftat, que Dieu auoit promis de maintenir 
Salomon es biens &: domaine de Dauid , luppoié qu'il 
fifl: irarder fcs ft ituts aucc la meimc n<:ucur ou il les 
auoit fait obiciucr à fon peuple. Mais pour rcucnir 
au Roy Abia petit fils de Salomon , il fut.cojiicilléy 
puis quil auoit cnuie de rentrer en (es proiiinces , de 
tentrcprendrc par les mcfmes voyes que Dauid les 
aiioic tenues de la main de Dieu, & en gardant le fer- 
mcnt qu'il luy auoic £iit. De manière quauant que 

hb iij 
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de donner la b.icaillc| à Icioboam , qui pour parler 
fuiuanc l'hiltoirc de en politique, occupoïc iniuilc- 
mcnt festcrrcs& Tes places, il monta fur la montagne 
de Scmcron, fîcuce en Epliraim, dans le Royaume que 
V Icroboam yfurpoit^^ dit : Efcoute Itrolfoam , cîr tout 
JJraëL Ignorï]^ que U Sfigneur Dieu d'Ifraël ait 
Àonné le Royaume à Dauid fur Ifraél^dSùufiours, m luy 
à fes fils ^fom fââe de fel i Comme s'il voulok 
dire : As tu rai(bn de vouloir empelcher <|ae ie rentre 
dans les Eftatsde Dauid, en qualitéde {bnpeàt fils en 
droite ligncdefiicceifiôn^en vertu dela.mefmepro- 
mcfTc qu'il a faite à Dieu, & aux mefmcs conditions 
<^u'il a gardées pour s'y maintenir? Voila iVne des 
meilleures prétentions du monde, pleine de droit & 
delufticc. Outre ce, elle confirme mcrueiUeulcment 
la raifon de l'ordonnance de la vrayc vertu , comme 
vous allez voir. Car que les demandes d'AbiafiilTent 
iuikcsy cela ne re^it point de diâîcultc , ny non plus 
4)uemoyennanc les conditions du pa(Sbedefei,tout le 
Royaume de Dauid ne dcuft cflre à luy & à fes fiic- 
ccfïcurs. Toute la difficulté coniifte à expliquer ce 
. que vouloir dire ce Roy, parlant delaconuencionpaC- 
Dieu & Dauid , qu'il appelle fdéle de fiL 
^BkÊM. Saint Hierômc m'apprend qu'il entendoit parler de la 
loy, moyennant l'obferuance de laquelle, Dauid auoit 
eu parole de Dieu de régner à toufiours lurliracl. Si 
cela cft , ie ne voy rien en la loy de fî comparable au 
fcJ,que (es cornes, fa terreur, fa crainte, fa rigueur en 
fin , a caufe de l'acrimonie du fel qui renient fort à ce- 
la , & auflî qu'il a la propriété de la loy de feu , qui 
cftdebrufler^mcfincs en i'JBcricuce ùujuQtc. Siçen'cft 
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que Fon s*ihiaginc que le Cd /ic veux dire k fymbole 
depiU(kacc»pottnroitatiffi regarder laloy.Paice qu'el- 
le âcfté inftlnice auec vne telle fageiTe &cofi(îdera* 
tion que icdifois cy dcuant, quand lobfcruois aucc 
Philon,quc toutes les nations delà terre en ont crcu 
les ilatuts apprcftcz à leurs goufts. 

V I. Mai5 ic trouucrois la première conuenancc, 
entre la loy & le pacte, ou l'alliance de fel plus à mon 
propos. Parce que vous y aucz clair comme le iour, 
que la vraye vertu ayant fait eiperer à Ton lu (le les 
effets des promcllcs , touchant 1 étendue des borne» 
de Ton Empire , iufques aux bornes du monde , félon 
la prophétie du premier liure, elle eftoit obligée de 
luy bien recommander lobièruahce d'vne pareiUe 
promeflè , & encore plus iblemneUe alliance de fèl, 
qu'il a contrariée aucc Dieu. Soit en la première 
profeflion de fagefTc, ôc on(Stion du baptefme, foit 
en la iccondc de Ton facre i qui font toutes deux & 
beaucoup plus auguftcs, & beaucoup plus faintcs (]uc 
celles de Dauid, & partant beaucoup plus étroitte- 
ment à garder. Car comme i ay déjà dit, & dois con- 
firmer bien toft, les loix de fon Eilat ne dérogent en 
hen à celles de fà Religion, afin qu'il foit Roy très- 
Chreftien} £t celles de la foy qu'il profeÛè ont efté 
figurées par celles que Dauid a fait ferment de gar-^ 
da:>dont il f'efl fort bien trouué.' Otttre que fl vous- 
en o&cz les cérémonies légales, dont les fîgures fbnt 
accomplies, &c les préceptes iudiciaux, dont l'obliga- 
tion cfi abolie , elles font encore de confidcration 
auiourd'huy, au moins entant que rudiments du cul- 
te intérieur de la religion ChrciUennc. Si ce a cfl: 
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quancàlalcctrCyCcft d'vnc façon beaucoup plus par- 
faicce» 6c plus digne de rcfphc de libcrcc. Ecoutez 
». ic vous prie, comme parle au peuple dllraëi, Le Set* 
gncttr qui iugera les fins delà terrey qui adomié v» fW- ^ 
ftreà/^n Roy, qui doit éleaer (ublimement iif comr, & 
rendre abfoluë la couronne*<i!f fon om^; fuppofé que 

i>««i^f.«.i7 comme lofcph deuoic hurtcr les Gentils mfqucs au 
bouc du monde , il traittc félon la rigueur des loix 
Chrcllicnnes de foa Empire, ceux qui cmbrafrcncU 
lov contraire a la fîenne. I encens les rebelles, les vi- 
cieux, les niechancs,ceux en fin qui eftants par ma- 
mcrc de due dans le fcl , comme les poilfons de la 
«mer, font les moins fages & les plus mai auifez du 

Bmt.xf.é'^ monde ea matière de faiuc le ne traitte fomt cette 

lianceauec Vous fenls, confirme ce ferment j wum éuee 
tm^ tdot prefents qu*alfents, Cdk i dire » cane auec 
ceux qui font auiourdliuy au monde , que ceux qui 

Ammêfm naîftront apres VOUS, dit-il après, quilnâiiien- 
ne que ejuehjuvn oyant les paroles de ce iurement ,fe 
heniffe en fon caurdifint^ i'aurjy paix^ encore queieche- 
mine félon U dej^muation de mon cœur. Erejne le Seigneur 
ne luy pardonne point, ains qu'il (ff>tce fon nom de dcffoM 
le Ciel, c^r ne U confomme en perdition , de toutes les li^ 
gnées d ifra'él , félon les mdledtBions qmfont contenues 
4H liure de cette loj^(^ de cette alliance. Et dira U gS' 
neration à venir ^ ç^r les en fan s hfqueb nai firent çy apres^ 

, <2r lis fvréins ^ui ynendront de terre lointaine , ^uand ils 

"Verront les playes 'de cette terre ià , ^ruflant par foulphre 
C^Wrifr M* /^/, remarquez la n^eur de Valliancede 
fcl, teHementtpfeUe ne ftra point feméeà f avenir, P^ur^ 
quoy 4 fait ainfi le Seigneur à cette terre f Quelle ejl 

cette 
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Pmee «tiis imt kàfie faSUnce ifir Seigneur. Notable» 
tfactc&nns ^oinc dckioinx, &i qui appuyenc ferme- 
nvcnt ce point de rigueur dont parle la vrayc vert» 
en cet endroit. ^ 

VII. En finie voudrois encore confirmer la mcf- 
mc penfcc de certe force. Philonluif demande pour- FhiUmJtmi. 

ry Dicuiugca qu'il clèoit nccdOTairc cn la création '"''■^'* 
noude^que les caïqc qui couuroienc touceljiccr- ^"'P-'* »• 
rCjfufTent aflcmblces of va lieu , & que le fcc appa- 
nift. Ce qui fîic fait en vn inftanc, U auûi tqfc que 
Dieu leitft commandé. Ceft à dioe , mue zuffi peu 
difficuké & encose moinSyCpie fi ia cene (è (lift en- 
flée d'vne bonne partie de l'eau comme vue éponge. 
De fittt il faut bien qu elle en aie rcfcrué quelque cho- 
fe dans le trcfor de Tes humiditcziou comme fi le com- 
mandement deDieu,ainfi quedulcuainjCullamaffc 
l'eau &: la terre parcnfcmble.Ce grand home répond, 
que ce fiit afin que tout ce qu'il y au oit de falé en l'eau 
qui pouuoit nuire à la fertilité des arbres & des plan- 
tes, r amaffaft en vn certain endroit» &c fur le £àbic in - 
Ê-udueux. Icy,& au fait de l'alliance de fel,ic veux di- 
re de l'ardeur bruflante de la loy de &u , à Toblèniance 
de laquelle le luûe dck vraye verm doic(bumectre les 
vicieux èiics rebelles dé fon £ftat»c'efi: toutaucon- 
traise. La populace eft volontiers (ans Tel, &c (ans 
gcflc. Comme tcHi^ elle cft trop (fertile & rrop fécon- 
de en vices. C'efi: pourquoy l'on luy a donne des Rois 
qui en qualité de loix aiumécsfont en quelque forte 
comparez au feljaufli bien que les Apollres. Afin**'*''*î- 
d'cmpcrcher par leur moyenylafccciiité du vicc^&dc 

ii 



ijo L* Empire dv Ivste,' 
ffêmmê ne. culuucr Ics hommçs au bien par la crainte qui cfi U 
commncmcnt de fugcfft. Tellement que ic voudrois 
a(reurer,que il ics Rois ont cette intcntio, l'on ne pcûc 
douter que l'eau faiée comme celle dont le vice dda 
rébellion fc fortifient ynefè retire, ou tout au moiiui- 
Qu'elle ne fiiiTe ioug à leut authbiicé. Afin que la teste 
Icche àc infimle iulques alors, receuanc vn autre ièi 
Que celuy delà mer^flc quimoralement parlant eft tœs 
rcrtile, f^auoir celuy des loix du Roy trcs-Chrcftien, 
porte des fruits de fidclitc 1 Dieu à fon Princc,rendc 
dôs dcuoirs d'obcïflancc naturel le à fon fouueraiii. 
Tellesa-t'onvcuifs les iTicrucilles&: les prodiges de ta' 
loy de feu , tels ics faits iieroïqucs de la dextre du Lc- 
giflatcur de ta France, ô Seigneur. lia fait ii^cment & 
iuftice en dépit des fiiperbes qui luy vominoient des 
calomnies>&qui foppofbienta fes iuflcsdcflcins. Les 
potentats voiiins de l'eau faléc foutenoicntriicrefic, 
(ans auoir nulégard aux alliances-d'aftnité.Ilsnevou-. 
k>ient point que la terre infertile & fans œuures mcn- 
toires , que cette terre dy- je , inutile au (èruice de (on 
. Prince legitimeà càxtfk de la rebclliô,luy rendit obcrC- 
(ànce,qui eft bien le fruit le plus naturel d'vn bon fu- 
jet. Ont -ils rien auancé poUrceia ? Non Seigneur. Tu 
as voulu par le minifterc de ce nouucau Moyfe,quc " 
Icau ccdafl au iugcmcnt &: àla lufticc de ton Oin(^. 
Auili p;arde-t il fon ferment, & l'alliance du fei qu'il 
taiurcc. Tu as ordonné que la terre ièchc appanift^^ 
cerreauffi infipidequek poiffon qui la couuroit,potir 
apiés quelques exemples de laloy defiai&derigueur, 
fuetiter d*aiioir part à la k>y de ckncm&d'amim 
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CHAPITRE XXV. 

/. Antre fÂifon touchant U rigueur de la loy, que U 
\raye yertu femhle recommander. Condition d'vne loy 
légitime i 1 1. Legijlateur compare à 'pnMedecm , la 
loy au médicament des rekUes , ^ pourquoy. I/I, 
Difâpline necejfaire au peuple. Que veut dire dîfci' 
pUne, Le fcifU na point de vice Ji ddttgereux que 
l'ignorance y ^4 befoin de prudence pour Inen obéir. 
/K. Tmfiéme réifrn f«i iwftifie d» procédé de U 
vnne vertm , tomikmt U riffietr tjn'eie prefcrit , qui 
ffVy? pourtant fue modérée ^ difctem^ 

A (ccondc raifon que la vrayc vertu peut 
mettre en auant pour raiuftification,&: 
fur le mcfmc (ujctdont il a cfté parie cy 
defTus, cft tirée de la nature, des loix, 
quelles qu'elles foicnr. Parce que félon faintlfîdorc, ^^,^£^1^ 
aies ibnc faites aiiii que rapreheniion des iuppliccs 
qai y font portez , tombant en l'ame des mefcbans, • 
la Acuité de nuire fuft refrénée en eux. Car pour ce ^» 
qu'il ajoufte difanc^Ui loy fca donchonnefte^iiiiby V* 
obiènuiblc Céon natine, ièloa la couftume dâpaîii^ 
accoiiimodéeaia lieux âfaox temps I iieoe£&t^ 
cuidcnte, depeur quenen'de captieux iie(bitroiit&- 
fniiôas r<)b(€uricéde{ès termes, écrite pour la com>- 
munc vtilitc des citoyens , & non pour des intcrefl's 
particuliers; Saint Thomas enfcip-nc que ce fontau-*^*^ 
tant de conditions dont la loy doit cftrc aflbrtic, àc ' 
quiciUnsceciukcs àxrois pim^ipalcs, que famc-Ifi- 
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dore auoic touchées au parauant, après auoir ruppofé 
ce que i'ay noté cy cleUus,4]UC «'cft Luraifon qui rend 
k loy reconimandablë /confirment mcrucilleufc- 

• ment t'ihtehtwndclcibbliAaifiiiccksi»!^ 
delTein que la via^re venncAtsaine jaamGciHMic l'ap^ 
)pelle loy feulcmencdiiril^ ^tticci xoaâvBoà à la 
teligkin y comictiablc Ifa diftiphBc^|wnofcalileiU (a* 
lotpubbc LapfctnimdeccscxmckcioBstftiseicru^ 

• ailleurs. Cependant i*ay déjà fait voir que les loix de 
l'Eftat félon cette inftitution, font fondées en la loy 
de feu &: de la droittc du Seigneur, qui cft celle de la 
vraye religion. Los deux dernières conditions font 
pour la rigucor de la loy jocommandec >pai: la vrayc 
vertu. 

I I. Commencions parla dcnûeae. Encore qiui 

• femble que (àint I/îdore ne dtepotque la loy foit pro- 
. £table à la fant^ matt&itlemciit qu'il bdefiievdie au 

public, fi-eft ce que ocu'eftpas chofe nomicEetnenc- 
innentéc, mats trop cogneuë des andens^que kaie- 
igidateurs fonc oompaicz aux Médecins. Peut «ftic 
é parce qu'ils fe icniêtù tout proposde la rigueurj-qu'tls 
appliquent lefèr& le feu, nommément aux maladies 
• extrêmes ou dangcrcuics , comme font les chancres & 
les gangrenés. Les loix à ce conte rcflTcmbleront àdcs 
médicaments , dont les corps des EAats ont befoin. 
Mais ce nieft pas mon ddTcin d'cftendre p^ trop k 
•difcours de «es mppons, piiy bi^ laiHasr tanc Vau- 
tres chofèsquc Ton y pouiroit inférer, de confiderer 
que lesiL^iikreun «nfi ^ksMedcGÎn^ font obli- 
gez de penfer fotowilcciaqiiineYcnlettC'fbuAir 
que l'oakatnine. ConuncAwHliiifiz^mfiBiKiji-- 
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' qiics,0£ fcmblabics^dont pour en venir à bout il cil 
quelquefois aeccitiàre d'codorour ifinnnicms^ ou 
éfiks folicitcr qiu0d iUk^onc crQpAxifitdcsoaéDcr- 
M». McTmcs le LcgiAatcur^bftaûcoupff hisseou à ^^^/i,,. 
.UtjU quciç Médecin. S'il .cft viay ^ fclon ce que dit 

j^fi quciqu viifiiittc]letcxfkm^ 

, iebcUon coïim fascOTamaadc m c n i dii Prince, qui 

«ft bien la plus mortelle maladie d'vn Royaume. Il 
Jcur faut donc appliquer la loy, comme qui applique- 
joit vn bouton de feu , pour arrcftcr la traincc d' vn fî 
-horrible chancre, & leur faire fcncir, qa'ainfî que le 
ntttcau Qc Çcn de rien , qu il ne foit polie coiurq les 
pienes qttcroa ve^iiaftir, la ioy comme le feu ne 
fait rien au vke que Ion veut dctruifé , £i eUe ne le 
:bntâe. <2uand le Mcdccimm lifiodeiÀirc prendre des . 
bwmy»'&mm«, fesoidooràiCtt^ou de £iirc appli- 1 
;iqu0r!feiGttims.<Mi £ia Jtcepaô*. aîaauiè jkmrecniir 
:lci'nialict«s> fci diicoonr de h naamedcs d^lccz , aa 

dire, Tw lielcguerispasmal aduifc,iturcnlcigncsfeu- 
ilcmcntjcommc s'il auoitbcfoin de doiStrinc, &: non de 
iàncc. Autant cnfcroit-ildu Lcgifktcur, auquel il ne 
;fuffit pas de faire publier fcs loix , de diicounr par œu- 
BfiCsÀ.par cxempiles de kurs vtilitez&de leurs fruits. 

âBMttgcnt point : mais il eft neccflaicodc Itur en -faire 
fosnorc^ar force, afin tpi'ils f(^achtiicqiRda loy^cft 
ifsmïtm» £lk qui ne veutpasclbe infpjnife ltoa'm» 
inoEtt piiisque:&£niits&iiit propres cocÉlc Itamslaf' 
JjçjdnfciOBaidk. li&MwIfrtiiOTftnoc quelquefois 
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le chancrcnicnt d air aux malacle';.Ain(ilaloVjrcxiL&^ 
ic banniflcmcnt. Plus le Médecin fcjait bien (on mé- 
tier, moins il ignore qu il rfcft tout au ^us que difci- 
ple âc coàdiuceur de h nature, & qu'es maladies <mi 
procèdent de cenaioes cauics orccul ces , &: non facife- 
. mencconheaës» ildokrecoiuioidre l'intencionde ûl 
^liaiftrefTe, bien Boftarqucr par oûellevotidrou^èidé- 
- charger des humeurs qui font caufe de l'indiipoiitioii; 
afin de (è i^indre à elle Giiuanc les préceptes de Con 
arc, & d'y coopérer par (on înduftrie. Aînfi le Prince 
s'il cftbicn auife dott prendre garde à lauthcurde la 
nature, &: à fa fa^on d'cuacaer quelquefois les affc- 
d:ions vicieufesdu^randcorp"îd'vn Eftat. Car fuiuant 
la méthode de ceux qui gucri lient les maladies par des 
remèdes contraires, s'il void que les biens extérieurs 
font cauièdu maijeux qui engcndrem Ofdinairemcnc 
ic liberdns^^fbnt (êcotier le ioue, excitent ik le- 
9«M.|t.«.i^bellion, aind que Moyfe ic-Ct^t bien repiocher au ' 
peuple qu*îl anoiticn charge, pour lois il enuoye la 
peûe,b &mne,dcfeniblablescalamicez.Ceqaefttt 
-ties-cHident, tene puis aoiie que pcrlomie tfouue • 
'fnannais que là viaye vertu propole e^ eacemple à 
imiter en (es inftitutions, comme Tvn des plus infal- 
libles pour venir à bout du vice. Notamment puis * 
que fon lufte a touliours Ton fouucrain deuat les yeux, 
• ioit pour luy demander la grâce de domter les rebel- 
les de Ion Eftat, foie pour luy rendre grâces après les 
auoir domtez. Ouœqu'il ne fcroic paspofiibicd^- 
Ccs defon authorité pkk cùibnnabicméht qnofiir cét 
exemple , ^ns innocemment que pour^inaintcmr (es 
iotzi8cfi»dioi0.Veu deplus.qpccenc finaictftgctbon 
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Médecin , que d'abandonner des fujcts qui font trcs- 
dangcrcurcmcnt malades ; principalement puis que la 
cauleenell; Ci occulte de leur part, qu'il eft impoflible * 
de leur faire croire qu'ils ayent du mal. Carpourlcre- 
mede, ils ne veulent pas en oiiyr parler, ôdc'elUcs of- 
fenfcrque de leur ordonner i'hcilcboied' vncioy très- 
Chrefticnne,fans lequel ils ne pcuucnt gucrir. Cela 
fbicdit touchant kdcmiereccMMiciomle laloy iclon . 
Ifidore. • 

III. Il auoit donné anparauane cdk^cy. Que h s, ijum 9 
loy doit eftre comienable à la diidpline. Parlant iè- 
Ibn (aine Thomas , àç, la dticipUnc proportionnée à J JJj**^ 

la loy de nature, c eft à dire, | la laifon &àla lullicc. 
L on peut dire .aufli que la loy doit eftre conuenablc 
à la difcip line, félon ledclirdc Dauidquidifoit, En Tfim.ni. 
feigne- moy honté difci^linCy c3r fcience , car lay aiou- 
té foy à tes commandements. Alliant non fans myftc-; 
rcyla difcipline âcia fcience , à la bonté. Pour m'ap- 
prcndrcjqu encore que lalayfait bonnc,commc par- 
ie £ùnt Paul , & que le cxunmandcnient de Dieu Toit 7.«.«»- 
£iia^ce neft bonnoncnt que pour ceux quiraiment. 
Pour les mécharn , ils ne la peuuent jgou&er. Ceft 
ponrquoy il eft à propos que ladifctphneia leur fàf- . 
ft comibiftie telle tpi'elle eft; Eftaiit de cette pro- 
priété, que Ton ne la peut aimer, ny y trouucr de là 
douccur,qu'auparauant on ne l'ait appiife. Ceft pour- 
quoy vous voyez icy que la difcipline précède la fcien- 
ec.Commc aufli toute érudition morale acquife auec 
fafchcric, c'cft a dire, toute dilciplilît, précède I habi- 
tude de i inftitution. le dtsmoraie: parce quck difcio 
pbne xegafde ks^monus. Phioia femble auoir eu 
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quelque lumière de cette vcritc, puts qu'il a kjilclcc' 
difcouïs par écrit. Lç LcgiflaEcui doic tiiàua^ tout 
Ton pouuoir de donner de l^ftààKùm^taiàtfO/fàii^ 
ôc d'en bannir bidn loin f ignorance. Fois k dematiK 
éxatk (aj-iïai£aÊS/fM!Aceà<m la plas âgnaléc iffio^ 
iance cacetcdi»BKCe-^RytlrépQ]i(L Quand «p»!-* 
<|u vn n'aimera pas^ mm cpiil auca. en haine ce que 
Ton mge eftrebon: SchotméBtc Bc qor'auoomniife il 
aimera & voudra cmbrafTerce quicft iniufte&mau- 
uais. Voicy donc mon fentimcnt. Que cette contra- 
ftedc douleur & de volupté contraire à l'opmion qui 
tient pour la raiion,eft vne extrême ignorance. La- 
quelle de plus iedis eftre.tres- grande, parce que pour 
parler ainii^'ciiraucugicment dapci^e de l'amcCar 
Ton peut dire que ce qui eil allèmy aux douleurs & 
«uxvohiptcz dans lerefTort de ïàmt^ cdkcxi quelque 
Ibne Ic|y6uple & la mulcicude dfviic àxh Amfi parle 
Phcona peu piis»defbrt à£à mçdcyCompàrant k vist 
gaise que ion appelle la lie chi peuple , qui vit dans 
vne grofliere ignorance » aux fiîculccz intèri cures. <le 
famé, que ces. deux maiftrefTes pafïîons agitent in- 
ccfTamcntjla douleur&la volupcc,dontrvnc répond 
à la hamc,& l'autre à l'amour. Jugeant certes très- per- 
tinemment, que le Lcgillateur s'il veut venir à bout du 
peuple, doit faire en forte de le tirer de ces ténèbres^ 
ÔC luy donner de la prudence, iàasla<|ucl le il ne peut 
iDÎen obcïr, au contrattiMi (Â<jfe^fSméKikK0^ 
la rébellion. De cette ignorance^ de Ton riij<idB|>ar^ 
loitle Sa^e qu|dtil^&Mi^I^/ô^^ 
tenf4f$t^h fc iHUlIf ÉÉ » d » peuple qui TiflikÙmê^tm 
iKfeconduiu^Ofnaïc VU enfinic^^/^ ver^c de iifci** 
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fîneten chafferd. Czr -de lamcfmc forte qu'il cil vray 
que l'enfant n'a pas l'cfprit affcz raflis pour bien f^a- 
uoir ce qu'il faut faire , ou ce qu'il ne faut pas fau:ci 
mCi en ell-il du peuple. Au lieu de "verge de Mfci- 
fUne. RhabiGecibna vatèaix^Verge iinfHtmion, Qui 
cft celle que lamye vcna tecommanideà fonL^T^^**' 
liceur. 

l V. le viens à la troi&finc raison qui defînteitf- 
te cette pédagogue de toute a&dadoo «le rigueur 
cxceifiue, quov qu*eUe iugc necefllure au bien d*vn 
Empire (elon Un inftitutions , que l'on y failè valoir 
les loix, fur tout pourdomtcr les rebelles. Et comme 
clic f cft défendue en la première iuftification de fcs 
procédez , en alléguant les vtilitcz qui prouicnnent 
de la rigueur de la loy , & en la féconde, faifsftit voir 
qu'elle n'eft inftitucc que pour cela ; ainfi en cette 
troifîcme, elle monitrc que {ondc/rcin n'a point eilé 
que Ton y procedaft itnprudcniment,mais auccgran- 
<ie dilcretiofij & tout ainfi que fi l'on fc dcfioit que le 
médicament corredif des loix ne pûfl fcul venir à 
bout de la maladie d'vn £(bit. De fait ^ ne plus ne 
moins queles breuuagcs (bntinutiles à vn corps mon; 
parce que la vie y manque , qui deuoit contribuer à 
leurs opérations: de mefines c'eft infàlliblement vn 
«ffet de lagraccdcDieu,& non de lafèule loy, quand 
vn peuple obcit bien à fon Prince. Car autant de 
fois que Dieu donne des Rois en fa fureur , il fem- 
ble vouloir ofter fa grâce , & au Prince pour bien 
commander, & au peuple pour bien obeïr. Qui eft 
vn moyen tres-infalUblc pour Idlpcrdrc. C'eft pour- 
^oy ce grand fiofj dope k padois n*aguercs,& que 
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l'on ne peut affcz admirer peur auoir cfté félon Je 
1^.71. v.t. coeur de Dieu ^ luy fait cette prière. Dieu donne te» 
tngement au Roy. Ton iugemenc dit-il. Parce que 
c eft luy (cul qui ne peut commettre de faute ny dVzr - 
ccz en fcs ordonnancés. Et comme s'il cuft rcccu ce 
iugcmcnt infalliblc , voyez aucc quelle circonfpc- 
dion il protcftc d auoir eouucrnc fon peuple. Il d 
elcu Dauid fon jeruireHr , pour patjtrc jon jcruiteur la- 
coh , cjt* Ifrd'élfon hcritage. Et Us a repei4é félon l' in- 
nocence de fon cœnryCp* les a menel^ félon l'entende^ 
^ ment de fis mains» L'innocence fcmblcroïc cllrcplLks 
propre aux mains, & l'cnrendcment au cœur. Mais 
ce Roy félon le cœur de Dieu, a mieux aimé don- 
ner l'innocence au coeur&rentendemenc aux mains. 
Chacifn en dira ion (èns. Pour mby ie le tiens 
beaucoup plus a mon propos. Veu la loy de feu 
qui eftant en la droite du Seigneur, m'apprend c{u il 
ci\ des mains fi difcrertcs en leur authorité,quc l'on 
ca peut c(pcrcr le huit d vn cnrcndcmcnt c]iu n'or- 
donne ricnd'iinmodcrc,& le inouucmcnt d vne vo- 
lonté qui ne veut rien que le bien , qui n approuuc 
. que les llarurs qui mcncni à l.i pcrtcction. Si bien 
qu'encore que les Lcgiilatcurs foient obligez de fai- 
re obfcnier les loix à la rigueur , ce n'cft pas à di« 
re que l'on les oblige pour cela à pécher contre la 
modération , qui efl infèparabk de la vraye vetcu. 
Les Autheurs fembient auoir pris plaifir à tourner 
cette excellence pcnfée du faint £||pnt , approchant 
le plus prés qu'il leur a efté poifible , de cette le- 
M4ir. £tare félon la liii^uc £iînte. Il les a repens félon 
Hntegrite de fin cetur ,0* Us 4 conduits filon les in^ 
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teUigencesde fcs mdinr. Car les vns ont traduit r^MUê. 
Ufimfliàté de fm caur , 0* félon les inteUeÛt Je fis 
màim. Les autres. Selon le fem de fes méns. Les au- Arimumù». 
rtes. «Sf/m U friêdeaee, ou les prudences de fis mdins, 7fdt»i$m 
Les Piauders Chaldecns & Arabiques j lifoK en- ^!ailu»u, 
cote plus clairement de cette forte. // s'eft fUn en 
Dduia fon feruiteur , cît* cnleuè des troupeaux de 
hrehis y pour fon feruicc de derrière les pas 

des aHaitrantes : afin quil fuji dominateur en îacob fon 
peuple , 0* en Jfraël fon héritage. Et il a régné fur 
e0k en l'intégrité de fon cœur , S* en prudences. Tout 
cela vieac le mieux du inonde au deiTein de la vray'e 
vertu. Et eft bien poffible fans approuuer rieiid'ex^ 
treme , que le feu & la rigueur de la loy foient en 
la main du Legidateur & du Roy , mcfmes en la 
main dro^e \ afin de ne point oublier rauthorité fi. 
gnifiée par cette main qui porte le Iceptre , ny la 
force , qui vient auifi à cette main-là naturellement 
plus qu'à la gauche. Car la vrayc vertu a toufiours 
entendu parler d'vnc main qui prift fa vigueur , &: 
qui fuft animée de l'Hinocencc , de l'inrcgritc , de 
la fimplicitc du cœur Royal , qui fc lailTaft en 
fin gouuerner par la prudence . lugcz s'il y auoit 
dequoy appréhender en les inAitucions , le irc dis 
pas la cruauté ou la violenoe > mais ny vne liguettc 
iniuûe, ou immodérée. Dont ie me rapportcrois . 
mefiiies fort franchement aux rebelles de cet Empi- 
re. M afTeurant , quelque licence que Ion leur don-» 
naft de fe plain«lre de leur fouuerain , quils ne le 
fçauroient blaCi^er d'aucune iniuftice. le parle pour 
le général de ces gens -là. Car eftant fi maUaifê 
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quVn pcrc plaifc par manière de dire à tous {es en- 
suis , U fcroic trop dii]âcilc qu vn Roy (a&. il heu-» 
reux que de régner au gré <îc cous fcs fujets. De 
ceux principalement qui Tiueac dans l'ignorance 
donc parloic Platon ,& qui manquent de vraye pni^ 
dence , fans laquelle Ton n ^ iamais fi iudiciea- 
(èment dilpofê a (on deuoir^ Qh97 coxMest la 
vraye vertu poiuioic j)a(rer ouite (un (cnipnle xoa^ 
chuit l'ordre donc iay parlé , &c monftrer qu*il eft 
ncccfTairc que fon lufte faflc garder les loix (clon 
les principes de la fcicncc Royale de fes inftifti- 
tions. Que çour cet effet il en fera publier les fta- 
tuts dreflez a fa mode, c'cft a dire , aucc telle pru- 
dence & difcrction , que le peuple y puifTc recon- 
noiflrc que langueur & la douceur y font mclées, 
pour mieux fumoir aux humeurs à ^uyl a à fài^ 
le. Comme auilî à le bien prendre , cette ^oa de 
tCffta^spi e(l d'ailleurs fuiuant les (ignificaàont 
& préceptes de la loy de £ni , cft bien la pfais ai{- 
guue de la terre , & k dIos capable de Êûte d'vn 
Eftac vn Empire icmblaole au Royamne dcsCieux. 
Parce que Ton y void tout à la feîs , & b loy ani-* 
mce d'exemples & d'auchortc , & Ivalitc des peu- 
ples qui y obeiïTent, &lc {upphce des rebelles. Com- 
me vous aucz au véritable Royaume des Cieux i la 
bonté fouucrainc , qui cft l'ob^ des bocn-hcuccux, 
& le fuppiicc des méchants. ' 
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CHAPITRE XXV. 

/. Ld mâimt f!*r ^ '\ferge en t Arche fignifiem t dHiance 
de la douceur, ^ de ld rigueur d'yme loy. I /. Moyfe 
ne Void qu'une loy , j>our montrer au il ne faut multi- 
flier les loix en v» Èflat^ de peur a en relfuter hheif- 
ftncedes fujets. J II. Pourobuier à cela Je s loix po^ 
litijues doiuem dMoir Umefme fin^ue UloydeDkM, 
J K. Quf ynut dire féfliohrefttèe^ ^ue- le Seigneur 

. démit donner. Pourquey U frtitfie ^uil eft le Sei- 
gneur en À mn â m fa l^y. Bean fdffdre de Sélmon» 
ei Dieu fromet iefter tmt àifpemè s fd parole, 
V. Nm à fdpdreh en gênerai, méàdcelledeni U 
s*ej} feri^ emdÊnmàtfd 

I: ne doute point que l'on naitvcu 
des Rois amateurs de la vertu, mais 
peut eftrc qu'ils eftoicnt trop bons: 
cjue l'on n'en ait vcu de fagcs, mais 
ils cftoicnt trop fagcs, i'cntcnds trop 
itcurs de la difciplincdcs lois. Prenez 
<|u*ils eaflèftt l'ambition d'eike comparez aufTi bien 
que iesaoties dont i'ay tant parlé,à cette Arche d'al- 
{tance , cela toutefois ne pouuoic leur eftce accordé , à 
raisodii;de£wtdcitiefefsqaldletenoiccnfimezXar 
oi4ln y aiioit en eux que la manne anec ks tabler des 
«ikdns ftaoics.Od aucotraire k manne leur manquoir, 
êc ne feifoict cftat d'autre chofe que de la vfci^c & de la 
loy. La vraye vertu n approuueroit ny ces (èparations, 
ny CCS manqucmcncs. ÉUc délire que tout ce qui cfioit 
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rccllcracnt en rancicniic Arche paroi fie cnfonluûc 
quant à leurs ftgnificâcions. Que tout foie garde fous 
la clef de la difcretion > dans l'or de fa pnidcncc &dc 
fa bonté, qui contiennent toutes les autres qualités 
Royales qu'elle a mifcs en luy. La bonté & Ces exem* 
pics n*attirenc que les bons. La loy &iès rigueurs n'é-«- 
pouuancencqtte les mefclunts ^ & ne (ont que pour les 
*ff,0m\A.9.*- rebelles. Il a ditDauid, eftably Vin^ four teux ^ui 
«ii/^^ foHruoycnt du chemin. La loy&la manne, la verge &: 
la prudence, lor &: l'amour gaignent tout le monde. 
Beaucoup de grâces font neceflaircs àvn Prince, non 
feulement pour auoir tous ces auantages, mais pour 
en bien vicr.C'cfl; beaucoup comme i'ay déjà fait voir, 
qu'il Crache connoiilrc le naturcidc ion ^plc »^^'il 
s accommode quelquefois à leurs poctees » qu'il ne 
leur &(fe desordonnanccs trop (cuercs, ny qui chan- 
gent par -trop ienrs inclinations. Il doit .encore 
auoir le iugement d'éteindre les 4oix qu'il wa le^ 
conneuës eftre inutiles, & le plus (buuent contrariées 
:de4'obeï(Ianoe}{àas vrilité morale ny politique, pour 
en donner cTautres qui (oient plus conucnables au pu- 
blic , ou certes pour en laifTer le moins qu'il luy îcra* 
poflible. Ce qui ell encore (ignific par la loy cniadcx- 
tre du Legillatcur, comme l'ay xiit. Et me fouuicns 
bien que Ta vraye vertu doit commencer par Moy(c, 
qui ne void point pluficursloix,mais vncicule loy. 

1 1. C'cft donc dequoy elle veut craitter, f.^Éknt 
voir que mcfmes en-œ point de ne diuitiplier les lois 
en vn Edat fans grande neccHité , le Princedoit fuiure . 
l'ordre inlâllible du fouuerain Lcgidatcur. Car s'il efl: * 
' * VJ3ky,qiic les mortels (è(a:uâitdosloixdes Dieux, co* 
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me ditbit ceiàge Piince chez Euripide , ce {èiamieux EMn^ior* 
fàûc incomparablement de s accommoder au nombre^'* 
des loiz fiiiiiaiic Tordre du vray Dieu: lequelayantla 
puiflance(buueiaine,&requitéiriiàllible, également- « 
a (a di(pofiti6,requitcDour ordonner (ans iniufticeja 
toute- puiflance pour faire obicraer (ans violence, a * 
mieux aimédifpoferlcshommcs àrobferuancedcfcs 
ftatuts par leur facilite, que de les y forcer par autho- 
ritc. Et pour leur faire voir que ce qu'il en f aiioit n c- 
toic qu'à fin de les amener à luy, les y attirer en leur 
oftant tout fujetdefepleindred'vu trop grand nom- 
- brede ftatuts qui rebutent les volontez, pluftoft que 
de les en charger excei&uemenc. Il n ignoroit pas la 
portée de fa créature, ny combien elle Kie^ n^ia^ 
rellement lesdifiîcultezâda peine.Combien cpconle 
malheur-du Paradis (erreftre Tauoit rendiiënocbalan- 
ce II preuoyoic d'ailleurs que quelques préceptes quil 
dohaftj&fiiflênt ils en pecic nôbre, ce feroit toulîours 
trop pour ceux qui n'auoicnc i^ucrc bonne volonté. 
Aînfique lePrincadcs Apoltrcs,qui eftoit ujge com- 
pétent en matière du naturel des luifs , comme eftanr . 
du pais, a bien fccu dire, parlant de ceux qui vouloiét 
encore après ia venue de lefus- Chriil obliger à l'ob - 
fcruance de la circonciiion. Ponr^ucy ^it-û , rf«ffî^^*-'J'»'»»» 
Votts Dieu , Voulant mettre v» iongfut k cqI des difci- 
fles , que nos Pères ny nom n'àmm féU pu forter. Il s efl: 
-donc contenté premièrement de. publier vue feule 
loy eiitreles hommesde quelques nations, qu'ils fii^ 
fènty^eftoic eellede k nanire & deia raifpn^donc 
les (èhtiments naiflènt en nous , \ laquelle il nous 
auroit préparé pat ia crcaaou. Depuis lia donne deux 
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loix , [vnc pour fon regard, l'autre pour le prochain- 
Fiiuiem^t comme fi c'elloit ax>p dcdouc, il ciWc* 
nu en perfomie^pioceftantpar fa mort qu'il fc coti«- 
tenceroic Ci nousTOolions garder la (èule charité, ciont 
il écriait U loynon plus Itirdcs tables de pierre, mais 
fiir vnc bufcne de boiai* Et et mefines non (ans nous 
promettre la grâce necêflâtiepour lapoiaioiraccom-» 
plir. O bonté • comme s'il (êniftdefhéd auoir encore 
trop charge la main , en (bumcttant ceux qu'il vcnoit 
racncter , a la loy d'vnc vertu qui rend toutes chofes 
faciles, il n'a point oblige à la loy qu'en s obligeant 
quant & quant à la grâce. Exemple qui eft de telle con- 
iideration fi ic nc.me trompe, pour bien cftablir des 
loix, que hors de ta rcglcs il fcroit impoi&blc d'y 
rciilîîr. ^ 

1 i r. C'eft pourquoy auant que de toucher aux 
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les eneendrent d*y obdr , la viaye veim adreflfe en- 
core deuiboi) trois mots aux LegiiaeeurSy & leur dit: 
Que s'ils veulent cftre parfairSjilsdoiuentfe propofcr 
ce fingulier exemple deuant les yeux, ayant pour fin 
celle que Dieu a donnée à (es premiers inftiturs, ic 
veux dire à la loy de nature, &: a la loy écrite. Fin qui 
n'cft autre que la charité. Auec cette différence , que 
comme il n'eftoit pas po/Tiblc que des loix cfbiblics 
de la part de Diea>eauent vne plus excellente fin que 
la charité, qui en ayant efté l'origine, pouuoit bien 
aoffi en e(be l'objet: De mefme à proportion il ne fè 
poorca £ure que les Loeillateurs donnentdes loix qui 
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plaufiblcs par la facilité , & faciles en y faifanc reluire 
le feu de cette vertu, fans laquelle vous naucz point 
d'obcïfi'ance qui nefoit forcée, le me reprefentedonc 
vncloydcfcucnlamcfmcmainquia crée toutccho- . 0 ' 

iè, qui foufticnt &: contient toute chofe. Et m'imagi- 
ne que c'eft non feulement pour m*aprenclie que 1 a di< 
ttine puiflànce & fa loy veulent que tout dépende d'el^ 
les, & (iir tout les hommes j mais auflî à cauiè dVne' ^ 
celle main^ & d'vn tel amoar, qu ellesontia force d at- 
cireràellcs,& dVnir les volontez , qui eft auffi la fin 
des loix politiques. levousdemandclàdefTus sil(è~ 
roit pomble dcviurc plus facilement & plus hcurcufc- 
mcnt , quç fous des loix qui n'auront pour toutes or- 
donnances que les puiflants attraits de la Reync des 
vertus , l'origine & la'fin de tout parfait contente- 
ment , & le diuin mouuement de tout ce que Ton fait • 
auccplaiiii. Carpour accomplir cette loy^c'cft adcz 
que d'aimer Dieu. Le Sage me rcnfcignc,où il parle 
mfi.Ceux qui tayment feront remplit de fif^- Et pour M.&.V 
ce qui eftdelafeucité que Dieu aprocittéeauxhômes 
par iàloyjêc quelavraye vçnu promet aux pcuplts qui 
viuront C>us.celles de Cts inftituâons , ie m eftonne 
meIU|^le^(cment oà Platon en auolt oûy parter^ mais 
Il s*auance iufque là que de la promettre mefines à 
ceux qui s'accommoderont aux gquuernements des 
Legiflatcurs inftituez à fa mode. le dis ce Platon dont 
la vraye vertu fait affcz fouucnt eftat, & fans craindre 
qu'on la doiuc bLifmcr pour cela, attendu que les con- 
ceptions de ce Paicn ont icnc f(jay quoy de diuin, Ôc 
ne fc rcffentcnt pour la plufpart de k raifon aueugle t 
4c mutilée par idolâtrie . comme vous allez voir eh 
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MÊtmUk, 4. ceaepcn(<^. Si dit-U>Uamuequck cbuinamoarquî 
parce aux aâiom de iuftioe 6c de tempennce naiilè 
envne grande pml&iice; ou s'il (è potmoit làire que 

quclqu'vn rcmift fur pied le naturel de Ncftor, que 
l'on dit auoirde beaucoup furpaflc les autres, (bit en 
excellence de bien dire, foit en tempérance &c modé- 
ration de moeurs: Si dy- je, il s cil vcu autrefois vn tel 
perfonnagc , s'il s'en void à l'aucnir , ou s'il a mainte- 
nant Ton pareil au monde, c'ell Tans douce qu'il vie 
heuzeuz, non fans faire partde fa félicité à tousceux 
qui oycnt couler les paroles de fa bouche , vray orga- 
ne de modeftie. La meTme cfaofe fe peut dire audi de 
la puiflànceeenecalemenc parlant,c*d[fc àfçauoir qu'au 
cas qu*elle (e retrouue (buiieraine«n vn ieul homme 
accompagnée de prudence de 3e tempérance » pdnr 
lors on verra éclater la fpicndcur de l'origine des loix 
les meilleures du monde , & d'vne très- excellente fa- 
^ondc gouucrner, ce que l'on ne doit iamaisefpercr 
autrement. Ainii parloit,ic ne f<^ay fi ie dois dire ce 
Philofophe, ou pluftoft ce commenrarciirdc lafen- 
tenccduSage , que l'ay alléguée. Simicux on ne vou- 
ioit dire, que & l'vn & l'autre difenc la nieânechofç^ 
quoy qiie non de paxcille authoricé. ^ 

I V. - Mais pour reuenir aux exemples* du con(èiI 
que linfàllible Legiflateur i youki «ii|liie, quand il 
iuy a pieu de faire voir, mefines ananr l'incarnation, 
fortede fâfdttétmtfàt en (à \oy\ ic prcns garde à 
ftamt. la préface qu*il luy donne, où ie lis ces paroles : le ftm 
Am Dm»- if Seigneur ton Dieu. Paroles qu'il a redites vnc infini- 
té de fois, & que vous auez prefque à chaqucrcpcti- 
ciou des ftatucs de la ioy, quand il les fait expliquer à 
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Moyfe. Car cette claulè ou proteftadon , le fiik U 
Seirnemg&yQiAvaicSait aumilioi des vcrfcts, & non 
fememcnt à la %. L'oa cioic commiinimcnt que 

-c'eftoit à intention de recommander Tauthorité & 
la majcilc de celuy qui parloic. Pour moy le dirow^ 
plus, que c'cfloit pour faire paroiftrc qu'il parlo^fp 
K.oy,c cft à dirc,en peu de paroles. Confidcrons bien 
cette obferuation, & nous donnerons mieux dans le 
feaxcdclA parole a^lfrenice. Mcfme comme i ay dit, ffl^- u*. 
auant que celuy dont la grandeur na Pom de fin^n^ U î.*}i* 
fégeffe de nombre , fc fuft donné des bornes dfns no- 
me hiimanité. le fiât le Seigneur ton Dieu. Qm n* a- 
fer^oicauiE toft que cémorde demande vnc grande 
attention? Mats que diriez^vous que quand en qualicé 
de fageife étemelle il afloire, que c'eft par luy que les 
Rois régnent, & que les Legidateurs ordonnent cho- 
fes iuftcs,vous luy oyez faire encore vne préface de 
pareille majeflc ^confideradonî £fo«ff^dit-iI, Car ff»mtti. t. 
ie farlcray de grandes chofes , cjT* mes lettres feront oi4^- *;*'i5JjJJjîJ 
uenes pour annoncer chofes droites. Ayant à dire à ce ^u'»' 
qu'il promeCj des chofes de grande importance, infi- fi^„,^^ji, 
rnes,ex€eUeMeSynohlesJhenerayiesyde bonnes ^^^^^*^'>C>* JjjjJ^'yJ*' 
9iem (àeei^^sas&dic celuy qui les proferecoit» Oucer- mCgnu, prx! 
ces, pour approche!^ de plus près de mon mtention, paiii.&c 
des paroles graues,féifiA$dePrime^^ vc"l^boZ: 
fom doucer qu'il ne fuft à propord* l#fignifier,& ^^l;;/',}^);. 
jquil ne mericaftbien que les Rois & les Leg^teurs vcib« pHMi« 
iuy donnalTent audience, puis qu'il alloic leur donner S»». 
des préceptes de la kicncc Royale & légale. Ce qui 
fait encore pour moY,c'cll:que quelque majcilé qu'il 
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réÊiM. culcc. A quoyil Tobligc, quand il ajoute. Et tnes le- 
ures feront ouuertcs pour annoncer chofes droittes. Il ne 
dcuoic pas parler entre les dents «ainfî que les Dé- 
mons, mais en Roy>ceftàdirc,à bouche ouuen:e,& 
mettre fes auditeurs en perplexité , comme il 

u»t'4,BMt. phes auoit rcpiHidu en termes ambigus, donc à la lin 
il fè trouua trompé. le vous craitteray dit-il, de rj^- 
ac'uf cm dT/^^ > chofes rendes, où vous ne verrez point de 
kt^hÏÏeu' 'lœuds de difficulté. Ce ferontdes chofes (implcs/en- 
fUaitCcii- nblcs,facilcs,aifées à entendre. Nonobflcincquoy ce 
feront des paroles frinci^dUs yO^c les Rois 6c les Legii- 
lateiirs dcuroiit imiter. Sur tout ceux qui auront re- 
ceu les me fines grâces que Dauid^cn qui lelfrit Roy^l 
oxîprincpal £qt confirmé. 

V. Non certes que ie penfè dire, que tous les ter- 
mes dont la diuine fagclTe Peft (èruy £sà£»m des of~ 
donnances,ou parlant aux hommes ,(biefii faciles à 
entendre^ oûy bien pour ceux de la loy , qui ont dea 
eftre les plus exprez de toute l'Ecriture, commencé- 
tans à autre deilein que pour eftre bien entendus. A 
quoy il eftoit ncccfllairc d'apporter de la candeur & 
de la naïucté , afin que le peuple n'y crouuaft point 
d épines à les comprendre, & qu'il n'euft aucun prc- 
V.4. texte de les reictrcr pour ce fujet-là. Le Roy Sophar 
preuoyoït de grandes diificultez en la loy de Dieu 
dont il parle. Car ne pouuant fupporter les iuftifica- 
tions de la vie de lob, qui luy auoit fait voir fon inno- 
cence tres-euidemment,ii triche de leconuaincrc de 
quelque ofFenfe,&de luy prouuer qu'il endeuoitauoir 
çommis,àcaufcdckdi£cuItédclaioy.<Étf Umenne 
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yolonti dit- il, ^ue Dieu pdrUftà toy , 0* qui! ouurit 
yers toy fti U»rcs , dfin c^h iI te monjlraft les fecrets de 
fd/nena^tr ^uefdUyeft multifliéc en flufeurs façons. 
Il ne pouuoit pas accufcr les rc|^s de» di£cultcz de 
la loy de Moyfci elle n cftoic pas encore publiée de 
{on temps, maisou il entendoit parler desoidonaan' 
ces commîmes , ou peoc^ftre de celles de la raiibn, 
dont Tcxadc équité cftoit de toute ctcmitc dans les 
(ècrcts de la fagcffe infinie, au prix de laquelle la rai- 
fon humaine cîl inique pour fi iuftc qu'elle foit. Et di- 
foit félon la verfion des Septante. Elle fera au doit- L$tStfimM, 
If le jfi tu la compares à ce qui eji auprès de toy. C'elt à 
dire. Qjund eu aurois employé tous tes foins &£^c 
tout ton poffibk pour garder cette loy, ou cette fit* 
gefTe, elle ièra touiîours au double par deillis tes for- 
ces. Partant ne me dis plus que tu es innocent & ûns 
nreuarication. Mais pour ce qui eft de la loy de Moy- 
Ib , elle ne contenoit tant de difficulté ^ que Ivn & 
Tautre (èze ne la pûft oblèmer. Mefines en vn temps . 
oii vous aidez de grands emulateurs dé (on obfcruan- 
cc, c'cfl: à dire, quand elle eftoic à la veille d'eftrc abo- 
lie. Comme fi par cette rigueur, l'on eull' eu inten- 
tion de luy donner de la force pour la fauuer du nau- 
frage. Bien cft-il vray que tous n'eftoient pasdehn- 
tcntion dcccszelez de la loy. Car vous aucz à pro- 
pos de 2Uchâric& d'£lizabcth en l'Euangilc de faint 
±uc » qu ils eâoicnt tous deux luy ts deuant Dieu, che- «xwi. «. 
muÊms en nm les commémdements iHjtifications du 
Seigneur : Cependant la vray e vertu n'entend pas ga- 
rantir la loy écrite de (es difficultez tant qu'd fèm- 
hlc £llcii'ignorepaslcsimpec&ûions.Nyque^ar- 
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jpy tant d'autres taches , il y cuft celle de la difficul- j 
té dcfon obfcruancc.-quoy que pour lors vcu Icflac 
des hommes de ce temps-là & leur mérite^ ce ne fuC- 
&IIC point des uchcs, comme aufliles œuuresclc Dieu 
ibnt excellentes. Tout ce qu elle veut inférer de ce 
jqut a ofté dit cy deflus , n'ell qu'à infic&âoygL (de faire 
mit que <}uelqtte nombre de ûatuB que* c^BOnt la 
loy» utut deuoit (èmbler exceffif ny ennuyeux. Veii 
l'excellence des paroles qui les cxprimoicnc Ven la j 
xnajefté du Lcgiflateur qui les auoic ordonnées. Veu 
}a pcrfedfcion & la dignité des Icurcs qui promct- 
toient de fouurir pour annoncer des chofcs très- fa- 
ciles. Vcu en fin la fagcflc de cette diuinc bouche^ 
qui n'a voulu di<Ster plus de teftaraents quelle n a- 
uoit de leures. Bouche fclon Salomon , d'où il ne 
fortoit point de paioles qu après que la rcûitude & 
fniMii»j. la facilité l'auoienc ouuerte. Tel a eftc le premier 
defTeia du Seigneur «touchauc 4sê quia efté traiccé.^ 




CHAPITI^E XXVI. 

/. Ld ky Je gréée efi flus facile d garder que Id loy 

écrite ,0'ldloy de nature, 1 1. Certains motifs four 
lefquels il a pieu à Dieu de corriger ces deux loix. 
III. Dont le principal a efié la charité. Ce qui eft 
monflré premièrement de la loy de nature. 1 1^. Et 
fuis de U loj écrite. A propos de UffAe d efi trdit» 
ti de têm les préceptes & règles y eommms. Lef- 
fuAes tendans à vne fin , ne faifoient qu'y^ne feule 
1^. y, Cmtformdtm de caee doSrm^tkéi de 
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freffefânk^Dieu. VI. Qu^a» tmfs ii U gr4» 
u S n'a Vouk muliiflier ces hix, font tomes corn" 
frifes m iwr. Et cefi ceBe de t mmt ée D'tem\ fà 
efi Vne far faite ohferMdtim Je fa loy ^ très- facile^ 
VU. Que U 'Vrayé yertH fretend à la mefine fad^ 
litê fans fe détourner de t intention desloix foliti^uet^ 
y l IL Qttellc reçoit 4 certaines conditions, 

A I s comme les ordonnances qui ne 
1 brtcnt que des feules leures d'vn Lc- 
giilaceur,ne donnent point tant d'a^ 
mour qu'il y aapparpce qu elles fc' 
roicnt ii Ton corui les auoit diâces^ 
auoit fignées de ion fang ; parce que 1 excès 
' : dutfu^&foit pour les lecommander infi* 
nimenc» & pour lesrendie ttes-aimàblcs, ou certes il 
fiiudroic auoir à faire à des âmes bien ingrates : L'on 
peut dire en verité,que celle du fouuerain Legiflatcur 
de la loy nouucllc, qui a tous les auantagcs de l'amour 
infiny,& toutes les circonftances qucic viens de di- 
re, doit aufli auoir plus de facilité que toute autre loy. 
Soit parce comme l'ay dit, que l'amour rend toutes 
choks faciles, foit à caufe qu'elle eft toute compniè 
dans l'cpifCMne de celle de la charité. Ceû dy-je ,ce: 
ouc 1 on pcutdire en vérité. Etdeplus,que mon luftc 
niiànt tes ordo||ances fur ce Rjodele, le peuple de 
Ion Empire, filTK ilenfibic aux bien«&its comme i( 
doit eflxi^aufagnuid (ujecde fenlotter.Paifenspfe- 
nieremaïc <fe l'exemple que la vraye vertu fût imi^r 
à (on Prince. Il nous donne à connoiftrc dit Édnt 
Paul, Le rn^ere de fa ^lomè ,feUn-leioo flaijtr 
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* aMott frmiercmcnt arrejii en foy. ^fîn ifuen U iisfen- 
fdmn de U plénitude des temfs^ il Jîfi vne rec4fHuCtiw» 
de to9te chofi en Ufut-Chrift, Cen'«ft pas fignc que ce 
Legiflaceurapprouuaft le grand nombre des loiXyiuy 
quieftoit en terre la charité &la main droite du pe- 
ce^oii eft le feu qui confomme tout, qui vnit toute 
chofc. Comparcz-moy la loy de nature à la loy écri- 
te, vous trouiicrcz ccUc-cy doutant plus mal-aifce à 
oblcriicr cmz l'autre , qu'elle eft;iufïi beaucoup plus 
nombrculcj&plus broiiilléc de cérémonies & de cir- 
coiiftanccs. Mais que la loy de chante ne furpaflccn 
facilité celle dc^laioyde nature i& qu'elle eull mcf- 
mcs eSû fojxfafcheuTc fans l'afliRance de cette vertift 
qui y contribuoit quand elle fleuriÛbit le plus, quoy 
que ce n'ait iamais efté iî parfaitement qu'elle fak 
en ce temps de (à réparation , la vraye vertu U tous 
ceux qui ctudicnc a Ton échoie iten ^nt ^mais 
doucél 

#.rM« tf 1 1 . Voila pour quoy aufliDieu a dit/Mir efi c^omml,^ 
i!f. U.V.U. Celuy qui eft mort après auoir fait tout en potdfyftoinre 
mefurc, &iapres auoir réduit toutes fcs loix en vnc, 
celuy-Jà mefmc protefte que tout eft parfait, &quc 
• iamais plus il ne toucheroit à la loy de l'a dernière vo- 
lonté, il auoit couché aux deux autres, non pour di- 
re quelles neftoient pas parfaites. pour ce temps i), 
mais qt^il ne les auoit pas ordonaées en perfonne. 
Pour celle qu'il a di6^ de da So^Hic de ion cceur, 
qu'il a fignéedeibn fang j pour celle qui eft amour y 6c 
ton amour; qui mefineeftià perfbnne, & qui comme 
telle eft infiniment parfaite 6c tres-d ignemttit efta- 
Uie, il n y touchesa iamats.phis. jSansprpiudice que 
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Mifqu'àlacoo&iiimation du fieclcyil doit contribuer 
a ce qoi eftde (on obiêniance. La vraye vertu ne pou- 
«oit douter qu'il ne deufl: corr^er lesautres^ puis qu'à 
ce qu elle void, la dernière des deux cft en fa main. 
Car cette main ne demeure point lans ncn taire, com- 
me il dit luy-mefme. Mon fere opfre ih/cjucs à. main- 
ten4mt, tir moy aujfi ie traudilîe. A condition que ce 
qu'elle y crauaillc n'cll: que pour polir vn ouuragc qui 
ne faifoit par manière dédire que partir de Touurier, 
(mille ans ne (ont qu vn iour deuant Dieu) &c où. les 
hommes en peu de temps auoient donne fujet de tou- 
«her. // Uty é fU» dit iàint Paul , fdkre vue recapim- 
Utùm, Ce que 1 on doit croire beaucoup plus my fte- 
rieux, que u teueue qu'il auoit faite de fes ouuragcs 
en la création. Parce que l'innenrion de (es loix eftoit 
d'autre importance que Tes autres œuures. Si bien que 
ce nclloit pas fans fujetqucla mefme fagefTcdifoit cy 
deflus, qu'elle auoit de grandes merucillcs àdire,quad 
elle auoit àafTcurcr que par Ton moyen les Lcgiflatcurs 
drelTcroicntde iuftes ordonnances. Car que pouuoit 
elle dite de plus admirable, que de déclarer l'ordre &la 
raifon de ce Hen procédé \ £lie met l'homme au mon- 
de ledemier de toutes les créatures. Apres les auoir re* 
ueuespourvne demierefois»& quand elle n'y voidut 
phisrien ^ircyclle l'oblige de s'accommoder comme 
il pourroit à ce qu'elle auoit £dt pour luy. Mie luy 
donne des loix , & parce que la volonté humaine pour 
s*y foumcttre les dcuoit trouucr conucnabics à Ton 
élection, elle ne tarda pas long temps à connoillre que 
la première loy du monde cftoit inférieure à Ton me- 
ricc^quoy qucpour lors clic iyik aiTcz conforme à ià 
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portée. Elle y veut donc mcttxc la main y furajiv'? 
i* ioufter lapcrfêâionde (csordonnaneesexprdTes. Di^ 
vray la loy de naoïredont icparle^eftoicpluftoft m 
(èntimenc tacite de ladiuifle Yolonté, qu vn Ediâ pti- 
blié pu cmologuc de (â part. Ce nefiit pas tout, car 
l'homme n'cftant plus enfant, & ayant trop de cœur 
pourviure toujours fous la dilciplme dVn Pcdago- 
'guc ; Dieu délibère auec autant d'aifcdlion que s'il euft 
eu dcfir de luy plaire, de réduire ces deux loixàvne,dc 
mettre tant de mente en cet abrège des deux plus bel- 
les mcrueilies du monde , que toute 1 ambition hu- 
maine n en peufl: defircr dauantage. S'il y rciidit, 
, vous le la^Te pcnfer, vcu Ton pouuoir^iâ volonté, & 
ù (àgefTe. Vne chofè f^ay- je bien que comme les deux 
autres loiz dopifees iVnc après lautre , & de temps en 
tcmps,auoient efté (èscommandemensTacires , ouex- 
c*î^i.».i4 pr^sj La charitéque TA poftre appelle /i>if</tY^^/f'^w», 
• n'auoit point manqué en fesdiuines intentions , bien 
qu'elle ne fufl: apcrceui- que des plusparhits. Scion le 
mefme Apoftre, la ch-trité ejl la fin des préceptes ; Or 
celuy qui tend à la fin de quelque chorcquçccfoirjen 
c mbraje touiiouis iafaliibicmcnt le dcilcin lors quli 
k forme. 

lu. Cette matière me mcneroit trop loin fi ic me 
voulois ainfi laiffer emporter à la confideration des 
perfections decette fin. Il fiiffiradevoir pour abré- 
ger, & pour bien entendre Tabrcgé de cetteparok ra^ 
courcie, de-cette récapitulation des loiz ; ^uelenom*- 
bre des ftatuts qui y ^ftoienc ordonnez dependoit fi- 
nalement de la feule charité. Comme il fera plus facile 
^ic^onccuoir^ fi ic m'arrcflcà cliacunc d'elles en par- 
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tîculier. Commençons par la plus ancienne, qui cft 
la loy dclanaiTon* Loyquc touces les fiations ont re<* 
çcu'éy & que iay iugé neccHairc d'edie iuppofée en 
r£iiipir« de la vrayc vertu. Saint Thomas enfcigne ^ 
que ce pecepte de la loy de nanire , Il faut faire ôc ' 
pourchaiTcrle bien,&euiter le mal ^ qulxftfondé (ùr 
ce premier principe gênerai > Lebieneft ce que tonte 
cholè appecc , eft le (eul fondemenè (ùr lequel tous les 
autres ftanitsdc ccttcloy font appuyez, & auquel ils 
fcicduifcnt. Il en faicainfiU cicdadlionlclon la façon 
mechodiquc d'expliquer toute choie. L'ordre des pré- 
ceptes de la loy de nature fuit celuy des mchnations 
naturelles. Il y en a trois principales, aufquellcs tou- 
tes les autres fc rapportent , ôc en chacune dcfqueilcs 
vous auez la pratique générale du premier principe 
dont i*ay parlé, qui eft de pourcliaiTer le bien, &c de 
kiflèr le mal. La première inclination naturelle eft 
celle en laquelle Thomme communique auec toutes 
fes fiibftances qui appetent natUlellement la con(èr- 
nation de leur eftre. Suiua|it laquelle l'on peut dite 
que les voycs que l'homme fuit raifonnablement pour 
conferuer fa vie , & pour fe garcntir de tout ce qui y eft 
contraire, font obiiruances didées en la loy de nature. 
L'homme avne féconde inclmacion plus particulière 
que cclle-là,quiTie luy cfl: commune qu'aucc Icsbcftes, 
Conformément àlaquellc l'on dit que ce que la natu- 
re aenfeigné à tous les animaux , eic vne autre iiennc 
-ordonnance. Comme la génération, l'éducation des 
enfims, choies femblables. La troiiléme inclina- 
tion eft celle qui tend au bien delà nature raifbimable, 
^cft finguliere en rkomme, qui neft propre qu'à 
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luy. Par exemple, l'homme a vnc inclination na 
r-lle pour connoiilrc la vente de Dieu, pour viuçi. 
cil compagnie , pour aimer la iocietc. A cet effet 
l'homme doit euitcr l'ignorance , ôc n'offcnfcr ceux 
aucc qui il a à viurc. Vn chacun peut coUiger de cette * 
doâ:rinc , que îa première loy des hommes ne les a pas 
voulu aâujectir à vnerand nombre de flatuts. Ecque 
pour raccomplir,ceftoit alTezquede bicniaitc,&de 
liiir lemal. Chacuii peut voir de plus que la lo y qui a 
le bien pour objet , n*ena point d'autre que la bha* 
rite , qui eft ennemie de la confufion , & qui tend à 1^ 
concorde & à iVnion. D'oil s'enfuit que chacun peut, 
apprendre de foy-mefme , que charger les hommes 
d'vn grand nombre de ioix,c'efl: faire contre lesfen- 
liments de nature , & ne pas bien ordonner de la poli- 
ce d'vn Eftat ,dont la règle fondamentale doit eftre la 
raifbn. Et comme cela cft fi notoire, qu il entre fans 
difficulté dam 1 cfpht de tout le mondei pafTons à 
loy écrite. • 

IV. Faydqa&cvoig&c'cftbicnrvne des plus 
auguflesveritez derandenTeftamcnt^quela loy de 
Moy{clâyanoitefté donnéeen dcm cables. La pr^ 
mierene contenoit autre cho^èqtikr les préceptes qui 
touchoient la diuine majeftc. L'autre, ceux qui con- 
ccrnoicnt le prochain. Le tout ordonne en dix fta^ 
tuts. A ces dix loix fe rapportoicnt en premier lieu * 
les préceptes moraux, que laloy de nature prattiquoit 
du fcul mouuemcntde la raifon^Scfans auoir attendu 
ces régies qui luy qnc elké fiitatoutées. Tant elle fè 
laiffoit perÂiadcr par ce fienprincipc,quipre£ctitde 
i)iciif»jS9&delaiiË:r'lc vice. Puis les precq[>tcfrGe2 
• 
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rcmoniauxqui ordonnoiencdes obicruanccs facrées^ 
indituécs pour le culte ibuiiciain, & pour le fcnike 
de Dieu. £t de plus les préceptes iudiciauz^quiten- 
doienc à mefme ân. On les appelle aucremenc droits^ 
Ils r^ardoient la luftice & 1 équité de la çonucrfation 
humaine, dont Moyre parle ainfi : En ce tenfs-lé le i 
Seigneur me cmménéd de vm» enfeignct les cérémonies 
tîr droits (juc deue:(^ faire en la terre , Usuelle dcue%^ 
foffeder. Vous auicz outre ce beaucoup d'autres rè- 
gles mentionnées en l'Ecriture , aufqucllcs le faint 
Bfprit a donne des noms propres à fcs dcfTcins. Com- 
nic font les iuÛiâcacions, les mandements, ou com- 
miffions, les témoignages, lespreccptes. Les mande- 
ments eftoient portez au peuple par 1 cntremife de 
quelqu'vn, comme auffi le mot le porte. Dicudonr 
fioic Içs préceptes en perfonne. Les témoignages 
fftpientdes prooeftations de la diuine luftice. Les itt- 
Aifications,dçs manifeftes de iès iuftcs chaftiments.^ 
le les appelle règles, parce que tout cela en auoit la 
vigueur. Car l'on ciloit oblige de les garder. Pour 
Jçs préceptes & les mandements, c'cft chofe trop eui- 
dçntcquilseftoicnt obligatoires. Quant aux luftifi- 
cations, Dauid protcftc de l'en fouucnir, le nouhlit- 
téy ^x.-\\etetne\!i€ment tes iuflific4tiûnfgÇcik à dire fé- 
lon la gloiiè, ta loy. Il reile les témoignages. Mais 
Moyfelesreoomn^de au peuple de cette UmtJ34r- 
éè^t-ûjesf reclus d» Seigneur tmDfeiêy (j^ kfté^ 
/ moign4ge$, Toiit cela, & tantd*auttes precq)ÇcsajSr- 
mati& ou négatifs , que Ton aupit déduits comme 
des conlèquences annezibs a^ix cérémonie de k loy, 
& à dfpics>dçrqu,cls le^ I^ifs cfloicnt grands où- 
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lcrLiatcurs,fc pouuoient rapporter, ou aux prcccptcs,, 
de la probicCjOu aux ordonnances de lapicté,ou à cel- 
les du droit ciuil & djsia fociccé de ce peuple. Ecquoy 
<jue ies ordonnances de la pieté , &c celles des iage> 
ments ou du droit» donc les premières font détermi- 
nées par ia loy dhtine, &les autres par la loy humai- 
« ne ^ui dq^Cy iôicnc pofterieures, non en dignité, 

mais quant sL leur origine, aux préceptes moraux de 
• ' la loy de ration, comme auflila grâce eft vn appana- 
ge de la nature réparée : neantmoins il eft certain, que 
les vues & les autres ont cela de commun, qu'elles dc- 
^^'•'*'''^"|!'" pendent comme parle famt Auguftin,dcs dixprcce- 
M0dt,t» iMf ptes des deux tabJcs. A quoy pour venir à mon but, 
**** il- faut ajouter , que ces deux tables ne contiennent 
qu vne loy. Au fens que iaint Thomas renfcigneforc 
s.Th^mA. t. clairement, quand il écrit ainfî. Puis que le précepte 
' *' delà loy cil d'obligation, il faut croire qu'il ordormc- 
.quelque chofe qui doiceftre'fàite. Or l'ordoimance 
«le Pexecuce que fuiiunc la neceificé de quelque fin. 
D'où il eft manifefte , que tout précepte compi^nd 
yn ordre à quelque fin. Entant a (qauoir quece qui 
eft commandé fera ncccflairc ou expédient pour y 
paruenir. Outre ce il fc peut faire, & cela arxiuefou- 
uent,quc pluficurs chofcs font ncccffaircs ou cxpe- 
dientes, pour aller à vne fin. D'où vient aufli que l'on 
peut donner diuers préceptes de diucrfe^ cliofes, qui 
cependant n'auront toutes qu vn meikie but. C'dt 
pourquoy il Cç peur a^eurer ; que tous les préceptes 
4c la loy ancienne, ne font qu vne mefme chofe du 
collé de l'ordre à vne mefhie fiiL Si cette doârine 
çft véritable, il eft tres-oiie de voir^ que comme tou* 
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testes inclinadoili humaines n'auoiencquVnefîn en 
la ioy èt nature, qui cftoic de bien faire» & laiflcr le 
mal ; ainfi tous les deuoirs humains n auoieiit qu vne 
finenlaioy écrice. £c i'ay déjà die que c*cftoitb clia- ■ 
jité» (èloa l'Apoftre. 

- V- Et fi 1 authoritc de PApoftrc ne fijffit pas, 
oyons le diuin Legiflatcur. Car il cft vray-fcmblablc 
qu'il a voulu contribuer à cette fin de fcs ilaruts, lors 
qu il infpira à Moyfc d'appcllcr les dix commande- 
ments de la loy dix paroles , voire v«rfeule farcie, d»»».4 «'.i|. 

nadioufierez ^^"^ dit-il > d U faroU que ù "poits au m*rm 
<Qmmande, Parole quicomprenoit tôuce la loy^con^ * . 
me mefines il laconfirmc du cempsdelamcie^dilknc 
par Ton Apoftre : Tcuu Ulcy^ éueçmfUe en Vne fa- ^•^'h^ 
4rok. Il eft bien vray qu apiics auoir appeUé tons les ^ 
articles de Ton ordonnance Yne farde ^ comme pour 
^rrefterprindpalementrefpric àlaloy fondamentale 
<ie ce p eu p le , quicflioic celle qui venoit de fil part; que 
Moy(c luy parle des autres charges ou commiiTions 
qu'il auoit à luy donner de l'ordonnance du Seigneur, 
<omine quand il dk: Veus fçauex, te \^I44 ay en- ©««'•♦.••.j: 
feigne les freceptes çy^ dro.ts , ainf que le Seigneur mon 
Dieu m a commandé. V ohs les garder e%^(^ /<rr fermais 
^uand ilendoane la raifon^diqu'ilajouftt : Qarecfi 
'tiefire fofknet & imeOigence deuant les peuflet , afin 
jfu*é^fam toeie tes freceftts ils difent , oi^ Vn feufle 
Jage ^enteniu^^ grande nathn, Etnya aunt nation 
fi ^^''^^ f"^ ^ Dieux ainfi affrothans iejU,cûmme 
ie Seigneur nôfire Dieu approche de nom en tout ce que' 
noue n$mqHons. Quand dy- je , Moyfe luy allègue 
cette raifon^à mon auis que ce ncftpas poux l'cmb^u;!^ 




iso L* E u p i A E D V I V S T E,' " 

rafTec dsrïïsvh grand nombre de coiffimandemcnsmaip; 
dpUeZyiiiaispourréclakcir dc&ffiyftercsquieftoient , 
conténtis en cés dix pàrotes , «h en l'viiique parole de 
k loy. Afin qu après tes (Uibitbienittttendaës,il luy 
fîift plus £icile d*y obeïh En figne dequoy il ne fak 
pioint menlîôn dnee paflage que de deux chofès. * Des | 
cérémonies qu il auoit commiffion de leur donner i 
entendre, & qui regardoicnc Ics'prcccpccs de la pre- 
micic cable i &c des droits qu'il auoic encore charge de 
leur déduire", qui conccrnoicnt la conuerfation hu- 
maine , & les moyens de viurc en homme de bien auec 
le prochain. Car pour les préceptes moraux de la pro* 
bitc & de la verm , ilseOxxieilc prefiippofet à tous m- 
très , & nul n'en cftoit ignoraïlt 

V I. le dois pailèt maintenant fuiuant les inten- 
' cionsde lav<aye^i^tu»âi|deflèin du LegiOateiic de la 
•loy de grâce ^ fi amoureux de Ivnion, quil n'a fait 
c#.'#/.].v.ti. qu vn peuple des Gendis &des Inift^des Barbares & 
des Scythes , des (crfs &dcs libres. Bien que pour lier 
la fociecc des naturels fi différents, il n ait donne qu'v- 
ne (cule loy, & qu'vne feule parole. Toutefois comme 
l'eftat de la grâce n'efl: pas feulement plus parfait,mai$ 
* • encore plus remply de iour & d euidence que tout au- « 
cre , c eft chofe a notoire qu il a voulu y accomplir la 
•figure de la loy de feu en £i main , qu'il n'eft plus ne- 
ceffaire pour en iuftifier, que de fe reprefenter (à do- 
ârine&resœuarc8quireluifencenl*£uangile : Tant 
il eft àifi deiuger par la publication de la u>y des par- 
£dts, que fbn LcgiAateur qui eftdeuanc les fiedes , n'a- 
lioit eu depuis la creàtion du monde autre intention 
^ue la des préceptes ^ qui eft la chance^ &c de ne 
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donner quVne feule loy à tout le inonde.IIn*eft donc ^ 
bcfoin ny fort à propos de s'y arrefter plus longue- 

mcnr. Afin que la vrayc vertu qui (c haftedc venir au 
point politique de fon Empire n'en foit diucrcic. Elle . 
icconccntcde le baftir fur le fondement de ccsparolcs 
de fon Lcgiflatcur. Tout ceque^ous "voulcX^que 
hommes Vous facent , faites leur dupi femhUyiemint: 
uff cefi UloyO* ^" Prcfhetes, Voyez ic vou||>rkcn 
ce peu de mots la recapitulation de la loy de nâitiire^ 
dont le principe eft encore en vigueur , quoy que ce 
foit d'>aie ùqon plus (pédale (|u'il ncftoic iadis , 6c àù 
la loy écrite , dont les commiifions?& mandements, 
£omme l'Apoftre m'en{èigne,/ônr épuif^ Epuilcz, e/*»/ a «. y., 
xfeft à diredrezhotsdc leurs impecrcé^ions. Où cer- 
tes épui(c2 , c'eft à dire accomplis: Gar le Legiflateur 
cftoïc venu non pour violer la loy, mais pour l'accom-'^^^^ t' 
fltr. Remarquez auHi qu'encore que garder ce feul 
point de droit diuin dont parle (amt Matthieu, ne 
{bitprecifcment parlant, que garder les llaturs de la 
féconde table , c'cil à dijebien viurc auec le prochaini **** 
fî cft-ce que le Lcgiflatcur appelle cela Uloy t^les 
Prophètes. Pour vne belle raifon,& des plus confide- 
rabIcs.Vousraucz chez faim Augu{lin.Cc grandhom- s 

me pefeàproposde kcharité&dckdilc&onyCequeJl^V?'*''* 
fbnL^i(uteura dit ailleurs, <]ue UUyd^ les Pnf»e^ sMmk.xt, 

Uf iépenimiediiix numifmtms^ &dit que rEcrituré''^^''' 

araifon de n*en &ire qu'vn des deux , auquel & la- 

mourdcDieu, ^Tamour du prochain peuucnt eftrc 
compris. Car foit que l'Ecriture fe taife de l'amour du 
prochain , & n'oblige expreflement qu'à Tampur de 
Dieu ,idUc nç fait rien en ceU çontrc l'intcocioade k 
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loy. Parce que ccluy c^ui aime DieUyièdoit plaire con^ 
(cqùemmcat à obeïir s ce que D ieu commande. Fai^ 
(ant paroifhre par Ton obcïâancc lagrandear de Ton 
. amour. Si bien qu'il fiwdiadcneccflrK ^'ilaimcfiMr- 
prochain^ parce que Dieu b commandé : Soit qu'cUe 
* ne hSc expieilè memiOQ que de ramour du pro- 
chain, elle ne ki A d*obiigeri tome fobfauanccdc* 
la loy. A cau(c qu'il ne iè peut faire que ccluy qui ai- 
me fon prochain,n aimc principalement la dilcàion. 
Et que celuy qui demf are en dilcÛion ^ demeure en Dieu, 
Il aimera donc Dieu fur toute chofe en aimant fon 

M.ti.'v.t. prochain comme foy-mcfine. Ainlî rApoftrc,Cr/w^ 
ffd éàme le frmhM 4 éccmfljf U loy, Ainfi le Sei<* 

t- u*H 14. gneur, CeU^qm d mes mmtnimms^ fdkt gÊP* 

Vil. le vous demande maintenant (I la 
▼emin'a pasiaUbnjdxefiantfbnEmpireiitflemodc* 
fe duRoyanmedesCieuxAronPiince fiir les eseniK 
pies dn RoydesRois^&ibn Legiflatcurlûrles maxi<- 

mes de la làgcâèctemelie, qui elt la loy & le Legida^ 
tcur desClircfticnSjdc ne point propofcr d'autre for- 
me deioix au peuple de fon Iu(!c,que celle qui leioic 
conucnable à fa créance , entant que fondée fur le 
principcdeialoy de nature, ratifiée parla loy écrite, 
& rendue pacÊote par k loy de fiu qui eft la charités 
Car pa£ ce moyen non feulement elle conftrme les 
autres intentions de fcs infticutions,&ce qu'ellcadé^ 
pdic,que}es lois de ibnJEftaKnedoiuentendaicon- 
ireuenir àcelks de la fby : que pouc ks ordonner Ac 
pour y obeïr, il fidloic que la prudenœ du Legiik^ 
mv &de fe fnjett, fiift accompagnée de piohû^^ 



LiVitB Second. 
f4e1>onnes moeurs : mais de plus eile a Gouchf k' vray» 
■but Acs loix politiques» qui cft marqué en cçtte loy de 
iEed de hdczcre de Oteu» d(cscabMS de la loy, qui 
fcoicmcafeimfacidedansvaeAiAcdi'of. Paiceque 
leftii&focjqui ngnifichchcbaiiiéeiirEcâAifie^d'od 
dite die fès maximes , reprclèmene anffi' l'amitié des 
peuples qui cft la fin des loix humaines. LcDoâcur xtAm».!.». 
Angélique parle rrcs-bicn en confirmation de cette 
indu(5tion de la vraye vertu, où il dit de cette force. 
-Comme l'mfticution de la principale loy humaine^ 
jdcïï de lier les hommes par amitié mutuelle ; ainit 
l'intention de la loy diuinÇyCcft principalement de< 
tablir Tamitié de l'homme auec Dieu. Beau rapport» 
fortneceffaire pour le bien public. U ajoute^Et par- 
ce que la reiTembiance efi: cauToiic l'amour» il cft im- 
f omble de mettre de l'amitié enoe les hommq;^ 
Dieu qui cft ties-bon , que les hommes fie luy xeC 
^mblent en boiité. Or la bonté de lliomme c'cftla 
vertu, qui apporte toufiours du bien à celuy en qui 
elle Ce rctrouuc. Si cela cil vray de la vertu, lugcz ce 
que Ion peut dire de la charité reync des vertus. Et 
il ce n'eft pas plus que de quelque autre vertu que ce ^ ^.^ 
•foit. Attendu mefmc félon {aintHierôme,que c efi; /i»f >»|.'^!i«f 
chofc fi rare que de poiTeder U charité. , Car dit-il^ c*'^* 
•ccft vn tel bien , que toute la loy eft fccapitulée 6i 
compriiè en elle. Û ne parle apparemment que de la 
toy diurne ; mais pub que c*c& delà plus excellente 
4t touGcs les lots, &de ia foileptifiite } on k peut 
attftiafacc à prdpomoft des loir politiques, fiir«ouc 
^ eUes fixit inftituées félon la yxxyc ytau , parce 
;^u'£lk& auront ic mcfiuc fondcaient. Car i ay déjà 
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monftré qu'elles ncpeuaenc eftre équitables , fi elles 
ne regardent l'amitié des peuples. Ny faciles à obfer- 
ucr^u elles ne tendent à la charité. Alexandre le grand 
n*auoit pas ignoré ce principe. Il gardoit les règle» 
de Tamitié pour maintenir les peuples qu'il auoic 
nmtank.i» conquis, comme écrit Plutarquc , tout ainfî que s'il 
AUxMdTi.' cuft eu cnuiedc faire de tous les hommes, le peuple 
d'vne feule République. Plutarquc dit de plus, que fi 
ce Dieu qui auoit enuoyc (^à bas l ame d'Alexandre, 
ne {c fuft tant haitc de le rappcllcr , il eftoit en dou- 
te fi vne feule loy n'euft régenté tous les hommes , &c 
ûyn feui droit ainfi qu'vnc lumière commune^nau- 
toit edé étably par toutlemonde.Ce que ie i-emarque . 
non feulement en preuue de ce que i'ay dit,quc les Le- 
giflat^»doiuent butter à l'amitié & àrvniôdespeu-' 
pies» mais encore pour faire voir que quelque nombre 
de fujets qu'il y ait en vn Eftat , vne fetue loy llnir 
peutiêruir de liaifôn (êlon l'intention de la loy natu^ ' 
relie. Et comme vous voyez prcfque par tout, que le 
plus grand nombre des hommes efl: celuy des fimples, 
xrjNfw. Sencquc n'apas mal penlé quand liadiCiQuc la loy 
doit eftrc coniprifc en peu de mots. Il en donne ces 
. dcuxraifbns. Afin que les ignorants la puiffcnt mieux 
retenir. Et auili qu'ils la re<îoiucnt tout ainli que ù 
c'cftoit vne voix cnuoycc diuinemcnt. 

V 1 1 1. Ce qu'eftant ainfi quelle perfeâ;ion refte 
à defiicr en l'Empire de la vtaye vertu , qui y reçoit 
mefines des préceptes politiques (iiittant les iènii^ 
ments raifonnables des étrangers ? Car elle doit ap« 

Srouuer que (on peuple Ce comporte félon les règles 
e fan^itie^puiSL^u'ellc ne luy prefciic point d'aitt ict 
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ordonnances quecelles qui cendentàhcharici^ou cer* 
tesà lapcrfeâion des loir. Simieux Toii ne veut dire , 

que fuiuant Ton dcflcin & dans Tordre de h relation 
aucc cette vertu, tous les ftacuts de Ion Eftat ne feront 
qu'vneloy. Lachdriré ne cherche ^otnt fes profits. Il cil t 
donc tout certain,qu'cllc éteint tout fujctdc querelles 
ôcdc mouuemccs,qui dctruirenticspeuplcs.La chajrité 
ellvn lien, elle éaeint doncla concorde & la paixen- 
trc les peuples, qui cft ciiie la cauiè àc leur félicité. 
Brcf,{î les loix ûmplemencpolitiqucs, pour rendfc les 
£ftacsheureux,ne dcinenceftte (èpar^esdcrintendon 
de ramiclé publique qiiine re^oitpoincd'iniufticc,^ 
qui doit deiaprouuer les mamiaires moeurs $ Elles ne 
le peuuenc faire comme la charité Chreftienne, qui 
eft vnc trcs-parfàite amitié. Pour dire que fi ces loix 
ont rien d excellent à donner aux Empires, elles le 
tiennent de cette fource , aulîi bien que de la loy 
écrite que i'ay fait voir intcparable de celle de Lirai- 
fon qui condamne le vice, au moins h elle ell droi- 
te ^ainfir que la ïc^y de nature qui défend de mai fai- 
re. r)c manière que la vraye verm ne leiette point 
de loix, n elles conuiennent aucc les principes de la 
droite raifon^dc de la loy deMoyfe,qui font toutes 
deux drelTées pour aller à la fin de«toutc perfèiflion^ 
ceft'à dire à la charité. Et c'eftoit à intention de 
rendfiekdroit desmceurs & le droit des loix,vnmef^ 
me droit, qui eft le droit diuin. Il y pourroit atibiir 
en vnjEftat autant de loix que de (ujets, fans les bon- 
nes mœurs la police n'en iroit pas mieux pour cela. 
Or elle a fait voir que les mœurs regardent le prin- 
cipe dcUloy de nature^ qui cil bien faire &nepoinC 
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mal faire. Il Êmc donc aufii dic-dle»^ les loix fe 
rapportent à cette Bn^ic pour n'eftre qtt*vne mefine 
xhoCe aucp kur fondemeiic, que le Legiflateiir doa-^ 
ne à connoiihei fon peuple ^ que quelques ordon- 
•nances qa*ii hiy pre(crhie ce ne (èront point des^- 
tuts hors de 1 orarc de cette intention. Ce fcroit va 
parfait moyen d'apprendre i fon peuple , & de luy 
faire lendr,que ("il aimoïc le bien auquel tout hom- 
me a naturellement de l'inclination, comme S.Tho- " 
mas difoitjii ne luy faudroïc point d'ordomiances. Or 
l'on ne peut auotr.dei'amouf jpour le bien qu'il n'y 
paroifle aux bonnes meeurs^ lans Icfquelles les loix 
n'arriueront iamtis i ieiic fii^&ne feniifont de 
Si ce n eft peuc-c(b:e comme i' ay dtc , pour y con- 
. am- g:aindre iesidxlles. Jfocrateoin&rnideezcdlenimenc 
•coutcecy. Il monftre que la «idicature des Areopa- 
'ges n'a point efté erigcc pour établir des loix^ou pour 
emologuer celles qui eftoienc dreiTées, mais pour cen- 
furcr les moeurs. Ce nouucau Sénat dit-il, fait pren- 
dre pour des étourdis, & pour des impertinents, ceui 
qui s'imaginent que 1 on void de trex-cxcellents hom- 
mes, où il y a detrcs-exquifcs iow. Car fi celacftoit 
vray,iien n'empcfchcroit que tous les Grecs ne fuC- 
Cent tous dé tieèhhabiles gens, aœndtt^Uniikur cdoit 
aii&d'empmnterdes loix le& Tns des autres. Ce a'e& 
pasce qui fait qt»illrek ¥001, oiiy bien la f^oa ovi 

dinëiedft bi^miimc^^^^ûhmm 

iWeaifi iliÉÉélsidïe^^ t&& néurry Se 

«teiierquant à la multitude des loix & pour le foin 
eeop cxaâ^ d'^cn oabUr eu grand noaibie ^ cî;^ yj^ 
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figac diC mainuis iSlUt de République. Comme auC> 
fi» va grand nombre de mcdicamcnts ordonnez pour 
.▼ne me fmc pcrfonncjfbnc croire indubit^biement^ott 
qu'elle eftbienmalade^oii ipc le Médecin ne la ccaic- 
ce pas bieiL 

CHAPITRE XXVII. 

/. Que les R(W fitiuant ïexemfle de USégeffe etemeto, 
penuent toucher aux loix de U mdm de difcretion. 
I L Coifirr Twi malhahile fêUnjue de ce fiede, III. 
E fiant way ^mUSageffe ttenuie étmcbè à U It^ 
de Mçyfe m ttmjfs de U twreSwn. IV. Pour e» 
donner texemfU Mx Rok, P affale de Bdmth , f irt 
finélmt cemtrére k eh exemple , très- hien expliqué, 
V, Les reMkf ntm fine qme les Imfs, napprouuent 
pds les changements des loix , quelque nccejiitè quî'ily 
dit <pt\ne ioy animée les corrige. VI. ht ^ucy que 
rr foit chofe plut rajfonnal>le Crplus vtile^ucleFrince 
les aholiffej^^il enefihefout^^m letenfs. 

\. E s deux autres confidcrations de cy 

dcflusdoiucncarreftcrla vrayc vertu fur 
la main droicce du Seigneur , où cft la 
luy de feu, La main droicce dç Dieu (i- 
piiiâcle Paradis. Pour y aller encraucMs condition^. 
4&eUe-cyeftn6cefraire, Il ne faut poinr vrerdciupcr- 
dhcrie, mais garderia iufttcc U i équité» Qui eft dicc rfim. 
que cow nne & coûte oompene de pnidenœ bu* 
tnaine dott^^ b;^aiûe de» iafliituâons de lanay^' 
vena.Car«iits conduifcDC nioaluftê de ce Royaume 
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à celuy du Paradis. La main droitte de plus qui ncnc 

cette Ioy,monftrc afl'cz comme quoy elle Ta àiadirpo- 
t.ion,&: 1.1 maiiic amfî qu'il luy plaill. Maiscomn^ 
c'ell la main de la Sigcfl'c ctcrnellc, le Prince qui 
fera (a récrie de conduice n'aura c^arde de faire tort aux 
loix, ny d'en détourner le feu de Ion inclination nacu- 
reile> qui fuppole rintcghccdelavrayc religion, tend 
aubicn public comme vers fa fin. il faut donc cdrc 
toutafrcurèquilcndirpofcra trcs-iudicicufement. Et 
que s'il peut connoiilfe qu'il (oit àoropos dcfhan^ 
les lojix>icn.cdisjpoiQt les iniques ieutemeiV9.comme 
(ont celles qui .fement^ maintenir les rebelles; mais 
les luftcs que le temps a pu rendre iurannées, le Le- 
giflaceur aura encore à (c conformer cn.cc point aux 
principes de Ton fouuerain exemple, afin dca'encou- 
nr aucun blalinc, comme ilpourroit faire, s'il-tou- 
choitayx loix, ordonnances ou couftumes dç fbn 
Pûat , autrement que bien apropos. Si ce n cft qu'il y 
touchera toufiours tres-fagement, quand ce fera iin- 
tcntion de ruiner des priuileges qui pourroienc .cftre 
caufc delà ruine de (on Royaume. Que n cunTcntpoinc 
dit ou écrit les aducrfaircs delà Ioy& des Prophète^ 
Dieu y mettant lamain« voire «la main droitte ce 
non (eulemcnt pour ipn raffiner les pbceptes par le 
moyen îu-feu de la chafité, maisaufii pour en con- 
damner les âtitiquitez ; puis que nonobftant les. cor- 
reàions ..qu'il a faites de fa propre main , l'examen &c 
Icscfprcuucspar IcfqucUes il la fait pa^cr, afin com- 
me ie dis, d'en ofter l'impurctc s'il y en auoit, ou les 
imperfections, l'on n'a peint laiflcde la blafmer, ny 
dp,U prendre ^4>artie^xiy.d^ca.ac.curer ksjo^nque- 

xncass. 
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inents>comaie|(àinc Auguftinaéciit: levoQs dcman»^ -«t'A' 
de mcfinc, à propos de la loy, laquelle quoy qu'an- -Xir/i'.'/i 
cicnnc& beaucoup plus vieille auiourd'huy, que lorsj^^^'"'* 
que les e-nnemis l'ont mifc en inftance , a elle autre , ' 
fois nouuellc , & tres-indubitablcmcnt d'inftitutioa . 
<liuine,fi clic s'cft vcuc fujette à eftrc ccnfuTce de la 
•forte , ce que l'on ne pourroit pas faire des loix hu- 
onainesy pour les raifoxis que ie diray au ch^picce iui- 
4iaiit ^ fur tout de c41cs qui maiDcienneht vnc très- 
«dai^QKuic religion , au cas que Ton n'y vouluft poinc 
toucher, ou^felon la doârinc d Vn trop hardy polici- 
•qu&de noftre tempi, que 1 on les laiiTaft auec leurs vi- 
. <es apparents&noaappacents. • 
11. Toutefois i«netn'eftonnepasdesextraiiaean- 
.CCS de cet elprit , car ayant ofé écrire , que les loix & 
xouftumcs (c maintiennét en credit,non pource qu cl- 
•ics font iuftcs.&: bonnes,mais pource qu elles lont loix 
Jbc couftumcs : que c'cfl le fondement myftique de leur 
authoritc, qu'elles n'en ont point d'autre : Bien que 
ce (bit opiner dircdbcmcnt contre ce que la vray e ver- 
tu a donné pour maxime à fonPxince, en luy moiv- 
flrant que toute loy qui n eft poinc iùile n'eft poinc 
loy , & que n'eftant pas droite elle n'oblige perKUinc 
en con(cience; Auciemeneles Tyiansfèroient adora^ 
blesy & autoient gaigné leur procès contre les bons 
Rots; il pouuoic bienadioufter, que ccluy qui mcflc 
wdçchanger les loix » me(m£s les iniuftes , & celles qui 
font contre raifon , fc monftrc cnncmy du public. 
(Ju^il faut laiffer le monde où ilcft. Que c'cil vn a6te 
d'hoftilicc devouloir rien remuer. Que ces brouillons 
remucurs de mcfnagc,fous pxctcxtc de reformer, gafte t 
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tout. Qjmi fin tout icmucmcnc & changomenrde' 
loix, de CfcanoeSyde couftumes &c d obrcnianccs cfl; 
«es^dangcreuz. StosU ic iùts d'aaii-de kuiTerltt 
rebelles en leur créance, quelque pcetudice <pc -ccb 
apponc à llioiiiiear de Dieu» & i l'Enifiise 
Chrefticn. le fuis dy- je d* auis de démembrer la pru> 
dcncc , qui cft bien plus que de la dépouiller , &: la 
faire voir toute nue. De la prendre pour vn monftrc,& 
non pour la plus belle merucillc de toutes lesvcrtus. 
Car contre la doârinc de cous les anciens qui la nous 
ont cianfinife cclle^'eticeft, il faudroiccroiroqu el- 
fe a des panies non neceffaires ^ qui lay (bacfiiper- 
sTitm.i.i: fluft. La raifonhomakicdiriainc Thomas, poorconK^ 
mander droitdinent, ccomnetllc Si^ bien £urc par 1». ' 
piodence^doic anoir no»cbo(fis. Pxtnûcfemenc cUc 
âmtordennercfrqoieftpfoprc pooramuer à^vnefii. 
Tay déjà monftré affez louwnc que ceft le Bien. Ce* 
qui appartient à fa prouidence. Et puis prendre garde 
V aux circonftances des affaires. Ce qui cil pour u cir~ 

confpctfbion. Finalement euicer les cmpcfcbenrcncs, 
ce c]ui regarde (à précaution. Mais félon ce politique,. 
& en maneirede lois^oèla pnjdcnccfondée enia cha^ 
•Jrité trcs-Chrefticnnc cft vmqucmcntnccciïàiai com- 
me 1 ay auârdeduit, elle n'a pas bcfoin de ces paixkv 
^<Ht pbùrles efiablir,(bicpoume les elVablirque infta^ 
ibit pour k^reebfiauer, en iîn pour £ûr âtuorm 
£ftat, & par Taiiancemcnc iespnsdebién , & par ia 
'corre€tiondésme(chano^ Nion de lapro«idence:car' 
la loy doit toufiours auoif b mefmc rigueur , en quel 
âge qu'elle loit,&non feulement aller à fa fin, mais 
eaioiiy r. Auoji la mcfmc forccpour les icunes ôcgoui 
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les vieux, pour lesfains&potirles mala<lc^de ^clquc 
maladie que ce foie qu'ils loient atteints, Toit en guerre 
ou en paix, dans la rébellion ou dans l'obeifTancc. Non " 
de lacirconfpcdiion: car la loy contre iadodrine de 
Platon, que lay alléguée & appuyée cydcuant, aura 
|>ns garde d'y n feui cicia d'œii à ioucc& ks ciicondan- 
tccs des affaires & des temps qui pouuDMtit {uruenirà 
vn Eftat, & ne (cfera point trompée en eftabliâincfiB 
principes. Bien que ce ne (bit qu vnc faiiojahnniaini^ ' 
donc Its fcrtfées Jent iacenéims cr^imim. .Non fi- 9^9.9.9:14. 
mleoMncde ptoaution: poice que k loy quelque in- • . 
iufte qifelle loic , fera fécondée d'hcuieiiz fiiccez, & 
vaincra fans faiUir toutefortc d'empcfchcments. Que 
fi ces parties de la (ageffc luy elloicnt fupcrflucs, l'ay 
bien dit que ce fcroit vn monftre. D'âilfeurs fi ce po - 
litique en eft crcu , la fageffe fera vn« vertu fans vertu 
• ny vigueur , (ans confeil Ôc fans iugemcnt. G'eft aulli 
commetl la veuttcnoniée, cffcminéc«£uishonte. Car 
cesdeux parties(kla pnidence» parcks que Ton appcU 
le potentielles, comme la vertu nuoinuc ÔC la verra 
ibificitteibncpardesderaniCyièraempiiiidpalemcm 
à la fagelTe « die encore làinc Thomas , quand il eft amm^ 
quefttondelè retirer de la loyeomnumg&dentrDi^ 
UCT les cxpedicns. Là où félon ces autres maximes, la 
loy edant ordoimcc, ioit bicn^ (bit tnal^ il n'y fsuc 
plus toucher. 
1 1 1. Mais les loix fuiuant ces inftitutions,deman- 
- dent la main ,mefmes pour autre chofe que pour en 
£ûre les oeuucesy ^veulent eftre maniées. Il n'impor- 
te pas qu'elles dennenc du naturel du feu. Le Lcgi& 
bceur y doit toucher de la dfoite d&lâ ditccetion* 
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Afin,ou de les incerprccer au be(bin, qui ne peut eftrc' 
(ans quelque changement » ou d'éceiiubc celles qui 
entretiennent la rébellion. Pour les autres ie n*en par- 
ie qu'en général , & fans déterminer de leurs efpeccs 
ou natures. Comme aulli la vraye vertu ne Ipccific 
rien de particulier. Si ce n'cft fpccificr quelque cho- 
ie que de rendre Ton Empire lingulicrcmcnt cxcel- 
lcnr,le plus heureux comme le plus illullre &le fcul 
tres-Chreilicnde la terre, li ne pourroic élire tel que 
ie dis, s'il adniettoi| des loix ennemies de Dieu,s*ii 
jic mettoit les ordonnances de Ton Legiflaccur en 
pcattique , & s il n'en appliquoit les maximes gcne« 
*salesà fcs moeurs. Si en fin poi|r auoir piuib>ftfair» 
comme auffi la voye des. exemples eft la plus courtr, 
il ne fc conformoit en tout & par tout à ion Prince^ 
ainfi qu a fa règle. Voyons donc , ie vous prie , s'il 
doit plus crtrc détendu de changer dtsloix pour étein- 
dre la rébellion, ou quand l'vtilitc de ce changement 
eft: euidcntc, qu'il n'a cfté à propos de changer la loy 
diuinc. Pour moy ic croy que non. Car li l'on ofe 
dire que Dieu Legiûatcur éternel qui n'a pu faillir en 
donnant fa loy, andkitmoins pu donner ^e inauuais 
principes. aufiPrinces,en leur enièignantpourquoyii 
aiioit vneloy de feu à fa main droite; qui eftoitpour 
kur monftrcr après tant d'autres documents que i'ay 
confiderez, que comme il luy auoitpleude recrire^il 
cftoit à fon pouuoir de 'l'effacer , fuft-cllc mille fois 
graucc dans des pierres; fi dy-jc,ron me nwnftre ce- 
la, pour lors ic changeray d'opinion. Mais s'il ncft' 
permis mefmes d'entrer en cette imagination fous 
peine de auuc dciczc-majcûé diuinc , que faut-il 



Digitized by Coogit 



* 0 ' 

L I V II E. $ EC O N tr.' ipj 
crolrcy fihoh que Dieu a bien- Ëiit de i'alcerer , &: qu il • 

Ta fait aufïî facilement , quVn potier fcroit changer 

de forme à vn vaiflcau de terre qu'il tient entre les ' 

mains? Ou fi vous voulez, corne Ton Icsfracailc après •' ■ 

que le tculeur a arrcUc la forme , ou mefincs après 

qu'ils ont leruy? Il ncn cu(l pas vfé delà lortccliant. " * ' 

lâragciTc.infaUible fans quelque nece[Iité. Car cou- 

ce tçUe qu elle c(loit,.«Ue parloit pouc Tes intérêts ,1 

comme il l'auouc dilànt : // ejï neceffaire fueiomce sxm.t4i^ 

ejl krit diUloy àe Moyfe , és Profhetes , ^ h 
PJeatmesie moy^Jôitdaomfly. ledisainfiquVnvaii^ 
fèau. Témoin cdies que Moy fe caila. contre le pied 
de ta momagnc. Et aufll, p^ce que ie ne voy poine 
de répugnance que Ton ne puifTe pen(cr de la loy,cc 
que r Autheur des Pfeaumes dit de (es ouuragcs, qu'il 
appelle des y^diffeaux. Peiic zihc 1 raifon des lecrcts fftm.içx, 
qu'ils contiennent. Et vous vovcz que mon Legilla- "* 
tcurmct icy laloy parmy les Picaumes^^afin que Tpa ' ' . 
puÂÛTe dire .que cdiaulii vnvaideau plein de H^ès 
qui deuoient clbe ron>|>uës, e'cft à dire cbangees^au 
temps de la venté.- De manière que la loy ancienne 
cftaat caflee comme vn JEdiâ qui n'a plus de force, 
comice vn-vailTeau de .tare qui ne peut plus (crtMr^ 
fiint Paul en pourra cfoire ce qu il a creu de (es (acre* 
mcnts,& enseigner qu elle auoit faix fon temps, que!' • • 

le n'cftoitplusdc femiçc. Car les facremcnf«de la loy 
font des ff/fwf»f/v;<i</«, vains <S<: mutiles. Autrefois ils ^^•^"^■r* 
'citoicnt ncccilaii cs, & n'y a point de doute que Icmcf- 
me Apoitrcn'aitcufujctdeproteltcrquc \:iloyefilfOH- ■r««-7.*.m. 
ne y 5cÇon mandement faint, iufie & bon. Mou le temp$ H*u^»v,i^f 
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• cftc fagcmcrit fait que d'y mettre la maia» 

IV. Mais combien qu'il faille croire ce que k 

^teasdedircderabolieiondcUloyandénc^.qtifttàib 
4r6ie5'âe€et)ktii0iii6SilegaIes oui eé (iiioitceqùi a déji 

4fl:é dedpit,(ieft-cc qttejc0CBafigemeittne&ir chûft 
du monde au pieiddîcedel'hofiiieuf 4e Dies , donc les 

confcils font aulTi ineffables qu infalliblcs. Il a éteint 
le Feu de la loy ancienne, pour monftrcrc[uc les loiï 
• ■ des Princes Tes imitateurs pouuoient cftrc fujettcs à 
changement, fans que ceux qui y mcttroient "la main 
pûfî'cnc eftrc accu(cz de Icgeretc ou dirnpnidencc. Il 
dy-je éteint pour cenc ratTon. Etauiïi pourmott- 
Aterqu aptes lechangdneni: ^ n'eftoit plus petinisde 
s en preualoir. Et que çeux qui en voudroiem encore 
.vlèr^coiireioient pareille punition àceUedcNadab 
Abiu .cnfanS'd'Aaron. .Car cdmme cÉs temeiaires 

^i^lf.io. jurent deuorez ^«ir U feu iffk du Seigneur , pour auok 
' voulu luy offrir facrifiqc aucc du feu étranger : Ainfî 
les fujcts gui allument 4e feu de la rébellion fous pré- 
texte que le Prince veut abolir leurs loix, meritct l'in- 
dignation du Roy. Vous voyez mefmcs touchant le 
chaftiment de ces Prcftrcs, que le feu du Seigneur corv- 
fommc ie feu prophane , & non feulenient idi per- 
£>nnes. Au moins s'il c(l ainfî que ces Sacrifîcateuriffè 
ièruans adbiellementdu^fbu ddfcndu ,furent deuovte 
«n rdlat qu'ils eftoientiauec les tx^sScsoSom à la maiit. 
Ce qui premièrement m*apprend que la loy de chari- 
té Çecoit yn feu qui jconlbmmeroit cday<ies religions 
defênduës. Secondeihent quelesloix quelcsPrinccss 
auroicnt éteintes n'auroient plus de lieu, & ne (croient 

^i4m»4.v.i.^lu§ colcrablcs. lef^ay que IcJ'rQ^kcGcB^in^ch fcjççLV 
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&k parler ciosine cette aUcgonodekvrayevcKu^q^ 
il àk^hytfiUUure Jgs €9mimmd(tme0sdeDkëyfS^U 
by ML efi fttmdk : mais fen intention cfx ot paiTagc, 
n*cft pas de parier «oe d» feadement des préceptes de 
la loy , c'cft à dirCjOes préceptes moraux , de la pro- 
bité, à laquelle comme i'ay monftic, il faut obcïrcn 
tout temps. Car la loy de bien viarc qui cft celle de U 
droite raifofljdure encore auiourd'huy, & durera cter- 
neiiemenc. Ou ccrcess'il cntendoit parler des préceptes 
ceremoniaux , & des auacs pbfcruaaons de la loy,- 
c'elloiten Prophece,iS£ pourpiredire,quë ta vecice qui' 
ye(b>iciiguréedeinei]ieioiceisrnelleoo^^ Carcoin^ 
œe quoy euft pû dire Bomchqoe cette loy eftoic «cer- 
ncUc> fi ceneft aufensque kviepsd'ouindre^iîs pa^ 

Eiles^&fivtoucfèlon lapRoueie înterprietâHàcin» fitr' 
quelle la vray e venu trôime bon de s'arrcftcr vn peu* 
en pafTant js'ii ne vouloir écrire contre la doctrine de 
fon maiftre? Car Icrcmic fc lamcte de ce qu'il n'y auoit ^*'**'''''* 
plus de loy. Et Habacub dit, quelle efioit déchirée. 
L'vn ^lautrc ayant vcfcu tant d'années auant Itnmfs i.**.>». 
de UmmeBiw, Il ne pcnibic doncàrien moinsquS 
contreuenir , ie nedis pas à la pefcc de ion niaiOxe, qr . 
& flaignoit de ce que quand la loyeud efté encore ' 
plus imôolaMe obfeipaiion qu elle n'eftoic, roji^ 
i^cmuotc direde ion temps qiieUefiiil eavigueu^ 
que ]*bir ne s'en feudoit ^incf iiMiis encore /lêfi^' 
-aax ioeenttonsdeibiiîDku , (fonçftnsdojiiCé ilav^^' 
reuelation, qu'au temps de la grâce, cette W^**^ 
corrigée àc rendue parfaite , durcro^ cterne'*^*^^' 
Ce difciplc vouloir donc dire ,que k loy ef^ * 
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temps , qu'il clloit pofliblcdchcn retrancher de ce qui 
eft ecemci,Eclemaiftre,que nonobftanc quelle fud 
d'inftiturion diuinc ,1c pcaptc^ftoit fix;oriompu,quil 
fi'auoit égard à cela : Les Prophètes , les Preftres , les 
Rois qui eftoiencôbligcz delà faire garder^li perucr-* 
tis^ que k conceiicans des Cérémonies -exteriwes^ en 
robuïniftncedb(quelle$ils trouuoienc mieux leur dto- 
te , & aucc moinfî de peine /parce que 'la vertu eft faf-» 
cheufc, le fondcnicnt de cette obfcruancc ncccffaire 
pour obcïr à la loy ciloit néglige : le veux dirc,Ia vertu 
6(:laprobkédc vie. Et partant que l'on pouuoit bien 
dire qu'il n'y auoit point de loy. Sans prciudicc que 
félon ihiftoire , le Prophète Icrcmie auoit fujcr de 
plaindre le malheur de la loy , qui n cftoir «plus en 

^.''fiC'?'' perdue & bruflce par les Cha^ 

{«rV4eensdu tcmpsdelacaptiuitéde (on peuple >&au{i9 
deHieruialem &du temple >c»ùNabuzafdaafiufict- 
^c^^u- Maisfiiiuant rallegbiie<commencéeyiln*eft 
'* ' •plusde ioydit-îl,-ron ne s'en (bucte plus. On Ta arA- 
ichéede lamaindroittc de Dieu pour la déchirer. Def- ' 
»rmais elle eft à grande charge , mefmcs entre les 
lifs. Ce peuple en appellc,ilnelapcutplusiupportcr. 
louucau fait inouueauconleil;Mettcz v lamain Sei- 
Sm^.4.«.i). g^r,£»«o)rf7 prompte^enc«/«)' (jueyfottf deueT^ 
-tn^ety leLegiflatcur ae la loy, qui doic&ii^ toutes 
chdcs nouueTlcs. 

De manière que la loy de'Moyiè aonobUanc 
ladiu'i|ité de-fbn origine» a doncpafle parla cenTu- 
i^c du c^rnps deja correftion. Et Dieu^ui enafignc 
le chan|pment de ion fang, en a laifle ^exemple aux 
Princes tlts-Chrcdicns. AarK^uilsabrogealTcnc.tou- 

K loy 
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te loy contraire à la foy. Il prcuoyoit bien que cer- 
tains particuliers ne lapproaucroicntpas, mais il na 
point laillédc palTcr outre. Comme aufTi le bien pu- 
blic cft préférable. Les luifs veulent encore la ioy 
dt icniitudc,& les rebelles font volontiers du parcy' 
de ceux qui n'aiment pas la croix, qui ordonne vnc 
parfaite leçon d'obeïfiance ôcdc pièce. Voila pour- 
quoy lavrayevenu qui adore ce uirone Royal, oà la 
loy de chanté, & de lavraye Religion a efté publiée, 
n*a point d autre intention en tout ce difcours , que 
de conclure au changement des loix ,dcs ftatuts.or- 
donnances ix: coudumes oùia Religion de (on lultc 
cft inrerefrécj&où il fera nccclLure pour le bien de 
Ton Empire. Car pour ce qui cft de la fagcfTe incom- 
parable de fon Prince, elle ne doute nullemcnt,com- 
me elle doit faire voir , vcu la dignité de l'exemple * 
dont il fe rend imitateur , que ce ne foit vn vray 
moyen de la faire paroiftre dauantagc,& d'en affer- 
mir l'Empire. Elle ne deiàprouueroit donc l'opinion 
d'Androcles chez Ariftote, qui difeic queles loix ont j^^' 
befbin d* vne loy qui les corr^e. Or les poifTonsonc 
be(binde(èl. Ce qui reutent tre^i propos de cette 
Royale qualftéde Ipy animée de fon peuple, que cet 
Empire rcconnoift en Ion Iuil:c. Car comme tel il a 
droit de corriger les loix, autant qu'elles en ont bc- 
roin,& d'ofter la corruption de; droits vfurpez con- 
tre fon authorité ^ ôc au prcmdice du public. Les 
Royaumes, non plus que les corps humains , ne peo^ 
ucnt pas toufiours cftrc en vn mefine Elhit. Et tout 
ainfi que le Médecin {'il eft bien expérimenté, a couÇ- 
jours desremedes préparez {ùiuantyfon art, pour tou- 
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te force de maladies , de mefmcs les loix dit faine 
s. Th*m. d, Thomas , font imiiès en tcfcruc dans la pcndine des* 
^f/Si^""'. Rois, afin de s*en ièniir au befôin , & de les metoe 
quand il fàiic à la place de celles qm £uis ce iiouueau 

4*"*^^' ^* ^'i^^^^P'^l^^^c^^^^^ Platon a bien ofè di- 
re que ce n cfloienc pas les hommes qui faifbient les 

loix, mais pludoft les fortunes, &c les diucrfcs auantu- 
fkii»mu.di^^^ qm (urucnoienc aux Empires. Ce que Philon a 
9êi0M»fit. hcurcufcmcnt imité. Car ou la violence de la guerre, 
dontvnc république icroit menacée, la renucpfcroit 
au cas que Ton ne changeai de loix ; ou cercts vue 
extrême neceâité. Les maladies aulTi obligent fou» 
oent aux changements, comme lapeftc, la £ijiiine,{iir 
tout il elles font de'longue dus». Pourmoy ktne le 
dirois pas fi abiblument , oûy bien que c^dft en pa< 
teilles ouièmblables occafions que la fagelfe Roya- 
le fait paroiébc combien elle cft habile. le dis pen- 
dant ces calamitez. Ne plus ne moins que c'eft quand 
le mal-hcur dVnc horrible tcmpcfte arriuc , que le 
Pilote change de mode ordinaire, & monftre ce qu'il 
((jait faire aubefoin. Et leMedecin,quandileftque- 
flion dVacfaaoK^ment de maladie, où il fe voidobli^ 
gé^.de changer de remede.£t le Qipitaihciics rencOh> 
très inopinées de quelques embufcades , où le .plus 
ibuuent il :eft contraint de laifièr faine fes ttouppes, 
Hijfm. ^ ^ ^ charger (ans ordre. le reuicns à Platon. Que 
pct(bnae.dit-il, ne vous perfiiade mes amis « qu*il y 
ait moyen de changer pluftoft les loixdVnc cité, ny 
plus facilement, ic dirois volontiers pour luy, ny plus 
vtilcmcnt,qucpar l'exemple des Princes. Parce que 
lexcmplcduPrin^a de ccrumcs influences animées 
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•depeifiiafion que le temps n'a pas, qui pour abroger 
. lesloksdoktôutàlamtuttdeschôfey&nedoithenà 
* là priidcnce.Là ou pour iè (cniirderauthoiici Roya- 
le a cette fin, il faut v(èr de grande (àgcflc^qui n'cd 

iamaisfansfruir. 

V I. Car que le temps n'éteigne les loix à la lon- 
gue nonobftant le Cyprès où les anciens croyoient 
de les rendre immortelles, ie dis nonobftant le Tel de 
la prudence jdc la prouidence^de la circonfpcdion^ 
de la précaution, & de tant d'autres parties Royale^ 
'OÙ ainfî que dans des drogues 4'incorruption l'on 
penferoic embaumer le'corps muet £c infenfibie de^ 
loix^qui eft fans vie en rab&nce du Prince; C eft cho- 
ie auffi cuidente, qu'il efl-certsdn, que la paffion de 
vieilleffê a cela de propre que de ne point aimer la 
noLiucauté. Afin que Tonne fcftonnc plus,pour- 
quoy Thcrcfic en eft fi amourcufc. Les loix de Ly- fi*t».vud 
curgc n'ont dure que cmq cens ans. C'cftpcudecho- ' • 
ic veu la dignité de ce pcrfonnage. Quieftoit telle, 
. que la Pythie chez Hérodote^ eft en doute , fi elle le ' 
doit appcUer Diett ou homme. Que fi ceLe^ûateur 
n'euftbien preueu qUe les peuples naû oient pasmeC- 
mes quelquefois la patienced'accendre le temps^mais 
qu'ils eftoienc (iijecs à (è digoufler.des loiic; 9 n'euft 
point obligé icsLacedèmoniefis pai (èrment,cie faire 
au moins eHrat de garder les fiennes iufques à ce qu'il 
rcumt. Bien que fe vouloir abfcnter&laifTer vn peu- 
ple auquel on pcnfoit faire dcfapprendre Tes vieille» 
couftumes , pluftoft en confideration de la parole 
qu'il auoit donnée, que du bien public, fuft vne in- 
.uencion dcaop finiftce augu£e à mon gré, pour pro* 

pp ij 
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LtmtfmfHt- mctfrc de rcccrnitc à des loix. Solon tout de mcf- 
me f'abfcnta d' Athènes, peut-eitre par dehancc ,8>c. 
pour nclbe importune découcher aux loix quiiicuc ' 
auoit auffi données. Neantmoins il y rciiffit auffi peu 
que Lycurge,dont les loix ayant eftc corrigées par 
les Lacedemoniens, luy donnèrent tant de dcplaifii 
&dc douleur, qu* il fe condamna luy>mefiiieàmou« 
xir de faim. Les Laccdcmoniens &ent donc en par* 
tie ce que le temps achcua puis après. Mais pour rc- 
ucnir, ne vaut- il pas mieux c|uelc Piincc difpofc des 
loix fumant le pouuoir qu'il en a, (^poui le biendu 
'public, que non pas d'attendre que le temps ou la ne - 
ccflké Icfacent taire? Et le plus fouuent fans vtilitc? 
D'od ie ne prctens cirer autre confcqucncc, ûnon que 
le changement des loix ne peut elb e dangereux à vn 
Eftat. Moins encore, fi c*cft la prudence Royale qui 
fen mefle, que ficeftoit ou b guere,oulapefte^ou 
le temps qui en fiiflènt autheurs. 



'CHAPITRE XX VUE 

/. Qj4e les loix (fiant des oHurages humains y font fujet^ 
tes a la cenfure. JI. Combien plt4S les (dits des pr^- 
decejjèurs du lufie , qui nont pas pu prcuoir toutes, 
chef es, i U. Car le don de Prophétie qui femhle ne- 
ceffaire en ceU , nefi point accordé i tous les hegijld- ' 
tenrtf comme au lufie de U ^fraye \crm» Il feue donc- 
interpréter les e^s ftns offenfer tamborité de ceux 

les ont pats , c3r s* accommoder comme fage aux * 
tCMenements des affédfes* IK Aiofmes fuHkmt 
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tymologic de Phifon , figure de la prudence. Et fur 
l exemple d' Jjjuer M. Cat ce Prince changea fes edits, 
À la prière d'Ejiher , qui ref refente la fag^jfe» 
y^. Cette vertu doit donc faroijire en ces mutations 
4iutant que tdtttborité du Prince j quijf efi tome md" 
mfefie. jintres raifins à me/me fiih 

* ■ 

EamtmOins la vraje vertu nevcat 
pas contredire que le Lcgiflateur qui 
pen(èra toucher auY loix , ne doiue y 

rapporter toute fa circonfpcclion. Car 
pour l'exemple Royal dont Platon me parloir , il 
luppolc dcjala chofc arreftée , & tend apparenimcnc 
pluftoft à faire obfcrucr les loix quand elles font 
•changées, qu'à trouucj: i'onuention de les changée 
bien a propos. Encore que la volonté duPrince^qui 
eftant regicc fuiuanc les principes que i'ay doimé ne 
manque point de bons exemples , (ok vn puiilànt 
moyen pour faire que les peuples s'accordent à ce 
qu elle aufa innoué en fes loix. Mais auant que de 
toucher^ ce point , ie dois «nonftrer pourquoy les 
loix humaines font dijettes à intcrprctation , & à la 
ccn(urc. Au moins fi ce n'crt pas rauoif déjà mon- 
ftré, que de les aiioir appcllccs humaines. Ce trait de TmHa.»f$i0i 
Terrullien me platt fore. Si ta loy a erré ie crov que 
c'efl vn homme qui l'a conceuë. Car l'on ne peuc 
pas dire quelle ibic tombée du Ciel. Vous étonnez- 
vous quvn homme ait pû errer en faiiànt vne loy» 
ou fc reprendre en l'abrogeant? le n'ignore pas que 
.ièion Platon , l'on ne doit rien attendre de plus fa* 
^ment délibéré en vn Eftat que les toix i mais pour 

, PP 
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fi fages quetiës Çoicxiti fi ce Tofit dès régies Iitïmsin» 
4o*nctàmdilèufêà'eft autre chofèt^ié le itfilltâr de la 
.pen(ee de l'hominc,il y pciit auoir a rcdirc,&: pcuucnt 
:Cômme telles cftrc fuictccs à changcmént. Quelle ap- 
parence que des effets de rimagmacion foient plus im- 
muables que leurcâufe? Hefiode n'a pas mal dit, qu U 

S£m '*« P^^^ trompeur, ny de plus difficile à com- 

pf etidre <juc la pcfée. Ne m'allcguez point que ce fonit 
les pcnfecs des (age%qu elles ont eftcconceuës & con- 
certées à loifir, pronocéeseA finapres vne longue me- 
ditation^à Cjaucir pour efiire entendues du peuple} co- 
-me auffi elles font ordonées pour luy:Carierépddrbis 
à cela, que la vrayc venu n'cft pas à apprendre defbn 

^Bfvutmtfy Seigneur, que ks pensées ^ mefmes celles des fages font 
vaines. le nefuis pomt Stoïcien, ie croy que les plus fa- 
ges fetrôpcnt. Et megaideray bicnd'auoir meilleure 
,opmion des loix humaines, que de la lagelle qui les 
drcflc, & qui n'cft que folie deuant Dieu. S'il y a de la 
ftabilitc es loix de cette inucntion ., s'il y faut auoir 
tCgardi fi ion ne les doit altérer fans vfer*de grande 
prpuidcncc, c'eft entant quelles (èront établies fur 
^ les nia3(inies de la chanté , qui eft inunuable. Gâ^ce 

DHH^'-f* que Cleondifbit aux Atlieniens , que le plus grand 
mal de leur ville venoit de ce qu'ils ne vôuloient pas 
•entendre, que la Republique qui {uiuoit de mauuai- 
fcs loix , mais immobiles , dcuoit eftre préférable à 
celle qui en auoit de bonnes, mais muablcs,cftoit ^ 
mon auis, pluftoft vne chaleur de fon ambition, quv- 
ne preuuc de fon bon iugcmcnc. Rien n'eft vray en 
cette matière conune ce que ie viens de dire des ma- 
icimes de 1^ charité , qui abhorre le ma). Qu: fMlE^ 
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i^liejes loix rcicucronc de ce principe, autant partid- 
peront-cllcs de iaË^cfTc qui ne change point* Atlr 
îjmt tiendront-elles moins des pcn(èes incertaine^ 
frompeufes» mal-habile^qui les auront conceuës, ^ 
4fn comme celles, penr<Ment,me(mes quandfon n^ 
coucheroit pas. Admettre des lois iniques dans vn' 
Royaume, &'lcs vouloir immobiles , c'cft en procurer 
la ruine. Rien que toy Scigncurn'cft toufiourshcu- rfitumnox, 
rcufcmcnt roy-mefmc. Tes Paroles font inuiolables, s.Mmttb.t^* 
.Cjt* ne fafferont iama'té. Ta Icule ioy cft cfTcntieile à 
• i>os C(]eurs. Quelque grand pécheur que i on foie 1 on . 
Acn peutpcrdrc le fentimcnt^ficen-elk que lons'é- 

Jare de ta Religion. Meûnes*tu ne manques d*cn 
onoer ^ deuoyez , afin i^ib rentrent à ia vraye 
j>ieté. Ik aiment le menfenge , & tu leur fais fi^anoir 
«que les loix (ont des imitations de la vérité,. Mais^ 
comme ce fentimenteft inutile aux e(prits qui man^ 
.qucnt de charirc, laquelle èn ne peut auoir qu'en la 
•vraye Religion, ic ne f(jay d'où vicnc qu'ils aiment 
•tant leurs loix, & où ils rrouuenc qu'elles aycnt rien- 
,dc rplide. Ic voy bien que l'on les colore de quelque 
.piejKX|c.dc pieu pour les aôermir^mais c c(l que l'on 
auroit honte autrement de les fqutcnir en vn JElhit 
qui généralement parlant,. embraiTe la Religion de 
.Ion Roy très- Chreltien , he, non que Ton puifTe les 
exempter de toute ccdfUre , aufl'i peu que les autrcs- 
loix qui font purement humaines. Pour ne pointdi- 
re,fuiuant les principes de la vray« vertu, que toutes 
celles qui font contre le bien public que la vraye pic- 
té obicrue inuiolablcmcnc , mcnrcnt d'eftre abolies. 
Elle alUguçipic bi^n d au^£ç^.f«i^pns,pour conclure 
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à cette abolition, neantmoins elle aimc tant la vcri- 
tCjqu'cllc fe contente de fcs cuidcnccs. Et ne met rien 
rien p!us en auant que cette conclufion. Si les loix ne 
regardent ny le bien de l'Eftat , ny ccluy du Prince 
* (]ui le reprefcnte, ce ne fo^t poincdes loix, & ne doic« 
on y auoir égard. 

1 1. Lesrd^dies voudroncdirc.qiic s-'ilsne prodttt^ 
lent point de ces loix pour (è défendre, ils produiront 
des créances & des ftatuts, qu'ils Ce preuaudront des 
Edid:s qui valent bien des loix. le reponds que ce n'cft 
pas dcquoy il cil queftion. Et que pour oller toute 
ambiguïté, icparleray de tous les prctcxtcs-dont ils le 
pourroicnt preualoir comme s'ils auoient la force dV- 
ne loy écrite delà meilleure encre du mondcé Non- 
obilinrquoyienelaiiTededireqtie leurs ioixpeuuenc 
eftre biffées aucc cognoiffancedc caufc, de la mefme 
main Se authorité dont elles ont eflé ilgnées. Parce 
que comme il eftoit peu Aftre autrefois vtile à l'Eftac 
de les acçorder, il peut.naiftre d*aiitres occafîons qui 
feront iugcr quil eft necéffaire de les reuoquer. En 
quoy pour reucnir, la vraye vertu ne penfc à rien 
moins qu'à biafmer les anciens Kok de cet f^mpire. 
Au contraire , elle croit de les auoir rendu les plus (à- 
gesdecc temps là. De manière que l'oferois aflcurcr 
qucftans nourris de (a main, s'ils elloicnt au monde, 
À: qu'ils viiTent les defordres de la rébellion , ils defa^ 
prouucroientlespolitiquesqui la fomentent en écri- 
uant,qu'il nefàut point toucher aux loix^&fiiiuroiét 
les diuinesjnipirations données à nolbe Sage. Car 
dlnfererdcce iudicieux &neccdkire changement que 
la vrayc vertu luy confèille, que ce {biCYOïiloir biaf- 
mer 
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mer la prouidcncc de Ces piedeceflèurs, de ce qu'ils 
n ont laifle que des loûc fujcttes à interprétation. Ce 
Icroit aulli mal philorophcr,qucqui diroic, qu'ils de- . 
uoicntdonc auffi pour leur honneur, limiter le iugc- 
ment &lcpouuoirdc leurs fuccefTcurs, engendrer des 
Princes qui ne parlaÛènc que comme les loix, d yne 
melmevoix& teneur à tout le monde, & à routes oc- 
currences. Leur défendre de pluSyd'agrandir leur Em- 
pire, d empe(cher les ibuleuements 6c les menées de 
ceux qui le veulent démembrer ^ & qui n'ofèroient 
peut enre tomber en ces penfics (ans les Edids qui 
leur enflent le cœur. Parce que l'on peut dire aufli que 
ctfn'eft pas I hoiincur de ces Princes d'auoir des fuccef- 
feursqui IcsTurpalTcnten tout cela. D'ailleurs l'on ne 
peut pas tout prcuoir. Pour bien régner il faudroitpar 
manière de dire eftre Prophète. Non certes, à la mode 
de ceux qui v^j/em U Vanité^qm deuinent U fauffetê (y uichui rj. 
U mcnfonge , mais comme ceux qui eftans iiluilrcz dc"'^ 
la reuclation du Seigneur, preuoyent toutes les veritcz 
futures en particulier. Ceft pourquoy en fuittc des 
deux premières qualicez deMqyfe, dont il a efté par- 
le, ôc que la vcay e vertu iàit reluixe-cn (on lufte , com- 
me en (on Roy & (bnLegiSateur,fUea de plus cette' 
ambition, que d'y en faire admirer vne troiucme, qui 
cft celle de Prophète , dont elle doit parler plus ample- 
ment au croifiéme liure de Ton inftitution. Elle ne 
laifTe cependant d'alTeurer en pa{rant,que conformé- 
ment aux Prophéties qu^promcttentquc cet Empire 
<ioit eftrc d'auffi longue durée que le monde , il n aura 
iamais d'aq^es loix que celles de fon lufle. Car elle 
luy d(mnecamoyen drlcs 11 bien fonder par prudcn- ^ 

qq . • 
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ce, par (agcffc &€harité,(pic l'on ne fcuompeia point 

dà dire à 1 aucnir qu il aura eft4 Prophctt. 

U f *Pour leiendre plus certain de ctcf , die tt- 
^omquevi^adminblc pcni« dePbiion.^ 
faitoDfèriierccfparoIosdainsliiie attcheur. Ëadîaige'' 
rhi'^njt fct. duRoy eftdefiiiredes'cofnmaiidements&desmhibi- 
tions.Pour la loy,cc n cir autre choie qu vnc puili?ncc 
qui ordonne ce qui cft à faire,&: qui défend ce qui cft à 
euiter. Maintenant elle propofe cesautrespcnfceSjqui- 
font fort à confidercr en luitte des prcccdentes. Ec 
d'autant que c cft choie aûcz incertaine enmatieiede 
règlement, quede prcuoir tout ce qui peut itimenky, 
tant il peut ariiuer. quelquefois parignoraiKeouAi- 
crement, queroncomniandeceqttieitleaiter,âeqBe- 
fôn defimaecequ eft àfàiietVoila ^ourquoy il efteit- 
' conucnabIcd'accoilipagnerIcsdeoratttiiesqiwliOTdp 
lAoyCcy de ceHê de la prophétie , pour aller au denam' 
des erreurs. Car le Prophète eft interprète de Dieu,qui 
luy diâc intcncurcmcntfcs oracles. Or tout ce qui (c 
fait par infpiration diuinc, eft irreprehcnfible. Bcilc ' 
penîce, dont i'ofcrois dire, que Sencquc auoit eu la 
«onnoifTance , pai» que pailanc du changement des 
pxoraeilèsquc l'on auroit données de bien faire à qucl^ 
qu'vn, il prend de là occafion de condamner les Stai- 
. -ciens>de lado^nnc deCqnds ic me (ms* défendu par 
anaace. le-vcox qif il paile £ins aaoirpenie ài'intcn* 
•tionde la vraye vertu: mais eftantii fige ôcû sasà£c,> 
elle (çaitfàirc profi t de toutes les pcnfeemifimnables 
que l'on a mifes par écrit ; Elle prend garde à Se- 
^i^aSjin' ' i^cque , qui difcourt ainfi : La conftançc de voftrc 
/«M^^.i4. fc^ca bien icy àfongcr, c'cft où icvois cfaancckr ce 
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fuperbe ptincipe dont vous vous preualcziant, que le 
làge ne k lepeuc point de ce qu il si6k , que ûtnais il 
«y rcpaflê la nain« ^il ne change point d'auis. Le 
iGigenedunge point d'opinion. Non peut tftse les 
xho(è9demeurant au menne eftat qu'elles eftotentlors 
qu'il en donna Ton aduis. En ce cas il n'a voircmènt fu- 
jet de fe repentir. Parce que pour lors il ne pouuoic 
mieux faire que ce qui a efté fait, ny raieuY conclure 
que ce qui a eftc conclu. Aurcfte toutes fcs entrepri- 
ses ièronc munies de cette précaution, pourueu que 
«ien n'atriue quj»les empefche dereuifir. Ccfl pour- 
^1107 nous difionsque tout byvient à fouhaic, qu'il 
•n.eftpoim fiirpds contre (on opinion. Parce qu'il a 
'bien preueueni^Lefprit qu'il pouiroit penteftre4br- 
.Uenir quelque dftdent qui l'empelcheroit de donner 
au but de les defTeins. C ed vne confiance des mal- 
aduifcz que de te piomcctrc la fortune à (à difpofi- 
.tion. Le fage s'en reprcientc toufiours les deux en- 
droits. Ileft trop adiierty combien on en laiflcpaffer 
à l'erreur, combien il ya peu d'afTcurance aux affaires 
. des mortels, en combien de façons les meilleurs con- 
feilsfiMittraueiièz. Ayant refoludeièiai£Ea:cQndui-' 
ce par le fort douteux & gliffant qui iètencontre en 
touft forte d'afFaireSyii le fiiit;inaisceftaûec vnpied 
cnfairypreuenant tcnifiousdelacemnidedeièscoa- 
lèils l'incertitiide des euenemcnts. Cette précaution 
fins laquelle il ne propofc ny ne rcCouà ricn,Iuy prcftè 
4a main à toutes occurrences. Conformément à quoy 
le mefme Scneque a auffi écrit ailleurs. Si tu embraffes umifmiu- 
la prudence, tuTeras par tout toy metme. Selon que le Xwm"^* 
pbai^;unci^4fu^ps4cdes4i£^es le xequicrc , ainil 
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dois ru c'y conformer. Ne change en ncn que ce foir, 
accommode toy pluftoft aux occurrences des affaires. 
DciCcs dxicoucs de Piiilô & de Scncquc,dont 1* vn alTeu- 
rc que la prcaoyance Royale a bcToindaydc ôc du don' 
de Pcophcde, pour ne le point ciompcr -, & laucrc, 
que pour ne peine ener il faut donner quelque choCè 
àTeireur^accendu qu'elle eft comme infeparable des 
affaires humaines ,aux diuers changements defqueiltfs 
le (âge fc prépare , ou pour mieux direileft coufioiffs 
prcft d'accommoder fes confcils ; l'apprends claire- 
ment, que les loixfont fujetccs à mterprctation. En- 
tant que ce font les œuurcs des fagcs , qui cflans hom- 
mes,n'ontpû prcuoirlcs affaires vtilcsau public qu'en 
gOMcraL l'appicnds de plus que les Rois, contre i'opi-- 
nion du politique dont il a eftéparil^n encourent au- 
cun blafmc, s'ils vfcnt de leur authorité en couchant 
aux loix} fur tout fic*eftens'accommodancauxaffai- 
rcs&aux ficdes. Soit que cesconfideradons lespreC- 
lènc d*abolir desEdiûs qu'il eftoit poflible à propos 
que fes predeceflèurs authorifaffent de leiir temps, 
pour pouruoir au bien de l'Eftat, parce qu'à la lon- 
gue, & au cas que l'on leur laifiafttouiiourslamefmc 
force, ils pourroient nuire. Soit quelesnccelfitcz ful- 
diteslcur donnent à connoiftre qu'il cft expcdicn Ai en 
faire de nouuelles, tant pour oAer le mai contraire à 
la vrayc charité qui maintient les Empires , que pour 
ctou£Fcr lesiiêmcnces de la guerre, qui eneft la ruine. 
Ou finalement pourne point négliger la grâce de Pro- 
phede,moyeimant laquelle l'on doit pourooir fi fage- 
ment aux loixfbndamcntales de TEfiat , qui (ont cel- 
lesdela &>y, &y mcttrcyn telordre^qu iln y fai Ucplus 
toucher. 
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IV. Quoy confîdcrc tant fcn faut que les "Rois 
faifentricn contre TEdat quand ilsabolilTcncicsioix 
oui en obrcurcilTenc la fplendeur, qu'au conttaire ils 
teroienc degtandes Ëmtes de n*y mettre la maui droi- 
te de la difcretion. Ce que ie dis fuppofé que ce (bit 
changer d'auis, qucde changer des loix, & les accom- 
moder (clon la neccfTité & Texiscnce des aftaircs. 
Parce que ic ne puis pas bien m'imagincr qu'il foit 
vray , qu'vn auis pour venir d vn autre Lcgiflatcur, 
foit différent de ccluy de fes anccftres, Ç'û aTamcimc 
fin. Comme par exemple,lc biendiuin Ôc iebien pu- 
'blic. Me fouuenant afTcz de ce qui a efté dit^ que tous 
les commandements de Dieu ne font qu vue loy , à 
railbn de la charité en laquelle ils [ont vnis , 6c qui en 
eft la fin. le fçay Bien que le& voyesd'arriuerà cette 
fin (ont difFerentes;mais que les anciennes que Von 
eftoit autrefois obligé de luiure,& les nouuelks qui 
feront iugées necc(îaifcs pour y conduire, ne (oient 
des voyes d'vne mefinc lagcfTc Royale, fi elles ont la 
mcfmc fin , c'cft ce que ic ne puis accorder. Quoy 
quil en foit pourtant le vous ay déjà dit, que ic ne 
fuis pas Stoicicn. La prudence dont ie parle m'ayant 
efté figurée par le ficuue Phifon , ie dois approuuer 
que lefàge ctiangc d'auis. Parce que Phifon iignifie Hiu»nh. 
ihàngment de ^Hche. De cetrc nature de prudence Jîûti'J' 
cftoit celle d'Afluenis^commeilme tapprend^quand ^*****' 
il écrit aux Ducs , & aux Princes de cent & vingt- fcpt 
prouinces Ces vafTaux , & leur mande ce qui! audit 
trouucbon de changer en fon Eftat, depuis les der- 
nières ordonnances , luy qui peu parauanc auoit con- 
dsannc les lui^ à la mon, à c^iufc qu'ils gardoicnc d» 

qq iij 
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loix nouaellcs , &c qu'ils violoicnt les couflumcs de 
toutes les nations. Voicy les paroles de cw grand Roy. 
j^f.t^- Plujieurs Mélmsé far orgueil, de U honté des Princes^ 
0* de thomteur am leura efiê cênferé. Et ne s*effor€ent 
fmt fedemem a opprimer les fujets iesRo'u^ maitét^ 
ifêtrefreiment ieféàre des-tréhifim, &c. Cdk le corn- 
mencemeiit ich lente patente d*Artaxerzes.Vousf 
4/t Mtjifi» auez puis après. Et ne deu^point efiimer qu4l'}rieniie 
de U légèreté de nofhe cœur , fi nom comméttdoHs diuer^ 
fes chofes , mais félon U (qualité des temps Uneeefiê» 
tè , amft que ï\>tHitê de la République requiert donner 
pntence. Que voulcz-vows de plus euidcnt ?Ccgran^ 
Monarque confentau changement de fes cdits,eftant 
'.touché des prières de la Princcflc Eftlier, & elle inlpi- 
^ée d*eiihaut de les luy adrclTcr. X^ue Ci cctceiàim 
)Reyne pouuoit cflrc vne'^figure de k prudence , vous 
^verriez encore plus clairement que la.yetm de ià^ 
^Sc ne JCe peut •entremettreM'auam changen^nt^ 
xjue bien à propos. JCu i^e&Ci dextremenc qu'ellele 
conftille à ce que Platon difbic cy dcHus, qu'il Ccm-* 
que ce foie, non le Prince qui alccre les afFaircs^ 
.inaislcsûecles&la ncccfllté. 

V. L'on n'eft iamais en doute de i'authorité du 
Prince en cette matierjc. C'efl; pourquoy quand il en 
vfe pour altérer quelque loy,ildoic faire en fone que 
fa {àgeife y foit aufTi peu à délirer qpe fa puiflânoef: 
Et que l'on f<^ache quila vrayemcncla loyàlamain. 
Soit donc qu il rouuie , foie qu'il la ferme , foie qu'il 
figne lès editsyibit qu'il ibic conttaintde les effacer^ 
que ce (bit auec tant dedifi:tedon» que Tony recon- 
noifle par tout aiefine msàxu Difcrcdon quiicft 
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Fhifoi^qui fiffùficychangement 4i houAc» Pour dircpMhr 9 
que s'il arriue que Iclufte ouurela bouche aux priui- 
Ic^cs, ou qu'il la ferme pour ne les plus accorder, ç dl 
roiifiours par prudence, à qui le changement débou- 
che clt approprie. Ccn'eft point la légèreté qui lou- 
ure, ce n elt point la fottile qui la ferme. Quand il ne 
couchoit pas aux pnuileges,on le crouuoic bon^quand , 
U les abfogeioic^onnc le deuroit crouuermauuais. Il' 
jchange^parccque Ton a changé. €'eft eAre bien Ùl- 

£que de réproodre aux fols (clon leurs folies. Ce^ 
oie vnc impertinence de changer kbien en mal,- 
mais c eft prudence d^emperchcr quel'onn'abiifeplus 
de (es faueurs. Ciceron a bonne grâce quantfit:cfit, J''^^'^^'* 
Q|i,il ne penfc pas que ce foie vn trait d'inconftancc 
de gouuerner Tes auis, ainfi qu'vne nauire,felon la tem- 
pefte de la République. V oyez où nous mené ce bra- 
Jiehomme. Carainlîque le pilote n'a point (es prin- 
cipespar écrit deuantluy quand il manie ion gouuer- 
nail » mais qu'il eft fouuent contraint pour uuuer* (a 
nauirc ,de fc fchiir de fon art, comme d'vnc loy y Le 
Jlcgifla^gy à fon opinion en dûit qodquefeisfàire de 
mefei^PKcomoder anttmpSjchangernonlaiudicey 
maisfès règles, gouuemeren fih ièliti l'ocoafion. Dé ' 
ifianiereque,quoy que f(^àchent fiûre les fàees Prin- 
ces , iamais ils n offenfcront leur prudence, s^b Ct pro- 
pofcnt en ces altérations, non tant la protc(î^ion de 
leurs perfonnes, que celles de leurs Eftats. Ce qu'ils fe - 
tont en iufticc, & fuppofant toufiours l'inrcgritc de 
ta £oy qui en eft le fondement. Sans oublier celle des 
:iiiœiin^i^ui.ell vue ûtfticeperfonncUej ùm laquelle 
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il y auroit infalliblcmcnc à redire à la lufticc politi- 
que. Vouloir donc obliger les Princes à cheminer 
coufiours d'vn tnerme pas^-c'eft comme qui ordcMi' 
neroic au Soleil de nepoinc bouger dVn folftice. Il 
fiiffic qu ils (fichent nire airiuer- au port. Il n'im- 
porte pas quel chemin ils tiennent , pourueu qu'ils 
n'abandonnent ccluyde rcquitc. Ce qu'ils ne feront 
pas, tant qu'ils ne toucheront aux loix que de la main 
<ic prudence, &:cc autant de fois que le changement 
en Icraïugéncccnaire. Orilefttropeuidemmentne- 
cclTairc, quand leur conferuation tourne au manifcftc 
prciudice de i'Eftat , & fomente la rébellion j C'cft 
donc pour lors vn aâe de prudence fignalée d'empeC- 
cher que les mauuaifès mœurs^que ton a tolérées en • 
quelques prouinccs^ne dégénèrent en couftume. £t 
aa cas que de ja 9 en foie fait, & que la couftume de Ce 
.mutiner > ou dexemuer contre&n Prince, le ibit le- 
ueftuë de la forcedes Ediéh^ dosloiz contre l'autbe* 
•rite du Lcgiflatcur. Ccft en ces occafions que l'opi- 

*. ijtiUrt tité nion de fainr Ifidore doit auoir lieu , que IVfage doit 
<^cder à l'authontc que la loy animée ôc la raifon doit 

j *d I. vaincre le pernicieux vfage. En quoy ccrees ce faint 
homme ne dit rien que IcKoy A^ucrus n2|| trouué 
.bon de pratiquée 



CHAPITRE XXIX. 

/. Rote de lojjiph à flupents^ulem »me fignipe fem 
titÊCMfiancedefinVffrit, mak thaktude defruden- 
^e frittcifaU* IL Cejlnujf v»r re^refentation des 

ornements 
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dmmints ie tEgUfe , ce^ a dire , corfs de lefm- 
Chrijly^dâns lEgliJe def^Emfirede la y^raye^ertu, 

Cir des perfccliom dont le lu fie efl reueflu. Et dont fi les 
Jujets gardent les loix^on les peut croire plus capables 
jue iamttiSyd'eflre hons citoyens par tout le monde ^î^q- 
tables Qtfferikuions de nos hijiotres à ce frofos. 

Ependant la vrayc vertu fait cflar 
de la circonfpedion fur toute choie. 
Par tout elle fccommande cette rcue- 
rence qui eft deuë aux loiz , fauf 1 vr> 
gente neceflîté de les altérer. Mais de peur qu'il ne 
tienne à elle que (on Prince ne paroiile adbrty de . 
toutes les parties qui la pcuucnt faire rcconnoiftrc en 
vn efprit , ou que les Princes de cette cmincncc qui 
{ont trcs-rarcs au monde, ne fc rencontrent chez les 
propliancs, elle a recours à Ton ordinaire aux mer^ 
ucilles des figures anciennes de Ton écriture, Icfqucl- 
Ics ont eu leur accompliilement eu la perlonne du 
Koy des Rois , comme tous les Rois ont vn exem- 
ple tres-incomparable de goliucmement en ce (cul 
parfait. lofeph (ans parler d!cMoyfe,eft digne de- 
Ifare allégué àce propos. Les vertus Royalesde ce fi- 
ge Prince , le plus accomply de fôn ficde , ont efté 
marquéeSyà ce que dit Philon,enla rûte difiie ^^'ijl^lf ^ 
uerfes cwîenrs que fon perc luy auoit fait faire. Car ««t/iy.».» 
bien qu'il femblc que cela dcuroit fignifier la varié- 
té &rinconftancc de fon efprit, ficft- ce qu'il n'en cft 
pas ainfirmais ccft aucontrairc,comnic cet Autheur 
a excellemment remarque en ces paroles, & fort con- 
formément à ce quiaefté dit. Ladmimikation delà 

rt 
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chofc publique cft à plufieursmodcs, & toute pleine 
de diueifes façons. Elle cft fùrccptiblc de beaucoup 
dcchangcmentSyde perfonne$>d*aâaires,decau&%lè. 
Ion ladiucrfkédes lieux &des temps. Comme donc 
le Pilote change les cquipagesde fanauigatioïi (èlon 
les vcnrs, & ne conduit pas toufiours fon vaidèaudV- 
nc mcfme faqon : comme de plus le Médecin nVfc 
d'vn fcul remède mdiffercmmcnc pour quelque mala- 
de que ce foit , ny encore en vne mefme mdifpofi- 
• tion fi elle chaugc , mais il en obfcrue les redouble- 
ments y les intermiilions , les oppreiTions, les euacua- 
tions , {kns négliger robferuation des cauiès de ces 
changements, iuiuant quoy il chai^ demethode^- 
tendant toufiours à la fanté» ores expérimentant vne 
chofe & maintenant vne autre: De mefme à ce qu'il 
&mble,le gouuemementdela Republique doitdftre 
multiforme, & à plufieurs modes. Autre en la paix, 
antre en h guerre. Oppofant autrement Tes forces à 
vne poignée d aducrfaires, autrement à vn grâd nom- 
bre d'ennemis. Ne defiftant point de Tes cncreprifcs 
s'il a affaire à peu de gcq|, tafchanc au contraire de 
fléchir fon ennemy par belles paroles, s'il preuoit de 
nepouuoirrefifter à Tes forces. Prenant luy-mefmcle 
maniement des affaires làoùilcognoit que le public 

en danger, delailTant les autres emplois où iln'ya 
^ùe de la peine, aux miniftresde (on £ftar. 

U. L*al!egorie de cene (îgureainfi deduitre, ré- 
pond à la vérité de la fagcffe étemelle, dont le corps, 
c'eft à dire TEglifè, paroift reueftu d Vne robe de di* 
uerfcs couleurs. Et peut-on l'amplifier & l'cftcndre 
iufqucs aux membres les plus illuflrcs de ce corps 
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niyflique ^ iu(qucs ad chef des Royaumes ôcdcs peu- 
ples. Tellement que imoudroisdire, que s'il eftdcs 
Empires au monde qui mentent que Ton y cherche 
dcê rapports auec cette fieuic,peut eftre me fèra-^il 
permis de mettre celuy de la viaye vetm en auant ^ veu 
qu il ne cède à pas vn autie, attendu les perfeâions qui 
le recommandent , &c qui luy ont fait mériter cy dcffus 
d'eftrc compare au Royaume des cicux. Car cela me 
monrtreroitquc les anciennes figures de laloyen ont 
regardé la (plcndcur. Non principalement, parce que 
celaaapparcicncqu a. i'Eglifc Catholique qui y clloic 
figurée , mais accelToiremenr , & comme il le peut dire 
di plus noble troupeau quelle ait, &c du feul très- 
Chrefticn £ftai: defon Empire myftique. Royaume 
descieux voirement »où au lieud'éftoilles qui (ont les 
lui£mtes varietez du dei immobile, vous auez pour 
ornements la force, la tempenuicc, la prudence, lalu- 
ftice,& toutes les vertus qui en dépendent. le dis de 
plus, padant de ce Royaume à (on louuerain , que s'il 
eit des Rois efqucls les belles parties principales du 
chafte Patriarche ne perdroient peut- eftre rien de leur 
luftrc, bien que l'on en fift de parallèles j mon luftc 
mérite d'elbe propofé à cet cftet parla vraye vertu, 
luy qui approche au(li prés de ce miracle des hom- 
mes, qu'il laiilè tous les autres Rois loin de ia Maje- 
fté. De manière que ù. ie le confiderc paré dVnmao- 
teau paternel dont les diuerfitez ibnt des fleurs d or 
en champ d'azur» cela méfait (ouuenir de lofèph 
couuert^e fa belle robe à plufieurs couleurs , ctA à 
dire, (ùiuant Tallegoric de Pliilon , de l'habitude de 
fciencc RoyaicyrehauiTée comme vne precieufc robe, 

rr ij 
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non de quelque broderie du Leuant ,miisdc prudence 
& de chante. Car ces deux verrusqui reluifcnten ce 
Lcgiflatcur loiicellolîccs&Qilucsdc rares perfecliô>. 
Le Sage en dit quelque chofc parlant ainii de l'clpht 

i^Êf.7.m.tu de (àgeiTe. En iccde dic-il, efitel^rit ayant toute Vntu^ 
ffttê^M to$tte choft. Dites moy fi c elUe moyen de fè 
pouuoîr tromper, que d'aaoïr l'eipht rcueihi dcpre- 
uoyance } L*eu>iit de Platon pour ii diuin que l'on l'aie 
creu, n'a iamaispû découurir vne telle (uffifànce dç 
prudence, (5c qui (oit accompagnée du don de prophé- 
tie ainfîquc celle de mon lufte. Il cft contraint d a- 
uoiicr que fa GgclTc a la veuc baffe , qu'elle ne void 
point de 11 loni,& qu'elle ne peut tout preuoir. lîli 
noftrcau contraire a, tonte l ertu. Saint Paul vous dira 

ijCirA.».îj. que le JJ^tncid difernc tout. Comme h fa prudence 
eftoitvne robe oculée^tilTue &:pourueuë d'auuntde 
varierez de précautions qu'il fe peut prcfcntcr de di- 
uers euenemcnts d'afBtircsenvn Eftat. Et cela foitdic 
pour iuihfierde mapenfèe. Pour faire voir de plusen 
combien de Êiçons i*ay eu raifon d oblcruer» que les 
loix que l'on garde cncét Empire ont d'excellents rap- 
ports âuec la figure ôc fignification de la loy de feu qui 
cftcnladcxtredcDicu. Car Icfcucft aufli à pluficurs 
formes. Ce que le ne dis pas feulement de ces loix, mais 
auflide la prudence de leurLegiflatcur, fignifîce par 
cette robe de lofeph , fi precicufe & fi rare , attendu 
la diucrfité des circon{ped:ions de ce Princc.Ync fîm- 
ple fagcffc n'cud pu (uiHrc au goui^rncmcntdVn fi 
grand Empire. Nonobftant quoy toutefois iinclailTe 
d'cdre fiijet à changement, comme eftant du nombre - 
des Empires temporels» Vne iagefTe di&ie de toutes 
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(es perfêâionsluy eftôitcioiic neceflàirepour (èpou- 
uoir accommoder aux vicillStudesclu temps & des pcr- 
fonncs. Autres font les mœurs des enfans, autres cel- 
les des hommes. Autres les inclmanons déporte - 
mcnrsd'vn fexc, autres les humeurs &a6tions de l'au- 
tre. Autres lesdeuoirs des bons fujets, autres les arti- 
fices des mal- contents & des rebelles, Qi/eull fHit 
môaLcgiiUceur, qui fcncoicfaconfcicncc chorgécde 
poumoiràcoutccla^&.quipretendoir de faire fleurir 
(es Eilarsparmy toutes ccscQucrfitez^G la vraye vertu 
ne l'cuft aflifté de parfaite prudence ? 

1 1 1. Cequ!eftantain{i,ievous demandefi la robe 
de loièph ne luy vient pas bien^ auec toutes les belles 
qualitezqui y rontfîgnifiécSyfànslefquellesil luy fè- 
roic impoffiblc daccommodcr(csloir,tcndamà l'a- 
uanccmenr d'vn peuple diuerlihc de tant ôc de fi diffé- 
rentes inclinations. Que fi les autres Legiflateurs Ce 
J'cftoient propofc à imiter en cela , & félon les princi- 
pes de la vraye vertu, ic leur promettrois bien, com- 
me i on dit des bons maidrcs, que leurs ouuricrs peu- 
ucnt aller par tout le monde , que de mefme leurspeu-* 
pies après auoirvcfcu fous leurs loix>auroient aflèz 
a expérience pour f(;auoirviure en tous païs. Prenez 
garde à ladilcipline politique de cet Empire, & vous 
conceurez mieux ce que iedis. Elle a bien efté telle de 
tout temps , que 1^ fujets qui en ont gardé les règles 5c 
inftitutions, ont cfté capables d'attirer tes yeux d'vn 
chacun fur eux , de les arrefter fur leurs fa(jons de vi- 
urc, non fans lailTer des exemples & des preuues en 
tous lieux, combien leurs maximes eftoient vniuer- 
ièllcmcnc morales» &icsioix de leur nation appuyées 
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(urdcs trcs-infailliblcs principes de parfaite conucr- 
K«i».i.v.t4> facion. Scion laine Paul, les Gentils (j^m n'ont point de 
hy>P P^^^ vne loyà eux-tncfmes. l'oie auanccr quci- 
,que choie de femblabie à mon propos, &:dfre que. 
ceux qui ont toujours fuiuy les ioix de céc Empire, 
baftics commci' ay foowcnt rcpctc, fur la charité, c'eft 
à diiCyliirk fondement duChnftianifmey (ont difpo- 
vièz en tous lieux touCoucsen eftatdeièdonerdes 
Ioix quand ils (è rencontrent entre les étrangers , &c 
d'en donner aux autres, en les attirant à leur imitation. 
Car non feulement nos anciens Alexandres , les Rois 
de cet Empire, ont f^cu conquérir des prouinccs, & 
-cnvnir lesEftats à leur Royaume, comme qui met- 
.troitdenouueaux pansa quelque robe afin delà faire 
plus ample, &que la largeur y fuft aufii bien que la 
diuerfite de couleurs,» mais leurs Macédoniens nos 
;Fran9ois, ont eu toudours le iugcment de (è {çtuoir 
accommoder aux loix des peuples , aprc$ en auoir 
•triomplié par les armes. De vray s'ils eftoient entce 
-les luifs qui gardent encore la loy de M oy fe , ou entici 
les Sarrazins qui (muent celle de leur Prophète , ils fài- 
• (oient ce que dit faint Paul , n obeiffoienc qu'à la loy 
Chrcftienne, &: fegardoicntbicn de fc fouiller par le 
culte de ces religions prophancsi mais quant aux au- 
tres Eftats où la loy de lefus-Chnrt eftoit gardée , s'ds 
y entroient par force , ^ comme vK^oricux , ils ne tar- 
doicnt gueres à fc laiffcr vaincre à la raifbn des loix du 
païs. Prenez garde à cecy« car ou ieme trompe,ou ce 
n cft pas vne petite louange pour noftre nation , mats 
qui releue beaucoup i'hoimeur de nos Lcgiflateurs* 
Outre qucparccmoyenl onpeut iuftiiierde la grande 
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fiiififance & bonté de leurs loix ypuis que ladifcipluie 
politique quelles ordonnent apprend à i^auoirviuie 
par tout le monde. Si vous traniportcz des plantes 
nors de leur terroir natal >elles ne refiiiaonc point la 
nourrituredelaterreouvouslesaurezreplantées. Les 
poiflbns changent de plage dans l'Océan, &s'en trou- 
uencbicn. Lesanimauxviucnt& profitent dans d'au- 
tres climats que ceux oii ils ont cfté engendrez. Vous 
diriez à voir ces créatures de fi bonne humeur, que la 
loy.de nature qui y amisrmchnation,&vne feule dif^ 
pofition Racurcllc & générale, leur donne aulTi en 
temps &lieu comme quelque difcrction &c capacité 
de fe pottuoir accommoder aux loix des cléments & 
des régions. Si Thomme eft plus que tout cela, s'il f^ait 
mieux fèËiçonner , les François ycxcellent fur tousW 
hommes. Vous lifezen l'hiftoirc^ qu'ik &fi>nr autres- 
fois accommodez aux façons de viure des eftrangers» : 
cntreautres, des Siciliens. Car la Sicile, ce morccaudc 
terre rompu de l'Italie, qui fait vné très-bonne, rres- 
belle & très-grande Ifle, ayant elle prife par trois fois, J,^t.7r£^ 
IVne du temps dcCharlcmagne, l'autre du temps de "/•''*.4At» 
Robert Guichard , de la dernière fois par le Roy Char- • 
les, nos vainqueurs ont faitparoiftre en toutes ces oc- 
cafions qu'cftans François ils pouuoicntcilre citoyens ' 
de tout le monde. D'où s enuiityfuppofé enprtoiier 
lieu, que nul ne foit bon citoyen , un on celuy qui 
obéit bien aux loix j fecondement ((Ut la bonté des^ 
lois (bit le fruit de la pmdence des Lcgidateurs, qu'il - 
cil tout euidenfi que le peuple de cét Empire , qui a 
ve(cu par tout en réputation de peuple vtayement- • 
Royal, n'a point defapprouuc le changemenc raiibi^ 
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nabledes loix^monlkanc au contraire qu'il tenoic à # 
gloire dauoir receu les maximes de ce changement^ 
delà prudencedes Legiflaceurs. Cequ'eftant indubi- 
cable^il i'enfiiic de plus , que fi les anciens Monar- 
<^ues de céc Eftaconc (bufcrit à ce changement, il ne 
le peut faire que le luftc de la vrayc vertu , en qui elle 
fait reluire toutes les plus occcllentes parties des Rois 
fes prcdcccfl'curs, n'embraflc les principes quils ont 
gardé pour le bien de leurs Ellats, touchant l'inter- 
prétation, ou l'entière abolition des loix,luy en qui 
Ctntf, 49: conyne en vn autre Io£cph,la vrayc vertu fait faire 
tous les iours denouucaux auancemcnts vers la per- 
fection. En qui dy- je , elle fait admirer la prudence 
Royale reueihie de tous les plus glorieux auantages 
<fit Ton r^uroicdefirer en vn Prince mortel. 



CHAPITRE XXX. 

/, La cire on f^c [lion en quoy différente de l'ajluce , ou 
malîcieufe finejje. II. Les yeux delà \>raye Vertu 
font necejjkires pour remarquer que ce Vice c^r jesal- 
lieT^ont consrMires à la prudence y dinp que les tene» 
hres d U lumière. HL En ^uel fem Jmnt Paul fe 
dit efire ruié ^f^^ on peut dire, fie U rufe ejl fagejje. 
l DoSirine des Peripatetkieitsfër cette difficiélté, 
HMetéy rufr, prudence ^fwu chofes différentes, 
Difiinfhm entrela fottifef^ U foUé, y. Les fages 
mondéùns font prcfeji-ionde fatejfe. Sdint Grégoire les 
dépeint de leurs coeurs. VI. lU fe font trom^et^ 
en iugednt des fuits de l'écrit du lufte, VIL La 

vraje 
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^aye ftuÀtme nefiny fine , ny mâlkkufe, L4 

ncffe luy peut feruir , métis non t afittce, 1^1 1 1. Elle 
feut faire les mefmes effets que ces vicieufes lumiè- 
res , en feferuant de i' innocence tSf de U fureté de U 
Jiennc. 

Etendant quelque fôigneufè & 
circonfpcdc que foie la prudence 
des Princes, la vrayc vertu ne difltui- 
dc pas feulement raftnce & la mali* 
cieufe fineflè i mais elle en fait de 
ttes-expceilcs inhibitions. Sans toutefois compren- 
dre en ces défènces la diffithulation prifè en toute 
fon étendue. le dis tant celle des mœurs, que celle 
des paroles. Attendu que ny l'vnc ny l'autre ne font 
point (ans fincffc. Et ncantmoins,puis que ces vîtes 
regardent rinfidclité ^fcs circonllances,ellc lugc à 
propos d'en*remettre le traittc à vn autre liurc. De- 
meurant donc à preicnt das les parties delà prudence, 
& reiettant les vices qui leur font concraiies^cllcaura 
(èalement à monftrer combien la rufe oumalideufè 
fupercherie eft indigne de l'ejfprit de fbn Prince. Ce 
ne fera qu'à & mode, & toufioun fùiuant les maxi- 
mes de l'Ecrimre fàinte. Pourbien faiie voir cette vé- 
rité elle luy donncroit volontiers (es yeux, fans Icfl 
quels il eft comme impofTiblc de difcerner entre la 
vrayc prudence & l'apparente. Car pource que Scne- 
queen a dccouuert Iclon fa portée ; Ce que Philon 
luif en a écrit à fa façoni&ceque famt Auguftin en 
aenfeigné félon la vciitéi il f en faut beaucoup que 
ce foit il parËùtemenc ,que ce que la vra^e verm en 
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*^^J" veut donner à connoiftre. le disScncquc dont voi- 
cy les paroles. Tout ce qui eft vray-fcmblablc n'cft 
point véritable. Souuent la vérité retient le vifagcdu 
men&nge. Souuent le menfbnge eft caché (busrap- 
parence de la vérité. Car ainfi que vous voyez aifez 
ordinairemenc que voftre amy vous fait mauuais vi- 
fagc , àc le flatteur vn beau (emblant ; de mefme la 
vray-fcmblancc fait prendre fcs couleurs à la vérité, 
&nc les iuy. donne que pour Icduuc ou pour nuire. 
'i«fw''J Pliiion,lors que dikouranc des combats facrcz, qu'il 
l*"*. tient cftre de rourejautrc nature, que ne (ont pas ceux 
que le vulgaire appelle combats, ians confidercr que 
ce ne lonc que combats proplianes,où les peines &c 
les fupplices ne (ont point ordonnez aux violences, 
aux iniures , aux iniuftices ; mais les honneurs & les 
recompenfcsi il déclare que fon intention n'eft pas de 
parler que des combats aei*ame. Quand dit -libelle fc 
range du cofté de la prudence^contre la £aiicieu(è fi- 
liefle,& contre la (btti{è>du cofté delà frugalité^con- 
trc le luxe, & l'auaricc ; du cofté de la force, contre la 
témérité, & la rimiditc; du cofté enfindes autresvcr- 
' tus, contre les vices aducrfaires,qui pour eftrc occu- 
pez à leur faire la guerre , n'en font point pour cela 
s AMimft,» moinsen querelle, les vnscontrc les autres. Saint Au- 
îîwJiili. guftm, quand traittant contre IcPelagicn Iulian,dcla 
«^J* diftinâionde la vraye vertu aucc celles qui n'en ont 
que l'apparence i & pour ieuer le mafque de la vray- 
(emblance des vertus de Fabricius,de Fabius, de Sci- 
pion,dc Regidus , ôc fèmblables Romains , fort re- 
nommez en rhiftoire à railbn de leur probité mo- 
% lalci de PytbagoreydePlatoDj&ièmblablcsPiiilofb^ 
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phes^qui n'ont pas ignoré, mais qui ont cogneii^que 
ion nepouuoit appcllcr vrayesvertos^que celles qui 
eftoient en quelque facjon imprimées en rcfprit,par 
la fbnne de cette etemelie&immuable fiibftai]ce,qui 
ed Dieu } il dit ainfi. C'eft pourquoy te crferay contre 
toy lie toute la liberté de la pieté, & autant que- nous 
donnera de force ccluy qui nous a appelle à iôy. La 
vrayc lufticc, félon laquelle le lujlc Vie de L foy, n'cft 
en pas vn de ceux dont ic viens de parler. Lufy eji 
far lotiyc, l'ouye p<ir le Verhde Chrifi: Chrift cflU 
fin deUloj À lujiice à tout croyant. Comment iont- 
ils vrayemcnt ludcs >s*il cft ainfi que lliuniilité du 
vray luiU leur (bit à mépris ? Car autant qu ils 9ca 
font approchez par la connoidànce » autant s'en 
font-ils retirez par l'orgueil. Parce que cormoiflans 
Dieu y ils ne l'ont point glorifié comme Dieu,& ne ' 
luy ont rendu grâces, mais Ce font euanouis en leurs 
penfées, 6c leur cœur dénué de (àgeflè a efté obfcur- 
cy. Car fe difans cftre fages , ils font deuenus fbts. 
Conimcnc eft en eux la vraye lufticc , cfqucls n'eft 
pas la vrayc fagcffe? Laquelle fî nous leur attribuons, 
ie ne vois point d'cmpckhemcnt pourquoy nous ne 
difions aufïî, qu'ils peuucnt parucnir à ce Royaume, 
duquel ilcft écrie, la conuoitife defagcffe conduit au 
Royaume. Etpartant^en vain Chrift cft mortfi les 
hommes, par quelque autre moyen que ce foit , par 
quelque autre railbnque ce foit, paruiennent, fans la 
foy de Chrift , à la vraye foy , à u vraye venu , à la 
vraye luftice^à la vraye (àgefle, ou pmdence. Puis 
après ce grand Doâeur découurc les vertus apparen- 
ces , la Itmicc, la force, la patience de Catilma pour 

ff ïi 
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les condamner. £c tournant Ton HUc vers ce Pela^ 
gicn,il luy fait ce difcours pour le tirer de (es abus; 
Oeft àfçiuoicmaincenant utouc habile homme que 
mes, tu ne te trompes pas, par la viay femblance des 
▼ices qui (ont voiuns»& le tiennent fiir les marches 
des vertus; bien quàdiie vray,ils {bienc logez au/S 
loin d'elles , que les vices en font reculez. Car quoy 
que Ion auoue que la cônftance eft vne vertu, qui a 
Tinconftance pour contraire , vous diriez ncantmoins 
que Le vice d'opiniaftrctc luy ion voifin,rant il y a 
d'apparence que ce vice rcircmble à la confiance. 
Vice lequel à la mienne volonté que eu laifTes, après 
que tu auras cogncu que ce que ie te dis cil véritable. 
De peur que tu ne t'imagines que pour monflrer 
combien tu es amoureux de la confiance > il te faut 
demeufer opiniâtrement dans Terreur. Autant en eft* 
il de toutes les autres vertus^aurquelles non {èulemenc 
VOttsauezdes vioesdont ladiflerenctleur efteuidem- 
ment contraire, comme la témérité à la prudence} 
ms^ cTautfcs auffi dont la diftinâion n'en point fi 
manifcfte ,&qui leur reflemblent> non en vrayc vc- 
fuc, maiscn trompeufe apparence. Telle peut-cftrc 
à propos ae la mcfme prudence, non latcmeritc ou 
l'impruc^nce, mais Taflucc. Qui cf. infailliblement 
va vice. Sans prciudice qu'en l'Ecriture faintc, l'on 
peut prendre en bonne part ce quieft diiySojfe'S^rià^ 
fiT^cmme Us fervents , & en mauiiaife part , que le 
fepent au Params teneilre eàoa le fins frudau de- 
tûutfs Us hefies, 

1 1. Telles ont eftéles penfêcs de cesgiandshom- 
mes (ulr cette difficulté» qui s'eftans efforcez plus ou 



Livni Sicofrbl 51; 
moinsdetiexeganlcr que par lesycuzde hverité^oni 
cmes bien veu qu'il y a de la dilTetence entre la pni-r 
dence &la fineflè; mais non fi parfaitement que céc 

oeil de l'efprit Roy al , incomparablement plus clair- 
voyant que n eft pas le Soleil. C'cft pourquoy ic di- 
fois qu'elle cftoit f\ foigneufc & fi ofticieufc, qu elle 
donncroit volontiers à fon Prince vnc clairvoyance 
pareille à la tienne , tant elle ne dcfircroit qu il fiift 
pofliblc de le furprcndic en cette matière. Moins en- 
core de l'abufcr des vray-fcmblanccs de ce vice, qui 
porte les couleurs de la prudence Royale , à deiTein de 
{cduire&denuire. Non contente de ce bon ^ce,& 
pour (è mieux fàtisfaircyelie luy prefènte ce noblcpa£> 
làgedii Roy Salomon» lumierf de'frudcnce; '^«•«•u*' 

VMtr qui frefdel^atix émet, La lumière de prudence 
cft vne ledHtude de prenoyance. Ses ténèbres (ont les 
inucntions cautclcufes & apparentes delcrpric mali- 
cieux, rafhicc, la fincffejla rufc,en fin la lageflc du 
fiecle, qui fait le(^on de trompericf qui donne à (es 
difciplesles moyens d'arriuer au bout de leurs dcfleins,- 
non par des vrayes voyes comme la prudence, mais- 
par des moyens illicites fubtilcment inuenccz. Cette 
tagefTcell vne fottifedeuant Dieu, qui ejl lamifre,-^ ]'2!^v'' 
tenehres aucunes ne fint en luy. Le meîmc Salomon ' 
difbit auffi ailleurs , Ld fdgeffe des hommes n'efi foini^*^^*i^' 
éUtecque moy. Encore ouil n'ignoraR pas, que Dim- ' 
n-4^jfme jue cehij qui demeure duec U jà^ejp -y &c que' 
toute fon ambition fuftque Dieademeuraft auec luyf - 
il proteft': que la fagefTc des hommes ne loge point 
chez luy. Les ténèbres ne (ont aucc la lunucrc, ny 
Dicuaucc laTagellc du monde. Ouy bien aucc celle 

ff U) 
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i.c#r.i.v. jo. donc parle ÏA^oihcyOÙil dit, Sagejp Vous d ejlè fdite 

de Dieu. Et plus cl ai iciucnt, quand il proteftc de ic- 
».c«r.4« i' ieccer les chojes que U honte tient couuertes , ( la honte 
9JêM%j9. accompagne le maX^ceUvy qui fait mal huit Ulutuiere) 
^ih»U, ^ cheminer auec rufe, & de^i^ fdififier U faroU ie 

DiefÊ. 

ili. Toutefois puis que le merme S.Paul auouë 
uc«ri«. ccriuanc aux Corinthiens , queflant fins rufé , il iet 
auoit pris par finefje , l'on ne peut pas bonnement dire 

que toute allucc cil vicicule. Confornicnicnt à quoy 
le Sagcquincdcuoit ignorer les termes dont il fefaU 
loit feruir pour parler 1 la recommandation de la (a- 
gcifc, lemblc contondrc la prudence aucc la rule, 
?rffiMfi.i4. quand il dit , La fagejje du rufè cfi d'entendre fa voye, 
C'efl: à dire , félon vne autre façondc lire, U fugeffedu 
prudent. Il écrit la mefme chofc en plufîeurs autres 
j e,, .. lieux comme en ce meime diapitre. L innocent, c clt 
vif'. '** à dire, le fol croit à totête.paroU , ^ le rup prend gdrM 
^t'hit' i fi^ f^' OdpalUe r«/f, il entend le prudeni. Et ett- 
iTctiudw. ^^^^> Le cauteleux aveu le mal 0* seft cache. Pourdi^ 
Frod B*'**' prudent prcuoiflc malquîluy peut aucnir, 

. " &s'er-dcfîie. AufquelspalTciges neantmoms, & à tant 
d'autres il (croit aiféde latishiire, fuiuant ce que faine 
s.auiufiMft Auguftindifoit n'agueics,que le mot</'4/?«£"f cftqucl- 
ÎJ'/jSr"* quetois pris en bonne part. Bien que (clon faint Tho- 
\^<Ti!r^\\d "^"^^ ^^^'^ puifle vfurpcr qu'abuliuement. D'au- 
i.Aftum tant que Taftuccdc fa nature eft vn vice , & comme 
no propr e telIc autaot mdigncx! cltrc attribuée a la prudence, 
Sîub «cci! quelle mérite d'cftrc bannie de TEmpire de la vrayc 
vertu. Les Philoiophcs font aufH d'accord en cela. 
iy« Si i'entre dans lefcole des Peripateddens» 
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Ariftoce qui y prcfidc in*apprendra,qu*autrechofeeft^ri>r^.,. 
cftrc habile homme, autre chofe cftrc prudent, autre g/i^;^** 
cho(ceftre rulc. Surquoy auant que paiTcr outre, 6c 
pour bien comprendre cette diftinction, il faut confi- 
cicrcr l.i de^cs habUbdes. Car pour laKFcr celle de 
la prudence, que i'ay fouuent mile en auant, &qui a 
ccpouuoirqucde commander, ic parleray de l'habi- 
leté, qui n'eft autre chofe -qu'vnc habitude de lame, 
par laquelle refpric re<joit la capacité d'inueter prom* 
ptemenc ce qu'il faut faire. Et diray,que (i elle le pro- 
polêVne bonne fin, pour lors elle eft loiiable, ècnc 
Ctït pas peu à la prudence. Si au contraire elle &pro- 
pofe vne mauuailê fin, ce n^efl: plus habileté, moins 
encore pmdcncc , ce n'eft que rulc & aftuce. De ma- 
nière qu'il peut bien ellrc que les prudents &:lcs rufez 
foicnt habiles, m.iis non que la prudence loïc habi- 
leré, bien quelle ne foit pas ians clic. Tout de melmc 
pour ce qui cil de l'aftucc, dont la fin «l' les movens d'y 
arriuer,rclon Ton inuentiou, font toulîours fufpc(f^s 
& vicieux , ce fera peut eftfe vne forte de fubtiliic fc- 
Ion le monde, mais non la vertu dont ie traître. En AùfituîihA: 
fuitte de ce, & après que le Philofophea attribue Vm-TâfTl^*'' 
duftrie ^l'ebon fèns à la prudence., dont l'geil eft le 
plus excellent du monde, & la fiiffifàncc fi vniuerfclle, 
que c*efl: elle qui ordonne des plus petites chofes , mef- 
mes de celles qui fcmbleroicnr n'appartenir qu a Tin- 
duftric : Il faitaufîî mention de la hncflc , Ik cnfcigne>#*iiN/«M 
que ce n cil point prudence, quoy que la prudence ïoit'"*' • 
cautclcufe.Sanspreiudicc toutefois que la fincfic peut 
en quelque façon fcruir à la prudence. Puis il allègue 
ce qui cil ccxic dVn cciçaia Mcmor , qu'il auou la rc- 
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pHcation (Tcftre bien fin , mais non d'cflrc prudent. 
Concluant quela pradcnce ne tèpropofe point de fin 
quine {bit bonne^ ny i'aftuce qui ne (bit mauuaiic 
Selon cettedo^ktine la vraye vertu {èdeuott bien gaiv 
s.Tim.%A, derde confondre ce vice auëMa prudMioe. D'autre 
***** part clic dcuoit aufTi bannir la (bttifè de fes inftini- 
tions,pour fi contraire qu'elle foit àlafincflc. Car il 
fc faut touCours fouucnir que les cxtremitcz font vi- 
cicufcs. Se fouucnir de plus, que comme la malicicu- 
fc rufc ncft point prudence, la fottifc cft contraire z 
la (àgcfTe. le dis notamment la fottifc, qui a cela que 
d'cpointcr & d eblouïr les fens,faifantquc lescfprits 
& les cœurs (oient hebetez &ciVourdis j &non la fo- 
lie >qui eft vne autre inhabilité à la {àgcffe. Non vn 
irice moral» mais vne imperfe^ion naturelle. Telle- 
ment que comme Tafluce eft contraire à la prudence 
^lu cofté de Texcez» c*eft à dire, non pour faire mstti* 
•quer à bicti prendre Ces mcfiires, mais entant que les 
inucntions en font malicicufes , & les moyens pour y 
parucnir illicites : De mcfmc la fottifc cft contraire à 
la iagcfle du codé du manquement , faute de bon fcns, 
d'intciligcncCjd'induflric, d'inucntion, qui font des 
parties cjpc ce vice a emouffccs. Commcaullic'eft iuy- 
qui empefchc de former de bons deiTeins , & fi on les. 
luy propofe tousfotmez , que Ton ne puifiefiiiuce les 
moyens ncccffaircspoury panicnit. 

y. Ce nonpbfltant^à peine vous f^aurois-jc ditie 
combien les (àgesmondains font fixjeis àcevice. Eux 
. dont la fageifiseft vne fbttifè denant Dieu,dont tous 
les deffeins (ont pour les biens de la terre ,pour les 
hoimeurs^pourla félicité ccjnpoicllci ^dont les m- 

ucntions 
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uciicioiis deiouïr de tout cela font iniuftes&delofa^ 
les. Saine Gfcgoiie Ijs a dcpcincsde leurs viues cou* ij^^'^''" 
leurs, & mérite bien auanc que de reprendre noftre 
4le(rein,que l'on prenne garde i ce qu'il dit, à propos 
de ce partage de lob : Ld fimf licite tin fnfle efimoc^uée, z**".».). 
cefi Vne lampe mépripe en U penfee des riches des 
■ fuijfdnts.prepdrée pour le temps ordonné. Ce grmd Pape 
tient à peu près ce difcours. La fageife de ce monde 
c'eit couurir fon^œur par âncUcs^voilcr (on fèns auec 
des paroles» £ûre paroiftre que cequi eft faux eft vray, 
que ce qui cft vray cft faux. L'vfagc apprend cette pm- 
aence à la ieuncflè, les enfàns (e la font enfcigncr à 
prixd'areenc Perfbnne n eft*exempc des orgueilleux 
mépris oe ceux qui ont acquis cette iàgeflè. Pour les " ' '">f, 
amesbailès^ ctaintiues quinVn ont pas , elles Tadmi-- ^md^uX. 
rent, mais ce neft qu'en ceux qui doiuent faire cftat "îi/n"min, 
de la fincfle colorée du nom de fimplicité,puis que 
parmy eux la malice de refpric eft appelléc ciuilicc. 
Cette fagclTc commande à ceux qui luy obciïTcnt de 
rechercher les honneurs, & quand on eft parucnu à la 
vanité d'vne gloire tcmporelic, de iè donner du bon 
temps. Outre ce^de tirer vne beaucoup plus grande 
vengeance de fon ennemy , que ne font les déplaifirs 
qu'on enareceus. Deneceder àperfbnne quis oppo- 
(era à nos deflèins. Sur tout lors qu'on a moyen de 
s'en &ire acroire. Et là ou ce pouuoir manquera, de 
£ûre (êmblant d'eftre homme de bien &pai{iblc, Se 
de ncpenferà rien de tout ce ou la malice peut fcruir 
quandon penfe a fe vangcr. I a lagcfTedes iuftcs au ' . 
contraire , c'eft de ne rien feindre par oftentation, 
d'ouuric ion Xcns par (es paroles ^ d'aimer la vérité 
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comme elle eft, de fuir la fourbe, d'obliger nutruy 
gratuitement , d'endurer plus volontiers le mal que 
d'en faire» de ne rechercher la vengeance des iniures 
qu'on a receuës , de pcnfcr que la calomnie eft vn lu- 
cre pour lamour de la vérité. Mais on fait des rifces 
de cette fitnplidté du lufte » parce ^e les fagcs du 
monde croyenc que la vertu de pureté ou d'intégrité 
eft vne folie. 

VI. On ne s'imagine donc pa^bien parmy les 
mondains, que l'huile de cette lampe, qui cft mcpri- 
fcc des grands de la terre-, le dis, que la prudence de 
rcfprit principal, eft vnc liqueur pure , qui n'admet 
aucune mixtion d'aftuc:c ou de rupcrchcne. Dont ic 
me rapporterois volontiers à l'opinion étrangcre,qui 
examinant la prudence du luileà fa mode ^cfuiuant 
(es padions , n'en eftimoit pas la lampe , comme elle 
le meritoit,fbus ombre qu'elle n éclairoit pas enco- 
re comme elle a fait depuis^&que l'on n'en euft pas 
cfperé tant de fplendeur : Au moins fi c eftoit à Ten^ 
uie à iuger de ft gloire d'autruy. Vous auez enl'lii- 
ftoire des Rois vn autre craïon du mépris dies fim- 
i.K«/.«. li. pics , que ccluy de (aint Grégoire. Le pere de Dauid 
auoir meilleure opinion de Tes autres enfans que de 
luy , & fiifoit quelque difficulté de le faire venir de- 
uant le i^iophete Samuel qui le cherchoit. le vous 
demande s'il auoir tout fon bon Icns. Ou s'il cft 
croyable que le tiefor de prudence principale iuft de 
forte enfermé en ce ieunc Prince, que fon peremet> 
inenele pûft voir. Si cela eft, Dauid cftoit pour lors 
vne lampe mépriféc , & mon lufte en l'âge de ce (àint 
Roy^nonafTezdlimé. Mais Dauid âit tant par fts ^ 
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vertus & faits heroiques que {on peuple l'appelle, 
Umfe ilffdil^àcft refeud de le conferuer au prix de 
ion (àng, de peur que la gloire de (on Empire nefiift 
éteinte par (a mort. Le luftemeriteroitdoncauflïde 
pareils témoignages d*afFc£bion,puis qu'il (c rend imi- 
tateur des vertus de ce grand Prmcc. Et pour moyic 
ne fais point de difliculré de le comprendre dans la 
merucilic de cette pcnlce de lob. Car quand il di- 
foit,que le lujle efl^ne lampe mcfrifée en la fenfêe des 
grdndsf s'il parloit dç làpcrfonnc, on y peut aulli fous 
entendre les imitateurs de fa fi mplicitc, fans nulle- 
ment forcer ce palfagejdontiaint Grégoire a mefmc 
étendu la fîgnincation iufqUesaux plus fimplesdcla 
terre. Ces grands fe (buuiennent mai en £ûiànt leur 
mépris qu'ainfi qu'il eft des fruits tardifs ^ qui n'en 
font moins excellents pour cela , de la mefine forte 
cft-il des Princes, qui ne dcploycnt pas tout à la fois 
les treforsdc leur lagcdc. La clarcc de leur midy cfh 
plus grande que celle de leur aurore. Elle croift com- 
me celle du Soleil. Mais pour en demeurer aufli à 
la comparaifon des fruits & des Rois , combien a 
cftc faintemcnt culnuéc la Royale plante de mon 
lulle? Combien foigneufement entretenue cette pre- 
cieufè lampe de fageffe i Cooibicn f cft heureufè- 
ment augmentée l'incomparable lumière de fa pru- 
dence ? Quelle afluce n'a efté affinée, par la fimpli- 
cité de ce Prince? Quels cfprits n'y ont eflé trom- 
pez? le parle des efprits qui ne iugent que de Texte- 
rieur, & félon les principes de la iagcfîc du monde. 
Efprits qui ont de tels défauts en ce qui regarde les 
chofcs cckftcs,&: les mcruciUcs des Prmccs cnuoycz 
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du Ciel, que les infenfez n'ont point de plus figna- 
lez manqucmciitscn leurs iugemencs.Ccscrpritsdy- 
' je, fe font rrompdt.Penrant que la vrayc (àgeiTecofi- 
iifte en la rufc & en la HnefTe , ils ne Ce pouuoienc 
perTuadcr que laiufte fimpUcité cft vne parËûte pru- 
dence, le m'en étonne metoeilleuianeac. Car de- 
meunuitd*accordquele temps eftneceflàire pour ha- 
bituer vn Prince en la fagefle du monde, ie nef^iy 
par quel mal-heur ils eftoicnt fi peu équitables que 
de ne vouloir attendre que la lampe du luftc fuit bien 
allumée , pour luire parfaitcmtnt félon les mibtu- 
tions du Ciel. C'cftoit mal prendre ce que i ay dit, 
&quilsdeuoicnt bien confidercr, qu'il en cfl de le- 
fprit des Princes comme des fruits. Car tout aiafi que 
les fruits qui font par trop ptintanniers, ne font point 
de garde: De meune les fignes de fagefl'c quiparoif- 
lènt auant le temps, femblcnt prédire quelle fcdoit 
éteindre auant la {ài(bn.L'aftuce*du diable a recours 
au figuier, pour promettre la fage (Te à Adam.C*eftoic 
vn mauuais augure, le figuier donne (on fmit hafti- 
ucmcnt,& fans fleur.Mais il n'en cil pas depluslon- 
gue durée pour cela. Quant aux cfprits folidcs ils n'ont 
iamais pû croire que la luftc fimplicitc fuft vne in- 
capacité Royale, puis^u entre les perfeâ:iDns de la 
fagcfTe éternelle, on remarque celle-là, qu'il ne re- 
ietce le fimple , comme vous auez en l'élcdtion de 
Dauid. Ajoutez a cela que les fimplcs font Ces en- 
fans. Les fimples de cette nature font donc les he- 
htien du Royaume des Cieux , & méritent de por- 
ter la couronne d'vn Empire qui luy eft comparé. 
VII. Apres cette nouble digreffioin ic reuiens à 
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mon point piiac^y pour dire^que fi vous lifez quel- 
que parc que la pcudeoce eft appcllée aftuce^ ou eau- 
telle , vous deucz i^uoir que c eft à intemionde mon- 
ftrer que la pnideiicey dont la (implicitéeft vne per- 
fcftion, n eft point (bttc. Si 2^1 contraire vous lifez 
que rcfpritdc prudence eft fimple, afTeurcz vous que 
c eft pour dire, qu'elle n'eft point malicieufe. Par ce 
moyen vous ne vous f^auriez tromper, &:difccmcrez 
facilement entre la vrayc prudence Royale &c l'appa- 
rente. Confiderons maintenant s'il eft vray que la â- 
* neife férue à la pmdcnce, dont la fottifc doit cftre 
bannie. Saint Ambroife me l'apprend , parlant de ^ 
cette fonc : Le iugemenc cft pour le iufte , le difcours 
& leraifbnnement pour le fàge. Lacenfiucdesdebats 
&desprocés eft en Tvn, la fineflè de Tinuention en 
l'autre. Ailèmblez moy ces deux parties, & vous en 
tirerez des confcils grandement vtiles. Eftant vray que 
les bons efprits voudront toufiours ouïr auec paf- 
fîon la prudence de ccluy en qui ces deux vertus fc 
feront alliées. Et comme les Princes n'ont pas tant 
dcbcfom d'eftrc mftruits à la fineffe, que d'cftre de- 

f ouftcz de la malice du monde , où ils comman- 
enty la vray e vertu (è contente de cette preuue. £t de 
dire, que pouraeu que celbit la prudence qui en gou« 
uerne les deifeins^ou tout au moins, qui y ordonne 
quelque coneûif, contre le peiillemvUge de l'aftu- 
ce, elle ne (èra pas (i nuifible. Moins encore, fi la fin 
n'en eft point vicieuft, & fi on (è fyit (èruir delVri* 
litc publique, comme d'vne éponge, pour en nettoyer 
Tordurejs'il y en auoit. La vrayc vertu aime mieux 
faricftcr vn peu dauancage à i'mccidicliiondc l'aftu- 
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* ce, qui offufquc la lumicrcdc fagcffcj&quc pour ce 
fujcc clic ne doit point tolérer en Ton Empire. Et ce fe- 
ra aprcs l'Ecnture ôc les Peres,Gins £^re nu lie di&cul- 
té , de mettre en auant les exemples des fages mon- 
dains, qui en ont condamné les tcncbres & le vice. 
Ueloquenc Brafidas AmbaiTarioiir des^Lacedemo- 
Ttmsféj^ tkicm, en a parlé en ce (èns. Ceft dit-il chez Thucy- 
dide, chofe plus deshonnefte & plus in&me à ceux 
qui font en cligniré\de Pcnrichir, &: d'amplifier leur 
Empire par fraude Ipccicufe , que par force &c à icu 
dccouucrt. Parce que l'on peut vicr de force j)ar 
droit de puiffancc, que la fortune a donnée, là ou la 
fraude tait les rauagcs,fortantde derrière l'embufca- 
dc dVn iniiifte dclTein. Telle cil la.circonfpcdhon 
que nous apportons , quand il y va de nos intérêts. 
fhiUnUb dtpl^lQn Juif ne f'éloigne pas fort de cette pcnfce, 
trui.fnnttf. il dit. Ccux qui offeniènt vlànt de HneiTe^fonc 
plus pernicieux que les ennemis qui (è font décla- 
rez. Car il eft aile de rcpouflfer ceux qui monftrenc 
ce qu ils ont fiir le coeur : Mais la malice ne permec 
pas que les rufczfoient recognus,non plus que ccux 
qui entrent lur vn thcatic , le viiagc &c la pcrfonnc 
couucrts d'habits étrangers, &:deguifcz. Ciccron en 
dttrwxcf. veur auHi dire (on auis: La prudence fans la lufticc, 
ou bonté de mœurs, ne nous met pas en confidcra- 
tion , àc ne nous peut acquérir de la créance : Car 
plus quelqu'vn eftrufé & cauteleux, plusileft odieux, 
& fufpcât , l'opinion de fa probité eftant enleuée. 
umifmUuQc qui! confirme ailleurs , difint , que la propre 
*'^' madère de la prudence 6c de la fs^eile , c*eft la vé- 
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V 1 1 1 . Que cela fuffifè pour faire voir fi la ru fc qui 

cft illicicc,peut cftrc vtilc, & s'il y auoic de l'apparence 
que la vrayc vertu radmiil en ion Empire. line reftc 
que deux autres mots à dire , qui fcruiront de prcfcr- 
uatif contre lalocnfc, quclavrayelagcirc nepeutnon 
plusfouffnraucccllc.Hiero le Tyran a bien dit, qu'en- xrw?**»* 
OkIcs calamitez des Rois, celle-cy ncft pas lynedcs"'*** 
moindres, qu'ils ont auili bien la connoifTancc que 
chacun des particuliers qui d'encre leurs fujecsfonc les 
excellents dcbraues hommes, qui fagcs, qui gens de 
bien i mais au lieu d*en faire eftac, vous dinez qu'ils 
font comme obligez de lesaprehendçr. Lesbraues,dc 
peur qu'ils ne&fTent des xemuemencs, (bus prétexte de 
la liberté; les fagcsjdc crainte qu'ils n'cmploycnt la 
dextérité de Icurefprit à tramer quelque choft contre 
leur authontéi les iuftes,depcurque le peuple ne de- 
iirc qu'ils foicnt auanccz aux chart^es , &: qu'ils leur 
commandent. Cclame feroit dire que les Princes ne 
doiuent tout àfaic négliger l'ylagc de quelque iînede 
contre ces renards ^n'cilant pas iufte de les abandon- 
ner à de telles apprehenfîons , mais très < raifbnna- 
blc, comme la vraye vertu a écrit cy*de(rus , que la 
crainte humaine eft vtik aux Çnnces,entant quellea 
le pouuoir de les empefcher qu^ils n'abu (ènt de leur.au- 
thoritc,qu cUcdccl^ à ce propos,quc la fagcfTc tem- 
porclle,fi la fin en cft droitte, & fi elle ne déroge aux 

Î>rincipesdela vrayc prudence fondée en chante, ne 
eur doit ellrc interdire. Car elle eft prouidc iufqucs 
là que de les garantir de mocqucrie, Agefilaus Roy mtfmt é$ 
des Laccderaomenspenfoitquccc fuft cure fage, que 
dè uopper ceux qui (è dé&oienc Qvlmi contraire. 
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c*€fkok vne grande méchanceté que ë'eftre defloyal 

à ceux qui viuoicntdans la confiance devoftrc gcnc- 
rolicc. Aurcftc il fc gardoïc ainfiqucdVnpicgcdcccs 
cfprits doubles, qui cachent leurs dcflxins auec rufc & 
finefTc. Mais comme ce feroit en vfcr à la mode du 
monde , la vrayc vertu ne s'y peut refoudre. Faifànc 
profcilion de la fagcdè tres-Chieftienae , elle aui{è 
îbnPrincequil ne luyeftpas necefTairc de pcnferàla 
fiiperchcric pour af&ner les fourbes Ce garder de 
leurs furpriib 6c déloyaucez. Sans y apporter d aatve 
foin que celuyde lavrayc prudence, il (e peut garan* 
FfM«r».t. tir de tout cela. Le Sage luy en donne parole : £i frit- 
denee dit- il , te confcrucra , afin tfue tu fou deliurè de U 
mduudife voye. La fagefTe éternelle ell vne tres-inno- 
cente pureté, vne rres-mdiuiliblcfimplicitc. Mais eu 
égard àfon emmcnce,ellc Tuftic à Dieu, ô^empefclie 
Gnitt^» 4^*1 1 n'en foit fait des rifces, comme il elt écrit. Du» 
ne peut efire mocquê. Et non feulement cela, maisc'cft 
i.ç«r.|.«^9. aueciàiumiete^ii'i//îtt'^rrm^ Us ftges enleur ntft. 
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CHAPITRE XXXL 

/. Pourquoy les Hots ont hefoin de Minières , dont l'hen- 
reufe rencontre qui vient du cicl^ non de la fortune, 
tourne à U gloire de leurs noms. Il, Trois >ferite%^ 
fimdamentdUs four entrer en cette matière^ que U pru- 
dence demeure ancc le confeil , que le Prince ne peut 
choiJirdelwHS Minimes fans efirea^ifiédeia grâce de 
Dieu , <3r cela n'empefcbe point qu'il ne faffe pd- 
roUhe fin iugtment en fet eleéhons. 

• Notez 
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mi DFc qu^Dku rak .Pm» qaVflanc la 
inefine fagefle & peiftâîott, non-feilûtoeiit il ecafi- m a. 
i/fTf U fin de toutes chofes , comme dit lob, mais il Ja 
prcuoit inAllibicmcnt auant qu'on ic lafoicpropo."- 
fcc, d'où vient qu'il ne peut faillir , & qu'il ne peut cilrc 
trompé. Lafagcfle humaine n a garde d'cftre ii clair- 
uoyame, il accomplie, ny il ynluerfelle. De manière 
"que (i quand i ay die » que Upiudcfice de la vxaye verra 
wâic au Prince de' cecce inuicution ,pour luy dcfiller 
* les ](pux dei'erpcic aucàiic qu'il eft necoÛiuiiey afin qu'il 
puifTcdécouurir les menées qui&poùrroi^eDciàiieyOa 
conne Ùl per&ime , ou comce k repos deAq Royau-^ 
me i e'eft oieny reconnoiftve atTez deCiffifànceconf 
trc Taduce des Ggcs riiondains^ contre^ la àamedes 
f adieux &dc la rébellion: mais ce nWl pas qu'il s'en 
puifle dire, fi ce n'eft par voye de participation, ce qnc • 
rEcclcfîaftiqucccntdc la fageffe cvcéc ,^ueftitnt feule^"''''^*- 
elie circuit l'cMtûHr du cid , (lue far fa propre vertu 
elùfimlç éMX fieds k ctmr-.det fiferhes des bttmMes^ 
TeUemenc que s'il eft vnj que la faucur celedc qût 
donne cette preuoyance vniuerfelle ne luy c(l point 
tQufiouts acquitêcommeeUe l'eftà la fagellè dont lé 
Sdge vient depaïkiveacoré qu'elle ky roit-necefiaise 
aux'oobiion^ue tV^iû3BS>&ci& tant d'tbn^ 
qui fitruienne^t auiB bien durant la paix que dmant • 
la guerre: mcfmcs eftant mortel , & toute la prudence 
donc ii ic pcui iciuix enfermée dyas Vgg demeure ter 

vv 
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' . refire^ qui rauale le fins occupé àpenfir à beaucoup de 
^ xbtfis : li- cà «Morc plus indubitable qu'il a bcibin 
ihme erace l>eaucG(ap p W fpeciale ^pliis puifTante, 
f€ntt faire chou deqUclqucs grands hommcsd'Eftar, 
^id veillent auec là Majtftc contre les fàâieax, de la 
pradence & fàges auis defquets il fe puiflè prôialoir 
• aucc pateils fiiccez que ceux qui ont actompagné les 
«ntieprifes de Moyk après qu'il eut (iiitrfleiconfèils 
deletliro. Sans toutefois vouloir inférer qu'il foie ne- 
celTairc qu'ils aycnt tous vn pareil accez chez elle que 
lofuc chez M oyfcjd'vne fois qu'il fut créé le premier 
Mimftredcfcs Eftats. Car c'cllbien plus rcligicufe-* 
ment penfé , de référer ce choix à la gracede Dieu,que 
d'en attribuer la rencontre à la prudence huni^ne. 
£UceO: trop malhabile. £tièËiut bien garder de croi>< 

• re , que qiiAhid les Rois tegnent de la pan de Dieu » les . 
Miniftres qui lesaf&ftent en cette charge leur (oient 
donnez de la fortune. La gracedeks fçauoir biechoi- 
fir eft vne (uifie&Vne amplification de celk de 

• régner. Qu'il foit ainfî,& enfemble tout ce que ie vîen^ 
' de dire lur ce fujct , voyez le à propos de Moyfc. 
Icchro Ton bcau-pere, ayant rcconncu la peine qu'il 
Smi^ii.«.i7. prenoitjT* teconfumes tSit-il, à'\n foitrauailjtachtir- 
» cfi outre tes forces^ tu ne la pourras Joutenir tout fiul. 

Apres quoy, il luy confeilla de faire des o&cicrSynoa 

• »!• (ans luy dire fort fiîanchemcnr , Si tu fais aey^m éc^ 

emfUr^ le commandement du Seigneur, Il ne nous pou- 
uoit apprendre plus diftinétement «qik les mmiftres 
• ' desEitatsfonnimituezdêl ordonnance duSdgneur, 
par les Rois qui regnenr de (à part. Vous auez mef- 
mcs chez les itMcas^Sc jca£adoptioDideTçataiij :vne 
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remarque (fû peut fcruir à cette pcnfee. Et adèz à 
propos, pwqcf adopter des&icel&Bts à vti Einpin;^ 
^mcÀ& dei miniâires capables de bitD'CoiikilWr 
imPdiicc, qui Ibnc cieitr éleâtons Royâles,icinbIcfic 
aafÏÏ» effare deux effets d'vnc merme prouidencc. Le 

• Pancgyriftc de ce grand*Empcrcur a doncconfidcrc, r/Mr/^wiir. 
qu aulli toftjC'ell àdire,vnpcu après que le bon Prin- 
ce Nema eull adopté Trnian il mourut. Afin dit- il, 
qu après vne fi diuuic & ii immortelle a(î^ion,il ne luy 
mik plus permis de rien faire de morcelv A mon opi> 
nioa qu'il Tuppcfoit , ou quil &^;noic, que Dieu j 
anoic opéré. Il le dit clairetneot, qoaiidu continue 
Se nous en donne la raifon en ces termes. Car ceoe 
vénération efloic deuë à plus digne de toutes fcf 
aâions» que de fuft la dernière : Et celuy qui auoit * 
xiki iuitheur, deuoit cHkxc auffi toft confàcré, annque 
la poderité (è mift vn iour en peine de faire des cn*- 

• queftcs, pour f<jauoir ii Dieu auoit fait vne fi glorieu- * 
le adoption* Dauanragc s'il cftainfi que le bongou- 
uernemcnt d'vn Ellat.cft vne œuure de Dieu.rélc- 
<Stion des mimftrcs fi.ir lefquels vne partie de cette 
grande charge fc rcpofc, & qui y ont dcTcmploy,loit 
en temps de paix , foit en temps de gucne , (oit au 
Louure, foie au Palais , comme ceux qui font auprès 
delapekbnnedu Roy,lesÇon(èillei:sa £ftac,lcsMai- 
ftfes des RequefUsyles lugcs^les Magiftcats^les^SoU'- 
uemeurs>de Psouinces> les chefs d*ai;niées i leleâion 
^y-jc, de tant d^autres membres de- la iGour, &.des 
principaux officiers de la Couronnc,ne peut efltè vne 
Gcuure de la fortune. Et c efl: à en f(jauoir faire l'heu- 
reux triage , parniy yn fi grand nombre de grands 

, * vv ij 
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hommes; à les cprouucr après qu'ils font appeliez aux 
charges, & à les y cnireteiiir , s'ils y foru: ncceflaircs, 
ijuc les Kois fonc paroiftrc la bonté de leurs uogj^ 
nicncs,c()mbieii Difulcs aflifte defà Sàgf£%&ccc<pt 
Ton fe doit promettre de leiirpnidciiceyà l'atiuin^ 
tlu bien public, & à bicccMiiniaiidatiQa de kur nom. ' 
-Dont la gloi£c éclatera auecbeaucouip'plùt de fplcii* 
deuTyfi apfcsics auoit bien choUk^iucsfçaiiaK'bieii 
s^mhr,j.u. t>bligd:. Car comme a oxs-bicn dit &tnt Ambret^ 
csjudjji. fc, la pmdcnce reluit au choix des bons, elle ne fcxék 
pas bien Royale félon Cafliodore, fi elle ne monllroit 
^qu'elle fqaic aufli bien gratifier que choifir. Il le fait 
dire amfi au Roy Theodcric. Nous dédions auec 
paffion que les prcfcnts que nous aurons faits, raion- 
* nenc 4c toutes parts. Parce que les faueurs, où noltrc 
munificence principale paroifl, viuent à iamais.£ft- il 
rien de plus Royal, que d'auoir fait vn bicn-hcureux? 
* Et de lauoir obligé iufques àcate fatis£iâion,qu U • 
ait fujct de Pétoniiief»(è voyant parueniiii taat dc&- 
licité } Ce (ont ces grâces fisnaléesdes Piiaces,qiiin^' 
ieuemleiMsRoyattnaiBscnuiblimiti. MefineskSei- 
gnenr de la libênic)de tes fiijets, peut ajouter conci> 
micllcmcnc quelque choie à fa réputation, s'il fétu- 
lêmtfmtf, (lie cjc les agrandir. Et ailleurs. Nous regardons les 
excellentes dignitcz qui naifTent denos fauours, auec 
grande aftc£tion &c conrencemcnr. L'efprit de ccKjy 
qui gouuernc,cft comme la mctc de l'ornement pu-.- 
bliCvCGrtcs lavolontéèduPrince eiifantcratou(k>ttrs 
vncfacc de hbotcc qui luy rcffcmble. Me&ics pour 
le dire ainfi, il ièrotc plus facile à la nature d'errer» 
. quauPxîncedeibrmcrvaeF»epublii^6Qsk^tru^ 
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de fa vertu. Voila pourquoy nous prenons plaifîrà 
vous faire reluire en honneurs perpétuels, eftansbien 
fort aflcurez que tout ce que la renommée publiera • 
dcvous,fera attibuéà nosinditutions. 

1 1 . On peut recueillir de tous ces difcours deux ou 
aDisventez.L vne que la ph^cncc,mefme celle de la 
w»ye vertu, a befoin daydc^ tomme elle le dit elle 
mefmc. M^y p^fff, k itmêwmmtc le confàl cïr ^^♦«"'*-«*- 
. Mité. Oo vn anuicur remarque que la fageffc a be>- ' 
foin de cemibciecé , (ans laquelle elle ne peut fiib- 
fiftcr. Voiieic voiidrois4irc qu elle eft obligée de de- 
ftiAu en cette Compagnie , pour ne rien perdre de & 
mode llie, fans laquelle elle cft aufll peu Royale que 
fans la probité. Et au flî pour euiter l'indigne foup^on 
d affecter la fîngularité, & de ticnchcr de l'abloluc. 
Soupçon qu'elle cncoureroit infalliblcmcnt , au cas- 
qu'elle fe pleuft à demeurer feule*, & quelle ne fift 
dlat d'admettre le bon confeil à fà compagnie. Lu- 
ctus £myliusne(èra point fcul en fonppinto, la vraye 'f***^- 
ven» prononcera aucc plus de lumière que luy , que ' ^ 
celuy qtii veut tout £ure de fa tefte e(l plus orgueil- 
leuK «jue &ge. L'autre verit£* que le choix des Mi- 
niibes de TEftat ne k fait point £ms vne âiïïlbnce- 
ipecialede la gtaœ deDieu y qui eft k mefmc {àgeiïe. 
Ceux dit Salomon, qui font tome chofe auec confeil^ ^j""*»!» 
font re^is pdr la fagfjfc Que doit faire le Prince plus 
mcurcmcnt , que de choifi r des confeillers ? C'cft donc 
lafagcfTcqui ledoitconduirccnccla. La troificmc vé- 
rité , que quand le Prince a choifi des M iniftres capa- 
bles de leurs charges, cela tourne à fi^loire, & ccfti 
vnepreuttode fonDon*'iugement. Le Prince àcequr 

• vv iij 
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dit vn auclicur,nc fqauroic donnprde meilleurs in- 
diccsde fezceUence de Ton cfpnt, qiie s'il cienc d^* 
• ceilents perfbniuges auprès de luy , célèbres en venu 
& en réputation. Car chacun iugera iàns difliculci 
quileft tel que ceux qui ont Thonneur de (è tenir prés 
dîe faperfbnne. Ce qu'cdant (ùppofë en gênerai , on 
peut dclccncfrc aucc plus d'ordre &c de lumière aux 
conditions ôcqualitez de premier miniftrc de l'Empi- 
re de la vraye vertu , 6c faire voir de combien de grâces 
le ciel a comblé cet Eftat , foie en le donnant à fon 
luftc, le plus fufceptible dcj^on confeil que Prince du 
monde , foie en infpiranc ce grand Monarque^fc le 
choiiir dignede luy. Afin que iuiuant fesbonsauis, il 
receiid en foy-mefihe b(àtisfââiondccueillirleihiic 
qu'il sxneftoitpromis. 



CHAPITRE, XXX IL 

/. Que cefi le projfre du fage i écouter les fages, Jrht 
de fiicnce du bien du md,lymhole de prudence. 
Le pommer de l'EJ^oufe entre les arbres ^pgnijie k 
iufteéntre les Mimjlres de/on Eflat. IL S'iUJine- 
ce/faire qu'il en ait flufieurs^af* cas que Diett iM- 
p de luy en donner vn , qnil ait afforty de toutes les 
f orties neceffàires à vn inteBgent* IlL Le faint * 
Elfrit authorife en fes injiitmons la fingularité i'^n 
Afinifire en\n Royaume .dont vous aueXjfn exem- 
ple en lofeph , en Daniel , c2r en celuj dont parle Salo- 
s-mofiffelonj^nt Bajile, 
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I donc ccftl'ordinairrdVn mal- 
habile Prince de m efphfèr les auis 
des fage« , comme Salomon le dit 
des mal-habiles hommes , non- 
obftant que ces confcils luy fbicne 
aufllncccfTaircs que la ^àntc le (^auroic cftrc à vn ma- 
lade, c'cft le propre du lage d'en faire cftat,mc{mcs de * 
celuy qui fcmblc n'auoir bcloin de la fagefTc d'autruy, 
comme le luftede la vrayc vertu, qui en eft vnc viuc 
.fource, 6<:qui toutefois la recherche de plus en plus. 
Il n'ignore pas ce que le iàinc Efpnt a reuel é en ce P ro - 
oeibe. Le fage qui efcMerd en fera plus fage^ l'en* Fntmi^^^» 
tend» foffedetd Us gumerninnents. Où vous auez en 
peu de mots deux organes grandement nécedàires à 
lapludenGe Royale, iouyë ôc laveuë. Celle là pour 
leceuoir les auis$ celle-cy pour y pouuoir pénétrer. 
VenteiulnTdit'ily le bon e(prit , le prudeiit , l'habile 
homme , pejpdera les gouuernements. Il iugcra parfai- 
tement de labonté ou de rimpcrnnence des auis tou- 
chant radminiflrationdclon Eliat. Aufîi eft-cepour 
lors que nous poilcdons la cognoiflance de quelque 
chofc, quand nous en comprenons les diftcrcnccscon- 
trairesautanc qu elles fcpeuucnt comprendre. L'intel- 
ligence encepaiTagefèprenddfiic pour l'habileté de 
Tcfprit, pour vne lumière qui fait voir promptcmcnt 
i l'œil de Tame ce qu'il ell bon de fiiiure en l'auis des 
(àgeS) &Ceqtt*ilen faut lail&r. Cette capacité aman.- 
qucauz hebetez , qui (e plaignent d'auolf cfté des 
eftourdis jdtfans, Nous M9ns erre de la y^oyedei^eriié, sm^s^v.», 
Cr le Soleil d'intelligence ne seft poiuf leué fur npuf. Le 
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4éf.7,9.io fagciu contraire, /f me fuis dic-il , propop de lauoir' 
pour Imniert. Elle cft trcibicn figurée par cet arbre de 
icieaoedu Uco^^dumal^pUAcé au Paradis tcrrcllre; 
Ott.kvoudhrois remarquer vne rare allégorie de Phi- 
rhiUn Ut Ion , qui parle aïad , te fort àee lujec Tous les arbres 
dlttPatadis de Dieu roatjaiitmery dooez denaiibii. 
Jjes venus, fcmeadaiieiit noa conomptty Je ritth^ 
lecé qui diibone cacre ce <]iiieftiii&mc & ce 
honncHc, en font les ftuics. Bien qu-i ce qu'il fem- 
blc, ce foit philofophcr rymboliquement , pluftoft 
que parler proprement. Car on nevid lamaisnaiftrc^ 
des arbres en la terre qui portent des fruits de vie àc 
d'cnrcndcmcnt, & n cft pas croyable que l'on en voye. 
C'cil pourquoy , à ce que ic m'imagine , il nous çSt icy 
donne à encendre par le Paradis, la partie principale 
iie lame , qui eft remplie , non de plantes , mais d'opi- 
nions fims nombre. P^r l'arbre de vie»la pieté très- 
emincttce éntre coûtes les venus, au moyen de la- 
quelle l'ameell rendue immonelle. Comme anffi par 
l'arbre de connoiflàncc, la prudence, cette arbicee^ 
' ^^ bien & du mal , qui difceme leschofes nacureliement 
contraires. De manière que fi 1 epoufc difbit de fon 
c»u:je t.v.\ cpoux, Commc le pommier ejl entre les arbres des fo- 
refls , ain/ï ejl mon bien aimé entre les fils ; La France 
auroit fujctde dirccl^ fonlurtcjcét arbre Royal, ani- 
mé de raifon &dc pieté > de fon £age, vray. arbre de 
pcudencej queftaoc au milieu des ^;es, il y piefidç 
comme vn arbitre fouucrain & incorruptible/ 

111. Neantmoins {^il cft ainfi que les arbiesdu 
Pafadis.Jijeftoient pas cous (emblables, ny en gcao- 

ies 
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les fages de rEmpire de la vraye venu , (bicnç auffi 
proches du Roy les vns que les aucres,.comme auffi 
ils ne £bnc poiiic couségaux en mérite. Sur qugy na- 
ftrC'Pedagogue céleftc (è (ènt obligé de dite en paT* 
(ânt, non tant enquoy Icgrandnombredes Confcil-: 
Icrs peut cftrc vtilcau Prince, que s'il cft bon que la 
f jucur ou le mcritcfaccnr admettre beaucoup d'yeux 
au Confeil fccret de fa Majcftc. Le Prouerbe de Sa- 
lomon, cy dcllus allcguéjla prcflcfortd'cllrc oiiy fur 
cette matière. Difant que le fige qui écoutera ^ en fera 
fins f4ff , t intelligent foffèdcra les gouucme^ 
mentf, on peut prendre' cet i»ff///g-f»f,pourlcPrince,i 
cafi(è qu vn bon Confeiller luy eft vnc tres-vtile,6^ 
cres-dignc poAclfion : ou pûut l'enttDdu de .(on coh- 
Ccû, celH dire, pour le premier minifbede Ton Elïat» 
qui (èroit iauetty de la poflèffion de fe (ècrets. Car 
c'eft ce que i^puis rirer de Tinterpretation de faint ^ 
Bafîlc fur ce paflagc, que ie donncray cy dcflbus. •On 
croyoït aucrctois entre les Perics, quclcsSlois auoicnt 
pluheurs yeux,& piulicuis oreilles. Cette opinion 
populaire eiloit peut -cftrc fondée fur ce que les 
Rois fçauoient tout ce qui fe paflbit en leurs Eftats, 
auec tel le ceccicudet^com me s ils;i eulTent veu ou oiiy. 
Cyrus (-eftant rendu maiftre de cet Empire , en trou* 
uapluficurs. Pour les gagner illcuc Hc des prcicnt% ' 
^ leur donna des rccompcniès , &.les appclia aux char • 

tes honnoïiables. C^lqu vn s'ima^nera pelit-eftre 
it Xcnophon, en fiiine de cette obtèruation, que le 
Roy pour bien faire , ne doit auoir qu*vn ièul céil de 
cette nature , pourueu qu'il fojt excellent. Mais ce 
nef): pas bk;n prendre l'aiFairc. Car vn particulier 
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n'eft pas capable ny de voir, ny d'ouïr, que peu de 
chofes. £c puis, il fcnibkcokque la noncDalaoccdc^ 
affaires du Roy fuibciiidfiittitoiis les autres, ii taac 

Outre qu'il amueroit ccc autre inconuenient ,que le 
peuple le dbnnetok de garde de ccluy qui (mit le 
fad<9ilduRoy. AinfipadeXenophon. Et comefeif^ 
quoy qu il vacille dire , il donne adèz à entendre en 

Ël fuittc de Ion difcours, qu'il ne parle point des yeux 
ny des oreilles du Rpy , comme de quelques oi^cicrs - 
parcicuhcrs de la Maieftc, oiiy bien de tous Tes lu- 
jets en gênerai , auiqucls il eft d'.iuis de laifTcr la Ubcr- * 
té d'auercir, & d'informer le Roy, s'ils ont veu ou bien 
eiîy quelque chofe contre Ton ieniice. Ce n'cft pas 
dêquoy il e(l icy queftion. Mois pûtons le cas qu'it 
parlait des oificiers du ILoy, entendys pailles ycwr» êc 
députez àla-diacge déjvoir ce qui (c paiTeroic, pour 
en Itiformcr ik MajettéiLesraifoQsqu'il œerenauaac 
pour monter <^'il en faut plusd'vn «ne font pas de 
, «onfideration. Audt ne puis-je m*y arreftcr. Ci ce n eft 

en paflant. A la première qui fcmblc auoir quelque ^ 
apparence, & à laquelle Ton peut repondre , qu'il eft 
de vray peu d'yeux humains li rubtils,ôcfî vniucr/cls, 
qu'ils puiÛcnt tout voir. Maij ccn'eft pasàdirc,qu'il 
ne i*cn rrouuc. Si ce n'cft enPer{c,e'cft en l'Empire 
de mon luflc. Il ne craint pas que Ton hiy diTe, ce 
que le fage Afiftidesdifoit en riant , à Plulippe de 
li4acedoine,(poarlonyiln*aiioit^u vn ceil^Àaxioic 
perdu l'autre en vne bmille) qu'il eftoit des parents 
mf$i$t$m- des Anmaipcs. ^rôvtf». enScyme,fignifie Yn, 
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n'ôhc qu Vu ccil : Au contçaiic il eft bien aifèd cxpe- « 
simeiitcr tout iq^icmrs» <{iic ion œil void plus qu Af« 
gtts^ & avftnt en (on fiÉ|r &«n fi» aflàires après luy, » 

que le Soleil au monde , après Dieu, tycurgc don- J^Jï!?'»*' 
noit pouuoir aux Rois de Laccdemonc par les ioiï, 
délire deux afTociez, que l'on appelloit Pythiens. Ho- chiKSircu. 
mère ne détermine point le nornbre de les Hifiores, 
oiltuges, defqucls le^Pruiccs (cpouiioicnticniir. C'é^ 
coicnc-d'habiletâe; prudents pcrfomiâ^es» omcz de 
longue main & par v(àgc, de ia connoifTancc & du * 
icntimenc de la police, & des ai&ires du monde Iphi> ^'1?^^!' * 
crates voulue auffi que l'Otaceut CaUiftracus^ ôc,U 
grand CapitaineChabriaSy deux hommes tKs-auifes, 
iefùiuifTent endette fienne remarquable â&faeureufè 
entrcprifc ) contre les Lacedemoniens. Voulant dire 
pcut-cftre,que l'éloquence & le couragc,c(loient deux 
parties ncceffaires aux Intendants, & Conlcillcrs des 
Princes. Mais ficant cftok,qu(^ieufift naillre au 
monde vn (agc aufTi accompiy que celuy que Ton 
yoid en l'Empire de la.vraye mtu , de qui, outre ces 
deux rates omcmcncs d'vn nomme d'Eftac^l'eloquen- 
' ce&ic courage, fuft de plus doue de iu£cmcnt,dê pru- 
dence, d'habUeté, 6c qu il euft tout ccbdans le degré 
dVne perfeâion de finguliere emincnce» il ne &roi^ 
pointneceirâired*enmuidpUerkn6mbfe.Carqttac à 
ce que ie di(bis auparauâc des Arima(pcs de la Répu- 
blique, fi c cft choie incroyable que des lu>tnmes naif- 
fent femblablcs aux autres en toutes leurs parties, fi ce 
n'cft en ce qu'ils n'ont qu'vn œil , comme aufii ce fe- 
roit encore plus contre nature, s'ils n auoient qu* vnc 
oreille r il n'en cft pas ainii enmaùtre de gouucrnc- 
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• • ment politique» & le Prinoe qui ]i*snua qu vn ail d*£* 
ibc^neiètaenneodefcdueux. Surtout s'il cft auC- 
• fî peu fuicc à dormir que l^oifins des Arima(pcs 

Htrtdét.i.i. donc ip parloîfe, nommez Gripncs, qui gardent 1 or des 

montagnes. Et d abondant qu'il prcfcrc à Ces intérêts 
les foins des trefors de fagcflc qu'il a en charge , de 
peur que les imprudents ne les dilFipent. Le corps na- 
turel {èroit monllrueuXjs'iln'auQit qu vn* oreille. A- 
• luyd'vnEftat n'aura point de manquement, combien 

*quiln'cn ait quvnc principale. M oins encore» Il elk 
^^i.v.io. cH; au fil fubtile que celle de U Uloiipe^ qui » cojxinve 
dit IcSz^ùyttom. 

111. Qupjfqu'il en foie de ces opinions propha- 
nes» la viaye vertu eft tres-aiTeurée» dl pouuoir met- 
tre en auant à ce propos des preuues aufli authcnri-. 
ques , qu en tout autre. Donnons- nous feulement la 
patience d'ouïr les auis de Tes Autheurs. Car elle ne 
defircroit pas que l'on pnlH'ctablifl'cnicntdc cet œil, 
du confeil des rac;es de Ton Empire, pour vn limplc 
bon plaifirde la faucur de Ion Prmccioiiy bicnpouiî 
vnc trcs-iudiciculc inuentiondc fc pouuoir déchar- 
ger honorablement fur les foins d'vn chef de fon 
confeil fubalternc & dépendant. L'antiquité l'a ainfi 
approuuc. Le faint Efprit mcfmcs en a laiffc des 
exemples és loix de i'eftat & de la police de fon in- 
ftitutiont Confiderez ie vouspriqUlcRoy Pharaon 
apfts auoir (bngé des chofes étiar.geSj&àjcequiIJuy 
icmbloit y des pures extrauagances , defqucllcs. il ne 
pouuoir trouucrrimerpretation, n'ayant iamais pen- 
fèàriende fcmblable,nc fuft pas plus fçauant 6c plus 
^gc> après quil c"Uil oùy lofcph^quiluy crtdç<,ouuao 
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les (pcrecs. Si apies cda il neuc pi^ railbn de dirç, 
pmtfùk'ie fromur vn fins fagc ferfonnage, tX fcmbU- ^'^J 
hle à toy f Tu fer4JS fur ma maifon , tout le peuple 
obéira k ta parole y tant feulement ie fs^^ty flw grand 
^ue toy du jiege Royal. Pharaon ne pouuoic mieux 
rencontrer , ny le Ciel pouruoir (on E-ftat d'vn œil 
plus ciairuoy ant. le difois n agucrcs, qu'il n ciloit per- 
mis d attribuer à la (ageiTc humaine, les pcrfeâions^. 
àc (ingularitez vniucrictles de cette i}i^c(ït,cj^<irctiàrtttBaé.^, 
toute feule lenteur du Ciff/;Ec toutefois voicy vn (âge 
.dbu« de prudence celefte» qui va le long du païs d*E^ 
gypte, faifant les aftaices du Roy , & qui coumoyc 
toutela téhrede fcsEftats. Bien qu'à viay dire, le tour 
du Ciel {bit plus grand 6c plus augufte, iemé dis pas 
c|ue celuy d'Egypte, mais que celuy du monde. D a- 
bondanr, ôc pour ne point oublier que la vrayc vertu 
a toufiours donne Moyfe pour modèle à Ton luftc, 
n'cil: ce pas bien à propos, fi clic fait de lœil politi- 
que de Moy le l'exemple de l'œil d'Ellat de ion Prin- 
ce 2»Le Seigneur dit à Moyfe < Regarde^ ie i^y eonfii^ £«i.7.v. 
lue f o«r Dieu i PhATéin , çjr ^aron ton frète fera tm 
Prophète. Elle a cy deuant monftré^que fon LegiAa- 
teur eftoitiàge, & aufli preuoy ant qii vn Prophète } & 
ce en imitant Moyiè qui eftoir Propliete. Et voicy 
le nouuel Aaron de Ton lufte, le (âge de foii fage,roril 
fiibâkenie de l'icil fouucrain, de la p^dence ani mée 
dcl'El-lac lIc la France, que l'on peut dire cllrc le Pro- 
phète de fou Prophète , qui ne void que par 'luy & 
pour luy. Que diray- je de Daniel, dont la pieté , la 
prudence , la modelbc finguherc , me reprelcntent 
trois des plus cxcciicjucs vcicus^cUi iàgc de moi) Koyî 
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-JL' jufloirc de ce ieuno f rince potcq , <pi*il plcm à pa« 

Prouineea> fér. tom t» fi» Rêfamm'* Et par deflb» 
ceux-là tx€iê Pcinces, defqaek Daniel eftoic vn^afiil 
que les Satrapes, leur rcndiffcnc conte , & que le Roy 

ne fiift point ennuyé. Niais Daniel lurpafl'oit tous 
les Pimccs & Gouuerneurs. Parce qu^ l'ef^it efloit 
flui àmple en Ifty , c cft à dire , plus vnuicrfcl. Aufli 
clt-il vray que le Roy penfoit de Ictabiir iur tout le 
Royauiue> Ces exemples ibnt uop formels & trop 
.exprés.poar nepoint contencerpar leurspreuueiquci- . 
que efprtt que ce foit. Et (oucefois ic ne puis paC- 
lei {bus ûknce, ce qoeiàint Ambroiiè a écfkxie Da< 
niel , (î à propos du poinc d*£ftac que la vraye venu 
^raicte à prefenc, que s*il n'y.auoit plus de milleons que 
ce grand Eue fquc deMilan l'a écriCyie le àoirpis citie 
ifMir»jA<. fait à. ce defiein. Daniel eftant inllituc arbitre des 
cdirs Royaux, miil la main aux chofcs prefentcs, & 
predift les futures. Ayant fouucnt fait paroiftre en 
maniant les affaires, où tnuli ours il auoit rculTi, qu'il 
ciloit le nonce delà vente. On le croyoit en tout 
par tour. C'ell ce qu'a cent ce grand perTonnagCyde 
cet arbitre de û^elTc , & à quoy cehiy de l'Empire 
de la vraye venu a bonne part. Afin qâe l'on croye 
iSsrmement ce que i en ay air, & que l*on iè prépare a 
ce que ie dois dire cottchancces vericez^que le Prmcc 
qui prefte l'oreille à de tels fages, endcuientpluspra- 
denc. Qtie c*e{): à la gloire de cét Eftac^ & pat la pro^ 
uidence du Ciel , qu vn feul intelligent y polfcdc & 
manie les gouucrnementSyÇous la fage conduite de fon 
Prince. Bref ^ puis que ic me fouuicns bien de ma 
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pfotneflc, eft ce que Ion peut mfmt 4c ropinion 
de (aincÀfile, fiir ce. pafTage des Prouetbes. A parle ^jf*^^' 
de cette force. L'intelligent polïcdcra les gouucrne- ftmtififtt^ 
mcnts. Eftant ncccflai» que celuy qui dcfîrc* d'ap- 
prendre quclquc;ircquc ce (oic,ait le naturel propre 
& facile pour le retenir. Le lutteur vn corps fouplc & 
dlfpos,accompagné de force. Celuy qui combat à la 
courfcjvne grande dUpofition de membres, 5tla vi** 
' teilcdes pieds. Il en fera (jQnc de mefine du Gouuer« 
ncur , & faudra qu'il ait vne viue pointe d'efpric , af- - 
fortie deii^enient.^Aufn voyez<vour qoece prouer- * 
be o'appeUcf «s à «re indifiercmmetit qui que ce 
(oi^ mai$ ièuiement rintelligcQc * * 

CHAPITRE XXXIII. 

/. Piux ^UéUii/X^Jue le fétinét Elfrit donnf à rîntel- 
Ugem, Leifpm^ Ufulftilité. IL Qui fe font 
émtftfoH rtnecmrkt en ^neljues Princes, / il, £f' 
fins ju'tn nnlémre^ éu hfie de U vrdje "persu, te^ 
mm k choix ^nU 4 fait ie tintcUigcnt de fin Eftat^- 
mnfi que /"Pn éoure hfefk 




des honune$ . Ce que se dis , fuppofi^ 
qu d foie vcficabk, que la AilaMie de 

Icfpnt n'accompagne pas d ordinaire la foiraitcdu 
iugcmcnt , &: que ce foicnt deux parties de l'arncbien 
diffcrcntcs.L on accorde aflcz facilement que les hom- 
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charges^ huiis non que l'on les voyc que fort rarement 
toaccs deux en vne ame.- Ncanmioins iàint Batile ne • 
. • point trompé , & cft vray qu'il â parfaitement 

bien (l^peinc le mérite ^h-fiiÉrance de rinteiligenr, 
dont parle le iàint Efpric, & dont la vraye vertua paré 
1q (âge de l'Empire de Ton lufte, ainfi que d vn pré- 
cieux orncmcncdEftat. Laviuc pointe dcfprir, dit ce 
fignalc Docteur, <5c le lugcmcntapparcicnncntàrin- 
tciligcnc. C'cil crcs-digacmcnt expliquer ceccc diui- 

jy#w*r*.i. ne pcnfcc du Cunc Efprit , L'intelhrem pojpdcrd Us 
gouvernements. Car (i vous lifcz fu.iuanc le texte lamr, 

sttmi'Htbr. L mtch^ent pojpderd les halfiie: confeilr , vous aurez 
* * auffi toiï iuitiHé que la fubttlité d'ciprit ôc le iuge- 
ment peuuent edrc en vn mefme entendement. Ce . 
que vous coimoiftrcz encorê mieux , fi félon vne autre 

imiGtrjêm, cxplication votis'cAcendez par ces go uuernmems » les 
anaires.qu'on a peine de percer de Ta poiiitedelapen- 
ice.-Car combien en eft-il de fi difficiles à aborder à 
rimagination, que les plus habiles cfprits ne les ont 
pas aflcz pointus pour y pcnccrcr ? De ce o^çnre {ont 
les artaires politiques. Que doit on dire des clprits 
qui les tont naiflie (i inaccjlliblcs? Et toutefois l'in- 
, • telligent doit mcdnc donner dans leurs penpes par la 
pointede celles de fa rubtiiité.lugez Ci l'on ne les doit 
pas auoir bien penctrantes, &comcne^uines pouren 
venir }à. Car le Prophète raconte entte Jçs lo^iangés 

tr*m.7,v, dcI^yCpiifondeUscâgrs érlèsréi^* Lc^Sagedit 
aufliT^tcc les merueilles qu il chante de la fageflè, 

C'u."*'** trcuue déitis Us Jêêies f en fées, le veux qu itne 

nulle pasauoir l^efprit fort aigu pour percer la pe^e 
des fimpics & imprudents, qui ne f^aueat riei:! cou- 

• urir. 
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urir, mais pour voir clair dahs le dcflcm des facrcs èc 
Jilt»} coniCimpus, VQasm'^uoucrcz qu'il faut auoir bon* 
ihtNji^^iftjv^coàà^ fubqitt^ de 1 incel- - 

Jigdfit y <l0it pcnccrcr , puis qu'il polJeSe Us pcnfées, 
ou, fçJon la n^on de lire des HdcmmXy J^s-con/eiU', 

J^jroduic qucloutfets d'elle jn&Tmicr^kivtiMiie 
•coh(cil qui c(l<^àâedepfiMlefu»tiw^i^^ 

bien mcditcc , cft plus grauc , &c non pas indiicccr. É)t 
'force «que /7«/ei//g'f«f a ces deux parties, le lugcmcntôi 
lafubtilite. Cellç là pour ordonner, celle cy pour bien 
toftconcciToir. Non Iculementcnpaflanc, &:àla ma- 
niereiic ccspromptscfprics, qui coni^iucnc lànsdiâi^ 
culcé, Se qui oubricocr^mcoic^lus&Gikment^mais 
4*vne façon CoUdç^ âbqiÀtmprtTnantbieB Ic5cq)ece^ 
li^ppelle puisiuprcs le iugemtai^^iims'oii^kaozoo* 

dit,jqu*il foffedc Us gouiieimmemidtAi'éuc^vantla 
pcn(ecs des fiigcs qui inuentent l'oidie degoukiemer^ 

J^ue leurs conicils qui le maintiennent. • 'j • • *> 
' I L le licvois point de louange chez les propha- 
j>çs qui approche de celle là. Comme aufli les mcil^ 
leurs ciprits de Tantiquicé , pour Ci accomplis qu'iU 
fiiflcnt d'ailleurs, n'ont point eade p^t^à cette mtci* 
jy^Birfciiipinrft d~ m-^riirillr put" qir hrnpvér' . 
:l|i<|eur manquoir> Car iJhafepiifwtfiigc 'ooor mto^ 
fqucrir 1 babim^i^painWjconimMfaÉlitJd 
àtth (agefii^ du ijcn^^a^ yte^^^ 

-^^m^^f^ ^pm^^im t ; (ir^^ui. ne ics feuuent e-flabltr , comp rfimmÈ%, 
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in&dcUcs 'y puis que U fuhtiluixSt uà£c taxrc les peiw 
.^âiûnscle i'ctfta d'imdiigeniXyCoauiiBpftrkwS»- 

«.c»f.|.v.t4. porté de grandshoiiiiiia,maisqae kma 'fim Mnm 
/^ikMci^yCommcparkGimtlHwiJer^y 
•a coufïours admiré l'c/pric deTèvèmiftoclc, comme 

TtefjfrfMix aufïî il le mcricoit. Les prcuucs qu'il en adonnées, ou 
pendant fji fortune, ou pendant (àîifgracc, le font 
allez paroiftrc. .Ce qu'il y auoit de plus rare en luy, 
c cftoit vnc prudence naturelle. Car on rcmarquoouii 
' Ojft iamaisxicn appris , ny auancqu'edre homme hik*, 
ay après, qui pû^tièniu àiaccroiilème&tdeià fa- 
il auoit iugement des pltis cxccllcfits du 
nuMule. Sansprendredu tefn{)s pour iugerdes chofi» 
^mcrfici6es.,4lAifettdcsmenidiic8. F-oor Icscbo^ 
«"vcdr^tDucfaam fam'eaeiietiiRii»,!ilt6n domioét 
trcs-paxfàitesconieânres. Bref, ibitpar vnc bonté 
de nature, foit par prefcncc d'efprir, ou promptitude 
deconfeil,ce perfonnage eftoit capable dopmerfur 
et qu'il eftoit queftion de faire, & de refoudre fur le 

yri/f./r <. charnp. Pcricics cftoit vn autre excellent homme, 

i$bu. t. {. jjpQoit. preiiok ie« (ko£a, ôc pouruoir aux affai^ 
itt^jcant^n matière dVzconomic, ou en lWmini(ba^ 
don de république. ConilMen lùbcii Oc 

SpamiKVfiaoyeixntptnu^l^^ leftilb 
jUTofHf csb'ulcnlin 'conunc cmiiinel , atiffi «mUi^M 

eut ictté DoBÎl^ir le vifagc de IVn des Epkorcs qui s'ap- 
procha de luy , il connut ce qu'il auoit en lame, & 
• ' pourquoy on rauoitenuoyc. De fait vn autre Ephorc 
dicibaxmseibac^uxiue^âcluy ayao^aii-^uelqtic ijgnt 
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de îœil, il £c amânoisi en (ôa preitigé» & fc fout».- 
C^eiikoitaiMtr l'eipric bien prefent & oicn fubcil 
mie oooiciciice itnoi|iit^d£ ficoi^iUe. UhiftoisD 
m propofc quelques aâttei»qirii tcdLfM moceflàiic 

fee , que fi hryfayc wcu., êchrewi appaience , poo« 

uoicnc produire les mefmes effets , l'on en pourroit 
penfcr la,mdrinc chofc que ce que i ay allégué de la 
vraye fagcffc, qui encre daaslc&pen£eesksplus4iékçGi 
& les plus (ubcilcs qui foienc 

111. Voiisin'aqoîiciczdonc tre»VDlcmDctiiiM««i»* 
caumc qne ic vous ay tiré de la douce où vous pou** 
niez eftre , que il ccft cko(c rare de voir taat aen-i 
«ciiiiemcttC en quelqu vn> qu'il fçfthe pfcnoirlcBcho^ 

' fis futures par la vigucoMcfon eipm:£ii telleibc- 
ce qu'à l'ouïr parler, vous diricE quril aie deuanr ies 
yeux ce qui doit arriuef , qu'à louïr rcfoudre des 

• moyens qu'il faut fuiurc es affaires non préméditées;, 
vous iugcricz qu'il s'y foit préparé tout amfi qu'il euft 
Élit s'il cuft eu Icloilirdclcsprcuoir: Ce qui ne pour- 
voit cftres'ii nauoit concerté en foy-mcime deux ou 

•orois chofes enfemblc^fe tepteCencanc en Coa imagi- 
natioo quelles pomoicnt acnuer,ou {èpacémenc,ou 
couc d'vnabordypour ne poim eftse fiiq>ris , & pour 
màne l'ocdie qui y icrotMecdEnie , ou à chaane 
d*elles à part , on à toutes conioincefiieQC, qui (bncau* 

«diachiliNJsfciMiiilis dMui^|Niifnuice'CbRieUe : Oe 
vne moindre mcrueillc quatiaucc cela il a I cfprit 
fi poincu êc h lubtfl, c]uc de découurir les inteneurs 
d'autruy pardc fagcsconicdlares. Non fans faire voir 
claii: çQvan^çi ^^jf^j&ffft 4"^ rcncoa* 
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trc U vcritc de ce proucrbc. Ainfi jue rcluijent iùtni 
tenu les Vifdges de ceux qui y regardent , de mefmes les 
cœurs eUsJfommes fontmanife^e%jMx.frudents. Etc'cft 
à quûymon RoyËûtadmirer la bosRidefoiiitjns.^' 
âittcdsiè feiid«hccbtt4dciablc5>ch pcnctnuit dans les 
penfjfçs communes, . Poîi^ luy:îla mefincs iùgé d<hi 
ibbcilité de td^ic de cttmteSiigènt^T^ç^i lecGnirdes 
plus fkges eft pttfiûtsmeint expoie. Qu^cIlc loiiange 
daiikerqui<appr6cheaela7mgifiatitéaef 
cette fubtiiitc, & de la force de ce iugcmcnt,qui ont 
fccu découunr ô<:connoiftre l'intérieur, iugcr du mé- 
rite &de la capacité de ce miniftre? Qiu en ont fait 
faire l'cleâ:ion & l'heureux choix, d'entre tant d'au- 
tres miracles de pnfdence politique, pour ieurgloke, 
& pour le bien de cet Eftatiie penfois n'agueres auoir 
raifon de dire, que fans les yeux de la vraye vertu , il 
euft peuc-eftrc efté hors du {)ouuoir de mon lufte de 
dîTcemerentieraftuceâcla prudence* leveuxcrotie • 
maintenant^ que la (iibEilité des yâ^ de mon Prince, • 
luy a bien &my pour percer l'inccrieur d'vn (\ nire& 
fi e)tcellcnt homme, qu'il a appelle près de fa perfon- 
nc. le parle de ce nouueau lofephjdont l'amc reuc- • ' 
tue de prudence vniuerielle,& de tant d'autres orne- 
, ments dignes de l'ambition du plus grand Monar- 
que de la terrc,auoit de graftdcs correfpondaacesauec 
les inclinations de Ton luilc, & des parties (\ rares que 
la vraye vertu ne luy en auoit plus fait voir de- lî ex- 
cellentes, hors du piradis des vertus, de i'ciprit prin- 
cipal de ûiMajefte*. La ikmlitiuk eftanteaufèdera» 
mour> il le dcuoit âimer. Et pour luy donner des preu» 
iie« qu'il Tatmoit^ luy faire part de fis fidcts, Q^J- 
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&tlâiic, il gacdok Tordre prcfcric par Salomon , 6c . 
.meaoic vn jncclligcnc auquel il auoic tant de (ûiec 
de latfèr aller fes iodinatioiiSy eh polTeffion dAès 
gouuemements. le ne voy pas que le fage conlèil du 
Roy d'Egypte (ôic en ricnpkis célèbre que celuy de 
fà Majcfté. Il a raifon de iâircde (on lofeph, ce que 
Pharaon fill autrefois du fien , lors tjuil le conjltiua ff**»mt\c.^ 
Seigneur â§ fd maifon , ^7* Prince de toute fa poffefion. ••"•*^*** 
Ajin qû'il injlruijit fes Princes comme luy mefme ^ 
quil enfeignaft prudence à fes émciens. Car c'clt à peu 
.près le dciTein de 1 ecablilïcment de ce grand gcnic, 
qui reluit enrrc les fagcs de cet Empire, entre les Con- 
fcillers, entre les minières delà Couronne, dont il eft 
le chef,& de Tauis defquels il pofiruoic aux affaires . 
de i'£(bt. S'il s*en acquitte dignement ^fi noftre £g^-^ 
pce y a (^e la gloire, ie m'en rapporte a Tcxperience, 
& aux fages, a ces yeux & à ces oreilles , qui oyent & • • * 
qui voyent couler dans le Confcii, la GgcfTede ce (u- 
blune elprit,&: qui en dcuicnncnt plus (a^j^'s. Et pour 
luy il fe parfait aufli de plus en plus en les ccouranr. • 
La prudcnfp n cil pas vnc. lumière de la nature d^ - 
celle des ctoiUes qui là reçoiuent du Soleil, &c qui ne 
luy en dorment point.. La ^^(|Wc qui cH: la plus no- * . 
Ue de toutes les verus,doit auili edre la plus ofHcieu- 
fk , & non iamâis ingratce. Àpn dit-il , les e»-' 
pignàft comme foy - mefme. Voicy vne autre remar- 
e. NooiUméfir ilwfeigiw'^^ en- 
gnc de plus comme A aron. Parce que A^ron fi- 
nifie celuy qui enfeigne, &: ccluV qui con(joit. Pour 
icn enfci2;ner,lc iugcment eft fort ncccflaire,<?^re- 

yy u) 
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a». Vous diriez que perfbimc n'ait iamaisikai^ 
uentéj'caAc il con^^oit d'inuentions,&trouucd*eipe- 
àicM au bcfbinà la gloire de (à cburge. AjoiiBeç<»» 
lois qu il cnfcignc ics maximes cf Eftac , c'eft fiir les 
mefines principes, & pourlamcfine fin^*il en prend 
les documents pourfby-meftnc. Car il defire que. 
les Tagcs dont il recueille les auis en homme de bien, 
luy rcflcmblcnc en les lùy donnant. En qtoyilvcut 
bien que tout le monde apprenne, que ce n'cft point 
àvn'efprit vcrcucufêment ambitieux, oùy bien à vnc 
amc balTe indigne que l'on en fiiTc cftat , de iè • 
gouucrner conune fi elle eftoicpriucc deraiibn^non 
par la raifon, mais par ranchoricci ou depteadie les 
auis dVn confeil drE£t» » non par-ingemcnt , & en 
hemime vermcux^mais auec noncbalaocpie à ià^ 
lâncaific ^ « 
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/. Que cejl le propre des fages "Princes de fmrcer les in- 
térieurs , comme vous ^ueX^ de Salomon , ^ vout 
4u lufte de l^ÊÊt^jy^ vertu y en U connoiffmisi 
démérite de fonj^rcmfêbtific. II. Que ce fage fe- 
nêtre dém i(r aemt iry dàcnun in fenfia 
en qudIkidePrûfhete de fonMojfe, de premier Mi* 
mfireUe fimR^y , crdePomife, ajffellê # Vfie digmié 
CêdfojloUque. III. Que cefi elle qui le rend flu^ 
frofre au ferutce du lufte que fes autres qudhte:(^ y f4r 
ce que U plus Royale intention du lufte eft de cher- 
cher le £i<i^4ume de Dkttk IF> Qjte ce rétre Mtntftre 
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Jemt yemr à bout des rthefUs 9 filon U frediSHom 
d'vue frêfkm à'AUk^ mterpfetée f4r pànt Hit» 

M • • • . . 

E rcuiensàcc quci'ay laiflc de diro - 
touchant jclcdtion du premier fagc 
dclavrayc vcrtuà la charge où il cil-, 
^^W- & que la diuinc proiudeii^c a infpi- 
icc à mon iuilc pour le bien de ion 
£inpire. le me (buoicnfi allez ou i en cftois , de que k 
confideiois l'heureux rapport de iimilitude , que k 
Inefine ptouidcSicea faiciuètftic encre l'cipric princi* 
pal de mon Roy &celuy de Gm lo&ph. Me periiia» 
4anc allée toutes les apparences d# monde « que fi Ut 
Vfaye verra ne luy aiioitdonnéfisyeax,de leS.Efpric 
quelque lumière particulière , ou qaelauc part au don 
de prophétie, il luy cuft cfté impoflible de iugcr ft 
parfaitement de la capacité des pcrfonncs. Si ce n'cft 
qu'on s'imagine qu'il le pouuoic faire fans vnfi grand 
Kcours, veu la grande facilité qu'il y a àrconnoiiife 
lèsièmblables. C'cd à peu prés ce que ie fuppofois, 
^ qu il cft temps de iuftificr. le le pcnic faire (ans 
«andediffioulcc» attendu que s'il aleipiit tel que ie* 
T^fumoktthaxÀsi h Moaéiice Rityale qui «y prefi- 
de, -on ne luy peut lemb eouies les peifeâionsqui 
font aitnexées à ce don de tkpience , comme Hntelti- 
gence, & la (ubtilité qui pénètre dans les coeurs, ôc 
le mblablcs attributs. Et puis tout le monde cft d'ac- 
cord fans contredit, que fi ces prerogatiuesdu pcredes 
lumières Toac accordées à quciqu vn^ c'cd aux fagcs 
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P ri iiccs, veu que ùns ces grâces il leur, fcroic unpàffi-> 
blcdc bicn.rcgncr*Lc peuple de Dieuita.goinc ou-- 
blié de le remarquer au R^y Salomon. Cçuxd'Ifraël, 
îMiAt^^^t rhiftoire des Rois, ûuirent le iugement fMe le 

, éuoit dûtmê , er craignirent U Ro^, Vaymt ^ue U pt' 
fience efloit ën luy four fùre ifigement. Lai ou le nioË» 
Lu stfiaiih.dc fjpienccy c(l pris par le$ Septante pour la prndençf 
s Amhr»f.i. 1. de Die». Et par laint Araferoife , f9ur 1 entendement de 
ffi* f *' D/V;< , q^i iondc les coeurs. L'ccricurc lainte parle 
aindjà propos du procès de ces deux femmes, (ur ce 
que lVri de leurs enrans ayant elle étouftc la nuic, el- 
les difputoicnt en prclencc du Roy icanc en ion liù, 
de luftice, à qui auroit l'ancre. Ec raconte que ce (âge 
Prince ayant commande qu'on luy apportait vqp 
* * épicpoar ciiui(èr4'enfanc , pénétra dans rintchcjordB 
la vraye mere, lits entrailles laquelle «éoicurçni en 
oyantce commandement. 6iir quoy ie vous priç de 
bien confiderer la belle philofophic du erand £uet- 
t jimi'0ifi que de Milan. Ce n'a pas eue qu*a bonnes enCei^nes 
g dit- il , qu'on a crcv que rcntcndcmcntdc Dicu,ou fcs 

fccrets font enfermez, ciloit en Salomon. Qucft-il 
de plus cache que le témoignage des entrailles ? C'cft 
ncancmoins où rcntendemcnt du Sage çn va con- 
. * noiftre. Ecd'où, comme H c efloit vn arbitre de pie» 
té,ilti|jpvnelbn(de dcpontiondc&âancs qui^iuoient 
engendre ^pac laqupUcralfedion^iâtcrneUe&tl>ieii 
auerée. flancs qui auoicnf mieux aimé de V/oir viure 
Tentant, mtfines fous-le (bind'aiitruy , que de (buffric 
que l'on le mift à mpft en la pre(èncede (àmete. Si 
bien que ce fut vn trait de fageilc, quededifcernerenr 
crc les confcienccs cachées de ces deux u^cp^> 4ç ^^^^( 

■ ■ ■ . " u 
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la verinS de ces interieafs^& de donner du glaiue de 
lôn efpriC) ainfi que de la pointe d'vne iféc dans les 
entrai Iles , non (èulemenc mi ventre matciÂel , maisde 

lame &dc refprit. Cette penfce m'eft vnc trcs-eui- 
dente confirmation delambtilitcdc l'cforit dcsfagcs 
Princes, dont la fagclTe approche de celle qui fe dit 
eftre prcfcnte dans les fubtilcs pcnfées. Attendu que 
de toutes Icspenfces humaines, celles des femmes, & 
nocammcncdes femmes, de la vie de celles dont ilcft 
parlé en cette hilloire, font les pluscachccs. Pour ne 
point dire qu'elles (ont beaucoup plus capablcsdeti- 
rer le fècret d'autitiy , c^uede faire part du leur. Ainfi 
que le Prophète Michtfe m'apprend, dilànt: G4n/f /4ifiiM7.v.5. 
aoflurc de u homhe ie ceBe jid Jim en m ftm. Ce que 
ie crois (èruir à rezaggeration de cette viue pointe 
d'efprit , à qui rien ne doit,eftrc caché , puis qu'il don- 
ne mclmc dans de tels cœurs. La façon de parler de ' 
l'Ecriture eftaufîi fortvtile à l'explication de ce çafla- 
ge: parce que la fagelfe de Salomon cft appellec fd- 
gejp de Dieu, prudence de Dieu, entendement de Dieu, 
félon fa phraCè & façon d écrire. Car par exemple, 
clic appelle vne excellente oraifbn , vnc ormfi» de 9Xm$»9M» 
Die», Les homtnes de tailk extraordinaire , comme 
les géants de deuant le Déluge , Us enftns de Diet$» 
Nous appelions auffi les grandb hommes debien,des 
hommes de Dieii. De manière qu'il eft tout vray,pro- 
portionnc'mcnt auxauantagcs que i'£crintredonne à 
l'efprit de Salomon, que ceux qui ont l'entendement de 
Di^'» , pénètrent comme luy dans les intérieurs. Par 
confequent que l'on peut aufli attribuer cette pcrfe- 
ùiotk au Prince de la viayc vertu. l'ayme toutefois 
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• mieux que ce (oit la crainte de Dieu, fi admirée en {l 
f«» 9.vtt, mccurs , & la pieté > qui la luy attribue. Car la fkté, 
^efi fag^lfilCP' fi retirer iu ntdl ,inteBigme, N'en de- 
mandez pas vn plus digne effet, que ccluy qui a para < 
au choix de l'arbitre de (es conîcils. Il n'a pas pû Je 
phoifir fans le defirer, ny le defirer fans inclination. 
L'inclination eft vn mouuementd'afle^on , SeVzfk-^ 
ékion {iippofc la connoiflancc. Il a donc fallu péné- 
trer dans l'intérieur de l'Archipolitiquc de ce temps, 
auant que de contenter Ton a(fc6tion, en i'appcUant à 
lachargc qu'il pouuoit mériter. 

11. Non fcLilcmcnt cela, mais il faut croire de 
plus, vcu le rapport de fimilitudc dont il cil l'vn des 
termes, que l'elprit de ce fagc Génie, pénètre aufK 
dans les intérieurs. Si ce neft d vnc fa(;on'fi augufle 
que fbn Roy, c'eft auec autant de difcretion que l'on 
i^auroit defirer en vn per(bnnage de fa qualité,&qui ■ 
n'a point de plus granoe ambition au monde, que de 
n*e({re pas au deUousdes efperancesqu'vnfi glorieux 
Monarque a eu de luy , le mettant en poffcnion de 
fes gouucrncmcnts. Et tout ainli qu'encore que Moy- 
fe furt Prophète, il ne laifloit pas d'auoirvn Prophè- 
te clairuoyant, finon coifimeluy, au moins félon fa 
portée,& fuiuant l'ordre de fa grâce i de melmes à peu 
prés, le Roy, le Legiflateur, & le Prophète de la vraye 
vertu , a obtenu de Dieu la lumière de faire éJedion 
pour fonferuicc ,de cet efprit non moins délié, <|ue 
ùididciiv Se fblide, & otl vous voyez, non (ans l'admi- 
ration de toute l'Europe , autant de conformité de 
volonté àcellede (on Prince, que de traits de fimili- 
cuded'eQ>ri^touchantkviuacité de pénétrer dans les 
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intérieurs. Philon a cent de belles çhofcs , à propos pkih» m. ju 
du lugc&chi grand Preftrc de la loy, qui pour la plus 
part auront bien icy leur place. Il remarque que l'c- 
{pfic humain cfl: fujcc à rabufer en pluficuis choies, 
pourcflre embarraffé parmy uptde fefis,qi]itrom* 

• penc £icilcmcnc > (î ion fen rapporte àlcuft vaincs 
opinions \ pour cftre de plps cnlçuely dans vn corps 
morcct^ynfî que dans vn tombeau. C eft pourquoy 
il n'aprouuoit nullement que le%ge cuft honte d*i« 
gnorcr ce qu'il ignoroit. Et vouloir en cas de diffi- 
culté, où il ne verroit goutte, qu'il renucyad ingc- 
nucmcnt les parties paidcuant vn tribunal pluscLiir- 
uoyant,&plus cxad, tel qucpouuoit cftreccluy des 
Prcftrcs,& du Pontife. Il donne cette raifon pourquoy 
cedeuoit elbe pludod dcuanc ceux-là , que dcuanc 
quelqu'autre. Parce dit-ii, que les Minières legtti- 

. memcnc appeliez au (èruice de Dieu, (ont dûiicz de 
rate eTpric Pour répondre aux excellences du Roy 
(buueiain,dans les affaires duquel ils font employez. 
Çoniideré donc que le vray Prcftrc , pour élue par* 
. uenu au Sacerdoce de ccluy qui efl; , non par voye de 
génération, mais par vn bien- fait de la vertu, eft aufïî 
tofl Prophète qu'dcftPreftre. Entant que Prophète, 
il n'ignore rien. Veu mcfaies qu'il a en luy le Soleil 
intelligible, &: la lumière fans ombre, pqur plus faci- 
lement conceuoir, ce que le {ens ne peut atteindre, 
ce qu'il appartient à la ièuic raifon de comprendre: 
le laifle le fujet de l'cuocation des caufès anciennes» 
par dcuanc les Pontifes» qui n cftoit autre que l'igno* 
rance des luges , parce qu'elle n a point de lieu en ce 

# difcoufs. A£n de confiderer , que ce que Philon 
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acrcu,eft mieux dcu aux Miniftrcs de la loy de grâ- 
ce , qu'à ceux de la loy de Moyfe. £c encore plus, à 
ceux donc la dignité Coapodoliquea'cft moins etni- 
neate encre les grades £«lefiaftiques,que celles des 
fimples Préfixes, cnne les Chreftiens. neaoc- 
moins comme on ne void pas reluire ce donde Pro. 
phecic, ny ce Soleil d'incelli gencc en tous les Prefires^ 
ny non plus en tous les PrcTats, il ("enfuit, que le don 
de ne rien ignorer &c de comprendre toutes chofcs par 
la raifon, notamment celles qui font difficilcs,ne (ont 

Sas des lumières qui foicnt deucs au caradleredcpre- 
;riic, ou à la dignité EccledafUque. £t faut croire, 
comme auiTi Philon ne l'a pas oublié, qu'elles font 
(culementpourleseiphts des bons Pre(lres,&dcs Mi» 
niftres legicimemcntappellez.ElIcs feront donc pour 
rmtelligeiit.Qui,pottr me (èniir des parolcsdeS.Paul, 
dcftcaffeûecfmmeJéron^commtccluy qui confoic» 
comme celuy qui fait le^n de maximes d'Eftat en 
l'Empire de la vraye vertu. Non tant parce qu'il faut 
(uppolcr, que quand Dieu appelle quclqu vn à fon 
fcruice, mefmes en vn degré de telle dignité , il l'alTi- 
ftedcs grâces qui luy font nccclTaircs , pour ne rien 
ignorer en fa charge : mais attendu qu'eftant rendu 
digne de feruir Dieu en telle qualité , il ell à prefu- 
mer que le ^ieil d'ificeUigence {"épandra û vniuer- 
iellemenc en (on ame, qu'il ne fera point d'aâaires 
quelles quelles foicnt^dont il ne foit capable. Prin- 
cipalement fi elles regardent le bien diuin« Car ie 
mets en ce rang- là les agraires d'Efiaty&Ie bien pti* 
blic. En confirmation dequoy on Ce pourroit (oa- 
nenircie ce que la vrajrc vertu difoic, que ce Soleil 
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n aime que ceby jui demeure 4uec U fipfff > & qu'il 
ne Ce leuc point fur les infbnfee. Car cela monfttc . 
combien 1 incellieent peut eftre mieux prcpari à (es 
grâces &i (es (uDtilitcz, que tout aune. Et de plus, 
Quc s'il cft ainfi, fclon ce que dit DauiH , qu'aucun ne 'A**»'» 0 
fcpui fie cacher de la chaleur du Soleil, peu de coeurs 
•déroberont leur intérieur de la pointe d vnefpric qui 
aura eftc illuminé de cccaflre d'éternelle intelligen- 
ce. Or perfonne ne voudroit dire, que cette fubtilite 
ne foie vn grand auantage en l'eiprit d'vn fàge po* 
litiquc. 

1 1 i. Mon Prince lifa donc pû efbe trompé au 
choix qu'il a (ait de ion intelligent Dieu accom- 
pagnera Teledion qu'il en a faice^de cantdebenedi^- 
âions&d*heureux (îiccés, qu'il n'auâpas (ùjet de fe 
repentir de Tanoir mis en pofTeflîon de ks gouueme- 
mcncs. Car de fonder des prétextes d'incompétence 
à vnc telle charge fur le charadere de cette bcjie amc, 
il n'appartient qu'à ceux qui ont des miniftres fans 
charaàere. Pour mon Roy de fainte onction , qui 
pour bien régner en terre , cherche premièrement le sMâttkéif 
RQy4Mme dt Dieu , il a aflêz preueu , que plus la condi» 
tion de quelqu' vn robligcrott à laverru 6( à la pictc, * 
plus il luy feroit propre. Tant à caufe que le Soleil 
d'incclligence lafiifleroit en (es confeils, que parce 
qu'il nrauroit (t^et de craindre ét en rcceuoir des aui» 
que 61on la prudence de la vraye vcrcu. U n'eft pas i 
(^luoir qu'il ne peut régner fans Dieu, Mais pour (ai- 
re de cette nccemté vertu , il ne veut pas régner fans le 
confcil des vrais fcruiteurs de Dieu. De ccluy fur tout, 
qu'il a éicué pour ce fujec aux prciniers rangs de TE- 
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glife de Dieu. Combien de fois auanc que d'en venir 
«M»/« ét, là, doiC'il auoir dit en fdy-mcfmc , Oh troMMcrw-je . 

himiu femhUlfle i celity-Uf Noble, ùiMLSLnt,c]o^ 

Suent, rpitituel , iudideux, vertueux» grand rcnittair 
e Dieu ? Enfin fi véritablement amoureux de cette 
oualicc y que ce (èroit auoir vne trop finiftre opinioA 
de celuy qui l*a appellé à ce miniftere^fi on pen{bit* 
qu'il n cufl: toutes Icscondiiionsd Vnvray PoHtifc, le 
don de prophctic , & le Soleil d intelligence , deux 
luniicrcsdc la prudence politique, félon mes inftitu- 
tions. Icvcux dirCjd'vncfagcnTe fondée en l'amour de 
Dieu, &: du public. Socrate a bien eu delapcinc^quel- 
quehabile homme qu'il fuft, de fe purgcrde la calom- 
nie qu'on faifoit courir dcluy,quilnhonoroicpoint 
les Dieux. Car le km commun au peuple luy didcût, 
mefines entre les Païens, que pour eftre grand hom- 
xf,»p!:on i I il falloir eftre grand feruiceur de Dieu. Mas fi 
vous en croyez Xenophon , c eftoit àioCc aflèz no- 
toire qu'en ce qui rcgardoit les chofès diuincs , Socra- 
te faifoit 6c.parloit de la mcfme fa(jon que la Pythie 
Oouuoic repondre à ceux qui en conlultoient l'ora- 
cle, &: qui luy alloicnc demander les moyens de fe bien 
gouuerncr, ou en matière de facrifîce , ou pour hono- 
rer les anccdrcs, ou en quelque choie que ce fiiftde 
cit ordre là. Car la Pythie répond par les oracles, que 
ce fera pieufemcncfait,fi onièmetences dcuoiis» (è" 
ion la loy de la cité. Pour Socr^ce non feulement il 
cnvibit ainfi,niaisde plus il exhortoitle&autres d'en 
faire de mefine. LaiiTons ce contentement à Xeno- 
phon, datant qu'il luy plaira,dc comparer Socrate au 
plus cclcbrc de tous les oracles de la Grèce. Le vray 
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Dieu, àce que le miroir de patience nousa reuelé, a 
dit à l*homrac , que feruit Dieu , ceft fdgeffe ,Crprc- 
tirer du mal , ceft intelligence. Toutefois encore ne 
^Liis-je laîfTer ainfi cette Pythie , fans dire deux Jiiots 
a fon occafion. Elle me fait fouuenir dVne pauurc 
fille des A6tcs des Apoilres, qui auoit l'effrit de Py -^^"i^ "»* 
r/>o«,âcmereprefentc les amcs qui ont l'ciprit de ré- 
bellion, & qui ofent fe forniali(cr de ce que le lufte 
de la vraycvenua dioifi vn intelligent de profelTion 
£ccle(iaftique, pour en faire le premier Mmiilrc de 
Tes Eftats. En cela certes beaucoup plus mi(crables 
que cette pauure créature, qui crioit tout haut, par- 
lant de (àint Paul Ôc de Silas , Ces hommes font feruit ^ 
Mtrs du Dieu fouueréùn , lepjueb nom annoncent la Voye 
Je fdlut Car à ce conte elle auoit au moins quelque 
fentimenrdefalur, &les rebelles n'en veulent pas ouir 
parler. Elle futdcliuréedc fon malincfprit parle com- 
mandement de 1 Apoftre , &: les confcils de ce Prélat 
incomparable , qui ne regardent que leur liberté en 
lefus^Chrii^ fous robcïfTance du Rqy , ne gagnent 
rien (ùr CCS ames. 

I V. Mais ic me trompe , & vous verrez au cas que 
' le Soleil d'intelligence n*ab;indonne cet oracle de 
TEftat , qu il en viendra facilement à bout. Or il ne 
Tabandonnera pas , puis qu'il eft infèparable de la pie- 
té la pieté de fon intelligence. De premier abord, 
il fcmblera que ce que dis n'a nulle apparence, tant 
chacun s'imagine , veu ce qui s'eO: paflc , qu Vn peuple 
impcricux(5<: rebelle comme celuv Li,cfi:mal préparé 
aux bons confcils, fur touE,vcnansde telle part. Ou- 
tre queilant il deiposiqi»&» il doit iuget iuiuant (k 
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pa(Son« qu vn e&rit de cette qualité, mafle» vigou* 
reux , hors de pamon > ennemy de volup cé , incapable 
de crainte, de raCckeric , de conuoitifè , a des parties in- 

fùpportablcs à des efprits factieux , &: qui ne veulent 
pas obcïr. Tant y a que les maiftrcs lic cctrc pauurc 
fille, organe du malin cfprit, ne pouuoicncgouftcrla 
fagclTe des Apollrcs , aîlcguans pour leurs raifons, 
qu'eftans Romains, ils ne pouuoicntoùyr parler de la 
religion qu'on leur prcfckoic. Nonobllant quoy,lc 
dcl qui a bien fait de plus grands miracles, me fembie 
auoit referué à faire celuy-cy de noftrc temps. levons 
fupplie de iuger il mon opinion eft n^l fondée. Les 
rebelles eftoient retirezdansleurazile, outre les ténè- 
bres delà defobeïfrance qui les enuironnoientj&qui 
neleurpermettoientpas devoirleurbien, la mer (er* 
uoit à leur en fermer le pafTagc. le dis la mer, elle qui 
repenti en nos écritures à ceux qui luy dcmandcntdes 
nouuelles de la fagcllc, qu'elle n'efl ^oim auec f//r, com- 
me aufli ny lefHS-Chrijl Auec Belial. Car cette mer,ie 
veux dire rherç|je, qui tourmente la vraye Eglife,pro- 
mettoit autant de ieurccé à cet azile, que l'Océan de 
fecours. Ajoutez à cela, que ceux qui s'y eftoient ré- 
fugiez fecroyoicnt allèzru(cz pour affiner le confeil 
du fagc dont le lufte & Royal deflcin eftoit^ de leur 
ouurir le chemin de falut > & de robeïfTance. S'attri- 

CM.a«. .buant peut-eftre ce qui eft écrit , que Us enfant de ee 
fecle font plusfndentSy que les enftnsdelimiere.Qv^ik' 
ilarriuéPDcs effets merueillcux,&fort conformes à 

4hdiéi.vt. cette Prophcric. le dctruirdy en ce iour la dit le Set- 
gneur^ les fages de tldumèe , l'intelligence de U mon* 
t4g»âd Ef4ii,£t tes comlattans de midji^o\xde Iheman^ 

feront 



Digitized by Google 



# 



Livre Second. 
ifouuantéX^, afin qne l'homme du mont d'Efaii foit de-^ 
nuit, Prophcue que (àintHierôme explique ae cccre Hittnn 
manière. Ceux qui combattoicnr aupara^uant par l'art flljyÏ!' 
de Diale6hqne pour EfÀû , & l'Idumée^ c'eû: à dire 
Dour les terriens & les chamek, 9c qui eftoienc dans les 
forcereifes de Themdn , qui eft interprété cmifommÀ^ 
mn, céderont déplus combattre pour leurs premiers 
aiftres. Ou ainfi,ccux qui fc promcttoicntaupara- 
\ïil la lumière de fcicnce, (î^cqui pcnfoicnt cftrc au 
midy, craindront & icront cpouuantez , voyant quVn 
Ecclcfialliguc pénétrera dans leurs lophifmes. lufquc 
là que pcrtonnc ne pourra plus combattre pour l'or- 
gueilleux parcy des hcrcciques » & pour la faulTc dpâri- 
ne^ny par confcil de Roy, ny par les forces du com* 
bâtant. Voila de prodigieux effets de la prudcnced'vn 
Ëcclefîaftique , Uns pratiquer des maximes contraires 
àla prudencetres-Ckreftiéne, qui neveut point trom- 
per, & qui ne peut eftre trompée. On a appris à la 
merdes nouuclles de lavrayelG^efTe, à Tazile des re- 
belles, qu'il fieji point de confeV contre le Seigneur. ^jnij.v.f. 

V. Lifcz aucc attention les ftratagemes du Pro- 
phète Eliféc, remply du Soleil d'intelligence , vous 
verrez comme il dccoauroitlcsembufchesduRoydc 
Syrie,au Roy d'Ifracl, comme liaucugloit lescipions 
de cet ennemy de Dieu , comme il en emmenoit les * 
troupes dans Samarie. Bref, quels fcmices il rendit 
en ces occafions au Roy du peuple de Dieu. £t (i vous 
rappeliez vn peu voftre memoire,vous en pourrez Éti- 
re vn exemple de ce qui s*eft pafTé^tant au fiegc quà 
la prifede la cité des rebelles. Quant aux autres mer- 
ucUles de ce fiege , des negotiations de ce fublîmc 
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cfprit, ^dc la réputation qu'il feft acquifc, mcfmcs 
parmyccux ^ui ne vouloienc pas ouïr parler de luy, 
vous ncles verrez p^s dépeioccsencacekUkQired'Ë- 
lifée, mais en attendant OQaue la vraye vertu en doit 
dire , quand elle traittera de la prudence militaire^ 
iouuenez^-vous de Tallegorie de loiîèpli, dont elle a 
fi fbuuentÊÂt mention. UlèzcequePnilonenaiair, 
£t moyennant que vous vous reprefenticz bien 1» 
rapports quipeuuent cftrc entre des criminels que l'o" 
dent enfermez dans vne prifon, &c des rebelles qui font 
cftroittement afTiegcz en vne ville i vous compren- 
drez aulTi toft fans autre difcours, fi l'intelligent de: 
l'Empire de la vraye vertu mente que l'on en parle ca 
le comparant àloièph. C'e{làdire,,àvnpcrfoiuiage 
de tre$-heuiSBu(c prudence , & qui venoit à bout de 
toutes &s entrcprifês. Chacun (çait que ce faint Pa- 
triarche a efté mis en priions mais noftre ailegoriftc 
lemarquc que le Commiflàire qui en eut la oiarge^ 
ayant recogneu ion innocence & {bnmerite,non (eu* 
lement luy fit vn ties-bon traittement, maisluy com- 
mit la charge , auec plein pouuoir fur tous les prifon- 
mun Ut niers. Qui ne fut pas vn petit bonheur pour eux : car 
]ç ijç^j cftoient , depuis que ce nouueau miniftre 
eut accepté cette commiflion, ncftoit plus tant vne 
• prifon qu vne académie de&geiTe. Apres leur auoir 
xaconté fa vie pleine de continence >& de toutes m- 
très vertus, auuî parfaitement comme s*il laleur eaSt 
dépeinte en vn tableau \ il conuertit meCnes ceux qui 
tbmbloient incotrigibles, &qui eftoient fiijets à des 
mauzd'efpritimieierez. Sibienqucpeuapresibcon- 
damnoknclousvicspafiSes» permettant à leurs 
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grets de te fkire ouïr tout haut en ces voix. Mais en 

f4}ueUe parc du monde sreftoit ainfi tenu caché vn fi 
ruid bien , duquel ily a fi longtemps quenouseftios 
TiTcz} Quel prodige ! Depuis que cet aftrceft venu 
luire fiiî nous , & que par fa Iplcndcur nos infâmes 
adions nous ont cftc reprefcntées ainfi que dans vn 
miroir, nous en rougillons. Voila les merucillcs de 
lofeph en Egypte. Mais fi laiflant le riuagc du Nil, 
vous votis approchez des codes de l'Occan François, 
où les rochers changez en d'afFrcu^s priions, & leurs 
criminels que la rébellion y auoit enfermez, dîipu- 
coient à qui refifttroit mîeox, ceux là à la fureur d'vn 
tlémentimpitoyable,ceux-cy à robiïfTancbd vn Roy 
tres-cleftient , & que vous vous y lamfemeufez ce 'qui 
s*y cft palTci il ne vous faudra point d*autre lumière 
pour voir auec fatisfaclion &: contentement des mira- 
cles fort pareils à ceux-là. Les forces manquoicnt à 
l'clpritdeDemofthcne, fans lefquellesiln'apû main- ^HJ^* '* 
tenir la liberté de fon païs. Icy ce n'eft pas de mefme, 
i'cfpricaccompa^nelaflliifrance. Car candisqucmon 
Prince iuftement irrite foudroioit les remparts de la 
febeiiion,(bnIo(èph auoit ordre cependant de luire 
par (es intelligences fiir les mifècablesaiminekdeleze 
Majeftéydeleur fiûrc ièntir quibdeuoicntauoir hon* • 
ced auoirfi longteinps, & iufques ivn tel point ini- 
té la iuftice diuinc & humaine. Et de leur promettre 
quainfi que la rébellion cftoitcaufcde tous leurs mal- 
heurs ^robcïiTaûcc leur apportcroic toute forte de fc- 
licite. 
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CHAPITRE XXXV- 

/, Rare 'viudcitê d'elfrit de nojlre intelligent , tiré^en 
faraUeU auec U folidité de fon iugement. Incident du 

. cofié Je fon âge , qui femble contredire À cette ftfft^ 
éîion. En ftiitte de^uoy il efi parle au defauantage de 
U iemuffe , fomr ee qui efi de U frudence, 1 Et 
éitpi des memnfetenees de U '^neiUeffè kU mfmt V«r- 
m ,4 amfe du trop parler, ^ dit trof peu de menm^ 
re , qui font deux infignes défauts de eit âge, 
II L Contre le vice de trop parler , qui efi contraire 
à la fageffe. J f^. Contre le défaut de mémoire , qui 
efi vne incapacité contraire à Cexfcrience, V, Co»- 
tre U Vieillejfe tnfensée, 

A fubtilitc d'vnc vrayc prudence n cft 
pas la feule mcrucillc de noftre intclli^ 
gcnc. Il cii auffi ludicieux que fubcil. 
S'il poiTede Icsf ouuernemcnts, il pof^ 
Ccâc aufli lesconfeik S'il a la viuacité dVn elpcit maf- 
le &vigoureux,quieft vae partie que ceux qui n'ai- 
ment point à&irece que Ton leur commande, (è de- 
plaifcnt le ^lus de voir en ce rarcminiftre d*Ellar,il 
a la griuite d'vn Cens auffi meur & aufli raflis ,quc 
^ourroitellrc cciuy d'vnc trcs-expcrimcntécvieiUef- 
îe. Or chacun fçait combien ces parties de l'amc fcr- 
ucnt à rcpouflcr Tcpouuantc qu'apportent d'ordinaire 
les troubles de la iebellion»& femblables entrcprifes 
lueroa void rarement accompagnées d'vn heureux 
dccez. De la viuacice de fon e(prit,il£ûc auancerles 
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affaires tardiucs/, il démcflc celles qui (ont embrouil- 
lées, il adoucit celles qui (ont rudes , il irayc le che- 
min à celles que ion ne pj|urroK aborder fans difK- 
culcé. Il i^aic àc ce qu'il doit entreprendre , Ôc les 
moyens à*y rciinîr. Il void & chaque cliofc aucc fli- 
cilicé> & toucescboics diftin^emcnt. De ipn bon fcns 
il pénètre dans ksconfeikde i expérience. Il iuge des* 
choies ob(cuits par les euideiites, des. grandes pai; les 
petites, des éloignées par les preîèntes, & du tout par 
les parties. Viic (èulechofc (emble à dciirer en ceiu- 
gciucnt,(i on le veut faire admirer par tout pour le 
mieux fenfé de rvniucrSj&c'cfl: l'âge. Au moins s'ii 
cil ainfi que l'cxpcncncc qui Icrc beaucoup à le for- 
mer, dépende abiolumenc du temps. De vray^ile (à- 
ge a loy d écouter pour cftre plus fage , comme la 
vrayc vertu a fait voir, l'on pourroit dire de mon lu- 
fte, qu'il ne (èroit pas faee à la façon qu'elle le déli- 
re, s'il écoutoit fur cousles hommes de Ibn con{èil,vn 
trop ieune politique , quelque théorie qu il euft des 
affaires. Mefmes ce ne (èioit pas ducon(èil de TEccle* 
Caftique, qui eft de contraire opinion quand il dit, 
Lt faire recherchera, la fa^effe des anciens. Saint Grc-s crtgtirtdg 
goire le Théologien neltoitpas non plus d auis queM/v«/*» 
laiirantlatefl:c,roncouruftaux pieds. Que l'on ccou- 
tall Eleazar, &c non Aaron. Dilant tout haut, que ce 
neAoit pas chofe tollcrable de boucher la fontaine, 
pour ouïr couler yn torrent , de voiler le Soleil , & de 
laiflcr luire vnccroiUe. De permettre que layieillefrc 
fe cachaft,&q[i]elaieuneire£ftdcsloix. Que la fa- ; 

selTe fe teuft» & qiie. l'ine^perieiKe fe yantaft- info- * 

kmmenc* Donnant à entciube p^ ces iimilitucicsji 

' * aai iij 
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que le peuple qui le prcfloit de parler en public ,cuft 

cftc plus fatisraïc d ouïr les fagcs harangues de Ion 

Îcrc,qui ciloit vn vencc4>ic vciiiard qu'il compare 
latêlîc,à Aaron,à vnc fontaine, à vn Soleil^àla ùir- 
. gcilè,que de louïr difcourir^luy qui ne pouuoic .ap- 
procher que de (es pieds, & qui&iàntdubniic conir 
ineyn*correnc,&neittifam que comme vneéjcoille, ( 
ne meritoic pas mefmés deftie comparé à Eleasar, 
veu fon peu d'expérience. Plaficuis autres ont auffi 
parlé de ces âges,finon en mcfi-ncs termes, au moins 
aucc les mefmes defauantagcs du cofté de ccluy delà 
is^iVf i. ieuncffe. Le Philofophe Bion. Quand nous fommcs 
^,vttdêMiHt. jeunes dit-il, nous auonsla force à noftre comman- 
djcrneoL Mais quandnousdeucnoas vieux , c'efl pour 
tirtHr't cjuela prudence nous rend recommandablcs. Ari- 

ch.r*n I. V ftote. La temperancc&la force font vemisdela icu* 
nefIê.Ckeron>Quandoncommenced'entrcrenrâge 
4*adole(cerice,quieft lors qu vàe très - grande imbécil- 
lité de confèil eft en Thomme^c'eft pour Ipzs que cha- 
cun (^ordonne & fc prefcrit telle ra<;on de vime que 
bon luy femblc. Qm eft proprement ('engager à vn 
genre & cours de vie determmc , auant que l'on ait 
pii bien iuger quelle feroit la meilleure de toutes. 

II. Tout cela eft dit au defauantage des ieuncs 
gen(s.Mais combien queles vieillards leur foienc con- 
traires y tant en kurs mœurs qu'en leurs pafHoiis , fi 
eft-ce que la vieillefTc ne laifTed auoir auili de gran- 
des incbmpetaaces i la fagefiê. Parmy leiipacUes 
jfitfâtê p«. Itôoate en auocH: deux fort remarquaUes , le trop 
paiier, &le trop peu de mémoire. Vices au(& iilfèpa- 
rables de cétige qu'ils accompagnent, que contraires 
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à Uf^eflc qu'on luy voudroit attribuer. Le trop par- 
ler eft nuifible au icctcc, & loubly aux mémoires de 
Fezperienceyquineftaucte cho(è qu*yh recueil de ce 
qui s'cft pafTé , dont Icfprit prudent & auifê doit (è 
f^auoir aydcr. Oftez moy le (ecret à vn pcrfonnagc 
quifcmeflcdc donner du conleil , &:vous le rendiez 
infidcUc. Oflcz m'en l'expcricncCj&vous oftcrcz la 
foliditc à fcs confcils. Or li la vicillefTe eft fii jcrte aux 
imperfections d crpnt dont parle Ifocrate, elle n'cll 
pas capable ny de fecret ny d'cxpchcnce. rallcguerois 
bien les autres impcrfcdions , Se les autres vices qui Ce 
rencontrent en cet âge , & qui y ruinent les vertus. A^i-* 
cesaufli ordinaires à vnc longue vie,que la pou(Eere^ 
la bouë delà pluye à vn long voyage , & quela (àgefic 
peut aufll peu fouâtir où elle efl, que le Soleiladmet-* 
tre les ténèbres. Car fclon Ariftotc, iepourrois met* Jj^'j;, 
tre en auant , fans parler de ceux que Caton contredit ^ 
chez Ciceron , que la vieilleffc eft craintiue, pufillani- 
me, colère, imprudente. Parconfequcnt,que la force 
luy manque aufll bien que la magnanimité, la patien- 
ce, la mpdeftie, pour il ieantc quelle foit à lagrauicé, 
ce qui eft plus important que tout cela yla prudence. 
jËavoicy laraifon. Il eft certain que la vertu n eft au- 
Ut chofe quVne habitude conforme % la droittc rai- 
ion. La prudence vnedroite raifonqui ordonQe lapra^ 
tique de la vertu » mais iln eft pasÇ aflèoiiié <pie Ur^- 
fonpuiflè eCbc bien droite en vn corps voûté â: courr 
bc d'âge. Confcquemmcnt il nxft pas (\ certain que 
la prudence puifTc y eftrc bien parfaire. Car fi quelque 
faine que foit l'amccn vn corps malacie,cllen'eft tou- 
tefois pas adnufc à luy çlc»nncr des préceptes de fancé. 
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d*autanc que l'on void bien , fuppofc que l'amc neÉ 
piii (Te rien ordonner à fon corps , qu elle ne fe fcrac, ~ 
fesoiganesqui (ont dans la douleur, qu'il eft comme 
neceUairequelêsauislèceflcntencde leurs incommo- 
direz. Onpbunoicdiredcmefinesyqucquandrefprit 
fèroicfàin pendant la vieiUefic,& la raiibn droitcc^ fi 
eft- ce qu elle aura roufioursi combattre cet âge, com- 
cîr. A/tor- nie JitCaton.ainnqu'vnc maladie. Et ce fera la mef- 
me choie que ce que le pcnlois de 1 amc en vn corps 
indifpofc. Pourne point dire quela raifondoitcflrc 
encore plus libre & plus prudente pour donner des 
coi|feiis concreles maîadiesde TElkac, que pour ailiilcr 
fon corps. 

111. Mais pour rcuenir au premier vice de vieil- 
IcfTe , puis qu'il eft ain(i« que Salomon n'ordonne pas 
déparier au fage pour eftre plus fage» mais d'écouter» 
pour dire que ce n eft pas l'orateur , mais Imtelligenc 
qui podède les conièiis des fagcs, Tintelligent à fça- 
uoir , capable des (ccrcts de fon Prince , puis qu'il eft 
remply de rcntcndemcnt de Dieu où les fccrers (ont 
enfermez: le voudroisfourtcnirquiln'efbpoint d agc 
plus indifpofc à la fagcOc, que ccliiv qui ne fc peut te- 
nir de toufiours parler. Appclicray-jeiagc celuy qui 
prelfé de la paflion de faire de longs difcours^ ne les ^ 
f^ait faire qu ennuyeux &rindi(crcts? Qui ne vient que 
bien tard au point ? Le plus fouuent à perte deveue! 
Sans refolution, & iàns conclure autrement qu auec 
vn peut eftrc ? le nofêrois y pen(èr)fi unteftquele 
f^nefe foit trompé en condamnant le babil, &di> 
frMmh.ic. 6nt , le pechê ne manquera fointau trop parler. Le (agc 
n'ofFenlèpoinc cpntrc la fagcffc. Le pcchc de trop par- 
ler 
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lerofFcnlc ladifcrcrion, compagne infcparablc de la 
prudence. Saine Paul eftoit le premier homme de IV. 
niuers. Maïs taym mieux dit^il, parler cinq farcies «-C'^'i-^ 
' éwec fruàence» on far mon effrit , c'eft à dire , inipiré 
de la (âgefTe étemelle , comme auflî elle parloir en 
hiyy^uvne infinité de paroles £ms ces conduites dema 
langue. Moy fc clloit vn autre parfait exemple de fa- 
gc/Tc, mais il naimoit point à parler beaucoup, ny 
mclnics en donnant des prcccptci de prudence. Que 
ma doclri/ie dit- il , crcijje comme la pluye , ^ ma parole 
dittfi jue la rofée, Vn grand orage n' cft pas n vtilc 
quVncpIuye: car par favcliemenccilcnicuc la rcrrc, 
Àaueceile i'cfperancc du laboureur. Là où quand la 
pluye ne tombe paffen grande abondance, mais dou- 
cement, & peu à peu>cue en pénètre mieux , ôfttrt de 
miflè aux champs, dont elle auànce les biens &le5 
fruits. lien cft de mefine des paroles. Ce ne font pas 
les plus nombreufe oui (ont les plusfrudueufcs ny les 
plus vtilcs , mais les plus fages. Et partant plus la vieil- 
Icflceft (u)cttc à trop parler, plus clic cil éloignccdc 
lavraycras;c{re. 

1 V. Quant a i'cxpcricncc que Ion dit neceffairc- 
mentruppolèrl âge &le tcmps^commcnt la peut-on > 
^(àuuer parmy les ruines de la vieilleiTe } Et fur tout 
pamiy celles de la mémoire ? Sans cétte £iculté de 
lame , Icxpcrience peut bien ic promener auec les 
idées de Platon. Car (ans parlerde {bnvfage, quifèrc 
i la prudence, ou elle dépend de la mémoire, 6c elle 
ne (era pas pour les vieillards à cau(e del*6ubliance 
qui la ruine ; ou la prudence ne s'en (cruira pas, & 
toutefois c'cft à cUcàcommandcr à Icfprit principal 
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de (liiurc les mémoires des fages^quli iugera nccdlài. 
rc de pratiquer en vn Eftat. Quoy conlideréy&pour 
laiiTer ce dernier incident qu'il n'y a point d*appa- 
jence de ibutenir » ie viens au premier. Pour dire * 
qu'encore que la prudence ne dépende pas entière- 
ment de la mémoire , mais de la prattique de bien 
ê.Tkm.%.t commander. Attendu que fclon IcDodcur Aneeli- 
que , cette vertu ne coniiltc point en la Icuic con- 
noiflance que l'oubliance cftacc, mais aufli en Tap- 
petic y Cl cH-ce, qu'il ne nie point que l'oubliance ne 
ibit vn empêchement de pmdence. Sur tout de celle 
qui procède enfes ordonnances par la connoiflànce 
des maximes que l'oubly peut éteindre. £n ;qu6y 
certes il a tresr bien dit. Car qui fe pouiroit iamais 
periluuler que Ton ne (bit {met à oublier, ce que l'on 
a eu de la peine à apprendre ? Au dire de Platon , fc^-a* 
uoir c'cft vnc forte de fouucnir. A mon (cns'içrno- 
rer,c'eft oublier. Pour moydifoit le vieillard liocra- 
te,ie crois auoir la faculté de donner confeil à caulc 
de l'expérience & de l'ylagc qui inftruifcnt les an- . 
cicns ,&fait qu'ils voycnt plus clair que les autres en 
tout ce qu'il cft expédient de ^ire. le fuis bien aile . 
que ce bon homme, Êtilànt comme les vieillards qui 
défirent paâionnément que Ion croye ce qu'ils di«- 
ièni^enuoye les vieilles gens à Téchole pour apprendre 
rexperience. Mais il raudra roufiours s enquérir s'il 
n'eu pas vray femblable qu'il en (bit de melme d cux^ 
que des'ieunes étudians qui payent bien leurs Ré- 
gents pour apprendre, mais qui ne font pas payez 
pour retenir. Ajoutez à cela que la fagcffcqui clV vnc 
bien plus nobles plus illudrc habitude que Uicien- 
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'ce> demande auf& pour cdre logée Teion fonmeme 
vne beaucoup plus excellence mcmoire , à quoy la 
vieilleflènepeutfoumir. OutrequefipouralJcràcec- 
' te échoie il faut auoir quelques principes de rageffc, 
Cér le fige kmerd^f^ il en fera plus fige, &c par con- 
fcqucnt Pcfpritclc les retenir} ccftchofc trop cuidcn- 
•tc que l'âge oublieux n'y pipera iamais. 

V. En fin la docilité cftvnc partie de prudence ou 
de fageflc, qui regarde l'uiflruttion &: la difciplinc, 
dont clic ne peut cllrc fulccptiblc fans la mémoire. 
Car pour les vieillards qui ne fpnt point dociles» le 
nombre eneftgrandàmerucilies. Combienen voyez 
vous de la race de ceux pour lefquels Salomon a fait 
ce prouerbe. QuMim ftUrou linfinfeidnsymwufner^ ^^'^^^ 
jrafantii$filo»C9mmfitrdeUptifine,fifiitifeveluy 
fera pmt efièe. Elle luy eft tellement incorporée, qu'il 
n cft point de difToIuanc qui Icn (cparc. L'on void peu 
de Thcmiftocles, comme écrit faintHicrômc, qui à * 
l'âge de cent&fcpt ans aycntplus de regret de laifTcr ^^^''^ 
la îàgcfTe que la vie. Peu de Pythagores, de Xenocra- 
tcs,deZenons,cjui portent des fleurs de fagclTccnvn 
tempsdefterilitc. Peu d'Homcrcs,d'Hcfiodcs, de Si- 
monides, qui cftans des plus auancez fur 1 âge, £c hC- 
(cnc ouïr comme tes cy gnes, & chantent d'autant plus 
melodieu(èment qu'ils font présde perdre lavieaptes 
laparole. Peud'hommesenfin^auiqucls^pourparler ^lill'f.u. 
auec Ariftote ,il £ûlle croire Se acquiefcer en confide- 
ration de leur cx|)cricnce, ainfî qu'il cft raifonnablc 
de condc (cendre a des demonft rations contre lefquel- 
Icspcrfonne neconrcfte. Au contraire vous envoyez 
vn nombre prcfque infiny de la fcmcnce de Chanaan. omM ij. 
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Vieillards dont les fcns font cafTcz , & le iugcncnc vfc. 
s.Gftiéinn. Aufqucb comme parle faine Grégoire , la longue viea 
m»rM^.^- ^ç^^ donnée, &nôn lagraccde (agcflè. Q^ic ny l'âge 
ne fait pas plus (9iuancs,ny Nfagc plus encencbsaiix 
affaires, ny le temps plusfagcs. Qui ne (bntcapablcs 
ny d ccourcr les prudents , ny de profiter par leurs 
maximes. En fin qui ont fi inutilement employé leur 
temps, &: fi peu retenu au monde, cjuc comme Q la na- 
ture en auoit honte, elle veut que Ton les prenne enco- 
re vnc fois pour des enfans. Car les cnfans n'ont ny en- 
tendement ny iugcmcnt, à caufcdcspaflions&desin- 
quiétudes auiquclles ils font fujets, s*îl en faut croire le 
AfiHct.i.7. Philofophc. Sicen'cft que la nature auroit piusd'oc* 
tbjfin.t^, cafioR de rougir, de les auoir faits fi impudents que 
d olèreftredes premiers àbrigucr les honneurs, com- 
me fi c*eftoic Tâge qui les mcritaft , & non pluftoft la 
vertu, ou que Ton la dcuft offcnfer pour leur plaire, 
le veux bien que 1 âge donne quelque authorité , mais 
ic mets vnc grande diftercnce entre celle que Ton mc- 
siiên.âptim. ritc,&: celle qui vient fans y penfer. L'vn de nos Eucf- 
W^.*/.«|. ^y^^ diroit de cette authorité qui vient ainfi dans les 
déclins de la nature,qu elle ne s'attribue autre reueren« 
ce quccelle de la vicilicffe, qu'elle ncft obligée qu'au 
temps dont elle ell le fruit. L'autre eflvn rruit de la 
Uf. 4. vertu , de laquelle yoicy comme parle le Sage, Ld vitik' 
leffè efi')MKrdUe,nonceUf qui efi longue de tours , nyceiït 
^uieftnmhrée fdr mnltituiid*étns,m4i$le fcntdel'k^m'^ 
me efi Pêneienne ^^ieillelfe^f^laYie mrnétulie^ta^edt 
s.»tfiUfHrU Vicille/p. Ou félon faintBâfile,£4 frudence ccJlUl^Un^^ 
cheur chenue des hommes. 
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CHAPITRE XXXVL 

/. Qjf^ ^4 vertu n attend pas la e ny le temps pour meu- 
rir Us etfriti. h lie dont U VieilUffe efl reuejlue de 
ftrcc de /uhilité. IL L&e tjm fuit Us fènsche^ 
nm^ comme ceux des jefunte Vieillards ^ comme ceux 
de Sara i ^Ifraham ^^m fut afpellé ancien après 
éuoir efiê fourftè de [on fang, II L jéUegorie de 
U Sunamite que ton mena a Dauid afin de U ré^ 
chauffer ^fonr dire qu*il efi des VteiUards en la fît- 
geffe efi à. délirer, I y. Aiefme félon Us Phyfcienr 
U fang des Vieillards eftunc rejroidi^ monjlre que U 
Vraje fa^^efje leur manque. Car elle ejl toufiours fon- 
dée en la charité , cefl à dire en vne Vertu qui éteint 
U folie par fa chaleur , qui fut viure fans repro- 
che, comme U Sunamite, V, Ny l'âge d'adolefcen- 
ce^ny le fexe de la Sunamite nempefchefos quelle ne 
mérite de coucher dans le fein des Rois , d'enfçéf- 
uohr Us fecrets, VL VieiUefje de Dauidpar licen- 
ce allégorique Jtgnifie la maturité des fens iie lufte^U 
Sunamite d'IJraël, U fage pourpré de cér Empire y c2r 
U continence de cette "Vierge , la pureté de cette inté^ 
ligence^ des mœurs de et rate génie. 

Et TE différence bien entendue Ic- 
uc la dirticulcc qucTon cuftpû pro- 
pofcrdu codé de i agc au dcuimcnc 
, de la gloire dy iugcmcnt mcompa- 

h»hle de ce gratta Gcnic Car ii la 

prudence fac^uicrtplus nobkmem par bonté des 
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ièns qae par vfage, de que celle qui par fà prouiden- 
ce, preuiencles lenteurs de la peu honorable vieiliei^ 
1 agc qui eft le plus fiijecà i'oubly , forme pluf 
Ymuerfellement le ii^emenc de lefprit , que Icxpe* 
ricnce. Ion (c. trompe de s'imaginer que pour dhc 
ûgc & iudicicuxjil faille cftrc vieux. La vraye vertu 
n attend pas l'hyucr de l'homme pour mcunr les 
cfprits , ou les fruits de leur fagcflc. Comme aufTi ce 
n cil pas toufiours le temps qui blanchiil nos tcftcs. 
JLcipritpeuceftre icune eu vn vieux corps, pourquoy 
ne pourra- 1 on pas auoir le iugcmcnc chenu en l'âge 
de virilité? La vieillelTe temporelle n'eftqu'inHrmicé. 
Si la force ell vne vertu des icunes gents^la vieilleilè^ 
de la vertu eft toute vigoureufe. le veux que vous 
fiez au Hure de lob, oui eft bien vn autre ouurage que 
lé u. la Rhétorique d* Antfotc, La fxfience eftés 'anciens ^ 

la prudence au temps de longue durée. Mais vousyaucz 
auffi toit après. Laptpience (y* la force efl \er$ luy^^ 
il a le confeil (sr l'intelligence. Vous me ducz qu'il par- 
le de Dieu. Mais fa Majcllé prend quelquefois plai/îr 
de dernier par çracc ce qu'il a de la nature. Notam- 
ment à ceux qu elle fait mettre en poncflion des coa- 
m i fr^ ' t'n ^^^^ ^ pcnfées d'autrUy. Et faint Badle aura tres- 
^i^lT bien dit. Que celuy-là eft ancien d efprit, qui cù par- 
fait en prudence. Comme Daniel qui-ÊÎifoic paroi- 
ftre envn ieime corps, vncfàge(re& vne grauité plus 
excellente,que toutes les teftes blanches de fon temps. 
C'eft pourquoy les anciens remplis de mauuaifès an- 
nées, luy difcnt. j^pprocheX^ vous , preneX^ place au mi- 
lieu de nous , (y* nous déclare:!^ par cjuel moyen Dieu vous 
adonné l'honneur d vn ancien. 0*d'vn vicUiard. Et ail- 
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leurs: Si Icvicux fcns &: la prudence fc rencontrent en 
l'âgcdc icuncflCjC'cIt vn donquineftpas àmcprilcr. 
Mais il faut aiouftcr foy à ccluy qui dit,L<i prudence 
ejl la yUnchiffure de tefle es hommes. Car cette vieil - 
IcOc de prudence &: de fcns mérite vne plus grande 
loiiangc, & beaucoup plus ample que ccluy à qui l'â- 
ge à fait venir les cheueux blancs. Non toutefois que 
ie vueilledirc qu' Ariilote n'ait eu raifon d'attribuer la 
tempérance & la force à la ieunefiè, comme enefiet 
ces deux vertus fi>nt propres à cet âge là.Poui' ne point 
dire que Salomon l'auoit icrit dcuan t luy de cette for- 
te. La force des ieunes gens efi leur Ueffe ^ leur orne- prêÊitrt.f, 
ment , U hlancheur de tcjle , U dignité ^ la loiUnge, i„*iu*. 
l'honneur des anciens. En quoy il donne à chaque 
âge fa pcrfc6\:ion. Mais il ne f enfuir pas que la for- 
ce Ôcla fagede foicnc incompatibles, lors qu'il plaill 
à Dieu d'obliger quelque rareeiprit de tant de grâces 
à lafois. Les vertusne fc font noint la guerre , & ne 
fe dctruifentjpas lesvnes les aArcs. Celaeftbpnpour 
les âges qui (ont ruinez par la vieilleffe. La force & 
la prudence (ont alliées^ &detrcs-bonne intelligen- 
ce, le dis la force de i'efprit & non la force corpo- 
relle, qui nuit ordinairement à la ragcn*c,&:qui n'eft 
poinr vnc marque de grand efprir. Témoin les équi- 
pées de Milon. Pour la vicillefic des feus, c'cfl vne 
fubliinc rareté en l'âge viril, comme fiint Baille |mc s.^^ûitf 
vient d'apprendre. D'ailleurs la prudence qui croift 
aucc l'âge, ne me fcmblc pas aflcz dclicc, mais trop 
groflierc pour I'efprit d'vn excellent homme d'Eilat.- 
Il vaut mieux qu'il foit obligé de fa fuffifancc à la ver- 
tu qu'au temps. Quintilian le fait ainfi dire^deda-' 
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mant en fliucur de l'abominable delibcration d'vn 
perfonnage Romain, à qui la predidiondVn Mâche* 
macicien aùoic rendu la vie odieufè, & qui pour ne 
point faire mourir Ton bon homme de pere^ainfi que 
les aftres l'auoient menacé^ vouliv mourir en la fleur 
de Ùl force. Carvoicy comme ilrépbndiràceux qui 
l'en vouloicnt cmpcfchcr , en luy rcprefcntant l'âge 
f^miVMu où ilcftoit. C'cft à hirc à vn foiblc &:tcrrcftre cfprit 
de conter les années. Pour moy ic luisauili content 
que lalTé de viurc. Demandez-vous d'oîi me vient 
cette rcfolution ? C'eft que i'ay vieilly par la vertu. Et 
toutefois ccftoit parler trop à l'auantage d vne vertu 
telle que pouuoic eilre la (ienne^quede fe vanter d'en 
auoir obtenu les mcfmcs priuilcges que dône la vraye 
vertu. £Ue qui abhorre le defefpoir , & qui ne nit 
vieillir par prudence que ceux qui vi^enjc bien. Ce 
que l'on ne peut pas dise ûc ce (bldat Romain » puis 
qu il vouloit niai mourir, f 1 eft bien vray que la vieil- 
IcfTc naturelle cft vnifege qui doit ftirc pcn(cr*à la 
mort plus que tout autre ^mais celle de la vraye ver- 
tu eftmimortcllc. D'où s'enfuit quclagcdccefoldac 
cftoit terreftrCjquoy qu'il fceulidirc. Puis que (elon 
nos pnncipes,&: (elon la venté, ceux qui meurent de 
la mort qu'ilfevouloit donner, tombent meimes au 
deflousdela terre, 

i i. Les exemples de nos Saints feront donc plus 

Î>ropres pournousconduireversnoftre point, quece- 
uy des Païens. Mais ie voudrois bien aupanuiant ouïr 
parler Cmu Ambroifè^&vousiàire iugc,s'il nelcm- • 
s-Amittir* oie pas de nous auoir enuoy é cette penfée du ciel où il 
cft- La vie cft pour Icfpatdc l'homme de bicn,&: pour 

Icfage 
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le fage qui a efté nourry ca la paix. De là vient que le 
luftc pafTe (a vie en bonne vieulcfTc, & non pas l*in(èn* 

fc, qui a cftc nourry à la guerre & aux difcordcs. le 
rappelle bonne, & non. longue , parce que le luftc 
vieillit bien. Ce qui n'eft poinc accordé aux mclchans, 
quand leurs vies (croient de plus de durée que celle des 
CQrneillcs , qui viucnc (on longucincnc. Viure long 
temps eftvhc chbfc commune aux (àgcs & aux (bts. 
Bien viure c cft vne fingularitc du fage , dontl'ancien- 
fieté eft vénérable» & ion âge de vieUIeiTe vne vie inv- 
maculée. EUen^cHipas longue, fi on parle de la lon- 
gueur des années qui ie fupputent. Elle ne &it point 
venir de cheueux blancs a la ceftc, oiiy bien les (èns 
chenus. Ccluy là donc vieillit bien qui cft bien (cnfé. * 
Et ce feront les ames grofliercs , &: non pas les efprits 
d'excellente j^turc , qui auront de l'obligation au 
temps, & à les expériences. De ce genre d'anciens, 
d'efprits meurs auant l âgc temporel, cftoicnt les fe- • 
ptante vieillards , donc Dieu fit faire choix à Moyie. 
Tuélim diC'il, det émckns^^ue tu (j^ék tftre tels. Il ic^^*»""- 
içiuoicvray ment » mais ce neftoic pas pour i*auoir ap- 
pris à veuë d'œily ou en prenant garde à leurs corps & 
a ieursâg^ comme fontlesautres^ouaiBfique le iu- 
geroit le vulgaire, qui ne confidere que Texterieur , il 
Fauoit reconnu à la (uffifancc & bonté de leurs cfprits. 
Ce que la vraye vertu defireroitd'cftrc pratique en fou 
Empire, en rdecflion des confeillers de (on luftc. Le 
Scigaeur ajoull:a puis après, parlant à Moyfe: le fren- ^^"^'{y 
drdy de ton ffp^itj (^ le leur diflrihuerdy. C'cftoit vn 
vray moyen de les infpirer de la memie forre qu'il , 
eftpic iarpif«.y.ôc leur, donner les mefinés iènti* 
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ments. Pu ouxappicjidsquc toute forte de vieillards 
ncfVoicnt pas admis au confeii de Moyie^ny remplis 
de fon cfpriCy mais feulement ceux qu il comioiflbit 
cdxc les plus anciens » ceft à dire, les plus i^cieiiz* 
I apprends d'abondat^querefpric de Moyfcyl'cfpxitdc 
fageifen'eftpasvn appannagedevieilleflètemporeUe, 
mais vndon de r£ccrnel.De ce nombre encore eftoiéc 

C0Mft it: Abraham & Sara, dont I Ecriture parle ainfi. Alfrd^ 
ham cjT oara ejtoient deutn^s vieux ^ fo^^ Muancel^ 

A^ftHuotL y«r l'dge. Où le doûcOngcne remarque, que le nom 
. d'anciens ne leur fut donné tant &c fi long temps qu'ils 
demeurèrent en la maifon de leurs percs, & parmy 
leur chair &c leur fang : Mais après qu'ils eurent laiffé 
' loue cela, & que ccHdelle Patriarche eut reccu lacir- 
condiioR ) afin de donner à entendre de (on temps 

S0t.4,v.t, çe ipie k Ss^a die depuis, que l'âge à^gnti&effe efiott 
ynt Vf> mmoadie^ pour lors ils méritèrent d^ftre ap- 
. peliez vieux. Us le méritèrent dit- il , n'entendant pas 
parler de lavieillefïc corporelle, mais de la maturité 
du cœur , ou de celle de la vertu, qui ne vieilliiTant pas, 
fait toutefois vieilhr les fenspar fon mente. Lavicil- 
' Icfïc temporelle vient fans y penfer , comme celle des 
vieillards deneuf centsans icdauamagCy^viuoienp 
auant le £>elugc, & qui ne méritèrent pas qu'on ksap^ 
pellaft anciens. Ce que le Pacriarchc A braham meri- 
9,bien qu'il s'en fàlluft beaucoup qu'il fuft auâi avan- 
cé fur l'âge qu'ils pounoienc efbe. Car il a'auoir que 
nonante &ncuf ans. Ceft doncaptcs lacirooncifion, 
& après le (àng cpandu, au fcns que i'ay dit, que Ton 
mérite d'eftre fage,auantqued cftre vieux. Surquoy 
i'aurois vnc autre obfcruauo^ à faire » li iàint Hicri>- 
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ine ne me pidToie decoukr iqr vnc ficnnc allégorie 
pour y aniuery èc voîcy fiirquoy il la fondée. 

m. L'hiftoiic de Datitd hk mention ou 
deuena vieux , &âgé de (bixante &diz ans, il (èncok 
degrandcs incommodicez. Ëncr*autrcs de fi grands re« 
froidifTcmcnts , que quoy qu'il fift il ne fe pouuoic ' . 
échauffer. Ses fcruitcurs luy dirent : Cherchons à noftre j^'i- 
Sire le I{oy \ne Vierge en l'âge d'adolefcence , (^ quelle 
fe tienne deudnt le Roy . qu'elle l'entret$enne, cp- dorme en 
fim fân i tTffdU échauffe le Seignemr tufire Rojf, ils 
dtmherent donc Vne ffcUi ieune fille far tàus /et quétr- 
tmsà'lfrMitrmHuerem Alnfu^Simémsie,^' ïmtiw^ 
rAPr^Ro^.VoUarhiftoirCjpienezgatde àiônalleso- tMitttym 
iie.Ne telemble-c'il pas^dic ce grand pcr(onnage, fi m 
tTaneftes à la lettre qui tue , que cette hiftoire loic vne 
feinte de faifcurs de farces,mcrmcsdes plus larciucs,c6- 
me eftoient les' mfamcs comédies d'AcclU, ville d'I- 
talieî Vn vieillard froidurcux fe couiirc d'habits, & 
ne fe peut échauffer, que par les embraflemcncsd'viic 
icune tîlle. Betlabcc viuoic encore , Abigail elloïc au 
mondey&audî les autres femmes & concubines, dont 
. r£cikttre fait mention: mais elles (ont toutes dclaïC* 
.(ees , & iugées par trop refroidies. Ce vieillard ne 
s'échauffe que dans les embcaflèments de cette ado- 
lefcente. ADcaham eftoit beaucoup plus vieux que 
luy, & neantmoins du vniant de Sara il ne cherche 
point d'autre femme. Ifaac eftoit deux fois aufïl vieux 
queDauidf&iamais il n eut froid auprès de Rebccca, 
quelque â^ce qu'elle fuft. le ne dis mot des vieillards 
qui viuoicnt auant le Deluxe, & qui après les neuf 
cents ansy lois ^'iis dcuoicnc fentir les membres, ie 
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ne dis paschsu^ez de vieilleiTe feulement, mais à peu 

Eres vermoulus, n'ont point pour cela cherche les cm« 
rafTcmejits d'vne ieune fille. Certes Moy(è condu- 
âeur du peuple dlfraël , âgé de lix vingts ans , n a 
point change Scphora pour Vlie autre. Qui cft donc 
cette Sunamite , femme & vierge ? Si ardente , qu'elle 
cchautfoit CG rcfroidy ? Si faincc , que l'ayant échauffe, 
elle ne le prouoquoit point à* la ienfualité î Que le 
trcs-fage Salomon nous cxpofe les délices de fon pere. 
^ Que le pacifique nous racontclcs embrafl'emcntsdu 

Brwmi 4. gucrri«r.Pofledc lapiencejpoITedc intelligence. N OU* 
blic pas , Se ne ce détourne pas des paroles ée ma bou*- 
chc. Ne la delaiife pas» &elle fe tiendra aucc toy. Ai- 
me la, &ce (èra ta confèruacion. Honore la, & elle 
c'embralfera , afin de doimer à ta teftcvnè couronne 
de grâces, & que la couronne de délices te protège. 
Saint Hierôme fait fort allégorie plus longue, &dit 
encore beaucoup de belles choies: mais i^mc conten- 
te qu'il m aprenne fi clairement que la viciUcfle na- 
turelle cft fujettc à la froidure. Ce qui fignific qu elle 
a befoin de figefTe. Que de plus, cette vertu ell rc- 
prcfcntcc non par vn vieillard , mais par vnc ieune 
fille , & iccl le Sunamite. Sans toucher à vn certain (è- 
ctet caché dans le nom de Sunamite , que le décou- 
uriray t>ien tod. Tout cela m'eiï parfaitement bien 
iignifié par l'allégorie de (àint Hierôme. 

iV. Qiunt au premier point que i'^ remarque les 
Pkyfîciens en font d'accord auec luy a de 1 W 
nàiogie du fang, & de (es effets en diucrs'ages , aucc 
les fens & leur lacrcnc. Car comme ils difentdesani- 
maux, que ceux qui ont le iàngleplys épais, font les 
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plus forts, &ceiuc qui I ont le plus délié, font les plus 
fages : d'où vient que les afncs, ont le fang le plus gros 
de cous„ de Thomme le plus fubtil mcfmes entre 
leshommcs^ceux qui ont le ùn^ le moins chaud^ou 
de leur conftitution , ou à raifon de Tâge , (ont les 
moin5 prudent?. Vous voycE de plus que les enfants, 
cfijucls le fang n cft point encore bien échauffe, font 
incapables defigcffc. Ainfi cneft-ildes vieillards,qui 
doiuentmancjucr de prudence, à caufe du refroidi ffe- 
nicnt de leur fang. Si biencjuc faint Hicrome nedit 
pas vne petite merueillc, quand parlant ailleurs à la 
lotiange dVnbrauc veillard,illuy écrit,queb (roi-/tffVr«»« 
dure de ion {àng,n auoit point emouffé la pointe de H^J^/flit, 
Ton ardent efprit. Ce qu eftant ainfi , & attendu que 
lés moeurs» ôc les habitudes acqui(ès,(uiuent voloodeis 
la nature, & fes âges ; ce n'eft pas fans bien de la rai- 
fon que Dauid deuenu vieux, & naturellement refroi- 
dy ,rcprcfentc les vieillards qui ont bcfoin dcfagef- 
fc. Car s'ils en ont , elle cil tcrreftrc &:Tnatcriclle. 
Elle a bcfoin de feu, cefl: à dire, déchante, qui ci\ le 
fondement delà prudence de la vray: vertu. Suiuant 
ce qui cit cent, L4 charifè de fiufteurt eji refroidie. Ce * J^'^'* *** 
qui regarde mefme l'humeur des anciens, qui font 
plus auaricteux que les autres, & qui ayant moinside 
ioumées à faire le long du voyage de cette vie, font 
plus de prouifioR de ce qui ne leur eft pas fi neceflài- 
re que la fageflè. Au contraire de ceux dont parle le 
melme Apoftrc , qui ont l'ej}>rit Wiff..»/ par la cha ««^ 
rite, qui ont la chaleur de prudence, qui font plus li-. 
bcraux&plus cipablcs de radminiltrationdc la cho- 
fc pubii<^uc. Tant f en faut donc que la blanchiliu- 
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' rc des tcfl:cs,& celle des fcns que la fagcfTe aura ren- 
du clicnus,prouienncnt d'vnc mcfinc cauic,qu'au con- 
' traire les raifons |^ ioncdiifcrences.Car celle- là vient 
4e la froidure d'vn âge, qui ne peut plus faire bcau^ 
cdup de chofes^qucTon n'a pas deu vouloir quand 
on en aueit le pouuokicclle^cy d'vnt prudence fen* 
dtc en chaiicé. Ceft elle qui iteinc par u chakur tous 
'les mouutments illicites de quelque paffion que ce 
foie. Elle qui ordonne vne vie fans reproche , èc telle 
que celle de la Sunamite. Elle qui fait que pour l'a- 
mour d'elle , l'on^abfticnc mcûnes de ce qui cft 
' ' permis, 

* V. Dauantage , ie puis mfcrcr de cette allégorie, 

• que la fagc (l e digne de l'entretien familier des Rois, 

éc de coucher dans leur Càn , c eft à dire , d'en fçauoir ' 
les'fêcrets, nattend pas toufiours 1 âge, qu'elle neft 
pas toufiours à la Cour,& qu'elle vient de dehors. 
Comme aufli il, y a des Princes qui n'attendent pas 
toufiours llâge de Dauid pour iouïr des chaftes em- 
brafiements delà (àgeffc, 6s: pour en receuoir fiir leur 
• i/Z^i^' chef vne couronne de trra ces. Saint A mbroifc l'a rc- 
bÊMésai. marqué en roraifon tunebrc'de l'Empereur Valcnti- 
man,lors qu'il dit, qu'entrant dans le Confeil pour 
cuir les affaires, s'il arnuoit que les vieillards fliflcnc 
en douce de quelque point, ou que quelque ïç^^oâ les 
retint, vous y culhcz veu vnmeur adolelccnt, rcmply 
de lefprit de Daniel , prononcer^ donner des arrefts 
félon le droit & l'équité. Finalement i*apprends^qu en- 
core que la Sunamite (bit vne fiUe^ela ne lauale enrié 
la figure qu elle reprefente^de la (àgcfTe des efprits,qui 
«ont point de fexc. Sa içuneiTcnoLefine n'çft pas fans 
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fignification. Car 'elle monftrc qu'il eft à prcfuppo- 
fer, que ceux qui combaccenc pour cftre couronner 

dcccctevcrniyauanclagc qui couronne cous les âgcsv 
1| doiuent auoir pratiquée dés leur icuneflè » ôc dé- 
ployé de bonne heure les raïons de leurs rares ver- 
• tus, comme autant de Hgncs indubitables, qu vn iour * 
fuflènt-ils auK ezcremitez des Empires, on les en tice- 
roit poflf mériter les embraffementi des Rois. Quel • ^ 
auantagc pour vn efprit que rcxcrcice de prudence 
pratiquée en adolcfccncc , l'exempte de cette iniu- 
ri^ljÉ demande, que rEcclcfiaftique fait au fol vieil- e^^^' m-v j. 
larocn qui Icntcndement ell diminue? Comment trou- scBcm f«aâr 
uer4i tu en VieULcffè ce que m nés féU dmaJïé en teunef- * iî^ÎK 
fefEt cela foit ainfi dit;, à prendre lavieilieiTe de Da- î'«*i,^r*,rt#. 
uid Çdoa la lettre* u^î^' 

V 1. Mais à entendre la vieillciTe au (cns que la onâm 
vraye vertu l'a entendu cy deflus^ ceft à dire, pour la 
iàgefTc des fens indépendante de l'âge , & qui (bit 
alliée de la force afin de ne luy ofter le pouuoir de 
mettre fcs confeils en exécution : Et aufli qu clic 
foit propre, non a Dauid âge de fcptantcans, mais à 
Dauid qui figni fie le fort de mam: A fin de plus,qu'el- 
le foit côucnablc à l'âge vigoureux du lulte de la vraye 
vertu i qui ne void que cette aiicgoric touche par ticu> 
liercment TEmpirede aoftre cclellc Pedago^e } La 
Fracea bien de tout ttmps &umy des iàgesà les Kois, 
ôc luy en a cherche en toutes fès prouincesJSIoncercoi. 
pouf necei&cé fi abfoloë que Ces Monarques enflent 
de la fèrueur de leurs confeils> ma» afin de s'entrete- 
nir auec eux dcjcurs affaires ;(9u pour v(cr des termes 
de l'Ecriture iainte^ afin de s échauâcr^ c'cli à.difc,d6 
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% dcucnir plus fagcs en les écoutant. Toutefois elle ne 

leurauoic plus offert vnc telle Smiamicc,vnc lagcrtc 
liT^saàa- pourprée, vnc prudence fi fcrucntcquc celle que l'on 
mitH y admire ^tuiourd'huy. La Sunamite d'Hracl n eftoit 
par manière de dire encore toute Hcurjc, quand ic ciel 
la ât offrir à vn Prince, qui auoit mefine paflei'âge • 
de vicillelTe. Le ciel a lait naiftre celle de l'Empire 
de la vrayeverttt auant que Ton lufte fuft ^monda 
C eftoit pour luy donner le temps comme à vn firuic 
Rovaljdc fc fornici en puerilitc,dc groflircn adolcf- 
ccncCjdc fc colorer en laicuncnc,ahn qu efl:ai:a|tar- 
ucnueavne parfaite maturité,ellefuften cftat cTOlrc 
oâcrtc à nolhc omOc de Dieu , quand il fcroïc en âge 
defè pouuoir icruii des paiçies iloyales de Ton cfpric 
principal , &de iuger du mérite de l'offrande qui iuy 
eftoit prelèntéc. il ne l'a pas veuc qu'Une raitaiméc. 
Non ieulemcnt il l'a aimée , mais-fe (buuenant de Sa- 
4» lomon qui dit , Hçnore la fag^jp^ (Hsr etk dovnerd À td 
nfie^&c à ta couronne, des dccrêiffements de grâces » il 
ena faittantd'eftime,quc comme cettemyftiqueSu-. 
namitCjCc fagc pourpré, ert auiourd'huy IVn desprc- 
micrscfpritsde rvniucrs, il le peut dire le plus honore 
de Ton Prince. le nie pcrluadequc ce qui a beaucoup 
contribué à cette félicite , c'eft qu'il n'a pas atteint la 
vieilleflc des mœurs auant celle de l'igc, félon les pro- 
grez d vne vertu commune, mais qu'il y eft paruenu 
.d'vnc manière fi rare & fi héroïque, que p^urlebien 
louer, il luy faudroit faire prendre là meilleure ^arc ^ 
de cette admiration, que le fage a faite en £iueur de 
zcw. if^A (es (èmblables. O comien efiiedu le ifigement^ 
^' éenu^f^éUtx éttàeBSf ie oumsfire confcU i O ^ueMlt 
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ifi fdgejfe aux dncieas aux glorieux , t entendement 



isr U ouÊfeil. LdCôurofme des vietlUrds. c efi heaucoup g'^^ 
m exfemnte^ ^^^^ gloire cefild cratnte d» Seigneur* 
Aucz-vons mcmoire de la pumi de la Sunamicede 
Daiiid ! Elle eftoic fi (ainctf^ que couchint entre les 
bras de ce Prince elle ne le prouoquoit point l(cn. 
j&alitc. Souuencz-vous icy de la crainte du Seigneur, 
donc ramcdcnoftrc fagc eft toute remplie i crainte 
à qui la qualité de fainte appartient. Et elle vous Fera 
croire qu il n'cft point rcucilu des ornements de l'an- 
tiquité vénérable des mœurs, qu'en menant vnc vie 
immaculée.ËcCc(l à ce propos que icnay gardedou- 
blicr le fccretque i*auoisàdccouurir,cn la circonci- 
jfion d'Abraham. ïe difois qu'il n*a pas cftc appelié 
fajgc , qu aprcs l'efïunon de Ion fang en la circonci* 
fion^&auant qu'il en fiift pourpré. Circoncifionque 
f Apoftce appelle feuu de U Juftiee , & de la probité. 1*11^*' 
Car fi cetteoFufion defàng iniput&coupablc,apres 
laquelle l'on cft appelle fagc , figuroit Pcffufion du 
(angtrcs-innoccntquc iamcfme fagcflc deuoit épan- 
drc venant au monde , afin de donner moyen aux 
ames de lauer leurs robes dans le fang de l'Agneau 
immaculé , qui peut douter de l'innocence de no^c 
Sunamitc } £t qu'il ne vucillc repondre par fa pro- 
bité de vie à la pourpre qu'il porte ? Probité fans 
laquelle il cft inipoifiUe d'efixe omé des liabitudes 
de patfaite £ige^? 
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CHAPITRE XXXVII. : 

/. Que le fdge fourpré du lufie fçatt Ifien lohligdtion 
qu'il 4 d'en imiter l' innocence. Pourquoy il pone les 
liurées de tdgneau fans tache* La honte de fescottfetls 
iujlifie de t intégrité de fin ame. II. Que le bon con* 
ftU efi V» fruit de frobité, Lei evnjeds des mauHéUt 
confeiBers fint iimtiies , tte font que fumée d'imr 
femneme ou de pa^ion, IIL Olfiefhon fondée fur* 
le bon fucce-3^ de qudques mdutuâs confeils , k laquelle 
il e^ fatisfait bien au long, ît^. ReHJpr en fet 
fetls par cas fortuit , ou par prudcnee tfont chefes luen 
différentes, La félicité l^ prudence ne font point 
infeparahles. Le fatnt Ef^nt ne dcpart le don de con- 
feil qu'aux gens de bien, en /accommodant à leur ca- 
facité. y. Laquelle fe fert de lacogitatiue de l'ame, 
i^de fa liberté contre la preafitation des confeils , fi 
ce n\ji que l'on foitdoiié J*viie extroordinédr^Viuacitê 
dkcfprit. Allégorie touchant cette perfeéhon ^fèlieité 
deiudicieufe promptitude, VL Autre remarque fUf 
la fitnilitudeivn mâMumeonfeil, f^deU fumêe^ qui 
^gnife hndifcretion. 



' îSl^^itSS!^ ^ donc pas fans fujet que faint Grc- 
'^^'*s» flwlsl&l ^'^^^^ le Théologien a penlé que laprç- 
1 ^^ïjjR micrc fagcflcc'eft la bonne vic,ncttoyce 
^^^iili^Sl de la main de Dieu, qui cft rrcs-pur Se 
très -clair. Tout autre fang fouilleroit ceux qui s'en 
laueroicac»lc(àngde la ugcHc purifie & illumine. 
TeUctocncque ce Teroic vne forte d'offcofc contre la 
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verta, que de rcuoqucr en doute la probiccdc ce fagc 
qui porte les liurces de l'agneau. Tantc'eft infalliblc- 
incnc à delTcin de le pouuoir fuiure, & parfaitement 
imiter. Mais puis qu'il eft ainfî qu'vn mauuais arbre 
nepcuc porter de bons fruits , ic me veux bien rappor- 
ter de fa vertu à la bonté da conlèilsqu'il donne en • 
cet Empite» Selon faim Thomas, vn homme demau- î 
tiaileviencpcut auoir la vertu debie confciller. Parce 
que le péché eft contraire à cette faculté. 0*ou vient 
que leme(chant na poiiït radrefledoblèruer Icscir- 
confiances neceffaires pour imaginer les moyens , 
donner les inucntions d arriucr à vnc bonne fin. Bien 
plusrcircn l'Ecriture fâintede lavraye vertu, /Vi^m 
de confed procède de ccluy de ^o» entendement ^ fd- 
gfffe. Vous y auezaufîi, que U l'on entendement ejl à ^J'^ 
totéi ceux- qHi le font. Qui eft dire, que ceux qui n'en 
pratiquent pas la bonté» ne l'ont jpas, £c c eA ce qui 
arriue ordinairement aux mauuais confeiliers , qui 
parlent bien plus hardiment aux confiftoires qy*aux 
occafions. Comme auili il s'en faut bien que Ton (è 
porte auec autant de courage à exécuter vne délibé- 
ration qu*à la conclure. L on donne fonauis en toute 
afieutance, mais fi on le met en exécution c'eft auec 
crainte. Voila pourquoy le mcfme fiiint Grégoire de f^^,*^^^ 
Nazianzc a eu raifon de dire. Ne plus ne moins que 
U beauté qui fe void à l'œil efttoufiours plus excel- 
lente que celle que l'éloquence pourroit dépeindre; 
&: les richeffes que l'on pofTede, que celles que les fon- 
ge^ nous donnent .» la fagefTe qui fc fait connoi- 
(Ire par les oeuases^que colle qui reluit par la parole: 
ainii le meilleur eatendanent de tous , ed celuy qui 
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pratique par cfFec d£par œu]ices,Iecoii(êil quil pro- . 
po(è aux autres. Ce beau point eft de conudcracion) 

voyons de le bien confirmer en épluchant ce que la. 
vraye vertu allcguoic n'agucrcs de l'Ecriture, que le 
confetl procède de i entendement, amfî que le mut de 
• fa fleur, & la fleur de la branciie. 
ijmi ii.v 1. 1 j , ^gj^^g jjç ifaiç ^p^rtira de la racine de leffé, 

O'U fietir montera de fa racine , l*esfrit du Seigntwt 
fe repofera fur luy , tef^nt àefégtffe Cr di entendement^ 
itjftu de eûnfcil. Car i'apprens par là, que remsnde- 
ment qui porce le fruit de conieil^doit autant tcnk 
en Ces auisde la nature de la iàgeflè dontil eft icy par-* 
léj&qui eft la mefine bonté, conuAe il dépend aD(b-< 
^ lument de & puiflànce , quant à fon eftre. Fapprow 
de plus, qu'ainfi que la vraye vertu ne rccjoit point de 
prudence en ion Empire que celle qui eft alliée delà 
probité, ny de fagcs qui ne foient vertueux 5 de mef- 
mes elle n'admet point de ConfciUers au confeil de 
fon ^jiftc, qui ne foient gens de bien. Si le fruit vient 
de la fleur, le bon confeil doit Ibrdr de la fagclfe tres«- 

^0ûu.v,i. Chrcfticnnc Auffi entend-on par la fleur , le Sei- 
gneur, fumommé Nâs(éfnn^z caufe du finùt de bon 

s. Hitrcm, confeii qui rcpofè en luy. A propos dequoy £dnc 

^i'tltu!^^* Hier6me acres>l>ten dit,que fansIcfus-ChriftNaza- 
réen,nul ne peut eftre fage, ny intelligent,ny conièil* 
1er. Vne cho(èy eft tres-neceflàixe. Et ccft que pouf 
eftre Ivn des fruits de cette fageffe , il faut auoir eftc 
en elle, non par fimple foy, mais par /ô^ tjMi of ère par 

#./M»i;.v.f la dilefîion. Qui^ demeure en moy dit- il , moyentuy^ 
porte beaucoup de fruit. Car fans moy ^ous ne ponuel^ 
rien fairt, le croy <pc ny rien deUfactcr> ^ tant eft 
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ipt ce foit lu]rqui donne le vouloir ôc le parfaire. // 
f9rt€éàt*û,héUieoMf étfrmt. Ce que l'on ne fe peut 
promettre des mauuaisconleillers. Ces fruits là (ont 
coufiours vdles » & rvtili té ne vient que delà bonté. 
Les biens des méchants n ont que de fappaience , & 
(ont inutiles. Tellement que n leurs biens (ont des 
con(cils,ils ("en vont en Rimcc. Ne crains point, ô ifùfj.v^ 
Roy,clic le Prophcrc, ^ue tjn coeur ne foit èponuamé 
de 'Voir les deux (jueues de ces tifon s fumants, il appel- 
le ainli lafagcfl'e feculicrc des incchants i^nnccs,qui 
auoienc elle appeliez au confçii, pour faire la guerre 
àluda.Trifte€omparai(ôn,mai8rotcconucnaKIcaiu^ ' 
peu iodicicux auis défi pernicieux copièillers. Vou9 
&*y auiez que des efprits fans prudence , dépour-* 
ueus de la chaleur du Nazaréen. Efprits d*oiî il ne 
fbrtoit autre chofè que fumée^fl^ pafCon. Tu ne doit 
rien craindre 6 Roy , puis que tu as eu le vent de ce 
que tes ennemis veulent faire, & puisque tu as {èn- 
cy la fumcc de leurs con{c;Is. Prens cçnfeil dic-ii, c3r V«m#.«.i«. 
il fera difi^é, parce ^ue Dieu eft auec nom. La noirceur 
de cœur Se la malice , cû en vos confcils. La lumière,, 
le iugcmcntjôc requirc,eft auec nous. Ccn'tft donc 
paslevicCyny la paflion^ny la haine desgens de bien», 
ny Icnuie de leur prolpcrité,qui eft compatible auec • 
le bon fèns&lebonconfèilycefl mefmcs félon Ah- ^f^«>. 4. 
Osott, h vertu qui le nous jonne droic 6c équitable, 
le dis la vescu» non celle des Paxw » oûy bion celle- 
de rËmpire ^u lufk» &de la Sunamiee, 

1 { 1. Mais arreftons-nous.vn peu davantage 
penfcc du faint Efprit, qui compare ks mauuais con- 
feillexs à deitx ^utiUs de tifom à dcmy éteints leurs 
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miuuaiscoiifcilsjà hfumcc qui en fort. Leboiscftanc 
encore fur l'arbre, peut cllrc lugc vtilc àc]uc!quccho- 
fc. Mais lors qu'on l'a coupe, qu'il cftmis au feu, 
on ne le croit plus vdlc à ncn. Ainfi les confcillers 
qui par leur mauuaifc vie fe feparcnc de l'arbre de la 
vraycfagcflcjdonc la foy nous îàic adorer le fruit,d'oii 
i*c(perancc nous le fait attendre , & où la charité le 
nous fait cueillir, iknefont pluspourfuiurciadroicte 
tatfon, mais pour fe icrter dans la paflion. La ftimcc 
repreicnte auffi merueillcufêment bien le maunais 
con(èi1. Ce n'cft autre cho(è qu vnc noire vapcu r, que 
ic feu iettchorsduboiscnlcbruflant.Toutdcmcfmc 
le confeil du mefclianc n'cft rien qu'vPiC cxlialaifqn 
d'cfpnCjdontla paillon qui le ronge, le fait rorrir,pour 
aller à la finqui luyplailt le plus, en préférant fcs in- 
tereltsau bien public. La fumée cft emportée à tous 
vents. Les imprudents s'abandonnent en leurs con- 
icilsy à leurt fantaiiîes, {àns€onftance>fiuu prudence, 
(ans précaution , opinant fans raifon, contre le fcns 
commun , & à toutes auentures. Inconfidcrez xpi ne 
voyentpas,qucqiiand la tempef):pfèlcue,cen*dlpas 
le moydi d'euiterie naufrage, fi les mariniers rament 
les vns tirans d vn coflé, les autres de l'autre, & tout 
fans conduitte. Vous médirez qucs*il fc peut faire, 
comme il arriuc fouucnt , que les confcils donficz 
, ainfî àlavolce,&lansqae ccluyqui les donne (cref^ 
icntcdc la bonté de l'arbre de fagcffe, ont plusd'hcur 
que les autres , le iVay pas tant de raifon que ic penfe,dc 
comparer à lafumct%quin'cn:bonncàckn. A quoy 
ie pourrois répôndre,<juepoui4>ien<connoifkrede la 
cauTc de cét euenemcnt , <j^i en appaieace fàuorifè 
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l'impertinence &: le vice , il faudroit auoir entrée dans 
lesfccrcts de Dieu, qui donne en cela pcrmilTion ex- 
traordinaire aux choies humaines , pour humilier les 
fj^, &j)our exercer lescTprits dans l'admiration des 
diuers effets de fa prouidcnce. le n ay pas cette grâce, fî 
eft-cc que ie ne lailTe p |^ de croire tres-fidelcment^que 
lecontetldeDieu qui permet aiiifi <^ue Theur fiiiueles 
auis des me(chans,qi|ique caché qu il (bit de nos Cens, 
ott ^IcMgné de nos connoillances, ne peut eftre iniufte. 
Auffi peu fi vous voulez,que ccluy par lequel il ordon- 
ne des mefchants dans le monde. Voire encore moins, 
puis que permettre que le confcil des pécheurs rcuf- 
îidcjlembic vn moins étrange eflcc de cette pioui- 
dçncCjquedclaifTcrviure ceux qui en donnent les ad- 
uis. Mais fans entrer fi auant dans ces fecrets, ie me 
contenteray de dire, que le fiiccez dont on parle ne 
doic.eftie attribué à aucun ordre d^aulê particuliè- 
re , de peu r qu'on ne (bit obl^ de penièr que le bien 
foit le finit du mal. Contre ce qui eft tres-euidenr, 
que le mal eft fterile de tous biensi C eft à la diuine 
prouidence qu'il le faut attribuer. Laquelle en aura 
ainfi ordonne , ou pour certaines railbns que les hom- 
mes ignorent, ou pour celles que i'ay dites , ou par- 
ce qu'on s'cft trompe de prendre les auis donr on par- 
loir, pour de bous auis. Et qu'on a eu afTiiie à des mal- 
habiles gcnts,dont rimpcrtinenceacfté caufcqu'ily 
^aeu dc.rhcuj: en de tels confeils. Car. autre choie cil TittUm i,k. 
reiiflirenvn affaire par iug^ent,autrcchofey rciiffir »• 
par accident. L'cucncmét difoic ccluy là,eft le maiftre i'^iîi'jj* 
des fots. Chez Arifto!te«c'eft l'expérience qui fait Tart ^*s*^ 
Hele bon fèas^&rinexpcriencc qui fait l'auenture. 
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I V. Or ccnx qui (ans farrcftcr i cette différence 

qui cft entre venir à bout d'vnc affaire, par cas for- 
tuit, &: en moycnncr TifFuc par prudence, ne deman- 
dent que de l'iieur en leurs affaires, ne font pas ii fa- 
gcs qu'ils voudroicnt eftre fortuncz. Confcqucm- 
mcnc ny bons hommes d'£(^t , au moins tdoa kg 
principes de la mye vertu^donc les in(Htutions (ont 
xbndccs , non fur ce qui amu|||cxtraordinairement^ 
mais fur les règles de la vraye fageiTe ,qui prefcce 
îhonnefte à i'^c D'ailleurs la prudence & riiair 
ibntdenxdonsy&non poincchofe inlcpaiablcs.Aii- 
virement l'impruSem confiriller ne donneroit iaiDaii 
dTicurcux auis. Ny n'auroit en fuittc aucun u^et, 
quand Theur luy en dit , dcic donner la vanité d'y 
auoir contribué. Ce que ncantmoins il ne peut croi- 
re, qu'il n'entre dans vne pareille cxcrauagancc , que 
s'il difoir, qu'il dWpofedc la fortune d'vn Eftat. Ce- 
pendant vous voyez auiourd'huy autant depieuties 
Timidiii.x. que iamaisde ce ^ue Perides difoit. Que lavanteric 
dVnc heureuiè inexpérience , e(l ordinaire à qui cpt 
ce (bit des polnons«&desmal>habiies. D'abondant 
la félicité ic la pradence ne (ont point in&pacables. 
Autrem^t on ne tiendroit point de coniêil» (ans troo* 
ucr les moyens d'arriuer heureufcment à la fin qu'on 
auroit propoféc, qui cil contre toute cTpencnce. Car 
combien tient-on de confeils, nonobftant les incer- 
titudes des affaires î Et ic parle fur tout des inccrtitu-^ 
des qui ne pcuucnt eftre pentes, puis qu'elles procè- 
dent de la volonté des hommes. Car cette dépea- 
dence me fait croire que pouryreû(ïîr,iI faudroitpar 
manière de dircyouç la raifon htaœaiae fe fiirpauaA: 
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«Ue meCne, en preooyanc infiUiblcment les inucn- 
nom du confeil d'aucray^ U eft bien vny qttccela ar. 
fiiic iiqucl({uesvi». M^kncpnisçixMrequecelbif 
cpls'auz vernieiix cofifeillen A caufè 4es auancages^ 
qv'iboiitlîir les vicieux. Quand ce ne (èroit que du 
coftc de la vertu, qui fait mériter iaflîftancc du don 
de confeil. Carc'cft bien fans doute que le faint Efprit 
qui connoift les chofcs à venir, voyant vnc ame por- 
tée au bicn,&: préparée par la vertu à ce qu'il luy plai- 
ra de luy inipircr, luy donnera pluftofl qu'aux mé- 
chantes ames,les mouuemcnts ncceffaires, ôc Icslu^ 
mieres dont elle aura befoin en Ùl charge. Et puis que 
nous en (bmmes venus Ci auant»con(îd^rons attentif 
uement «que quandgLalfifte lésâmes de Ces lumietes» 
c'efl; (ans vfèraaucine violence ^ fans pieflèr lintelli- 
geoit de (è relbudre inconfiderément, à propo(èrfes 
conlcils. le r<^ay bien que famt Ambroifc dit quel- s.Amhtipi, 
que part, que la grâce du faint Efprit ne fçait que c'efl: 
que de lenteur en fcs délibérations. Mais où il parle 
de la conuerlion du pécheur, qui cil vn autre don cc- 
Icfte, que celuy deconfcil. Où il faut entendre ce qu'il 
dit de la caufe de nos reiblutions , & aon de la refolu- 
tion de noftre iugement. Car pour le don de confeil^ 
(àint Thomas enkigne clairement que le faint Efprit ^'^l"^^^ ' 
k déparc, en Raccommodant à la nature de la raifbn 
Humaine illuftrée deC^e(re&d*inceliigencc. Que s'il 
s'y accommode c*eft régulièrement panant , en don- 
nant a la raifon le temps qui luycft nccefTairepourfc 
refoudre. Parce qu'elle nedelibere rien, {ans difcou- 
rir en clic mefmc,fur l'affaire qui luy efl: mife en auant, 
^ pour £aii» festinquifitionsi quli;appcllcnc coniciL 
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Notez bien ce procède du faint F fprit. Lors qu*il lir^ 
plaie de départir le don deconfci! à quciqu Vn,il illu^ 
mine la railon. C cd à dire , il i'aborde ta*ndis qu'elle 
cft occupée rurlamcdicationd'vneaffaire.11 kfdon^ 
ne des edairdflcments pour en refondre par la pru- 
dence. Mais de violenter l'bfdre quela'taîfen garde 
naturellement en Tes conCiltations,où clic demande 
du temps, & d'cftrc libre, c cft ce qu'il ne f^it pas. 

V. Il m'apprend par là , que le confcil précipite 
n'cft point louable. Vous voyez que la faculté qui le 
donncyrcfifte naturellement. Que ccluy qui Tafliftc 
de Ces dons Raccommode i Tordre de Ùl nature. Mef- 
mes i'ofc dire, & veux monftrcr,que cela contrcuieni 
à l'exemple de Tordre que DieuAardc en Ces con&ils. 
Luy qui, veu Ùl (àgeflè infinie, n^euc fe tromper.Ny 
mieux refeudre quand il penlèroità vneaf{ïuiv,iii{* 

Sues à la fin du monde, que ce qu'il délibère en vn in- 
anc. Parce que les choies fittures&lcurs fuccez luy 
font prcfcntes. Non moins les libres que les necef-. 
faires. Ny plus les cflenticllcs,quc les accidentelles^ 
les certaines que les incertaines. Que cela foit ainfî, 
i0i u.w.ij. c'eft lob qui me Tapprend. // a le confcil l'intelligen» 
s Gf*ioirtu. ce. Ce que faint Grégoire a entendu à mon propos, 
quand iladir. On peut parlenomde confcil, enten- 
dre les remifès du iugement , retardé àc caché. Par 
exemple : quand Dieu prend du temps pour punir les 
délinquants» ce n'eftpasà dire qu'il ne voye bien les 
âutcs des méchants ; mab c'eft quela ièntence de leur 
condamnation , qu'il diffère de prononcer , exprés 
pour donner le loifîr de faire pénitence , fcmble en 
quelque fa^on tardiuc^ U naiUrc d vi]l confcii meure- 
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venc delibeié. Vous dihez que Dieu pcnfe à cequil 
doit fiiîie. Luy qui ne peut faillir , Ôc qui cft la mcC» 



mefageflc. Il ém-'Û^ie cMfeil tmelli^enee. Puis 
eue ce ne peut eftre pour prendre du temps , ou afin 
dcnefe tromper, c cft infalliblemct pour donner des 
règles aux confcillers , de ce qu'ils doiucnc faire. Et 
pour les aduertir,que quelques habiles qu'ils foienr, 
il faut par manière de dire, que le fruit de leurs auis 
meurific fur l'arbre. Combien neantmoin^uccec- 
te Ecgle^dc conlêllprirealoifir^on en matière crimi- 
nelle^ ou en quelque autre occafion^foit rres-iudc 6c 
fon conforme à Dieu, & à kraifon ; ce n ed pas à di- 
re que l'on doiue condamner l'habileté d'vn efpri^ 
qui fournift (es expédients &ns beaucoup rai(banec 
en Coy^mcCttic , pounicu que la précipitation ne le 
• brouille. Ongenc en donne vn exemple en cette hi- 
' ftoire d'Abraham. Trois Anges le viennent voir en 
plein midy. Se fcntantbicn fort oblige de cette vifi- 
ce, comme de raifon,il leur veut faire bonne chcrc. 
Pour cet effet, il met tout le monde de chez luy en 
befogne. Chacun s'y hafte autant qu'il eft pofTible. 
Pour luy , il cour^i deuant d'eux , il entre naftiue* 
ment dans Ton pltolon^il dit xS^LTi^défe/cbetoy, De 
là,il -coumt à (à bergeiie» où il pnO: vn veau tendre 6c 
bon. Puisilledoxuiaaironvalet. Luy commandant 
de Ce hafter de le &ire cuire. Voila bien de la diligen- 
ce,& de la prcflc. Ce qu'Origene confiderant,il parle 
de cette forte. Voyez lalleerelTe de cet hofpitalicr, °'{fT^ 
en toute chorc. On fe haftcde tous codez. Tout eft »•/". 
prefTé. On ne faitrien à loifir. Il double le pas tant 
qu'il pcuc^ià femme fe hade , fon valet fe dcpcfr 
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chic. Vous ne voyez point de lenteur , ny de pauf* 
Cc,ny de pcfanteur* en la maifon du (Wc. Par où ton* 
tcfois ceneftmon intention de iuftiher d'autre cho- 
fe finon de ce que ie difois. k |»roihpcimde de 
.fageflè n'eft Doincà Uafiner. Quant a ce quHtjoute^ 
il lertànAonim» que cette pioniptitude ncdoittrot»* 
bler le iugcmcnt.Voicy à peu prcs Ton autre difcours. 
Quel veau prift Abraham ? L^cuc -eftre ic premier ve- 
nu ?Nvjllcment, mais IVn des meilleurs qu'il cuft, &c 
des plus tendrcs.Bien qu'il fe haftaft autant qu'il eftoic 
pofliblc,il levait toutefois, qu'il fautoftnr au Seigneur, 
les meilleures Ôcplus excellentes choies. Il phUdonç, 
ou pour mieux dire, il choifift vn trcs-bon veau, & 
cendre à mcrueillc. Vous direz que ce n cft icy qu và 
exemple d'oificîealè ciuilicé. le le con&iTe: Mais 1*6*^ 
lêroisDien aflcurer^qi^ileneftoie demcfincs en cette 
maifon du Sage, en matière ciuilc&d'£ftac. Leslongs 
aiiis viennent quelquefois àtard-Lliabilcté d*vne(pnc 
eft plus opportune. Suppofé comme ic viens de dire, 
que leiugemcnr,qui doit prefideren fcs délibérations,, 
ne fe perde par inconfidcration. Autrement c cft le 
plus feur de fe donner du loifir, &cAc fcjauoir prendre 
lès mcfurcs. Quand ce ne feroic que pour arrcilcr 
rimpetuolîcé , qui eft vn mauuais miniftre de toute 
chofc. 

V I. Qnpourioic faire beaucoup d*auttcsdificouii 
for lacomparaitbn de la fumée, dciyn impetdnent 
confttl. Toutefois ie me contenteray de due que la 
fumée n*eft point fècrette^ Si on ne laVoid pas on la 
fcnt. Si elle gagne le haut le long d'vnc cheminée, le 
vent la porte de tous coftez. Si non > elle s'cipand 
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d'elle mcfmcdans la chambre. Ainficneft-ilducon- 
fcil des indifcrcts, qui ne fc f<^aucnc taire. Car ou le dc- 
firde faire paroiftre leur crédit les fait parler, ou quei- 
qucftucrc inccrcii:. Combien en el^-ilquinartendenc 
pas qu'ils foicntfortis de la chambre du conièil pour 
découurir ce qui s'y eft pafle ? Pour moy i6lescftime«- 
lois indignes d eilrc admis à la connoilUnee des alTai- 
lesd'imponance. Entre les Perics qui vénèrent le fi- s»^.emH. 
Icnce ainfi qu vne.diuinité , il n y auoit que les plus J'^^iî^^ 
grands & lès plus fècrets^ qui f^cuifent les affaires du ^ i-t^* 
confcii. Sur tout ils gardent les (ccrcts du Roy auec 
rare fidélité. Ny cramtc, ny cfpcrancc ne leur arra- 
cheroit vne parole qui dccouurifl: ce qui doit eftre ce- * 
le. Et tient- on que les Rois cftablirciit cette ancien- 
ne difcipline parmy eux , par la crainte de la mort, 
C'cfloit Dcaucoup de difcrccionpourde tellcsgcnts* 
Maisc cft bien chofe plus honoiable aoi conlcillcrs 
de r£mpife du lufte de kvraye vertu, de garder le fi^ 
lence par fiigeflè que par crainte : &d*auoir fi bioniap* 
pris du Sage, que eeluy (^m gumemi fes leàres , ou le- rr^mê, i«. 
Ion vneautie Icébire, celuy qui leurdefmdde fârler, eft ïwL*. 
trcs-prudent. Plus honorable voirement^ & d'autaiit. 
plus, quec'eft plus de gloire de s abftcnir de quelque 
chofe par vertu que parpaffion. Si honorable en nn,. 
que le Roy en eft tout glorieux , fe voyant entre des fa- 
ges, qui, comme ces kien heureux dont parle Dauid 
di/hfent leurs férules en iugemem g ont de la retenue pftMMmfHh: 
«aieuis difcoufs quandil dk temps, tempèrent leurs ^ 
Iat^ues,gonuccnent leurs leures,&: par ce moyen fe 
mutent en telle réputation dedi(crction , que quand 
tout le monde parleioit^.ne ki» arrinera point de 

* ecc iij; 
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tomber dans le foupcon d'auoir contribue à aucune 
infidélité. Ce Monarque a bien de la gloire, pour n a- 
uoir rien à craindre en vn Empire où il cà fouue- 
rain -, m«us il cft encore heureux , pouc nWou: iujoc 
,d'c(bc|iparckuUer.ei» fcsopuùons, que ce ne luy Coït 
4u contentement^ lor^s qu jj icoaue bon <ie fe laiÛci; 
^yerfiiader p»: de fi iudiciWjS^fifidellmoa&illcrs. 



CHAPiTRS XXXV II.L 

/. Rére tres-dimayU modfftie du premier pige de 
mm lujîe. Qjtilj d maijbrife à ejire modefit. Belles 
fepfees dejaint AmJfmfe Jur et foim, I L Exsd^ 
' itnct/ài Umodefiifif jui maintient les dtttres verttts en 

, rUifit'rKmfenfey & Vu ^«m/^ mirude defm ^«n- 
-uoir^ffUge Us féuwriide U fortisne des rtuirs de fi» 
incenfiance. IlL En ^uoy eue a de tdUântage fur Us 
4Uttres ytrm.Philofsfhie ChrefHerme four s'exercer i 
Jd modefiie. ly. Autre principe k mediterytenddnt 
À mcfme fin , kpro^os de U Volonté des Princes , qui 
■tjidnt huntÀiney efl fujette au changement. Amitié des 
Princes mmparée au feu. l^. Enfin U faueur eftane 
inconfiante de fa nature, ne peut eftre de durée, ou fi 
..elle perfifte en fa filendeur,(*efi fàrU moyen deiénif^ 
deft/e,fmkr^ Uforimu, 




B ne puis -oublier vue autre mer* 
ueilledu iugcmcnt de ce grand Gc- 
nie de fagefTc , chjf des {âges du 
confcil de fon Roy. le veux ptrlec 
4ie(fi jtnodcftic^ ^ui eft le con^i^ 
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ornement de toutes Ces vertus, &qui les rend autant 
aimables i tout lémondc, qu elles lônt raiesisc dignes 
dadmiration. Ccft ellçtiui fait que fen Prince a vne 

fi parfaite confiance en fa bonté &: fidclitc, qu a quel- 
que dcgrcd'authoritc &: d'honneur qu'il l'clcuecnfon 
Empire, il fc pcrfuadcroit plulloft toute autre chofc 
que de croirC qu'il en vouluft abufcr. C'cfl: elle qui du 
cofté du peuple l'a mis en cette bonne opinion. Se il 
ne(c trompe pas de l'auoir telle , que faire contre le 
feruice de fa Maicftc, & eftre au deflusd*clle, Com deux 
choies donc rimagination luy eft^imponible. Ccft 
elle eh fin qui donne iufte fùjerauz grands de bienpC' * 
1èr la pehfée de Seneque , qui fc voyant- àuaheé & ho- 
nore de fon Prince audit qu'il fc pouuoit erpe#er,creut 
auoir raifon de dire, que rien ne manquoit plus à ùt 
fortune que fa modération. lufques à leur faire auoiier 
que parmy tant d'auantages qu'il a de tous coftcz fur 
ce brauc perfonnagc, il eft d'abondant parucnu à ce 
qu'il cherchoit. Qui plus eft, on pourroit voiren cet 
honmie Apolloliquc deux merueilles que faint Paul 
leconnoiffoitenfoy. f^cik quand il Gonfcffe qu ilaHolrHiUff.. 
Affrii à efifi €9ntent Je ce qui! efioit. f^ à fefçdHoir hu ""^ " 
miter. Il y a maiftriiè à élire humble. Toute huimlicér 
n*eft point loaaUerOiiy bienjCcUe quiala fidence de 
modeftie. Il y ayne humilité âe crainte , il y en a d^- 
gnorance. G'cft pourquoy rEcrituriÈ dit , // fduuerd 
hshnmhles leffrit. S. Paul a donc parlé excellemment, 
difant qu'il fçauoit l'art d humilité. C'eft à dire, en 
quel lieu, auec quelle modération, à quelle fin, en quel 
office, à quelle charge. Ainfi noftre fagc Apoftoli- 
^ue. On peut appcllei la modefUevne merueiUc dur 
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iugcmcnt , vn ornement vniucrfcl de toutes fcs vertus, 
parce quelle appartient à la prudence, qui fait tout 
iudicieufcmcnt , ôc qui eft accompagnée des autres 
vertus. Principalement dç celles qui fc pcrdioicni^ 
comme l'honneur &c les biens , Ci la modeftic hc les 
conlcruoit. Ecoutez le vous prie ladelTus^ccs belles 
s.Amy0fÂ,x. penféesdu gc^^uefqujc de Milan. La prudence fait 
^*''''* tout : car comâiem peuc-clle donner vn coaSà! <mî 
ibitvcile» fietlc n'a la iufiice? Si elle neft reueftaë<^ 
con(fauicc? Si ce n'cft qu'elle ne tt (bucie <le la morâ - 
Quelle ne (on en rien retardée , ny par terreur, ny par 
• crainte? Qu'elle ne foit détournée du chemin de la vé- 
rité par flatcrie?Si elle n'eftoit préparée à l'exil, com- 
me n'ignorant pas que le monde eft la patrie du fage? 
£c qu'elle nappichendaft pas la pauurecé^ f^achanc. 
bien que rien ne manque à ccluy jL q^ilVmuers eft va 
chrefojr de richellcs ? C^eft-il 4onc iiu moad^ik plus, 
iublime^ qu'vn perfonnage qui yoid for (ans mouue- 
mène de conuoicifè? Quia Targcnc andeflbus de fis 
^uhaits,ô£ qui comme s'il eftoiclpgéça vnefi>rtj;iipâc 
pu il n'euft rien àcraimke,mépri{ele$ communes aui- 
■ direz des hommes ?D'vnc fois que quelque fagc en eft 
venu là, l'on tient qu'il eft entre les hommes pard^- 
fus les hommes. Qm ejl celuy là dit le Sage, nom U 
louerons fCar il a fait des merneijiçs en fa, vif. Com- 
.{ • . nient n cft-il point adn:>irable>puiS'qit'il ne tient con«-« 
ce des richelTes , que la plus part pre&reht à leur pro- 

Ere falut? Mais combien que la. difoeciofi de frugal. 
. té ^ rautborité -de (*/ f^iuoir contenir > foie bica 
bmx^ à t0ut te monde^^U^^eft-iûr tout recomman^ 
dîiUe^PAÇ^Iuj qui C0: enlmuieurpap d^ffiislesàiuxes.: 
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Ecileftimpoïïîblc qu vn rare homme paroifTc à Ion 
auantagc,u{ès treforsle polTedenc. Oui! eftant Sei- 

fneur des tibrcs^ileft le valet de (on argent. Il vaut 
onc beaucoup mieux qu'il (bit en (on coeur par deC- 
fus fcs trcfors, & au dcfTous de fcs amis,cn leur rendant 
de bons ofHccs. Lamodcftic a cela, que c'eft vn ac- 
croilTemcnt de bien- fcance. Elle efl: pleine de louan- 
ges , & digne dVn pcrfonnagc qui tient le premier 
rang. 

II. Elle eddic-il pleine de louanges. Maisieveux 
croire que c eft , tant à caufc de (on mérite particu- 
lier^que parce qu elle oblige toutes les vertus. Com- 
me certes elle en eft l'exceliencb. Elle a de plus cela de 
propre , que de les maintenir enla iouïflancedela re- 
compenle temporelle qu'elles peuuent acquérir. Ou 
ie veux dire, qu'aind que pour mériter de l'honneur il 
fau^pratiquer lavcrru y de mefmc pour le conferucr il 
cft nccefTairequcla modefties'cn mcHc. Enquoycllc 
mérite vncloiiagc très- particuiicrc. Aurcfteelle n'cft * 
en rien inférieure à fcs compagnes,& f(jait-on affcz cô- 
bien eilccft crroittcment alliée de lavrayc prudence. 
Autrement il faudroit ofèr dire, coure Topinioncom- 
tnune^quccefoit vne moindre vertu de fe maintenir 
en quelque po ffeflion , que d y fçauoir entrer. Ou que 
les difficultez de renuie^qui n abandonne point vne 
grande fortune^ou de la fortune meCne, qui (è iaf- 
che d'eftre fi long temps ert vne place^Scqui n'a pas 
grande force ; mais qui eftant lafcne , abandonne au{& 
toftceluy qu elle fcmbloit vouloir allillcr/uffcnt plus 
aifées à furmonter que celles qu'il y a d'entrer en con- 
ildcration. Maisonncledoitpasaoircainfi. D au- 

^ fff 
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tant que fans alléguer tant d autres raifons, la fortune 
qui prend plaifir aux changements , contribue aflèz a % 
rerpcrance de ceux qui s accendenc qu*ciiedoic conten* 
ter leur ambtcioa Qupy que par la mefinc tsàùm de 
Ik vidificude , qui kiy eft comme naturelle , elle ne 
(bnne que trop d apprehenfion d'en déchoir à ecnx 
qui y {bncparuenus, pour faire place à quclqu autres i 
D*oâ f enfiiit, que ccluy qui prétend de Ce faire grand ^ 
cft affifté de deux chofcs , fans toucher encore à 
fon mérite , fqauoir de refpcrance que la fortune luy J 
donne , Se de Ton inconftince , qui luy ci\ fauorablc, ç 
Là où pour fc maintenir il cfb combattu de deux ad- | 
uerfaires , de la mcrme mcon llance qui ne luy cft plus ^ 
que nuiilble , parce qu elle ne peut durer en vnc place» È 
éc de Tenuic qui luy preftc main forte. Car pour It î 
mérite, il a*cfk plus de confideration d'vne foi s qu'il a 
efté recompenfé. Tellement que fi la modeftie a ce i 
pouttoirqiiede maintenir yn fauoiy en (à gloiie^elle £ 
* mérite biien que l'on luy donne des louanges. C'eft 
autre choie u on parle du bon-heur qui arrîne Cm j 
penfer. Lequel eft plus fujct à engendrer Tinfolcncc^ \' 
que ccluy qui cftant comme engagé de fuiure les me- ;\ 
rites de quclqu'vn, participe par manière de dire à la : 
foliditcdc fa vcrcu,&encft plus conftant & plus mo- 
deftc. De manière que les fauons de la fortune n'ont > 
point de fujct de Ce plaindre de ics reuolutions. Sur }. 
tout s'ils Ce confidcrent attentiucment. Car par là ils 
apptendrom à ne point l^nner Ci elle Ce retire d'eux 
fans qullsy fbngentycommeelle les eftott venu vcnr 
fans qu4ls y penfàflènt. Au contraire, la inodeftie cft 
ennemie turâe de toute infbfcnce^ fi libre toute 
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apprchcnfion de changement. Se Ci hcurcufc en Ton 
aflcurancc, qu'il cft fort rarement permis à. la fortune 
qui n'épargne rien, de l'ail eruir,ou d'en faircdcs crionv- 
phes. Cela mefaicpafTcrplusauaiiCy&nemeconten- 
cet plus de dire que cette vertu fait autant que toutes 
ks autres y li ie ne dis quelle £iit beaucoup, dauanta* 
ge. Toutefois i'ayme mieux que ce fbit de lanis de 
Demofthencypnisqu il parledecettefbrte. Lesaffai- oZ/bLTi. 
fes qui (ùccedenr par trop heureu(èment^6ruent d*oc- 
cafîonsde témérité à ceux qui ne s'en prennent garde. 
De là vient qu'il femblc que conferuer les biens qu'on 
a acquis, eft fouucnccfois cliofc plus diftîcilc que de 
les acquérir. Si c'eft choie plus difficile , ce doitcftre 
l'œuure dvnc plus excellente vertu que ne lont pas 
celles qui contribuent feulement à l'acquifirion des 
profperitez. La fortune aime l'audace. Lllc icplaiftà 
M témérité des ambicieux qui pourfuiuent les hon* 
neors. Mais quand on y cft auancé , l'ambition & ]*in- 
Iblence (bntcaulès qu'on ne s'y peut maintenir. Tel- 
lement qurilefl: aifideconnoiftrefi c*eft le mérite ^ ou 
fi^pourvferde ce terme du monde, c'eft la fortune qui 
aura auancé quelqu'vn, parce que rcxpcricncequicft 
comme la pierre de touche des cour.igcs , découure 
bien toft la faufTeté de leur gloire. Pour le véritable % 
honneur, s'il n'a pas accouftuméde reluire que fur ce- 
hxy qui rautamcrité,il ne fc peut conferuer en iàfplea- 
doit iànsla modcdic. Combien fi: peut-il doncdire 
que le £uiory eft ûge&iudicieux^qui pour n'aprefter 
pasàritc au monde par iadi^tace» pratique cette ver- 
tu pend&t & prolperiti 2 Détobant qiKlquefbis du 
temps pour vaojaesàGetCiephilofophie, que ny le mc- 

fff ij 
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rite qui peut auanccr quclquvn,nc peut pas confer- 
uer ce qu'il a fai t acquchii ny la forcunecncore moins, 
(i ce nc(ï que l'on s'imagine quelle peut donner ce 
qu'elle n'a pas. 

1 1 L Outre aue ces médiateurs de lafelicité^i'en* 
cens le mérite ^lafertune^qui dépendent Ivn del'e- 
ftime du Prince , fans parler de la volonté de Dieu» 
qui en dirpore,& l'autre de la dîuine prouidence^n af- 
rermirtcnt en rien la prolpcnté temporelle. Elle de- 
mandcdcplu5 piuir.incs authcurs de fa confcruacion. 
Sans qu'il Toit befoin de redire que de fa nature el- 
le eft pcrifTable, comme la vraye vertu a fait voir au 
premier iiure. Sage voiremenc cil celuy>quipliiio{b- 
phantlàdefluSj inuente les moyens de faire vne coni- 
polition de modeftie & de félicité, qui foit plus cfE- 
cacecontrc les maladies dc(prit,aufquellcs les fauo^ 
lis des Rois (ont fujets» que tous les amples de la ter- 
re. Pour ne point deuenir infolent, il fe niut (buuenir 

uu.t,v^ que Dieu dnwhas les fuiffances de leurs Jte^es , c2r d 
eltueUf humhles. Vérité livniuerfcllcqucTcs Païens 
l'ont apprifcdc la raifon humaine, auant que la mcre 

cmÎ'***^' de Dieu nous l'euftenfcigné dans fon Cantique. Car 
' ' * ie lis enThiftoire des Grecs, qu'vn certain Capitaine 
♦ ThefTalicn nommé lafon , clt tombe fur la mcfmc 
peafée^quoy que ie ne doute point , que cefull dVn 
autre efprit. Failànt vne harangue aux Thcbains qui 
cftoicnt dcuenus infoients en leurs victoires, entre au- 
tres dilcoursyilleur dit ces mots. Q^ie la viÛoire ne 
vous cran(portepas. Dieu prend plaifir à rendre les 
grands petits, & a faire les petits grands. De'tnaniere 

/' quefi cea*cft vn moindreprodige en numetedefeli-^ 
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àtCyàc dcfccndrc que de montcr,il cft mefmcs plus ne- 
ceiTaiic pendant ià profperitc, de fe fouuenir de Dieu 

Îiui ne peut changer de condition , qu'en fonaduer- 
Xcnoplion Ten&igne delà {brteà{bnCyniSi& umfmtjOH, 
luy fait adreiferces paroles parlant à Cambifès. le me c^^' 
fbttuiens bien de cauoir oûy dire, que ce neftoic pas 
iàns rai(bn , H pour obtenir quelque chofe de Dieu 
ou des hommes, on y procedoit,non en les flattant 
quand on en auoic bcioin , ou pour cftrc dcliuré de 
. quelque aducrficé, mais en ic fouucnanc de Dieu du- 
rant ûprofpcricé, plus qu'ennui autre cftat. 

I V. Voicy vn autre remède contre Tmlolcncc, \\ 
fc faut reprelcnccr,qu encore que la vertu foit vn biea 
immonel»neantmoins l'honneurylesdignitez^la gran* 
deur^&tout ce que Ion fe peut promettre de la faueur 
d'vn grand Roy, quelque lufte &pui(Ëuif qu'il (bit, 
dépendant de (à volonté , il n j a rien , de certain. 
Eftant humaine, elle efl: (njetteau changement. Elle 
efl: Royale, direz-vous, le le veux. Mais il cft hon du 
pouuoir des Rois de ^donner des biens pins fblides 
que ceux dont iouïffcnt leurs Majcftez. Si ces volon- 
tez ne changent d'aftcdlion, fi ces puiflances ne pcu- 
uent faire de nouucllcs créatures, dites qu'elles ne font 
point humaines. Mais s'il n en cft point qui ne foie 
variable,auoiiczquc Dieu peut louuent faire des Rois 
fans changer^ce que tes Rois font de leurs fauoris par 
inconftance. Ce quc(bncainii,ne croyez plus que 
voftre fortune (bit immuable. L'exemnle du iùper- 
be& téméraire Aman,(rpre(ènte icy rort à propos. 
Non à caulè de (bn de&ftre , qui eft aflêz cogneu, & 
que perfeimc ne peut plaindre , veu l'inlblence oit 

fff iij 
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l'ambition l'aiioic emporte, nuis conûdcre le chan-* 
! gcmcnc de volonté ,ôc des Cenàmcats d'AiTuenis^ 
Ce grand Monaraue auoit beaucoup aiiné ce fien 
fauory , il Taiioit eicué i va tel degré d'honneur en 
iès £ftats , que Ion en euft peudiié', changeant les 
perfonnes de la oagedie « ce qu*vn Autfaoïr a écrit 
c;^r«.M»w*de Seîanus fiuioiy de Tybere. Que cVftoit, non 
Xif!,ui%!' vn Tccond Artaxerxes , mais à peu prcs , Artaxcr- 
xcs mcCmc. Pcfcz bien cette hiftoire de fainte Au- 
thoncé , ô Grands de la Cour des Princes , ô fauo- . 
ris des Rois. Artaxerxcs honore Aman comme 
fonpere,il en fait la féconde perfbnne après le Roy. 
Il l'a en telle eftime qu'd le croit prcccder tous Ces 
autres Conièillecs en fidélité, & cnlapience. Nonob- 
ftant tout cela, en moins dedouzc mois, le voila teU 
iytt«ri<. lemcnt déciié, que le Roy mefme l'appelle forcené, 
nifiÉ^menteurytiompeur, abufeui de l'oreille ^es Prin- 
ces. C'eft bien encore le mefine Aman j mais ce n'cft 
plus le pere d*Artaxerxes. Ceft le fils tj^mathy^Md- 
eeJmnm de courage & de rac^ On le déclare auoir 
encouru la peine deuc aux crimes de Icze - Maje- 
fté , pour auoir eu le deffem d'attenter à la perfonne 
du Roy ,& de tranfporter le Royaume de Perfe aux 
Macédoniens. Agefilans Roy des Laccdcmonicns, 
pour voir aufli quelqueexcmplc des prophancs,ciloit 
xtMfhtH ht- le plusnoble,& le plus généreux Prince de fon temps* 
yMMCw. .j. ^^.^ . j^^^ quelque fujet d'entrer en défiance de Ly- 

£inder;que ie puis bien mettre aurang des £iuori$,puis 

Sue quâôidle peuple defiroic d'obtenir quelque chofe 
aKoj, illuy alloïc faite Iacour,lànsqueleRoy en- 
ttaft en ombrage de cécamhtncuz. le dis ambitieux^ 
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(kiuat ce quEtçocIcs a remarque. Que ny Athènes ne '^^^ j^*^' 
pouuoit (ouffrir deux Alcibisules,ny Sparte deux Ly- ^' ^' 
làndeis. Agefilaus entre donc en fbupçoiïdc ce teme^ 
nuce. Noamment 2 Ephe(è oûil vid auectiDpdedé* 

Slaifir, que l'on ne le prenoit plus que pourvne pcr* 
>mie phuce ^ & Lyfander pour le Roy^oomme ayant 
toute laCour.Iufque laïque les tréte Gounerneurs C'en 
offtcnferent grandement, &confcillcrcnt au Iloydc 
luy faire faire Ton procès, fur ce qu'il faifoit dcscntrc- 
prifcsdansr£(ht,contre raurhoritc de fa Majellé. En 
fin il tombaclcforcccnladifgraccduRoy,&décheuc 
ù parfaiccmcnc de la première créance qu'il auoicpar- 
my le peuple , que pour ne point obtenir quelque « 
cho(ea'Agcfilaus,il en falloit faire parler Lyfandcr«. 
O que cm chofe rare ôc bien (on nouuelle, que dt 
fyaoir garder la modeftie^ anec l'amour dVn Ptince! 
Ce n eft pas que ie ne voye bien en ces hiftoires^dont 
l'vne eft Ùlckc, 6c Tauttc prophanc y que ces fàuoris 
dont la félicité a cftc le commencement de leurs rui- 
nés, ont contribué à leurs difgraces. Car Aman,com- 
mc écrit fiint Ambiroifc,auoit diffamé &deshonorc s.Amhêifii, 
le Roy par fes frauduleux confcils. Et Lyfander quoy 
que brauc perfonnage ôc de grande rcputacion,f cftoit 
merueilicufement émancipe, au preiudicc de ce quU 
deuoic à (on Prince. Toutefois cela ne fait rien con- 
tre ce que i'ay dit, du changement de la volonté des 
Princes. (M me fait croire, que lamodeftieeuftefté 
bien ncceflaire à leurs &uoris pour en maintenir le» 
inclinations , au mefine eftat où leur bonne fbrtime 
les auoit préparées. de plus, c'enft efté lemoyen 
de n cprouuci à leur dommage ce que ^t rinfoica* 
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ce, fur la bonne volonté des R.ois. Ces hiftoires (êr- 
uent audi de beaucoup aux malauifèz , puis que les 
hommes font aind faits, quils apprennent la mode- 
ftie, de la mi&red'autcuy , prefquc natureUcment»& 
comme in&nfiblement. Outre que b méditation de 
tebou (èmblables accidents que ceux-là, a fait dire i 
tunim noftre Sidonius, donnant conièil à vn fien amy , de (c 
retirer le plus promptcmcnt qu'il luy (croit pofliblc, 
de la dangcrcufe familiarité des Princes: Que les mieux 
fenfcz comparoicnt Tamicié des Rois à vnc flamme, 
qui donne de la clarrc à ceux qui l'en éloignent raifon- 
nablcmenc , & qui bruilc tout ce qui s'en approche 
de trop près. » 

V. Mais pourquoy s arrêter àdesdemonRrations 
tirées des cau(ès emciences & extérieures de l'incon- 
ftance,in(cparablederhonneur du monde ou les fa* 
uoris delà rortune font auancez,puis que non feule- 
ment rhonneur, mais toutes les relicitez tempoielles 
^ ont cela de leur nature , qu elles ne peuuent longue- 
stmq.t,f,f,. ment fùbfiftcr ? Sencquc ne l'a pas ignoré , quand il a 
«fM^.ii^ dit: Il an lue rarement de grands hicnsa quclqu'vnqui 
foicnr de longue durée. Il n'ell pointde longue félici- 
te, &: qui faflc bonne fin , que celle qui vient lente- 
^lent. Les grands Canicaincs font témoins de ce que 
le dis, les Princes en (cauent des nouuclles. Qui plus 
eftylon a fait entrer les Dieux fur le théâtre de l'in- 
conftancc Ateon auis,afin nue ce fiift quelque (bu- 
lagement à nos funcflcs malheurs, quand nous vet« 
rions que me(mes4es diuinitez font (ùjettes aux en" 
combces. Regarde bien detoutes parts, tune me f^au* 
roisnommfl^vnc6miUc'fi aiffligcc, que«ieneluy done 
^ quelque 
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quelque confolacion, fi elle veut , en vnc autre plus 
miferable quelle. Céc autheurdictres-bien auflichez 
Ariftote. . La fortune confère de grandes profperitcz ^"fi'*- 
i quelqu'vn, non pour bien qu'elle luy vueille, mais 
afin que les calamitez qu elle luy prépare en foicnt plus 
infigncs. Quoy confideré, ic ne vois point de puiflan- 
cequi puifTc roppofcr aux malicieux dcfî'cins de cette 
inconftantc auec plus de fuccez que celle de la mo- 
deftie. Car rangeant vn cfprit au deflbus de la gran- 
deur des félicitez , au moins quelque vent qu'il faiTe, y 
fera -cil bien afTeurc, que s'il y a quelque moyen de 
le faire tomberai! ne tombera pas de fi haut. Rien n'eft 
fi léger de nature que Tefprit : mais il le faut rendre 
fi pefant par prudence & par modeftie^ que la fortune 
auec tous (es efforts ne puiflè luy faire perdre terre. £c 
quelle gloire pour luy , quand on verra qu'il aura trou- 
uc l'inucntion de braucr la fortune &: fcsinfolcnccs? 
Pour les autres qui ne feront pas fi auanccz à la Cour, 
ils pourront fe fcruir de cette figcfTe, au moins en pu- 
blic,&: dcuant le monde. Si ce n'eft que cela s'appelle- 
roit cftrercccnupar honte pluftofl: que par modeftie. 
Parce que comme la honte fuie le iour, ôc les témoins 
d'vneinfolente a6tion,ainfila modeflie s'en empef^ 
cfae, mefmeqmtnd il n y apoint de témoins. ' 



CHAPITRE XXXIX. 

/. Que les Courtifans deuroient faire grand edS de la 

modeftie ^ puis ^«f le lufle de U \raye vertu en fait 

efiat , luj ^ui efi l'okict de leur ambition 0- de leur 

ggg 
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gloire. II. Imitans en cela le fage pourprê.tr es-religieux 
imitateur de fon Prime. Qjie^ Ja modefîte efl v» pre- 
iugè de l'éternité de fa gloire. III, La modefiie du 
Jufte reluit princifdUmmt en fes armes, DiJcifUne 
militaire de la 'vrayt \ertH^ qui efi pacificjue O' ter- 
riyie. ly, Qiàe U guerre efi Itcite, file defpm en efi 
wfie, Pér C0nfequent quil efi fermis d'en traiter, 
y* Ri^ "f^* glaiues, hm four temU" 

ner les frocis , l'dHtre four repouffer U Viotence^ ^ 
ranger les rebelles ét leur deuoir, Dàot meyens 4e 
faire U guerre yl'argent^ le confeil ,eeluy cy efl plut 
noUement necejfaire. D ou s enfuit que ceux qui font 
Cdffalfles d'en donner , peuuent aller à la guerre , de 
quelle condition qu'ils foient. ^il ^ft permis aux Ec- 
clffiafiiques d'induire les autres à 'vne guerre iufte, 
VL^e U yn'oye vertu ne pouuoit parler de Uguer» 
re plus afrofos quen fon Empire , dont U nation efi 
la f lut guerrière de I vniuers, 

m 

^^^'^ I VOUS dites qa a laCour^culenom- 
bredc ceux qui veulent (ùccederaax 

charges eft infiniment plus grand, 
que de ceux qui apprennent de la 
-^à^ modcftic à céder rai^nnablemenr, 
lambitioii ne (e propofe point d'exemple de moindre 
dignité queceluy du Prince ic'eft à quoy la vraye ver- 
tu n'a manqué de pouruoir en cet Empire. Venez y 
donc 6 grands du monde , & vous y verrez vn Roy, 
qui après tant de fuccez, parmy rant de gloire 5c de 
Rlicité, fait vne tres-eftioitteprofeilîdhdemodeftier 
U ne luy airiuc point comme a.cant d*autrei Prince^ 
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que la grandeur élcuc aux dcfpcns de rcfprit , infini- 
ment de leur \Minc gloire. Lei'qucls après auoirfuiuy 
de bonsaduis»& fait quelques belles adions, en laiA 
Itnc cueillir tout le fruit à la vanité &: à Tiniblence. 
Car ne vous femble-cil pas que ce iudc Monarquequi 
k âeen (on amcbeaucoup dauancage à la vertu Acà la 
prudence qu a lapuiflance de ia couronne de Con 
Iceprre , ou à celle de Ces armes , entre comme en dé> 
fiance de tant de profperitez à la fois i Et que pour 
s'en mieux alfcurcrjilvucilleobtcnirdc la modcftievn 
pouuoir aulli (oLiuerain fur fa fortune, que celuy qu'il 
a en cet Empire par droit de naturel: de majefic, eft 
Monarchique &:abfoIu ? le n en fais point de doute. 
Mais puis qu'il Icdefireainfi, accordée luy en la fa- 
ueur après tant d'autres, ô ià Pédagogue. Vos faueurs 
(ont bien plus Royales que celles de la fortune. Elle 
< agrandit pour caualier.Vosauancemensncfont point 
(î^'eisauxdilgraces. Ceftvous qui apprenez aies pre- 
uenir. Qui donnez la lumière aux eipnts & la con* 
ftance de pouuoir dire y fi elles arnuent > vous ne m*a> 
uez pas fiirpris. le prcuoyois bien que vous viendriez. 
Vous ne me ferez voir rien de nouueau. Vous aucz 
manque pour ce coup à voftre cntreprifc. Les Rois 
quifuiucnt les mftitutions que ic garde, n'ont rien à 
craindre du cofté d'où vous venez. De qui donc ne fe- 
ra pas à ellimer la modeftic ,puis quelle affermit ia 
gloire des Princes? Car c*eft par où iepenfc recom- 
mander cette vertu , beaucoup plus que fi ic difois, 
qu'elle efi: la propre loiiangedesames bien nées&bien 
nourries, & qui méritent de la profperité. 

11 . Ce qu'eftant ainfi,& ce digne excm pl e de mo- 
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dcftic rcluifant fi pleinement en ce Royaume , il ne 
faut pas f étonner que le premier Miniftre de Tes Eftats 
ait la gcncrofitc de la vouloir imiter en Ton louuerain. 
Aufli a-t'il aUczd'acccz auprès de fa Majcftc pour en 

* pouuok admirer les mcrueilles. AfTcz d'employ en 
ibn Empire pour en pratiquer la vertu auec gloire. 
D od ie penfcrois inférer , que fi iamais cette gcne- 
reutè vertu a,v(edu pouuoir qu'elle ade maiilrifer la 
fortune» Ton doit e(percr que cefbca en Êiueurdece* 
Iny de qui elle efb tant honorée. Car pour le deiocdxe 
de Tenuie, fi mal-aifé àeuitcr,il n'arriue qu'entre des 
fcmblables. iKcra donc audeffus d'elle, puis quilcft 
vniquc en Ton mérite. Que s'il eft pombic d y eftrc 
fujet quand ort eft monté à vn tel degré d'honneur, ic 
veux croire que c'eft fans danger. Pour ne pas dire 
que le luftc fentiment de n'cftrc point obligé de tou- 
te {à gloire à la faueur» fondé fur les preuues du fcrui- 
ce que l'on eft capable de rendre à fon Prince j& au 
public, donne afïcz de generofité pour faire palier 
par dcflusla haine qui prouiendroit de cette paffion 
infernale. D'ailleurs , noftre Archipolitique y met 
bonoidre. Car comme eftant Ci grand (èruiteur de . 
Dieu, il n'en mépri(è pas les honmies^ainfi pour eftre 
le plus digne fauory de fon Prince, il n'en dclaifTe pas 
Dieu. Qui fait que ie l'eftime mille fois plus fage, 
qu'il n'eft bien- heureux. Comme aufTi fans nulk 
doute , il eft encore plus à admirer pour (es eminen- 
tcsqualitcz qu'à enuier pour fa félicité. 

111. le reuicns à la magni fî que & Royale modc- 
ftic de mon Prince, qu'il déployé en toutes fcs pro- 
ipetitcz; Pourla bien doxineràconnoiftre il Êiudroic 



Digitized by Coo<^le 



LiVRl Second. 4^1 
cftrc capable de publier (es proùcflcs & fcs acmcs,& 
dcdcpcindre la fplendcur de la prudence Impériale 5i 
militaire. Mais qui oferoitcnrreprcndre fur la char- 
ge de la Vf aye venu ne f^che point déplume qui 
puiffi: en craitter plus dignement qu'elle. Oyons la 
donc parler de tanr de glohculcs adfcions , afin que 
l'on (àchepar toutrvniuersoù le bmic en eil épandu, 
que ^ a efte en combattant félon Ces inftitutions& (à 
difciplinc , que ion lufte a acquis vne fi prodigieufè 
réputation, alTcmblc tant de peuples, conduit tant de 
trouppeSjFait reluire tant d'armes, dointc tant de re- 
belles, tranchy tant de diflicultcz, gagné tant de pal- 
mes, rendu en fin tous les Princes de l'Europe éc au 
^là, autant étonnez de Tes Tucccz, quepouuantczde 
ce qu'ils ne pcuuent s'imaginer ou finalement il hoi" 
ncra Tes viâoires. La vraye vertu ncH; pas fi peu du 
monde, quelle ne fychc bien qu*il e(l licite defiûre 
la guerre^ pour y pouuoir viure en paix. £t quant i 
Tordre & aux préceptes de fit diicipline, ie m aflêure 
que fi Hannibal , ou Cefar, ou Pompée reuenoient au 
monde, ils approuucroiênt meraeilleufèmcntfèsma- • 
ximcs de guerre. Quclqu vn demanda vn iour à Iphi- riuunh 
crates. Qui es tu , qui t'en fais tant acroirc ? Es ru gen- ^uflTiib. 
dafme , ou tireur de flèches? Es tu des cheuaux légers, ^'^ 
ou des légionnaires? Rien de tout cela dit-il, mais ie 
iîiis capable de leur commander. Ceft ce que la vraye 
vertu pourroit repartir (ànsvanitéjàceux qui doute- 
foient de fa Tufliunce en l'art militaire. Si ce n'eil 
qu clic cnlaiâ*e l'exécution à ceux qui font Icmcftier 
de fiiiure les armes. Car pour le confcil » il n'en eft 
pjint de pareil au fien^ny de plus propre pour TEm* 

ggg 
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pire du lufte. Là le bon cœur cft nccclTaire, la force dix 
corps, l'adrcflc & rvfagc des armes. Icy lalagcflc,Ia 
force d'cfpnt, la conduite ,& la conftance fe font ad- 

cmrtifc?.».». mirer., Amû le Roy pacifique, ^ue verr^l^voiis dit- 
il, fjg USunmite ^cdïÀdixCyCnh fageffcde l'Empire 
de la vrayc vertu , que des trouppes de gendarmes ? Car 
que cela doiuc cfVre entendu de la flifciplinc qu il^y 
veutcftie gardée, il lemon{beendirantailleurs,f»'«/- 

c»ntitx v.9 ^fi tevrwk Ainfi ju^i^n hdtéHkn rangé. Comme (on 
époufe, elle eft pacifique. Mais qui (^lit mieux qu'elle, 
y. que U vie de Homme efi )fne guerre fur terre f Elle eft 
paci fiquc , mais elle n'en cfl: pas moins guerrière. Aulïi 
■41e fait clic prendre les armes que pour auoirraifondc 
ceux qui violent !cdroir,reqm:c&: la paix. Elle eft p# 
cifîque. Toutefois cftant prudente , elle ne veut point 
eOire furprifc. Elle f^ût fc préparer^ munir pendant 
la paix contre les remucments&k guerre. Que^erreT^ 
\o»s en U Sunmite, ou enla Sulomitc , que des batail- 
lons rangez felQnUvrayc prudencemilitaire^iclonles 
préceptes de la vertu» que Ton peut appcUer le noble 
• 'inftrumentdela félicité temporelle? -Nonfèuiement * 
la terreur des bataillons rangez eft en la pradenceim- 
periale, qu'elle dépeint en (es inftitutions, mais aufli 

^u^U vousyverrez Tordre du ficgc des villes, ainfî qucv9us 

>*»• " lifez en Ezecliicl. Toy fils de l'homme prends Vne tuile, 
U mettras deuAnt toy, pourt^'dirus en icelle la cité 
de lerufalem. Et ordonneras contre elle le Jtege , éieue^ 
ras des bafiions , tu affèmlfleras des boideHords^met^ 
tras le fege contre elle. 

iV. Il y auroir quelque apparence, que la vrayc 
vertu ne dcuft traitter de la guerre >JI^*eftoit cboiç 
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dcfcnduë. Mais cela n'ed pas. Notamment û le fu- 
jec encftiufte,&la difcipîinc gardée^ fùiuant les re- 

fies de la pnidence tres-Chreftienne. Sur quoy il cft 
on de prendre garde à ce que dit (aint Augullin, 
ccriiiant contre Faillie. Ce mal-hcurcux décrioit à 
foiipoiriblc la guerre que Xtoyfcauoit faite. C'cfl à 
dire, les proiicfTcs de ce Roy, de ce Lcgiflateur, de ce s jtmgmfiim. 
Prophète , qui fc prefente pour fcruir d'cxcn:ip]e au 
luftc delavraye vertu, fur le fait des arnies,aprcs luy 74 &7î.Nec 
. auoir donne tanc de lumières en la fcicnce politique. Mojfc^e. 
Il ne faut pas dit fiint Augullin, que m t étonnes, ou ÎÛho"""! 
que la guerre qu'a fait Moyfe ce faffe horreur ; parce Jîoîfl^oii 
que fuiuant mefmes en cela les commandements de ^'^^ 'Î^H'^** 
Dieu» il -ne C'eXk point irrité» mais il a obey . Dieu non (*à obcdieet 
plus en le*luy commandant» n'eftoit pas en colère. ^ 
Mais il traittoit dip:ncment ceux qui le meritoient, S'"^ 

I 11/ \ •!»• j ' culpatof in 

&donnoit de rcpouuanrc a ceux quuauaientdeiTic- wio » an 

■ ' r tir 1 t'/\ Qaij moîiun- 

ntc. Q^c l<jauroit-on blaiincrcn la guerre ? Lit-cc t^r 4aando- 
pcut-cllrc que ceux qui doiuens mourir vn lour , y JuomiDè^i 
fontmisàmorrrL.iinant la dominarion auplusforr, '"p^^tiO»- 

^ r ' rj r Hoc te- 

•&accux qui doiuent vmrc en paix ? Ce nellpas par prctcndcte 
Icnipulc que 1 on trouue a redire a ceU,c elt ^àr ti~ ta, non rc. 
midité. Lauidité de nuire à autruy, la cruauté de fc 'io«nJiMÎi 
venger, le courage turbulent & implacable, la fi^rct Jj^JjJ»^ 
de la rébellion» l'ambition de commander, &fcmbia- dei t«,im- 
bles paffions» tout cela peut rendreb guerre blafma- •mplacabiltg 
ble.Mefmes ces excez 

Icplus fouucntinefont poinrfi "wcbc'iut 
fortiblafiner, que ce ne foit àbon droit quefon f en ^^^^^^ ^^J"* 

(crue pour lavcuecancc. Les gens de bien reçoiuent <i«« 

trcs-volontierslacommillion de taire la guerrc,con- iu b i.i» luie 

uc la violence de ceux quireiiilcat^oic que Dieu le ^^'^'"'^ 
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commande , loic de l'auchorité de quelque légitime 
puin^nce cemportiie. Sur tout lois que les aitaires 
font en tel elUt » qu'il eft force à ceux-cy de com-> 
mander, & à ceux-là de Ëiire leur commUlion, & de 
Ad hoc cnin mettre des gents (ur pied. Et plus bas. On paye tri- 
ftliuut^n but aux Rois , afin de (budoycrlcs foldats que Ton 
fa'n«cff«io verra clhc neccflaircs pour faire la guerre. Mais il 
niiiti ibpcn- £j,jj. pj-^ncirc t^arde aux motifs & caufes de les mettre 
fur pied. Si ce n'ell qu'en tout cas, l'ordre naturel & 
légitime des Ell-irs, qui tend à. la paix des mortels, rc- 
quicrt^quelauchonté &c larcfolucion de faire la guer- 
re, Coït au pouuoir du Prince. Et pour Texecucion de 
Ces commandements, les foldats font tenus de luy 
rendre fcruice , ayant deuant les yeux la paix, & le 
&lut public. Qi^nt à la guerre dont Dieu eft au- 
theur , il ne faut point douter que ce ne foit bien fait 
de l'entreprendre. Ou pour épouuanter lorgueil des 
mortels, ou pour le fouler, ou pour le domter, (en ce 
rang voudrois-ie mettre aufli la guerre contre les en- 
nemis de l'Eglilc) puisque celle que l'ambition hu- 
maineentreprend, ne peut nuire en aucune facjon.Ie 
ne dis pas à Dieu mcoriuptible,mais ny à Tes Saints. 
Voire mefmes ie dirois qu'elle cftvcilc aux iuHes, ou 
pour exercer leur patience , ou pour les humilier, oix 
pour les foumettrc à la difcipline paternelle. 

V. Prenez garde de plus à ce que dit (àint Paid. 
«««.If «.4* Que la puiflànce fuperieure ne forte foint !e glaUiefiuu 
caufe , mais enunt que Minijfre de Diiu four faire 
"^fengcétnce y en ire ieceluy qui fait mal. Il ncntcndoic 
pas parler feulement duglamedcluilicc qui fert pen- 
dant la paix, mais auHi de 1 cpcc que l'on porte à la 

guerre. 
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mène. Car puis que mcfmcs Iclon Ciccron, il y à f^J^J^ ^' 
rQcax genmdc combats , iVn litigieux par la voycdes 
procei/raucrc ou la. forcfrcll employée: donc le prc-^ 
i^îiev eft p ropic à YHommtyèiit&conâ bcftes, il 

(iiir Jik-premi^p. Poui cUrè que dmsé gliiuei (ont 

permis aux Rois , l'vn pour tcnnJnc^ les proccSÉ tant- 
ciuils que criminels, l'atitrcpour clVrc employé ï tt^^ 
poufTcr la violcncCjCommc cIIahI Martial. A c?ct<J)ni'* 
te il fera licite ILivraycvercu dctraitrcr de Li gtié/i-^,- 
qui cil cliofe iu(Ve,& pcrmifc. Et nekra pomcdé- 
fraduapcrlonne de quelque qualité qu'elle foie, dy 
.aller, puis que les anciem C^pqcaiitc^ Iugcs^:& Rois^' 
eût elle alUftez des Sacri ficatcuts» Non de vrây,p6ar' 
meccre k mainài'épée,maisoupotirt«iidré ksarmt» 
4des Princes propices & iàlutaircs par leurs (âcrifi»* 
CCS y ou pour en ordonner par leurs coiifcils. Quant* 
aux hommes de lettres lis y pcuuenfairfli^rutf. Gàr* 
quoy que l'on die, que Platon n'euft ïamais fait par ^J"^^'''^^' 
fcs auis, ce qu'Alexandre a fait (ans luy, par fcs armes 
fi eft-ce que ic ne puis croire qu'il ne fe full rendu 
vtile à Ton feruice. Témoin les principes &: les in- 
"ftruments de fa félicite qu'il a puifc chez Homère. 
Certes de ces deux façons de fubuenir aux i^fTiires de 
la guerre, ou par argent, ou par con(cil,cclie-cy eft 
' beaucoup plus illilftreque 1 autre. Parce que le con- 
(èil ne fe détériore en tien pjuri'vfagejau contrant, il 
.eneilplus parfait. Lao^j'l^argem; dépérit dftant èfit- 
ployé. Pour ne point dire , qu'il eft amy d* fa ccftié* 
rité,c'cftàdirc,dervne des plus funcftcspaffions de • 
la guerre. Ou^cfèroit quçlc coafcil la moderaftpar 

hhh 
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fa difciplinc. Aiouccz que l*aigent que l'on appelle^ 
le nerf de la guerre, n'eft que pour la force. Et qui ne* 
f(^aic que la force fans laGonauice,ell pluftoftniiifi- 
\j(le qu'auant^eutc^ vnPiince? En finies occurren- 
ces, Se les projg;rez de la guené font variables. Us ne 
vont pas couuouisdVn mefmepas. Ileft impofSble 
de leur donner des loix bien certaines. Les diucrfcs 
rencontres obligent d'elles -mefmcs à tout propos, a 
de nouucaux procédez qu'il cft: force de fuiurc. L'ar- 
ecnt n'a que voir en tout cela. Si a bien le confcil, & 
ihabilctc d'vn bon efprit,qui y font fingulicremcnt 
vtiles. Mcfincs à Icmploy de l'argent quand il en 
cft befoin. Si le conicil Ôc l'habiletc , confequem- 
ment les cCprics qui CaUt dotiez de ces belles pardes. 
Tellement que comme outre la bonté du iugcmens 
naturel, qui efk la Ëiculté du conièilyçelle delà pru- 
dence tres-Chreftiennë y eft suffi neccHaire, qui eft 
celle dont les ièmiteurs de Dieu font vne particu* 
licre profeffion : le n'auois pas mauuaifc raifon de 
dire, que les Ecclefiaftiqucs pouuoicnt beaucoup fer- 
uir à la guerre. Saint Thomas en parle de cette forte. 
Toute puifTancc, art, ou vertu qui fepropofe \T3c fin, 
doitdifpofer des moyens pour y parucnir. Si donc les 
guerres temporelles du peuple fidèle fe doiuent réfé- 
rer comme à leur fin, au bien fpiritiiel diuin ailquel 
les Ecclefiadiques font deputex,il ^enfuit quec'cft à 
eux de difpolèr 6cd*induite lesaunesà faire la guerre 
itifte. Aum ne leur eft- il pasdéfèndude combattre^ 
parce que ce (bit mal fiût, mais parce que rexercice 
des armes n'eft point conuenable à leur profeflion. 
Ce que 1 ay crcu cftic oblige de tranfcrire icy y tant 
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Aouc les intérêts de la vraye vertu , qu a cau(c de l'aC» 
Sftance comme infèpairable quelle fait rendre à fof| 
Iiifte,parceMintftre de fèsEftats^dont la pnidiailcé 
vniuerièlle reluit également , & à la guerre ôc à I4 

V I. Maintenant s'il cft permis à cette Sunamitc 
dcparlerdc la guerre, oii le pouuoit- clic entreprendre 
plus à propos qu'en Ton Empire? Et quand à meilleur 
fujcr que du règne de fonlurtc? Car s'il cftveruable, f^^^J^ 
comme les peuples (uiucnc volontiers le tempérament 
4lu pais où ils naifTent , que l'Europe produifè des 
hommes pleins de cœur éc d'ardeur , l'Empire de la 
vraye vertu cil en l'Europe^ & en la partie de l'Europe 
où viuent les plus nobles & les plus généreux coura- 
ges du monde. Ce que Clément Alexandrin n'a pas ^^17*'' 
oublié , quand il a dit que les cheueux blonds &dorez 
•deceuxde noûre nation , à caufè de Taifinité de cette 
couleur auec le fang,eft en eux vn prcfage de grandi 
guerriers. De manière que s'il eft bien difficile d'ac- 
quérir par vfagejOupardifciplinc, vne difpofition à 
quelque art que ce foit , pareille à celle qui nous vient . 
de nature; il ne fera point d'hommes propres à la guer> 
re comme ceux decét Empire. Pcricles ne pouuoit en- Tk0tj/4id,t,u 
durer ce que l'on difoit des Lacedemoniens > qu'ils 
cftoient beaucoup plus expérimentez au fm des ar- 
mes que ceux de&ville. Pour les contrecarrer, en vne 
harangue funèbre gu*!! fie deuant tout le peuple à la 
loîiangc de ceux qui efloient morts des premiers à la 
guerre, il monftrc qu'Athènes eftoit l'vniucrfité où 
Ton failoit lec^onde quelque difcipline que ce fuft à 
coûte la Grèce. Xcnophon remarque ({uA^tCihus^l^^^Jl'}' 

hhh ij 
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cftant à Epliefc, fit changer de face à cette ville, la 
plus renommée Je Tlonic. Car la place tue en peu de 
temps toute pleine Je chcuaux de toute forte , toute 
parce d'armes à vendre. Les charpentiers, les ferruriers, 
les cordonniers, les peintres , & autres artifans, au lieu 
défaire lcur$fneilicrs»eftoicntdcacnu$ armuriers. De 
liUniAre qufil fembloic que toiice.bviUëji0£]ft.fi{»^ 
^Vtus ||>0ilûque g^micacqùtp;^ pour des ^ens de 
guerre.\iai3 ny Sparthe^ny Athencs^ny Epheb ne me 
iemblenc poinr comparables à l'Empire di^ la vntye 
vertu» Acaalèdequoy ieme (tiis (buuentefois repiC'.- 
CiMthyv ?* fcncc Ic liû de Salomon y que foixantc forfs enttimmMt; 
c*eft.\dire,vnuon\brç lans nombre de forrs hommes 
des pins forts d' IJiT'ël, de tous les Chrcllicns qut vôycnc 
Dieu par lafoy. Tou^ tenans épces y afin que les œuurcs 
accompagnent lafoy. Et ms exferimeme:^àla guer- 
jf, lépèe d')m chécun efiént fur U cMiffCypofàrles crain" 
tes de la nuiSii Par laquelle i entends les écrangen 6c. 
i'faereCc.L on me dira que ic me trompe fort, dêcom-^ 
parer cet Empire à vn/r^> qui fignificle repos. Tou* 
. f9s(wHfis, plus iuftes combats ne tiendcnt qu à Iz^m, 
Et pui9.le ne kcompare qii'ân MêNeSalomom Cc&àr 
* dire^aa Ii:â:deiftiîige{re,qui n'eft^y biche ny 
tc.Nc voyez- v<5us pas les guerriers qui i'enuironncnt?' 
Ils ont réffee fur U cUiffe. Pour Arc qu'Us y nailTent 
foldats.Qje de plus y cllans engendrez, ils tiendront" 
toufiours du lieu où ils ontefté conceus, fc fouuien- 
dront d'aUier la prudence auec la force. Et cette al- 
liance leur cd tres-ncceiTaiie {now cefBp.cia4'ardeur 
ddetisgçncrotficé. 
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CHAPiTRE XL. 

Outre le précèdent motif U \rdyt vertu ne pouuoit 
. traîner de U guerre à U gloire d'vn Prmce plus mar- 
tial ,plft^ frge csr fliti heureux t^ue fort lufle , pour 
'. !} ^i'ie ciel , la mer , l^ terre p font declarel^, 
' JI, La pif té dir lufic à mfiorer Ufiifiance du Ciet^ 
furfafje ceUe desamiens Monarquer, IlL Afoyfi 
. . atthhtte toutes fes viâoires ^ ew^ueftes au Seigneur, 
Q^ila futuy comme fôftehef^éâkm à la pterre:mort 
[ lujle imitateur de ce gtartd guerrier Va an fit aux oc- 
' cafons en pcrfonne. lî^. Pour fe rendre phus digne' 
defuu'.re ce Qapitaine^il a praticjuc en fa ieunejje la 
exercices de la Vertu, auec pareil foin^cjue f c'eujl ejlé 
. four mériter des charges. Qu^e la chafje efl l'Vn des 
riements de Part militaire, V. Si toute forte de 
ebéffe efi fermife, (juoy il efi rtfondu affirmati» 
uemem^trâité dtsytilite'Zj^e cet exercice , defes^ 
rapportt M$ec l'érrmUitéure. yLLa chaffe apprend" 
ks ri^csdt U'guetre. S'il efl permit dy ttiitm fer. 
Fil. Lt fiàfte n ignore pas quels lices fint dèfenittt' 
40X chefs d'armées ^(;^ ne eondtdtmomsjes Mestroff*- 
ffs d la vertu, ^u aux occajions,, 

J I tels & fi rpcciciix ont cftcIcsmo- 
^^T)»] -, ,^ 111' 
S'^ù'^^'^ ^l'S des inttitucions , & de la dilci- 

^H*^ plinc niiiicairc^lç lavrayc vertu, du - 

V MC colU de fbnrBriiAkèt : le vous dc^ 

i^isCS:^^ mande ce qu die ne deuoic poïnf^- 

fiùce pourpu^M^aevi^ktlflle^mohif^^ 
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luftc, qui en cft la gloire. Comment Ce pouuoit-cllc 
honncftcmenc dilpcnlcr de nous faire voir les fruits 
d'vnc pradencc , quelle a fi heureufcmcnc cultiuccî 
Elle qui en a pris le foin, non tant pour fcs intérêts, 
ou aiia de donner de l'enuie aux autres Princes de k 
(bumcccre à fes inftitutions , que ^our noftre hon- 
neur & noftic bien ^Que celuy-la entreprenne fur 
fon prisfait^qui fe pourra vanter de rendre dcsmeil* 
ieurs témoignages que ceux auiauels elle aura voulu 
fburcriteyfoitde la prudence militaire de(bn Prince 
à conduire vne armée. Coït de Con iugcment à loger 
fes trouppcs, de Con art à les ranger en bataiHc , de 
fon ordre 1 adiegcr les villes i foit en fin de fa con- 
llancc, conduite, & valeur, à les attaquer , ôc de fa fe- 
Jicité à les prcndie,& à vaincre. Mais fi pcrlonncne 
Sc^âii Cl bien qu clic ,.ny les droittcs intciuians des ar- 
mes dcfonlullc, ny^c quels fuccez le ciel lesaccom- 
pagne , la terre ôc la mer les fécondent , il eft raiibn-- 
nablç de l'ouïr raconter les nouucaux miracles qu'a 
iàits celle-cy en faueur de ce nouueau Moyfe. Et 
combi^ çelle-là l'eft icntie glorieu(è,dece que fes 
proUelTes&res labeurs ont mis fcs plaines, fes vaUées, 
$c Ces montagnes en honorable dupute,(^oir qui 
aura reccu dauantagc de fcs Royales (ùeurs, ou efté 
la plus honnorcc de fcs trophées. Il eft dy-jc , plus 
que raifonnablc de luy ouïr dire les loiiangcs de fon 
luflc, & 1 ai (Ter achcuçj: l'vne des pkis célèbres parties 
jde fon bel ouurage. 

II. Mais d'où pouuoit plus hcureufcment venir 
TalTiflanceà fonPrincc,quedu ciel? Car c'efl delà que 
{^oy(è a coufiours efperé l'heuieuiè iiSli^ de cousfts 
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dcfleins. De U que les plus renommez Capitaines de 
rancic][uité ont attendu de la profpcrité à leur mode. 
C eft pourquoy à mon auis ,auant que de faire partir 

leurs troupes , ils (àcri fioicnc aux Dieux , pour en ob- 
tenir vn heureux cucncmcnt en leur entreprifc. Le 
grand Cyrus avant eftc créé par les Princes Perfans *«"«^*»^ 
Empereur de I armée qu onluy bailla contre IcsMc- 
des, commença la^ucrrc par dcsfactiEccs. Puisayant • 
fait V ne harangue alèscompagnQns,&monftrcquil 
n'elloic rien de (i iufte, que de repouflcr la violence^ 
rien de plus honnefte, que de (èniir (es amis \ le croy 
dit- il , après tout , que vous me (ùiurez auec plus de 
confiance que vous neuiGez pas Ëtit» parce que iene 
me fuispas préparé à ce voyage fansmefbuuenir des 
Dieux. Aufli quels miraclesde vt^oires , quels prodi- 
gcs de lart militaire n'a point faitcctOincide Dieu, 
la gloire des Rois de Ton temps? Agefilaus en vne guer- fjL"Ji^**^-^' 
rc que les Laccdcmonicns refolurcnt contre les Perfcs, * • 
outre les facrifices qu'il auoit fait contmucr à Sparthc, 
auant que d'en partir, il eut coufiours en l'ame d'aller 
à Aulidc, pour y oârir de nouueaux facrifices. Se fou- 
ucnant bien que c*eftoit où Agamemnon auoit facri- 
fic premier que de f embarquer pour rcntreprife de 
Troye. UhiuoiredesRoisd'Iiracl parle auili en cent 
endroits de la pieté de Dauid , qui n ofbit aller à la 
guerre (ans eftre auoiié du ciel. Et comme il auotr re- 
cours aux Prcftres, & aux Prophètes , pour f^auoir 
l'ordre qu'il y deuoit tenir. Moyfc immola l'agneau 
Pafchal auant qucfortir d'Egypte. Il facrifia au Sei- 
gneur en pluficurs lieux, pour profpereren fesvoya- 
gcs&combats. S'il y icuilît^ i'cn croiray volontici» 
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les^^ioxisqu il a dcFaitcs , & la terreur qu'il donnoit à 
tousfèsenncmis. Si bien qu'à la longue le bruic de (es 

£W.t|.fa|. armes fut tel, qu'on ne l'ofoit plus attendre. Fuyons 
Jfrad, difok on,<ar le S^ignetêr€mhat foitr eux, C'eft 
Jonc de luy que4e lufte de la viay e venu attend tout 
&coyrs,& en qui il (è $e.C efl: luy qu'il reçoit auec vnc 
p r ofonde humilité en la (àinte-Communion, auat que 
. de refoudre les voyages. Et ne faut s*efl:ôner fi le ciel le 
bcnir, puis qu'il loge ainfi Ton Seigneur en (on ca-ur. 

111. MaisrcmaïqucZjic vous (uppiic ,qucMoyrc 
après rimmolacioiidc l'agneau Paiclial, fait les nicr- 
ucillcs dclanicrrou2e,&: comme eftantvnfî faire &: lî 
religieux Capitaine, il attribue toutes fcs vi(ftoires&: 

,^.if.v.t. tous £ês triomphes à Dieu. Chantons dit- d ^ au Sci- 
j^rieur^ càr il a ejlé gloriettfement magnifié ^ il 4 iettè le 
cheual le cheualier dans la mer. Ad a force cjr ma loiian' 

.é* M- ge cefl le Seigneur» Et encore. Tir 4f efiéen tamiferkof- 
de leconduëeur de ce feu fie que m M racheté. Ce Koy 
qui auoit fix cens mille lbldatsefFe6ki6 fous luy, ne 
s*cftime pas tant le chef de ce peuple , que le Licute- 
nantdeDieu, Apprenant aux généraux d'armées fous 
des fouuerains,de ne s'attribuer la vi(Sboire, ny la pro- 
fperité de leurs armes, mais d.'w laiflcr la gloire àleurs 
Princes. Car Moyfc a toufiours eu le mefme fenti- 
, ment de Dieu enxoutes les occafions il a rciifli, 
J'efpacc 4c quarante ans qu'il a fait la guerre. Confî- 
,deroni^ atccntiucmeut les paroles de ce religieux Prin <- 
ce. Elles' regardent l'honneur que cous- les RoisdoiT- 
.uentrendce àÔiçu de leurs vii^oites. Auflila-vraye 
vertu y» pen(c remarquer beaucoup de particubritez 
^çoncernant le fiiccez de la prudence muicaiie de (bn 

lufte. 
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luftc Tu dsdit-ilyfiit leVoyageS>cci\c alagucrrc4KfcE«''.ij.'j 
ion peuple. Il a'a point eu d'autre chef que toy .Ce qu'il ''^ 
faut entendre quant à l'intention qu'auoit Moyfc &c 
(on peuple, de le fuiurc&fèruir.C cÔ: auffi le but prin- 
cipal» &la Hn de la guerre de mon luftc. Dieu va à la 
guerre, Moyfe iefiùc^doncmon lufteveuceftre imi> 
caceur. Car il ne (è contente point d*enuoycr Ces Ma* 
re(chaux & (csCapitaincs pour conduire Ces trouppcs, 
il y va en perfonne. Agamcmnon à c? que dit Ho- jj^i"*/'*** 
mere, crtoit pour la main, pour la condLiicc,& pour les 
auis. Bien que s d en but croire Plutarquc,il ne P^^ • ^^^^j^'*^ 
lailpas tant de ce Roy, qu'il prcdifoit la valeur d'A- 
lexandre le Grand. C'cft luy qu'il appclloit fage en 
conicil, & vaillant au combat, ^non pas Agamem- 
non. A infi mon lude veut faire paroiftre, que s'A çfi 
héritier d'vn grand Empire, il le mérite. Qu^iln'apas 
feulement les forces de le bien conferuer,mais le cou- 
rage & le bon-i-heur pour l'amplifiâ:. Il monfbe de 
plus que n pendant la pair , le keptre eft merueilleu- 
icmçnt bien (êant à la dextre du Roy , l'cpcc n y eft 
pas moins honnorable, &: vtile au pubhc pendant la 
guerre. Tu 4S eflé le chef, ç^r le guide de ton peuple. le 
ne m'ctonnc pomt s'il a tant de fois vaincu, & s'il a 
fait tant de meaicilles. Ne diriez- vous pas qu Ho- 
mere cuft oûy parler de cela ? Décriuant le ficgc de 
Troyc , les Dieux y ont leurs quaftiérs auec les Capi- 
taines. C'edoit pour leur promettre toute afTidancc 
Afon imitation plufieurs ont auffi meflc les Dieux 
dans les batailles des hommes. Et celuy-là difoit, ^'"«M/i/t- 
qiï Hercule enieua vn iour les armes de Ion temple, 
pour aller à la guerre en fiiueur des Tlfebains, contre 
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x.Uéibaki. icsLaccxlcmoniens. Enl'hiftoirc des Machabécs vous 
****^* aucz aulTi des prodiges du ciel c^ui tcnoit le party des 
• gens de bien , des armées , des chariots , de la caualche 
4Jt«x«.t7. que l'on vid en l'air. Du règne de loram Roy difraël» 
Ëliieefic voir à Ton feroitair va grand nomlM-c de eens 
de guerre dont la montagne où ils paiToicnc cftoû 
côiice comierce. Il n y a point d'appaience que tant de 
ibldats flxflènc fiuis chef, ny qu'ils en eu&nt vn autre 
queDieu^ou^elques Anges de iàpart^puis qu'ils te* 
* FfiM». }|. noient pour le Prophète. Comme dit Dauid , f Ange 
du Seigneur àc(cznàïdi k l'entourdeceux^ui le craignent, 
Cir les deliurerd. Le luftcdc la vrayc vertu fe fie en cet- 
te protcâ:ion, allant en pcrfbnne à la tcfte des armées, 
ôc aux occafions. 1 1 ne craint point de monftrer à (es 
fold^ts Icpée à la main, ce qu'ils doiucnt faire, s'ils 
veulent meiitei qu'il les appelle Tes compagnons. Bel. 
le confiance d'vn Roy ! rare pieté de mon Prince , ôc 
4iignede profperéri Si c'ed eftre imitateur de Dauid, 
i-^'^'P'*-. voyez le cnûînt Ambroiiè, ouien parle de cette (br- 
te. Auanc que d'eftre Roy il s'offioit à vn chacun, 
eftant Roy il eftoit (bldatcommc les autres, &pàrta- 
geoit la fatigue, vaillant au combat, doux en com* 
mandant, patient aux iniures, plus préparé à en recc> 
uoir qu'à en donner. Voila pourquoy il elloit aime de 
tout le monde. 

I V. D'abondant fi Moyfc loiie Dieu de ce qu'il 
auoit edé leconduâ:eurdcfonarmcc,ceiloitauouer 
quepar fon moyen il auoit vaincutoutes lesdifHcul- 
tcz qui seftoient prefèntccs pendant' vn Ci long 6e fi 
fafcheux voyagç , qu'aefté celuy des deièrcs. La viaye 
vertu apptencNk cette penfêe, que fans vne pareille 
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aiTiftrtiicc r(ii>Iii(lc ne fiiftvcnu li hcurcufemcnc 1 . 
boLicdcltcs Royales prctcdons.Cc contliicVeur l'a Fait 
naillrcpour la gloire du premier Royaume de l'Em- ' 
piredc fou fils, qui cil TEglile Cajholicjuc . C'cft luy - 
qui l'a fait accouilumerjdcbooe heure à.Japcinc. Luy ' 
^ l'a fait adon n er aux cxcMiccstlc la vertu ôc des ar- 
iâcB y à quoy ii l'cil poccc auecpareillc ardeur &ailpr 
dûicé^ commç ii c euft «fté poux'merit^r v n iour des • 
chargçsfcôtne fil euft voulu moftrer qu* il eftoit infa- 
tigable^teome s*il etfft eu bcfoin de (à rafralfcbir par 
le nMtail; Ladià&è encr«ccs tiferciccsîfi cft point l'Vti ' 
• cftfi ItwÉilisâecdratres atrPiince. L o n tien t que- c*cft 
r«ti'dc§ clemens de l'art militaire. Non pas peur-ellrc ^Jj"- 
chez Platon. Car encore qu'il confefl'e allez franche- 
mcncque la vénerie ell pleine d'agrcabic variété, «&: 
trcs-ingenieu(e, fi eft-cc qu'il n'auoiie pas de mefmc 
qu'elle cotnbue a iamagnificccc ou à la fagefle. Chez '** 
Ph^hsn fon imicacdiu:, it «n «ft .parié pii^ hon orabk^ * 
iTicnt. Il laiiitiJkUîncfmeËing'quç fjirtpaftoral, en • 
lafquetlc ia^raf^ vercu ^ crovliiç rapprentifTagede la 
(tkhcc IU>y alc.''T<)tiit aittfi^.dkc^^r^ 
lc»fâE4!iKtjCe$^e la chaCcfont inreceiT^ros a xtluy qui 
'd^A^cdfnthilpdèèàvneaftiiéc^deme^^^ . 
eft cott^avaiAt v éeux quë i*onr voudra àUariç.er aux 
charges de la Rcpubliquc,parcc que c'eftvncfortc.dc ^ 
pridudc des magiftraturcs. L'unulaccur de. Platon, ,^552?;^* 
Xcnophon,approuuc aulli nicrueiUeulcmetlachaflc • • 
pour la mefir.c Hn. Car il inrrocluit Ion Cy rus encore 
icunc, qui demande à ionperc, par quels moyens il - • 
pomgfek>(^Trlyr iour auoi> des auancages furfcs en- ' 
ncmi«;. EtTOnpcire.Cirtcs,dit-4jji(M^^ 
n*c(ipasfa ifi % wy Jc fe<>^laq|irtaiicc.Tudoisfyi* 

- • • • ■ • 
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uoic<}ue ccluy qui ciwcut venir au fk>inéb<]uc ta dis^ 

doïccftrccfpiônjdinimuléjrropcur, rompuenimatifc- 
rc de rurcs,larron,rauilTciir,prcnât en toutes CCS cho-^ 
■ fcs fcsauatagesfurfon cnnemy. Deqiioy CyruscftaE 
cftoncjlcbon home adoucit fon difcoursjuy difanr, 

* Qu^il falloïc eftrc tel , non à l'endroit de fcs citoyens, 
p)idc fcs amis , mais à Icndroy; fcs cancmis.* Il le 

• tuy prouue en (uittÇjjiieccac en auànç.i exemple.4t lit 
cha0c,où les icuncs gens Pcxcrccnt, afin de prariqtfcs. 

' puis après les fincfTes dans les habitudes de laiiatigtt^ 
deiànùm, d'coBuccjrlGchatd&lcfrbic^d^attoif^a^ 
ticncè., d'vfer do nife, dcferprife ftd'e pnHwi yijtf 
occalkmsdela gueri:e,& cif lc;iir}iant€Wc|)ctJPà|dà 
il ne cendoic à autre cho fe qu'à faire voir qu'il • ftUoir 
auflî peu épargner Ton ennemy qu'vnc bcftc fauuage. 
• V. Vous médirez fi i'ofe bien me promettre de 
me faire auoiicr de la vrayc vertu, touchant ce que ic 

• . dis. Notamment fi icparledc la groltc chaflTc, donc 

on eil en doute fi clic cilpermilc. Meimes ayant vct» 
«w^T-w.».^ au premier Iiurc,i^dé€ry dcNemrod "^ene^r diuam le 
S eipeur, c eft à dire, cmtfU Seîptmt. Car fel.on ikiUiët. 
tiJuTifa Augttftin,ceCeant tjraittoicfesenncmisaiiiOqiiLcd^ 
CM A JMwv hpruiesw II le»tfiotnpoit, il les opprcfloit,it iMfijfÉfk.' 

mourir. De manière que fi quelques Interpc/DC|rde 
m»^L^7.' Augullincn(batcrcus,ilvcutdiTe,queccGcant fai« 
~ foie dé^ccux à qui i! voulott mal , ce que Cyru« aùQ^ 
. * ordre de fonperc,d'apprcdre à faire des belles/Néant- 

• moins l'exemple de ce dénature veneur, n'empelchc 
• • pas que ie ne die qu'il fc pouuoit faire, qu'il abufaft- 

d'vn exercice que le louticns eftre naturelicmct luftc. 
Comme ellant compris fous ce pouupirMieral^c^ 



crcàtiircs^qtiand il a dit: Dmtht!^,fur les fo'JfànsieU 
mer^pAY Us oyféduxêtt Cicly f tr tout, s les Leftes cju: che-^ 
minent- fur Utcrif. Il en pouuoitdy-jcabufcr. D'oii il 
ne fcnririuoit autre choie, finon que comme vncxcr- • • 
ciçc vicieux n'en cft pas moms défendu , cjuoy <juc les- 
«nj^de h^€ï\ d ailkurs^ iy Riaiicc^^uelauefois^ ^fx 
wtrttïedt n'en fcroit.pas moins permifc, quoy que * 
Nemrocl,(Su£raiir*y foicnc exercez dfauif deux lf»<- , 

ÎirouveK dèuanc2>iey* Doufcrèz-Yousde ce que le . 
butenois^'e U»,veiiene eftiunuellçmeyufte ? Ceft' 
Ariftotequi l*écritaifiC. Outre que félon S.Thomas, ' 



14Àncy^erckele$inoireàsde ^*atfnbuexcequi luy^ * 
appartient. Pour les vtilitez, elles font tropeuidctcs. 
Nonfculcmcc parce qu'elle apprend a iMccouftumcr ■ 
ail traiiaîl, mais qu'elle donne aufli les habitudes de fc 
bien tenir à chcual. Elle cnfeigne de plus à pratiquer * 
les rufcsdcs belles, à cuirer les piegcs qui nous lont 
dtcÛcz^anous défendre de nos ennemis. Pour le- 
trauail i'ena^ dit deûx mots. Pour le re fie, qui ne fixait 
les hasards que courct ceux qui pourfuiuéc Icsbeil^cs?" * 
Ecçombto il eftplus facile qtie l^i^choc d^n traoc 
Ayffait ôtt4*^^I><^chc qurl2oh.reilcGiDLtte,(fe(àr' 
fonnevficaiialica:» filiie'u«tient bien patiiabitiide»., 
qo* lepkn Tilde coup Aè tance qull pakTe reccuoir ? 
C*cft donc vne efpecc dfacademicqùclachaiTc. Ef ail- 
leurs, quivoodi'oit comparer la chafTe à la guerre, il 
trouueroitquc les rapports en font afleziuftes. Ilya. 
toujours qucîqu'vn qui prend la charge d'ordôncr de- 
là chalîc. S'il hiutenuoyer au bois pour rcconuoiflre,- 
ou filcû temps défaire lancer l^t^i^e^ c'cii^^uiiours . 
par6liii,^«ia^iitiliiii iiiei^^Iifait auànctr dumonde «ux 
^uet^ifcpotisiioit aQXjpifii2ei^il4>c(ièdesembuf-* 
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ches/&lEil cftnc<y(|[airë il ftit gendre dé çoô£i^e€ 
U ciiûoyc. dc5^gcnsdc pied- le long dc'tefotcfti trie ^ 
. p ir cic des gens de jcKeaal. Te ran crcot fur 1^ aîléi^ Xia^ 
trcTéloictnc dauantagc, &fc loge aux^eu» ks pl|is # 

dccoLiucrcs. Voiis'diricz que c*eft vn chct- d'àrmcc 
qui range des foldats en bataille. Les trompettes fer- • 
ucnt À la guerre, les trompcs.-&: les cois (ont aulli poifr 
lachafle. Vous apprenez au diuerslonde cesinftru- 
mens, fila belle clldebout, li elle a gagné le dcuant, 
filcschiensdifencvray, ('lis font cndefaut, HIs cou- 
rent à véiie,ii Ton appelle à l a mort On f'cn Çex% aiîffî * 
pourfonrtçrla rctraitce. De facjon quonpeuc<€ejàk-' 
cluce- dccei^ue faydit,^uiiy a de pcïtux i^ppf^ 
cnrrc fcxercice de la chafïe, & çeluy de la guerfè.*4 

Vr Au refte^pour çcquieftdèlaixonipesicque 
Ton y peut ap prendre, elleme metcroie pluè jCtt^pcinQ 
qué toute autre chofe, n'eftoit qii clic fembleïrop ne-* 
cciLurc a vn gênerai d'arniec, pour fc pouuoir imagi^ 
ncr qu'elle foie défendue. Il y a peu de Princes qui l'y 
loiciit tantcftudicz qu'Alexandre le Grand, layleu. , 
quelque part, qu'il fc ht dciccndre dans la mer, enfer- 
me dans vn vaillcau de vcrre,ricn^]uc pour ëécGÛùcài^ 
de quelle fprce les poi(s6s fc drclloient dcsemjafw^çs 
les vns aux autrcs.Cc qui me fait fouucnirde^e pa^Ta- 
gc dcBatucli; j^ffrendsd fçauoir oh efl ia prudence, ài- 
efi)mti$f efi wtendemetu.. Jfin ^uenfimiie m fçékàés 
fià efi U longuemt devieTsrde nourrtfwe» ^ tfi yL lur^ie^ 
f€ desjfettx,^ U paix. Qm d tnmiè fkfibeu qui^a . 
intri en fis trefirsy où font les Pri^fes des Gentils, ^ ceux- 
<jui dominent fnrÎ€sbejlcs qui font jur la. terre ^ qui fe ioUent 
ducQfles oyÇcAUx du Ciel. lofué fucccflcur de Moyfc 
X pratique les ftratagcmcs^ j6c iesiuks ^cs çoibuich^Sk 
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PourmoiiihercommcMmarqucfaincThomaSjqu en J '^^'^^ y 
vne iuftc guerre il cflpcrmtsde tromper y non de vray ^ 
cnfaiilTanc iâ parole, oûy bien en ne découurant pas 
Ces penlîes* Le meime lofiii enuoya vne autrefois des i.v t. 
cxploraccurs à la terre promirc,qui fclon faint Hic- s. Hnfm$ 
rômCjcftoi^nt des ingénieurs &:dcs mathemacicicns,^*^f****^ 
aucc charge de luy ripportcr fidcUcmcm la ficuation 
du païs,Iepiàn& l'aniettc des villes & des fortcrc fies. . 
Si cela ell, il doit cftrc permis aux Rois d'cnuoycr rc- 
•connoiftre les places, de fonder IcsfoiTez, de prendre 
en Hn tous les auantages contre lès ennemis y dont la 
prudent militaire fc pourra auifcr. le conclus doiK 
aucc ces paroles de iaint Auguflin , Tout ainfi que j^f jf^^ 
ceft vne fouueiaine & prefquc diuincvertuqac de ne 
tromper pérfbnne,ainu tropcr (èsièmblables, c'eftic 
vice leplusextremequifbit. Il y a vn milieu pour ceux 
qui tendét à la vcrtu,cntrc ce vice & cette fijbiimc pcr- 
TC^ion.C cftdc ne point tromper fes amis, ny les per- 
lbnnesincogncaes,&: de tromper quelquefois fonen- 
nemy.Cecy a donné voguc,aia(i qu'à quelque prouer- 
bc,à cette pointe du Poète. Sic'eft vertu, ou fic'cft 
tromperie, qui voudroiten rechercher fonenncmy? 

VIL le paflcbeaucoupdechofes touchant la pru- 
^ence militaire^tant de celles qui (ont permifes , que 
•de celles que monitifte n ignore pas edrc défendues, 
^ aufquelles , pour paraenir à la gloire on il eû: , il a 
df tout temps làit la guerre. Comme le (bmmeil, aue xmuih, 4r . 
Hierodifoit dfare autantiedoittable quVne cmbûlca- 
de. Comme le vin, la gourmandifc: cariKôuiftiroit 
aurti peu que Dauid , que fes foidats luy cherchaflcntà 
boire aupcril de leurs vies, lit cncasdcncccifué^ilfc- 
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pimtarth. roic tres-volonticrs comme Epaminondas, qui icitC- 
•pmrt.itd»- noit&vcilloiCjVificoit les armes &:lcs murailles, afin 

fifMà fttÊtm O 1 1 I /Y» 1 Y* r f 

que les foldats bcuUcnt &: dormillenc en leurre. Com- 
me en fin la parcfTc , la delicarcfTe , l'apprclicn/ion 
.d'aller au Soleil, oaiu! froid, &:tancd'autrcsviccs in- 
dignes d'vn courage martial. Car ce conducteur des 
plus belles trou ppcs de CQlîecie,ne leur fcrt moins de 
. chef&deguideàlavcnu,qaauxoccafiohs. 



CHAPiXaE XLi. 



l, Qj4f l'on ne doit eflre condhélettr de fes trouppes fans 
mifericorde yComme ^arlc Moyfc. II. En qudfcns le 
Sfigncur a ejie conduchur de fon p^^t^pic en hienfaics, 
yt/ton des quatre animaux d'E:^echtelpour fondement 
des di fours fuiuant! , qui en allegueht les ruifons,' 
///. L atmèt àt lAoy^e campée k CentourduTaher- 
naile en forme carrée. 11^. A ce propos ii eft traité 
de l'ordre qu^'vn Capitaine doit faire tenir à fes trour 
fes^ f^de la forme des hatamni, ^* Le foin qufles 
chefs de guerre doiuent auoir de ne laiffer manfter 
leurs foldats de ce cjui leur cfl necejfaire, marqué en 
^Ecriture fain te , où Vo.a aueX. ^f*fi que le foldat 
doit garder fon ran^^ 0- fc tenir ferre en bon e^ui - 
page. 

K E qui (uit en l'adion deornces que 
Moyfe rendit à Dieu, après qu'il eue 
emporté tant de victoires en vertu 
des règles de la vraye prudence ini- 
i^l^f pénale ôc ituUcaire qu'il auoic foî* 

gneu<. 
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gncufemcnt gardées, cft encore bien fore remarqua- ew.if.«ï^ 
blç. Tiê as diC'ii^eflé condtithur au voyageât ton fcu^ 
flcyen mferkêrii, Q combien de fois ce ^rand CapU 
aine a dcu remarquer cette particularité \ Tu Us M 
àmimts en mifericordc^cc^ comme iedoisfaire. Sans 
mifèricorde û icroic mal-aiie 4e bien conduire des 
gensde guerre. Quoy que fc^achentËdre lesche&d'ar-* 
inéeSy m (bnc v^nciers plus fiijecs à là calomnie, fi 
les armes ne leur font fauorables » qu'à la loiiangc, 
après s'eftrc dignement acquitcz de leurs charges, tant 
il y a de mal-contents. Pendant la paix les nommes 
ont l'ame meilleure, plus ronde, & plus innocente, 
parce que ny la ncccllitc,ny les dcfaftrcs ne les inci- . 
tentpoinc à irriter Dieu, ny le prochain, ny Icursiti- 
pecieurs. Pour la guerre , elle cjfî fort fujette à les cor- 
rompre, dvne fois qu'elle lésa fkitcntrer.en quelque 
défiance des neoeflitez de la vie. -C'eft vn ^violent 
fnaiftte({ue4a guerre, il &it changer de moeurs « oc 
peruernt les plus paifibles&plus religieulès inclina- 
tions. Vous diriez que pour eftre bon (bldac il faille 
cllrc mcfchant homme. A peine que ic ne dic que la 
diuine prouidencc y pc rd fon crédit. Elle qui à ce que 
difoit uint Augullin,a accouftumc de punir la cor- s. Amtmjim 
ruption des moeurs de les domter par Icmoyendc fl^^Tf! 
la guerre. Tant on void arriuer jen apparence le con. 
traire de fes intentions. 

ii. Mais pour rcuenir , Ton peut lire autrement 
h& paroles de Moyfe de cette {bne. Tu M eonisûi M i^A^^ 
feufle far tesHenfétks, (bit en les protégeant, ou en les 
mettant à couuert (bus ceu^ omcieiife nuee qui les 
gardoitJes ardeurs du Soleil^ foiten leur donnant de 

kkk 
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la clarté par cette luifante colonne de feu qui les 
ccdoit la nuit i foit par l'hcurcufc conduite de iatW- 
foncrcde tes grâces yl'Aiche de conalliaiiceauec eux. ' 
Milèricojxie ores-magnifique que la tienne , ô Oieit 
. des armées» ÔC ^ac i'vn de tes Prophètes appelle ta 
gloiie. Comme auffi rhonnear dVn chef d'acméc, 
s»r«jii j«. le \^y^ q„>^| procure à Ces gendarmes. Ld mtin i» 

Seigneur fm faiu fwr mêy dit ëeechiel yO'MeJit, Leur 
toy^(y Mfre 00 cham^ , te farleray à toy, Et tnmi 
îeuant ïentrdy du champ : ^ y^oicy U gloire du Seigneur 
fe tenait là ^ comme la gloire (jueieVtds auprès du fieuue 
Chohar. QiVauoit-iiveu auprès de ccfleuuc? Y auoit 
il veu la mifcncordc du Seigneur des armccs à l'endroit 
du camp de l'armée de Ton peuple ? Lifons premic* 
f ement les pardcularitezde (à vifion , & puis nous vec^ 
tons les documents qui y (ont cnfènnez à mon pro« 
SMfirM r. pQs. Ld partie ilu Seigneur , dit-il au premier ch«>ttve 
de fcsoracles,/«r fuTes E:çgchiel,fils de Busi^frejh'eeit 
U terredesChdldeems, auprès du fleume de Choidr, lerr» 
garday , c3r Voicy \nfeu emetrtiudnt , cr Jf^U-ndem à 
tour de luy ,^du milieu de'luy,e*efld dire du milieu dte 
feu , comme fijcce d EleBre , milieu de luy , v»ff fi' 
gure de quatre animaux y&c ce c^ui {"enfuit. Cette vifion- 
que l'on croit cllrc iVne des plus myfterieufcs de l'an- 
cien tcftament, me rcprefcnte fuiuant l'vnc des inter- 
pretations de faint Hicrôme , & de plufîcuTs autres ail- 
tueurs, lordrcdcrarmcc de Moyfc, campée en forme 
debacailhmcairé le long des deièrtsde T Arahic^ &c à 
fcntour de l'Arche. Pour h figure canée» elle m'eft 
ttefinen fignifiéc par icg quatre animaux du Prophè- 
te. Quantî F Acchexjuicftoit toute gaÀnied'oi: dedoQi 
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.^dehors , comme i'ay confîdcré à vn autre propos, 
c cft le feu d'Ezcchicl <qui me la rcprcfcntc , Ôù auflt 
lelcdre, qiiLc(kvncc^KGc d'or paile. 

111. t^ourmicittenMiidcececy,iilaucob{crueria 
4iiipofition dece camp, & en acoboiimodci pubaprcs • 
ks rapports , auec la ngnificanoti moiialAiîcl'cipric, 
conciuâeur des quatre animaux. dTzechkI. Vom U^ 
fez au iiuie des Nombres. Tmt •Us en fans tt ffr^è'L p4r *^ » v «; 
kandes ,Jt^es , c^r hdtmieres , cir maifons de lettrs c 
gaatiom Je càmferent 4 l'entour du tahernacle de conuc^ 
nance. Apres (|ttoy les quatre quartiers dVnc armcedc 
û% cents trois mille cinq cens & cinquante fold its cf- 
fe£hfs,font afllgncz de cette fortcDu coftc de l'Orict, 
cftoitU Tribu de luda, accompagnée de celle dl{à> 
char , & de Zabulon. Vers le midy , eftoit la Tribu 
principale deRuben^fuiaiede celles de Simeon^&de 
Gad. Vers rQpcidciu, eftoit la maiftiefle Tribu d*E- 
phraim fils ainéde lo&pb, fouftenùe de celle de Ma* 
iiaflèii,llcdeBem4min. Vers ieSeptentrion, eftoit 
capitale Tribu de Dan,à laquelle cftoicnt iointcs cel - 
lesd'Azcr,& de Ncphtali. Au milieu de ces trouppcs 
eftoit le tabernacle, & l'Arche, auec le propitiatoire. 
Car les Lcuircs auoient ordre de le porter en temps * 
& lieu , & de faire faire alte quand il en eftoit de bc-. 
foin. . Audi la Tribu de Leui n eft point contée par- 
my celles des geiul'armcs, mais aflcz entendue par les 
Leuites, qui requcroient le Seigneur aux occafîons.' 
L'office de^uels les Preftres font maintcnailc dans 
nos années. C eft donc comme le pcupledlCael^Iê. 
• peuple Royal & guerrier , furmonta les difficultez & 
les difettes .des dekrts, des ennemis qui Ce nûrent ea> 

kkk ij ■ 
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armes pour leur cmpcfchcrle pafTagc&i'cntrcc de la 
terre de promiflionic cfl à dirr,dc la poflcflion de tou- 
tes les félicitez dont il dcuoit iouïrpar fcs vidkoircs* 
i V . Où aûant que paflcr plus oucre^^ce icroic le 
• lieu de parler de la focme des troupes d*viie armée, 
qui a de longs voyages à faire» N'eftoic que certains 
Atttfaeuis mènent ce foin entre les moindres preu- 
^''HfiHi^^' ucs de la fiifilànce dVn Capitaine , qui a charge de 
cjH, ' conduire ynearm^Carpour Tordre que i'àydk que 
Ton gardoic en celle -de Moyiè , ceft pluftoft pour 
fcruicà la vraye vertu qui le confidcrcpquant à (es fi- 
gnifications, qucpoury auoir égard au pied de lalçc- 
trc. D'ailleurs il cft trcs-euidcnt que les chefs d'ar- 
mées n'ont pas toufiours le moyen de mettre leurs 
gens en clUc de combattre par ordre^tantàraifondc 
k difficulté des lieux od il nue pflêr^qua caufc des 
fiirpriiês que l'on ne peut pas toufiourspreuoir. C'eft 
autre choie quand on veut donner la bataille, où 1 on 
a le loifir de (è préparer. La vraye ve|^ oêntente 
donc de dire, que ia guerrière l'ancienn^ iy nagogue, 
atoufiours efte tres-viâorieufè, (è preualaneofle ror^ 
dre qu'elle gardoit. Parce que, quelque forte de ba- 
* taillons quelle fift, elle eftoit toufioursaufTi terrible 
àfes ennemis, que la vertu le peutcftrc au vice. Non 
qu'elle n'euft: en fà prudence toutes les méthodes de 
mettre des» trouppcs en bauillc, fuiuant cepaflagc 
déjà allégué, ^«frv^rr^VoiKtf rii USHnamite^ le dis en 
fa fuffiûnce &en fon art militaire, que des hat iBons 
d vn camp de gendarmes ? Mais que cela eiloit plus 
myfterieux, que reel,& marquoit les armes^%iritueUcs» 
ftnôpas lesdiatncllcs.Ii(èz ThiftcHre propnanc;,vou8 
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y aucz des chefs qui aimoicnt les bataillons carrez, 
comme Agclii^us. D*autrcs qui n'ont point laiflc de uméfmi it 
vaincre leur: ennemis en combattant autrement. Lors 
que Xcrxes, lequel pour parler auec faint Grégoire de s. 
Nyflc,nc fit qu'vn dUnp de genfd'armes ou peu fen 
falloic» de toute la terre qui eft fous le Sokil , U ce ^^«"W 
oon (ans Ëtire remuer tout Tvniuers auccluy ,ic veux 
croire qi^ prift piaiiir à faire des efcadrons de tou^ 
tes fortes. Mais ie ne f^ay s*il en vainquit mieux pour 
cela. Si dy-jc^ au cas <|u*il euft eu (buuent à combat* 
cre des ttûuppes aulli valeureufcs que celtes desSpar- 
tains qui moururent pour leur patrie , & qui le défi- 
rent en moiirant auxThcrmopilcs,il n'eull: pas fou- 
ucnt efté oblige àt changer de forme de bataillon, '. 
quand ce n'euft efté que pour éprouudt fi la fortune 
qui luy difoitmal,ne luy fcroit pas plusfauorable en 
vne façon qu'en vne autre. Epaminondas chef des 
trouppcs des Thcbains en vue guerre contre les 
Athéniens, penfoit auoirinucntc vne belle façon de ' t. 
langer fon arméeenbataille^quedeluy bailler la for- 
me d'vne galère. Comme donc s'il euft voulu donnet 
du bec de quel que galère, mâchant contre le grosdes 
Athéniens, il Talla choquer auec Télite defesfbldats 
qu il auoit mis à lauantgarde, & fift d'abord de gran- 
des exécutions par fes efforts. Car il rompit fon cn- 
ucmy comme il fel'cftoitpropofc. Ncanrmoinspat- 
cc qu'il y fut tue , & que toute fon armée fur mifc 
en dcfordrc par fa perte, le ne vous i^auiois bien di-, 
re , ou s'il ofta tout à fait aux A thcniens les moyens 
d cftre vainquents* ou s*il acc^uid vne parfaite vidfcoi-^ 
le à (es troupjpes, ou s'il laifla quelque cnuic à la po- 
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ilcrirc de ranger à ià mode desgensdegucnc en 1m« 

caille. 

V. Qiiant à la vrayc vertu, clic n'ordonne rien h 
dcfiij? , & aime mieux en laiflcrlc choix àl cxpcricn- 
cc Ce qu'elle recommande fuitoutc chofe,c'cft que 
Ici chefs falTcnc leurs charges, ftf mifericorde. EluiK 
vray.quc s'ils donnontmoyenauxfoldacs de fuppor* . 
jter la fatigue de la guerre, foiccn ne les laif^c man- 
oaer de munidons de bouchej (jui eft oeccUaire à U 
iancé^ (bit en leur foumifiànc la munition de guerre 
pour défendre (à vie , pour Ion ils les obligeront à ' 
garder tel rang & telle forme d'elcadrons qu'il leur 
plaira. Tout cela cftoit inuiolablcmcnt gar oc cnl'ar- 
méc de Moyfe. Le pain & la chair y plcuuoitdu ciel, 
îî'^îi* Les éclairs & tes tonnerres en toniboicnt pour les de- 
fendre. Vous n'y voyez point de tribus qui {ortifTent 
de leurs carriers. Eftants dillribuccs en familles elles 
ne (c mcloient pas imlircrctemcnc l'vne parmy l'au- 
tre. Dauantage vnbon chef doit bien prendre garde 
à ne point mener fes trouppes à la boucherie , afin 
.qucn les épargnant elles puiflcnt /combattre plusdV* 
ne fois. A quoy le rang cft encore bienfortimpor^ 
tant. Car le fbldat qui le garde bien eft rarement pris 
■ à la dépourOenë , parce qu'il eft à (ùppofer qu'il n'y 
{cra point fans fes armes. De manière que fi l'ennc- 
niy le pcnfe furprcndrc, il l'y trouucra toujours en 
Tneilleur cftat de le reccuoir & de le défaire , luy que 
l'ardeur remplill d'audace , que d'eftre défait. C'eft 
auili les conduire en mifericorde que de les faire te* 
nir (errez &en bon équipage. Autrement il ne leur 
^""^t^ poii^it4Mf aifc«;yerUé,ce^ueÇyrus<^ 
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fes,Mcjdcs,& aux Hircaniens nouueUement rcccus en 
fon atmécNc donnons poinc à nos ennemis le temps 
ck fe prcparcr. Non le moyen de confulter. Non le 
loiiir de prendte garde , ou de reconnoiftre fi nous . 

. fi>nimesdeshomihes.Faifbnsen (brte au'ilsne voycnc 
Tenir à eux autre cho(è que des armes, des g]aiues,des 

• hachcs,des coups,desplayes. Si au contraire il fait te- 
nir fcs gens en bon ordre Ôc bien ferrez, il fe pourra 0 
dire imitateur d'Agefilaus. Ce grand Prince rangcoit Ltmifm$t4ê 
de forte fes trouppes,&:les faifoit tenir li bien vnies, -^x'/'-^. 
^aa les voir , vous ne les cuiiicz prUcs c^ue y u£ du. 
cuime & pous de 1 e€a£lacce.r 



CHAPITRE XLII. 

/. £ Wrr iu mnfes ilfréul cdmfies en 0trme ie hit^ 
téuBcn carré , fîgnifie l'immoklit^ de l fff^erance au 
Seigneur, ^ que les (quatre ^pertw Cardinales rendent 
les armées muincihles , en faifant la guerre aux Vices 
des quaire fajfwm principales yfmuant les intentions 
dn lufie. II. Les quatre generdux de cette érméty 
éfifteT^ chacun de deux Chefs ,Jtgnifient fommam- 
mm Us fktirt vrj^ Cardinales y 0* demc^ autrei 
'Pertm dontchacunWkes doit efirt MemnféÇik^m^ 
nmhutred U gloire de Dieu^ip'Jnimf UsyHMrts: 
m. êltfdtrtchoftsdamtArclkfuetm fortma»' 
• WÊtieu de cette artnie, les ^Usde Uloy^ la manne, 

d*Aarony & ter de dedaifs f j4rcffe , refondent^ 
aux mejincs quatre vertus Cardinales, 
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I cela cft , ôc que ce ne foit pas le 
deflcin de la vrayc vertu de faire 
conduire larméc du 4uftc iùiuanc 
l'ordre des iniudes & des impies: 
Non dy> je à la vieille mode , mais 
t«XM|.«.r. à'ià Êi^omiè (buuenantdecequieft écrit, que IrSn- * 
gumra tlennome^es ^atéiSetj &derApoftrc,quiveuc 
que l'on foie reueftu d'armes de lumière^ c cft à dire, 
fortifie des OEuurcs de vertus: Ellcdoit cntendrcd'vnc 
•autre li)rtc que icion la lettre l'ordre de l'armée d'I- 
Iraifl. Et tout premièrement , fi clic confidcrc qu'elle 
marche en bataille rangée en forme carrée, fiiiuanc la 
dilciplme militaire de celuy quila conduit enmiicà* 
corde, auffi toft elle apprend que pour ncftrc point te* 

nie de fès eimemisySfjpour les vain c rc,il faut efperer 
ement au Seigneur, qui cft ine&biemcnt imma- 
4i]eX^c!eftceque dénote la figure carrée. Telleeft 
auffi i'efperance qu'elle donne à Tarméede (bnlufle. 
'D'atiieurs élle.afait voir au chapitre precedenr, qu'il 
n'eftoit point de condition d'hommes où la miicri- 
. corde diurne fijit plus nect flaire qu'à celle des foldats 
S>c gens de guerre. A caufc de la corruption de leurs 
mœurs, qui ne peut prouciurd'aillcurs que de leurs 
pafïlons déréglées. OntouflRies pafiions humaines 
font comprit en ces quatre, dont la vraye verm a 
^raitréau premier liure, en la ioye, en ^douleur, au 
& en la crainte, q^e vous deues.voir mainte- 
mnc figurées par les quatre animaux qui apparurent 
au Prophète Ecechiel en cette admirable viuon. Ce 
inefont point les armes deMoyfc andcnLe^iflatçur^ 
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qui combatcenc les vices & les mceurs dcrcgiccs qui 
naiflèfirdeçcsquatieracincs^cc {b^atlesnouueiicsar* 
mes du Seigneur, les armes de (âint Paul, les vertus. 
Au/n (âint Hicrômc a bien die 2 ce propos, que Icssaitruiu 
quatre vertus Cardinales leur font oppolccsjou p^uf-^J^^ 
toft impofccs à mode de difciplinc, pouren cmpcl- 
cher les dérèglements &:lcsdcfordrcs. Et ccluyquilcs 
impo{è|Ce£l tefhrit imfetueux de la vidon du Pro> stMtu 
phete, comme ifditjque les dnîmaux marchêient U ûk 
^Ut timfetuojité de l'esfrit. Les paifions violentes lie 
peuuenteftce domtées fans violence; les paifions gue^- 
deres ne feroient rien par la douceur. Elles ont ae- 
couftumé le bruit & la force.Ou fi vous voulez^difbns 
ainfi. Celuy qui ordonne la dilcipline de ces vertus 
aux foidats d'Ifracl , qui combattent fous les enfcigncs 
du Seigneur des armées, c'cft celuy qui conduit Ton 
peuple en luy bicnfaifant. Quel plus grand bien leur 
peut-il faire que de les dcijagcr des vices aufquels les 
gens de leur profcilion font iuicts , & qui ne pour- 
foient autrement mériter le repos que l'on cherche 
pV la voyedes armes? le vousdemandes'il feroitrai* 
tbnnable que le lufte de la vraye vertu euH: tant de 
(binde pratiquer ces vertus, qu'il euftdy* je lâchante 
de {èruir d'exemple à (on peuple pendant qu'il leur 
Jonne la paix , & qu il les ncgligeaft quand il iuge à 

Î>roposdc prendre les armes pour les y maintenir par 
a guerre. Car au cas que cela fuft , il n auroit pas 
toujours la gloire de Dieu dcuant les yeux, ny rvtilité 
du bien public. Il « cmbraflcioit pas inceflammenc . 
le deflc^n de la vrayo<iertu, qui veut rendre fon Em- 
pire compaciblcau Eoyauitife des deux , où nul n'cn- 
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cre fans cftre coaroimé, oii nul nVft couronne fans 
aooir legitimemcnc combattu contre Icvicc.ComniSc^ 
s.u*ttk.u, HcfkianxiLtRoydmiits tkuxfou^eyiolencf^^^^ 

II. Suppote donc que telle (bh l'intention de la 
vrayc vertu , il faut voir en fuittc , fi les rapports dfe 
l'ai mec de Moyfe auec celle qui eft icy dreflce félon, 
fcs inftitutions , font bien iullcs ^ &: fi la difcipliiw 
marquée en Tordre des douze Tribus d'ifrael , ainfî 
<^ue fur vnc belle figure, répond bien à celle qucmi)n 
lulle fait obfcruc r e n (es armées. Les quatre généraux > 
des troupes de Moy fe , à ce que i'ay fait voir pn r l'E- 
crinirc, cftoicnt aftlftcz chacun de deux Aflcffcurf, 
Icfqucis auoient charge de le fuiure félon l'ordre des 
commandements de Dieu. C'eft pourquoy les (te- 
catseneftoientenfeimez dans l'Arche qui eftoitpoî^ # 
téc au milieu d'eux , pour leur eftre figniliez'par 'les 
Leuitesen temps & lieu. Ces quatre généraux mcre- 
prefencent les quatre vertus Cardinales: Et les deux 
Affeffeursdeces chefs, deux autres vertus qui accom- 
pagnent CCS maiftreffes vertus. Auffi cfl- il certain que 
fans elles l'authoritcde commaderaux armées ne peut 
eftre fi abf«luë, & ne pourroit-on fi hcurcufcment 
combattre pour la gloire de Dieu, ny bbtcnirla vi- 
^oire de fcs ennemis. Car c cft à ce magnifique bien- 
fait de la diuine- mifèricorde que l'on prétend par la 
guerre, ie dis à la viâoire. Voyons fi les rencontres 
en (bnc iuftes. La Tribu de luda, chef du carrier de 
rOrient de Tarrnée dlfiaïrl , cftoir accompagnée de 
celled'lfachar, &de celle deZabulon. ludareprcfentc 
îfiêM. j>. iuiUcc Royale, luiai^ dit Dauid, cfi mon Koj, Ce 
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qui cft auiE fignific par la figure du lyon que ccrrc 
Tribu portoitcn (es cnfcigncs, parce qucccit le Roy 
Jes animaux, qui donne la loy aux autres» qui par- 
donne aux beftes quand elles iè foumectenc à luy , fie 
qui fai&tantd!autrcs a^lesd'vn Roy qui rend kluifbce 
àvnchacun.Laiufticedoiceftreaâiftée de l'intendon' 
de donner le repos au public, & de Tauthorite peut 
appai(cr Icstcmpcftcs des guerres, tant étrangères que 
ciuilcs , ou pluftod: inciuilcs. Car ce n cft pas (ans lii- tm. ij 94. 
jc*quc ic Prince porte répéc. Ces deux aflocices (ont 
parfaitement bien rcpreicntées parliachar <îkparZa- 
oulon,ainfi que ie fcray voir cy après. Rubcnçom- 
mandoit au quartier de Midy, îècondc de Simeonâc 
de Gad. Ruben auoit en Tes drapeaux la figure d'vn 
hom m c , en. qualité peut eftre de premier né de lacob. 
Ainfi la tempérance, vertu humaine & raifbnnable, 
demande la continenceenl*année.oii elle commande, 
ôc de plus^l'obeiflànce , ce qui cft fieuré par Simeoa& 
par Gad. La Tribu d*£phraim eftoit la générale du 
cofté de l'Occident. Auec elle vous auicz Manaflcs & 
Beniamin. La figure des enfeignesd'Ephraim qui (cr- 
uoit aux foldats de Ton carrier, eftoitvn boeuf. Peut 
cftre àraifon de cequieftoitccricdelofcph fon pcre, 
que fà Ircauté efiài comme celle du tàurtAU. A quoy il nmtt.9jf 
vous adiouilez ce qui fuit de fcs cornes ^ &dc fa force, 
auec Icrquelics il deuoit difperièr les nations,vousyer- 
rez auffi coft qu'il ^^ifie la force. Comme dit Da* 
nid , Efhrmm cefl U fata ie mn chef. Et Debora : Le pfimm 1»; 
SeigfifMr d hudité entre les frrts^Hies 4 Mkh9n£B^^2ù$,f.9Aii 
fhràim, La force a befoin cf eftre fouftemiëde la (à- 
gciTc contre la xcmerité, & de l'adieflê contre Finczpc- 
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ricncc: c'cft à dire, dcManaffcs &cdc Benjamin. La 
Tribu de Dan cftoit au plus dangereux carder de cous, 
à r^iuoir ducofté de l'Aquilon : car c'efb d'où vieoc 
le plus rudç tctnpsdc 1 année , &c le malheur des atnes» 
Elle cftoit accompagnée d'AiTci&dcNcphtali. Daa 
* eft comparé au lapent y vous le voyez en la bcnodi-* 
âion que (on pete luy donna auant que de mourir* 
TAmkLfti D4«dil-iJ,/o;/ faitvnfirtaueHUlMjfe.Setfm 
à» M.H' toutefois qui né fait (omt perlbfme du chemin pour 
Icuitcr, mais qui fignifie le ferpent qui cft la vra'^e 
voyc , hors de laquelle il n'y a point de faluc. C eft à 
intention de remettre les dcuoycz en cette voye, que 
le lufte les a long temp«; prcfchcz par (es exemples. 
Non (ans leur faire faire des fommations de la parc de 
iâ Majeftcy afin que les rebelles iè miÛcnt à leur deuoic 
tfi rentrant au bon chemin. Et comme ilsn7 ont pas 
voulu entendre 9 il s'çft en fin relbiu de iè faire obeiîr 
par (es armes. Par où vous voyez clairement que Dan 
cft vne figure de la prudence. Il eft vray qu'elle a Tcdi 
partout, maisparticttlierementducofté derAquilon 
de la rebellion,d*od vient le mauuais temps des Êdats, 
& la perte des efprits. le vous demande fî la prudence 
n'a pas eu bcfoin de prcuoyance , appuyée de la pro- 
bité en Tes confcils, de diligence & de promptitude 
pour les mettre en exccuuon. Aufll cft- ce ce qui cft 
entendu par Azerâe^parNephrali. Touscescbcndoi* 
ucnt donc commander en l'armée de la vrayt verrai 
Affaire tant demcrucillcsà la gloire de Dieu par leurs 
eonduittes y que les elemencs qui en fontlescnsacuMa^ 
Ce ièntent par maniéré de dire obligez de les afliflxi^ 
les nijonugncsdc & laîflabeiiiaiib^^ 
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villes deferoumcctrc à la iHiTehcordc de leur {buiie* 
rain. Sans ces chefs il fcroic très- difficile de rempor- 
ter de iuftes vidoires, de f^ire hcurcufcment la paix, 
d'acquérir de la^vraye gloire > A^ de la vraye félicité. 
Mais la vraye verra doit faire voir ces miracles puis 
après. 

li I . L'Arche d'alliance trcforicrc des diuins bien- 
faits, cftoit toufiours au milieu de Tarmcc de Dieu. 
Pcut-cftrc pouraucrtir les foidats & les faire fouuc- 
nir,quc c'clloit le dcpoft des traces Se des voiontcz 
du Seigneur. Afin que par ce moyen ils fabftinflcnc 
des vices, & des infoicnccs. qui déplaifcnt à fa diuinc 
Majefté. Ccd pourquoy au(Ii en la viGond'Ezechielj 
vous adcz 1 clcdre au milieu des animaux « fynoit 
pour en arreflcr les pa(rions. Parce que TËleÛre fi* 
gnifie la chanté » «pii iàir que l'on demeure aûec 
Oieu.Orceluy quieftanecDieu ne pcche point.D'a- 
bocidant, quatre chofcs (bncà confiderer en r Arche. 
Les tables de laloy , la manne, la verge d'Aaron, &c ^J^^^î 
Tordu déport: portatif où tout cela eftoit enfermé. 
Les tables regardent la luftice, la manne rcprcfcnte la 
tempérance, la verge eft pour la force, l'or pur pour 
la prudence, ainfi que la vraye vertu a dcja bicncon- 
fideré. Mais parce que la prudence cfl vnè vertu (i gé- 
nérale qu'elle a roeil par tout,& qu'à la guerre elle teft 
pour le confeil & pour l'exécution, voila pourquojf 
.elle eft auffiiigninée parl'or dont l'Arche eftoic gar> 
nie par ledèhois. En confinnation dequoy en la vi« 
fion d'Ëzechiel, vous n auez au milieu des quatre ani-^ 
maux, que rElc£trc qui cft de l'or, le fea^ôc la lumie-» 
re. Ce (jui 2, du rapport aucc la prudence , cette lu* 
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niicre de rcfprit principal fondée en charité. Pour 
Hi'ap prendre. que ccfl^ila feule prudence, d'ordon- 
ner des mofcDs^ de la difcipline que les autres verr ' 
(US doiucnc fuiure, pour domcerles vices dcs gentsdc 
guerre qu il eil trcs-difficilc de retenir en leur deuok. 
Qiie la loy regarde la lullice^c'cll chofè trop euidentç. 

ftutMTch i* Là.Iuftice dit Pluurque, eft-la findelaJoy , & la loy 
/riM. j*^^^^ Prince.Non content de ce^il copate aufli U 
luftfce à la lumière. Pour dire que la prudence illu- 

umtfmt. mine la lufticc. La loy de plus fignihc l'ordre & la 
cifciplinc militaire , Qii l'equicc doit reluire. Car ce 
41 cft pas l'uitcntion de la vrayc vertu de parler main- 
tenant d'vne autre forte de lufticc que de celle- là,{c 
fouucnajit bien du dcffcin qu'elle a fait de traittcr 
. particulièrement de celle qui regarde ia police genct- 

laic.d'vn Edat, au troitiémc iiurc de l'EnipiieaiiIu- 
(le / de laquelle conune jd'vnc viue (burce , procède 
xelle qui doit.eftre gardée à laguerre.Ce n'cll qu^r- 
j\e partie de luftice^ais elle cA bienJ! ample qu'd- 
Je s*étend iufqu aux.cnnenûs. .Ce que faint-Aipoioi- 
iè a. touché entre les louanges qu il donne au viéto- 

s.XmkrtfJ t ricux Prince Dauid, quand il dit. Il aimoit mcfmc la 
f-7. vertu de fon ennemy. Se pcrfuadant qu'il eftoit rai- 
fonnablc de garder la lullice autant aucc ceux qui 
prcnoicnt les armes contre luy, qu'entre ics foldats. 
finalement il cftoit aulTi .équitable à l'endroit de fcs 
ennemis, qu'il l'cuftcéU auec lès hoftes. Auifi bien 

cutnm. I. autrefois appelloit-on dece doux nom de peler^i.& 

0j^.''ii' d'hofte,ccIuy contre qui Ton ièbattoit à la^uectcItT- 

S fi c'eftoit à outrance comme 1 où fait amouTr* 
jy. Laniftone (Ignifie la tempecaïuce. 14pn fetti 
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Icincnt parce que c'eft le pain des Anges qui ne font ' 
point d'cxccz, bien que ce loicnt des&lditsdelamU 
licc cclcftc,mais à caufc qu'elle eftoit difthbuéc par 
mcfare aux gcnfd armes de Moyfc* La. verge d*Aa- 8iiinI.i«; 
ion cft pour la force. Ou parce auc çTauoic edévne 
verge de vertii',.qui auoit porte ion fruit. Ou parce 
clic auçit acquis de rauchorité à Aaron. le ne dis 
rien de-lor^donr lavraye vertu afait vnccoxitinuclv 
Jçallegorieauec lapniacDce.' 

• j ; 

CrfAPITRÉ X'tlII. 

/. // ejl parlé de ces éâegories en pdrticulien Zahul^ 
erlfachargouuement 4uec luU^cejkk direjautho^ 
riti e2r la dïfcifline, éuec U luftice, La difcifUne con- 
tre t fnfiueté r ^fti fcrd les fildais, N9uUes remat^ 
fus fur ce foihr, IL Bien que T'mterdtfiion deU 
fmeéntifc (y oijtuetè parmy les gens de guerre , fort 
V« d(îe delujlîce,ft efl ce eue le hfie de ia Vraye ver- 
tu, aime mieux cjue ce joit fon exemple, ^ui leur fafje 
• aimer la peine cr le trauaiL î il. Lauthorite pa- 
rotft empefchant le de j ordre aux affuuts'^y frifes da 
ailles. Deux chofes engendrent l'AuthoritèJa créance . 
du chef, qui vient de fa J'elkitèt0iles hcnfaits. LV- 
fteofte U crame des dangers J antre celle de la necef- 
ptt. IV, Inutâiue contre tauarice des ^ens de guer- 
te, ^ Lei foldats fe doiuent cefntenter de' leur foU 
iê^ficenejl que taitthorité l* di ipline militaire 
far le moyen de Mrcffs enrUhijJe par U hutm. Ma- 
gnifcen^e du lu^e. 
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Oyons mai ntenac tous cesrappOKCS 
plus parcicuiiercmenc , & l'vn aprcs 
l'autre. Commençons par la luitice 
militaiie, laquelle eftant bien afljflée 
des tre&rs &:delaiumiere(ielapm* 
dcnccjdoit paroiftrc en rordfcdcI*arméc.,Soit quel- 
le donne la bataille, foir qu'elle emporte la vidoirc, 
foit c]u'cllc fafTc la retraitcc , Coït qu'elle campée, ou 
qu'elle fciourncjtanc à la campagne qu'en garnifon. 
Etc'ell: ce que Zabulon Ôc iracliar me figurent , fui- 
uant cette bcncdidion, Ôc ce témoignage que Moy- 
fe leur Roy a rendu d'eux,apres en auoir eftc le con- 
S'd-i! * " dudeuren bien>faits. .Z^l^nlon cicuy toy en ta fonie^ 
(^toylfachétr en tesuhernécUs, JlséffelUrùnt Us fe»^ 
fUs en U mon tdgn e , on ib ftcrifierom jfdcrifice dt Jn/U^ 
ce y ils fuçerons tinondation de lamer^comme le Lût, 
les trefors cdchel^au fMon. Les tabernacles dlfacbar 
qui au dire de Ton pereaimoitîerepos,c'eftàdire,qui 
clloit cnnemy du dciordic , marquent l'ordre d'vnc 
armée qui cllcampéc. La lortic de Zabulon , qui al- 
lant fouucnt fur mer auoic accoutumé la tcmpcilc& 
l'orage, dénote l'ordre que doit garder vne armée en 
marchant, foie qy elle foie aifaiiiie de l'enncmy,ainû 
que de quelque tourmente, (bit qi^elle aille fondr« 
fur fcs adueriaireSyComme l'orage&la tcmpcilc. Deux 
chofes maintiennenc f ordre en ces occaUons , Tau* 
thorité&ladifciplineyl'vne & l'autre auecla luftice. 
•Ladi(cipline,entant qu-ellene laiffe pasabufir dure- 
pos par loifiuctéjqui perd les foldats. Ccft cil : que 
jCes compagnons de Moyfc fuyoicnt aucauc qu : leur 
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mifie. Efians bien adcurcz que ce vice donneroit les 
mcOncs auantagcs aux ennemis^ auc Tcxci-cicc & l'af- 

(îduité du tr.iuail, qui rend le fbldat habitué en l'art 
militaire, en peut faire gaigncr fur eux. Voyez l'ha- 
bitude de ces valeureux genfd'armcsaccouftumezàla 
fouffrance, à la durctc,&: à la peine. Ils féçerontdit- i\,^^'^^I^ 
lUhonddnce de Umer , comme le lait, ils fauoureronc 
la fatigue» ilsy prendront plaifîr. Lalarchccé fcraloin 
de leur cœur. Elle n'eft que pour ceux , qui ainH que 
les* bourdons , veulent manger le miel qu'ils n'ont 
point trsiuaillé. Quidy-je, n'ont point en rccom> 
mandation les belles aétions^ny rhonrieur. Ceftoù 
ie ne puis paflêr (bus filence vne belle penfte de Xe- 
nophon , qui vient fort bien icy. Il introduit vn cer- 
tain Perfan, nomme PhalAuras,dcs premiers fauoris3r#»*f*i»*. t., 
de Cyrus. Ce n'eftoit qu vn plebce, maiseu égard à 
fon mente, & à Ton courage; que d'ailleurs il cftoit 
homme fort robufte, &c mcrueilleufement laborieux, 
Cyrus luy auoit dominé vne charge en l'armée. Après 
donc que les autres eurent harangué, & que les meil- 
leurs foldats de l'armée du Roy, que l'on appelloit 
Egaur, euient fait paroiftce combienils eftoient déli- 
bérez, pleinsde dilpofition &de valeur pour donner, 
voicy comme il &it raifonner ce Phalauras,adre(lànt 
parole à (es gens. le (êns, compagnons, vne aie- 
grcflc extraordinaire enl'ame, fçachant que Cyrus le 
moins paflionné Prince du monde , doit cil:rc arbitre 
de nos combats. le ne doute point que ces braues 
Egaux que vous voyez ne fe promettent beaucoup. 
Eux qui ont efté nourris à endurer la faim, la roif,& 
le froid : iKiais c eft qu'ils ne ftîauent pas bien que nous 
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auons appris Icsmcfincschofcs dVn meilleur maiftrc 
que le leur. Carences difdpUnes il n'en cft point de 
pareil que la ncccffitt CcftcUc nui nous afiit leçon 
5c routes ces chofeSjaucc vngrand foin. lyaillcqrsik 
} Ce font accouftumcz à la peine ,cn portant desarmes 

♦ que les hommes ont muentces proportionnées à kurs 
forces,&pourf en pouuoiraifcmentferuir.Pour nous, 
nousauonseftc contraints dechcminer,voire decou- 
riren portant lie pefants fardeaux. En fignc dcquoy 
maintenant que ie n ay qucdes armes fur moy j ie trou- 
ue quelles teflcmblait mieux à des aides qu'à des 
charges. Ainfi parloir cet hiftorien melUfludcs Pce- 
fansdcfonCyrus. le voudroisaufrigouftcrYncauttc 
pcnféc de l'abeille Romainc,parlant de fcs Romains: 
^'^'^ Nos foldars dit-il,font auflî peu d'eftatdç porter le 
bouclier , l epéc, la falade, que de porter leurs épaules, 
leurs nerfs, & leurs mains. Us difcnt que les armes font 
les membres du foldat. Ils les portent de fi bonne gra- 
ce,que fi Toccafion fe prcfcntoit,içttat les autres équi- 
pages dontilsfontordmairement chargez le long des 
chemins , ils combattront auffi légèrement de leurs 
armes,qucdeleurs membres. Cela l'appelle boire les 
inondations de la mer , ic veux dire , la peine', & k 
trauail delà guerrc,commc dulaiéL* 

1 1 . Qne ce foit auffi vn aûe de luftice milinire, 
que d interdire l oifiucté aux foldats , voyez les lois 
Xin0fh LMH- de Lycurgc. Selon les ftaruts de*ce Legiilateur votis 
ém^, auiczrn l'armée des Laccdemoniens, qui ont touf- 
jours cftéen réputation des plus vaillants hommes de 
toute la Grèce, toutes les mcfmes commoditcz que 
vous enfliez pûdcfircr en vnc bonne viUc,unt pour 
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Livre Second. 
î'vfa^ de rhommc, que pour quelque équipage que 
cefuft. Vousn'y auicz point de foldatsqui ncfufl'cnt 
crcs-bons artifans^ & Tpn ne les laifToic pas cliommci; 
Lycurgc onionnoic de plus par ics ioix , que tous les 
iôldats fcroient habillez de rouge cran^p^^^&que leur 
rondache feroic de cuiur e. S'knagiiunt que cette for- 
te d'habit, nauoic rien de cotnmtui mec celuj de la 
femme, & quvn tel boucliereftoitpropre a la guér- 
ie, cane parce qu'il eft fàdle de le tenir net 6c poly, 
quauili qu'il ne prend pas aifément lordure. Il vou- 
loir donner à entendre par là que le foldat doit aigui- 
fer fes armes. Quoy faifant il aiguifcroit en quelque 
forte fon courage. Encre les Pcr(àns les lafchcs de 
cœur ôc les fainéants, cftoicnt caflcz aux armes. Il ea 
faut autant croire de l'armcc de Moylè. Técnoin ce 
que vous lifez, que les Capitaines auoient ordre de 
crier tout haut à icursgents. Quiffll'hêmmequitrdint^ omAo.^M, 
^4 le cœur Ufche f i^'i/ iVn 4ille^fy retonmren pt 
mdifon.afin qu'il ne faffe faittir le cœur de fes jreres, cm»- 
me celuy qui efi effrayé de crainte, Gedeon a comman- 
dement de la part de Dieu, d'en dire autant à fes fol- I«*ft7-«|. 
dats. Si bien que vingt & deux mille hommes fe reti« 
rerent tout d vn coup de la montagne de Galaad.Mais 
ceft ce que le cartier de la luftice dcZabulon &d'I- 
lichar n'a pas peur que l'on luy reproche. Ne les 
voyez- vous pas tous gaillards & rcfolus? iiy toy 
Zd^ulon en allant à railàut contre tes ennemis. Ils ap* 
^pellcnt leuts«compagnons aux montagnes , ils n'en 
lont pas plus trilles, ny plus ÊiTchcz pour cela. Il ne 
fè pidcncerapoincde difficultés qu ilsneboiuentcô« 
me du laîft , ny d*etiticims qu'il ne (urmontent. .Car 
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c'eft pourquoy Moyfc les prie de fètéiottïr. C'eft i 

fçauoir, à caufc de la victoire. O le digne exemple de 
l'armée du lullc de la vraye vertu l O difcipline, du 
fcin de laquelle forcent fes fiiccez, Tes vidoires,. (es 
triomphes! Car bien que l'ordre de lestrouppcs (bit 
grand, &:qu'i^femble que le continuel exercice de les 
gens de guerre iuy deuH: donner du repos, ii cil- ce 
que c'eft luy qui les conduit aux montagnes. Ce n'cd 
pas comme vous pouuezpenièr, qu'il y ait moins de 
peine que les autres , mais la réputation qu'il y ac* 
quiert ,luy en rend les tnniaux beaucoup plus faciles 
à fupportcr qu'à (es (bldats. Et aufli , qu'il ne doute 
pas que ce qu'il endure, & ce qu'il fait fiir les mon- 
tagnes, fc fçaitvn peu après par tout le monde, donc 
il ell la.gloire. Les Potentats qui en oycnt le bruit, 
ont bien autant de dcplaifir de fes avions héroïques, 
qu'elles mentent de triomphes. Déplaifir qui leur 
augmente à chaque feis qu'il apprennent,que la rcio^ 
lution &c contenance martiale de monRoy/uiuiedc 
celle de (es trouppcs, condamne le peu de gencro/jté 
du chef de lès ennemis. Pour ne point dire qu'elle 
1 accufè d eftre caxSe du peu derefolution de iès (bl- 
dats. 

111. L*authorité fait aufii beaucoup pourempeC- 
chcr Icdcfbrdrc, non feulement pendant léscomoats 

ou il cil infamc & calamitcux, mais aux prifes des pla- 
ces ôc'des villes, ou il n'eft moins honteux ny moins 
rcprochable à vn Prmce. le veux qu» ce ioïc chofè 
iullc que de donner au pillage des villes qui ont elle 
opinialhcsenleur rébellion , mais l'on y peut cmpcf^ 
cher le defordre^ & garder de l'équité» comme Dieu 
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dit àMoyG:. Tu diuiferds également le pliage entre les ti»mkrit\9. 
comifattans. Car que l'authonté du chef doiuc auoir 
ce pouuoir, il n en faucpoint douter. Vous en aucz vne 
preuuc en cet ancien Legidareur. Lauthoritc peut 
aulli beaucoup pour la dilcipiine d Vnc armcc, donc 
vous auez vne remarque fort à coniiderer chez De« ^^^^ ' 
mofthene^ couchant celle de Philippe Roy de Macc- 
doine. Vous ne vous (buuenez pas die- il que ie nV 
uois aucun poiluoir fiir les croupes de voftre armée» 
nonobftant quoy ic vous ay fait pluficurs peuples 
amis, Philippe au contraire, vfoit de toute rauthoritc 
de Ton Empire fur ceux qui lefuiuoicntjqui cildctrcs- 
grandc imponance au fait de la guerre. Deux cho- 
ies engendrent lauthorité en vn chef d'armée, outre 
le pouuoir naturel Royal &Iegitime. La créance, qui 
vient de fon bon- heur & félicite, & les bienfaits à ! en- 
droit 4es foldats.Celle là oftel'appreheniion des dan- * 
gej:s,qui eft ordinairement caule du defordre. Celte 
cy ofte ta crainte de laneceiEcé, & fait que le fbldac 
qtiin*apcintfiijetde quitter Ton rang, ou dclaifTerià 
charge pourallcràla picorée, ne scxpofc point au 
dangerd cftrcpuny ,&n'cn cft: pas fi afprc au pilljgc 
d'vncamp. De manière qu'il fc doit lour.cnir, que la- 
uiditc du pillage a quelquefois fait rendre les palmes 
du vainqueur au vaincu. Car bien que fouucnt il foit 
force de reculer » voire de fuit & d'abandonner (on 
bien pour (àuuer (à vie, ce n cft pas à dire o u e Ton pcr* ' 
de courage pour cela, que ion ne puiilc Ce rallier â£ 
rentrer à la meilée, pour vanger Ton konncurau prix 
de laviedeceuxquisamuiènt apre.s le butin. La créa- 
ce qu*va chef seft acqùKe par ibn bonheur, a quel- 

mmm lij 



UEmpiui ©v Ivsti, 

qucfois plus de pouuoirfur les troupes que toute autre 
• chofc. le n'en veux point d'awtrc prcuuc qu Alcxan- 
fint»eb.tr». dre le Grand. Ce ne furcncpas fcsnchcfTcs ny fcscom- 
SntmÏ^ modiccz qui le firent fuiure: car quand il partie pour 
aller à la conquefte de rvniucis , il nauoic que qua- 
rante & deux mille efcus contant , ny de promfion de 
viures que pour trente iours. Nonobftant quoy,$*il 
euft voulu tous leslbldacs de la Grece,ceft lansdiffi- 
cultéqu*tlscftoientà&di(pofidon. C'eftoicdoncla 
bonneopinion que Ton auok dece foudre de guerre 
qui le &i(bit (îiiure par tous ceux qu'il vouloir, luy qui 
te mocquoit de la fortune,& qui l'a bien cmpcfchce de 
XtMfh bifi. Je toucher À fa gloire. Telle cftoic aufli la réputation 
du leune Cyrusicar les chefs des legions,& les Capitai- 
nes des compagnies s'alloient offrir a luy, non pour 
efperance du gain,mais parce qu'ils croyoicntquc c*c- 
ftoit chofe plus vtilede bien obeïr à Cynis^que de ÙÀy 
ce vuemoEubt, , 

IV, Neantmoinscomme le temps n'cftplus que 
l'on combatte pour llioneur , bien que l'on (e (èniede 
Con nom pour colorer le deffein de (es întcrefts , l'on 
croit communément que l*attthoricé qui eft fondée 
fur IcsrichefTeseft plus plaufiblc & mieux fuiuie que 
toute autre. Les Grecs ne s mtcrefTcrent pas tant dans 
rhôneur d'Hclcnc pour fuiurc Agamemnon à la guer- 
re de Troye, que dans l'efperancede poûuoir bien fai- 
re leurs affaires aucc luy , parce qu'il edoit forcpuif. 
iânt ^ fort opulenCi lamais il ne fut plus vehcable 
que nuintenant, que l'on fait la guette non auec les 
armes , mais aucc Targent. Et ie m'eftonne que les aua- 
fâàçwf, Ce vont JQcjctrç à l'wmg^ic. Car far 
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moyen 11 l'on gaignoic la vidoirc , ils (èroienc une 
pluftoft au pillage. Toutefois i'aiûx)is grand corc de 
m étonner que Ton voye tant d'armes dorées en vn 
fiecle d'or. Faurois dy> je, grand tortde croire que la- 
uaricc fuft feulement pour les marchands, ou pour les 
partifans. Ucxpcricncc m'apprend qu'elle cft au/ïi 
pour les gens d cpcc. Abranam qui la mcprifoic a g#m/.i4.v. 
auiourd'nuy peu de chefs pour fes imitateurs. Saint""**'* 
Ambroifcafait vnc belle inue6tiuc contre ccvice,nej^^'j2^ 
pouuant lire fans dcplaifir quil euft énemé les foU 
dats de lofué. lofué dit-il, qui a eu le pouuoir d*ar- 
relier le Soleil, & de faire qu'il ne fuiuit pas fa carîrie* 
re, n'a pu arrefter Tauarice quelle ne gaignaft dans 
lesccrars. LeSoteilfait alteafilôndefâvoix^l'stua- 
tice ne laiflè de paflèr outre, nonobftanc qu'elle fuit 
prohibée par la loy. Le Soleil s'eftantarrefté,il fcpre* 
paroitvn triomphe. L'auarice paflant outre cffrontc- 
mct, peu f en faut qu'elle ne foit caufc de la perte d!vnc 
vi(5Voirc. Vilain vice *qui ne ccde ny à la difcctc , ny à 
l'opulence. Chaque foidat pourroit ferrer toute l'abô- 
danccdcla mer,commcil cft dit de oruxdc Zabulon, 
AcCe prcualoir déroutes fes ncheilcs,&;de tous fes tre- 
lors, s'il eflauare il ne ièroit pas content. Le peuple 
, Romain f eftoit grandement accommodé par fes yi- 
€^oiies. Mais plus il auançoit par fes fiiccez, plus il 
eftoit alléché ac (es vtilitez. Sur tout il anoit de gran- 
des impatiences 'qu*il ne (è vid dedans Carthage afin 
de la pûlcr. Mais Scipion Naflca le (cura de la mam- 
mellc de cette vache. Et à ce que raconte fainc Au- i,f*cîf/i, 
guftin,pour éteindre i'auancc de ce peuple , il leur 
voulut oilci: vncaouuelic occaiioAd'hcu£cufeauan«- 



Digitized by Google 



4^4 L* Empire dv Îvsth," 
turc, &denouud[lc proiperité. Il (^aupic allez com- 
bien les précédentes les auoient affriandisau gain.' 11 
pounieut donc très- fagemeac à cela, cmpefchanr que 
Ton nallaft ruiner cette ville, la plus grande, la plus 
forte , la plus opulente, qu'eufTent les cnncn[iis. A fin 
que par ]a crainte qu'elle donncroit edant toufiours 
{lir pied, la conuoitilc fufl: reprimée. La conuoitifc 
cftant reprimcCjcllcnc fcpuft adonnera la luxure. Et 
la luxure citant arreftéc,4auaricc iu>n plus n cuû pas 
pas moyen de faire (èsrauages. 

V. Comment fc pouuok -taire la v raye vertu, 3^ 
ne faire cette inucdiue contre l'anidité des gens de 
^erre, à laquelle rauarice les rend au(E inutiles,au ils 
la croyenc profitable 2 Elle qui f^ait de quelle ibite 
s.LMt faint lean Baptifte Ta condamnée ? SoycT^ dit- il, con^ 
tens de )foflre foUe. l'cntcns .que. vous foycz bien 
payez, mais ie vous condamneniy d'iniullicc il vous 
prétendez auoir droit de demander plus que voftrc 
.iblde. Cependant les deux AÎlefl'eurs de la luftice 
Royalc,ZabulGn,&:iraciiar,rauthoritc &:la difcipii- 
ne, vous donneiont plus qu'il ne vous cftdeu, voire 
de grands -trcfors. Ce qui approche fort de cette bc- 
nediâion de Moyfe, fuiuant la le^redes fèptante 
Injcerpretes. Kfiwj Zabulw , tu fera dUmtti iet 
* ' riche ffès de U mer , <3r ^« foins 4es. \oifms ie tOcem, 
VMMt. Au dire de IVn des Profeflèurs denos Rois eh la lan- 
gue (aintc , l'on peut lire ainfi (clon la vulgaire. Ils 
JUcceront taffuence des riche ffes de U rnerj cjt* des tre- 
fors CdcheT^dans le fable. le veux bien que ce foir le 
propre de la luftice de diftnbuer 1 vn chacun ce qui 
iu/appaitienc. Mais quand clic etlRoyaie^puiHante, 
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opulence, accompagnée (Tordre , qui cft vn principe 
de félicite , elle donne mefme à ceux qui mentent 
quelque chore,plus qu'il ne leurajîpartient. Ce n'efi: 
pas pariniufticCjC'cftpar libéralité. Reioiiiflez-vous, 
ô vaillants foldars du luftc de la vrayc vertu. Vous 
gotKkcrcz par Ton moygn, les fruits de rauthorité,à 
laquelle vousdeucz vosobcïfTanccs. il cft trop ma> 
gnifiquc pour vous fcurcr de l'efpcrance des dou- 
ceurs de la libéralité. Il eft Iufte,inaîs il aime mieux 
faite de braues foldats en recompcn(ànt les valeu-' 
ceu^y qu'en punifTantJescoiiaids. 



CHAPITRE XLIV. 

/. Incident ^ui femhloit empefcher l'aQfgorie de Ruhen 
de U tempérance, auquel il cfl fdt 'ufair. IL Beau 
fajfage tiré de la prière de îudith y pour leuer \ne au- 
tre difficulté touchant l'allégorie de Simeon y 0* de U 
continence militaire. IJ i. L'incontinence des ar- 
mées , combien la fenfudité leur a ton/tours e/ié 
ftmejîe. I y, Continepce des foldats du cartier de 
Gai, Qhéiffance militaire. ConAun tUe doit efhre 
exaffe, NotM doâhinç de faine Juguftin i çe fro^ 
fps,. V, Exaggeration de tAkôjfance des gents. Je 
guerre. V h Deux documents de U iftaye vertu, 
i)m four les fiUUts de fon Empire, l'autre contre les 
rebelles. 
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L fc pre(èiice vne difficiilié tôii^ 
chw rallcgocie liiittante delacem» 
pcrance,5cde Ct$ deux afibçiéet , lar 

continence èc l'obeKlTanee , que k 
vrayc vcrtu^difoic auoir cftc fi^- 
rccs en Rubcn, Simcon,& Gad, quicftoicnt campez 
, du quartier de Midy. Encore pour ce qui cft de Ru- ' 

bcn,cu cgard à la figure de l'homme qu'il portoitctv 
fcs cnrdgneSjil marque afTcz à propos la tempérance. 
Car puis que le vice d'intempérance eft fi bnical, ce • *. 
doiceftie vne vertu des plus humaines, tt pource que 
Ion pourFoicdire^SHi preiudice decePamarche^qu'il 
eftoit Q intemperé que de deslionoier la couche de 
fbn pere*, à came éequoy l'on poucroic penfèr qiie ce 
que lacob luy di(bic en mourant , n'a pas tant d'ap- 
parence de benediûion, qtird'vne reproche -, l'on le . 
^' rclcuc par CCS deux moyens. L'vn , vcu le foin qu'il 
eut du chafte lofcph, auquel il rendit de tres-bons, 
offices lors que fcs autres frères le voulurent mettre à 
mort. L'autre, confideré que Moyfe perfonnage de 
fi grand mente dcuant Dieu &les hommes, a purge 
la mcm oirc de Rubcn par fa bencdii^on. Outftiquc- 
parlant de luy en fi bons termes qu*il a fait , il inter- 
p^ecoit l'intention de Ton peicv conformément à ce- 
H'^h^ia ^l^cfiilmAmbcoiiccnaaeir^quaadilécrir^qttt 
fttriMnl, * patries que lacob a- tenues a Rubcn' en moinanr- 
eflx>ient prophenqttes,&neitiidoienrenattôine&-' 
çon àdifnmcribn fils,auqucl apparemmenrMdeuotr 
pardonner auant que de mourir. Si bien que ic ne voy 
point de difficulté du cofté de ilubcHy-qui puifTc cm- 
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pefcher qac Tdh oc Je iuec digne dcllrc pris pour la 
figuie lie la tempérance de l'armée dlfiaël. En con* 
firmariondcquoy icprcns gaideauprQccdcdvn An- 
ge cnrApocalypfç." Qui ayant charge de marquer ^f"*^?- 
toutes les Tribus d'ifracl au front, ne fait point de 
Tcrupulc de commencer par celle de Ruben , qui fut 
marquée la premie^ de cette grande troupe de cent . . 
quarante- quatre mille femitcurs de Dieu. Car douze 
mille de chaque 'J'hbu de ces afiipams dcuant Uthro^ tUdX.f, 
ne,^l'Jgne4u,reiteftMS de longues rokes hUncb'es, 

/des féimesà lems wmns ^'fom ce nombre dl(rairli> 
tes qui furent marquez au ftonr. Pour Gad, ie k~ 
txf voir comme quoy il reprefoite parfaitement 
1>ien la continence & l'obeiflànce militaire. Tou- 
te la difficulté apparence eft ducofté de Simeon^ 
duquel Moy(c ne le (buuient point au catalogue des 
chefs de fon armée. Quant à lacob fon pcre , s'il en 
parlc,c'cn:en flmauuaistcrnics,qu'ily a fortpeud'ap- 
parcncc que Ton en puiflc faire la figure d'vne fi rare 
vertu que la continence guerrière. 5iw^c«,C!ri-f«idic ctmf^f vh. 
lacob, fhmvaiffeaHx d'ini^jiéiré faifans la guerre. 
mo» étme n*entre en leur c^n^eU, & ce qui i^enfuicToU' 

• ceiois encore voy-jeparla que Simeon cftoic hom- 
me de guette, bien que ce ne foie pas à la mode de la 
vxaye vptu,ii ce n cÂ que 1 on lereleued'ailleuis. 

Cela ne (èapoinc difficile, fi tanceftqueron 
^enne garde àk£i^nde parlerde cette fainte Ama* 
xonc, & trcs-vertucufc guertiere ludith, vray miroir 
de continence militaire. Chacun ferait quelle eftoic 
J'infolente fureur, & l'intempérance plus que brutale 
d'Hoiofcr0cs.& de ibn acnicc, qui tenoit la ville dp 
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Bechuliceftroictement aiTicgcc. ludithydcmcuroicà 
la bonne heure pour fa ville , & pour tout le païs : car 
clic fie vndeflein qui furpaHoic autant les efperances 
defèsdtoyeiis^clageiierofité (fefonfexe^qtt*!! ièia i 
iamaisdi^e d*cftre propofé par admiracion'aux plus 
valeureux guerriers du monde. S*eftant donc refolue 
de dcliurer Bcthulic du faccagef^ent dont elle cftoit 
. menacée, clic monte à fon cabinet, fe proftcrnc dc- 
imiiihf^.u uant Dieu, &luy£ïit cette ardente prière. O Seigneur 
Dieu de mon fere Simeon , qui luy donnas l'épée pour la 
defenfe des ejirangers , qui furent violateurs en leur or- 
dure , cîT* dccouurirent fàt confufton la x:uijje de la Vierge, 
donnas leurs femmes four froye . & ^^^^^ fi^^^ ca^ 
ftiuité. le te frie mort Seigneur mon Dieu ayde moy^ qui 
fuis ^feufue. La prière de cette chafte ô^faintc femme, 
qui délibère d'éteindre tout à la fois ^ & lincontincn- > 
ce de la (cnfiiaiité,& celle de la bouche,dcux vices auffi 
ordinaires aux armées, qu'ils y font funeftcs & abo- 
minables y iuftifie metucillcufcment de rincention de 
la vrayc vertu touchant fon allégorie. Prenez bien 
garde qu'il yeft fait mcnriondu rapt&du violcmcnt 
de Dîna filIcdeIacob,qde le Prince de Sichcm enlcua 
pour la deshonorer, comme il fit, &: dont Simeon, • 
que luduli appelle fon pere, parce qu'elle cftoit ifluc 
de fa TAce, prit vnc cruelle & fanglantc veijgcance. 
CarTiiiftoirc porte qu'il fit pafTerau fiidc l'cpécrbus 
ceux qui auoient alfirté au rapt de fa (œur, &: mis ccflfe 
tache fur la maifondefon pere. Prenez gasdc déplus 
que TEcriturefainte n'attribue point d'autre intention 
à Simeon que celle de venger la pu4icité>& vous ne 
icrezplusen doute , que l'ayant (i droittc & Aiufte^ il^ 
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ne mcritaft qu^ le Seigneur, comme dit ludith, luy 
miftJ cpécàlamainpours'cn fcruir contre les impu- 
diques. S'il y eut de l'cxccz en Ion éxecution , & de la 
fiipcfchcrie en (on entrcprifc, comme vous auez en la . 
Gcncfcilc dcplaiiir quuauoicdu tort fait à fa fœur^fM/M. 
eftoit {Tgrana, que la tromperie dont il vfa femblc 
cftrc pardonriable. Tant y a que ludith demande à 
Dieu qu'il luy plaife de luy mettre l'épée à la main, 
comme il auoit fait à (on pere Simeonvengcur delà 
pudicité. Par oà il appert aflèz euidemment que la 
vraye vertu n'a pas mauuaife rai (on d'en (aire vne fi- 
gure de la tempérance militaire. Carpourcc qui acfté 
dic, que Moy le en louant les chefs de l'armée de Dieu, 
ne fait pouit mention de Simcon j l'on peut répondre 
que fclonquelques Bibles Moyfe en a parle en ces ter- 
mes: QutRuhen Vmc cir m meure ^as, EtqueSjmeon f^^l^/^ 
ait V» grand nombre de fuccejjeurs.. 

1 1 i. Le nombre de fes fucccffcurs ne nous cftoit 
pasnecefTaire, fi fcroit bien le nombre de (es imit^i- 
ceurs. ledis imitateursde fon zele^&nondesexcez de 
(à pailion. Parce que ce feroit vn parfait moyen de 
purger les armées de Fintemperance^dont la plus fu- 
nèfte eft celle de la fènfualite. L écriture (ainte & les 
hiftcJires pro phanes (ont remplies des defallres arriuez 
aux. armées à eau (c de ce vice. Le peuple d'ifacl cftant 
loge en Setim fit fornication auec les filles de Moab, Sémi^êt >}. 
Dieu commanda que cous Icschch funcnr pendtacon- 
tre le Soleil pour plus grande infamie. Non content de 
ce challimcnt, quand Moyfc eut choifi mille hom- 
mes de chaque Tribudc. toutes fes troupes, où ie m af- 
fèure que les Tribus de SimeoAâcdcGod ne furent pas 
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.dcsdemicresy&qu^il eue endcfcnientjé&c Madtaii»:« 

tous les maflcs ayant palTc par le fil oc Tcpcc , parce 
que les Capitaines de cette troupe vidloricu/c de dou- 
ze mille hommes choifis auoicnt épargne les Çcnimes, ' 

jî»wi»*in.#Movlc le courrouç a contre eux , & leur dit : Pourtiuqy i 
duej^ yoHé rejerue les femmes t ise jont-ce pas celles qut 
fdr U frggejtion de BdUam wt deceu ies cnfuns 4ift4ëlt i 
0» )fotis ont fait fretidriquo' contre le Seigneur, d canfe ^ . 
à» feehé de Pbeger, dont le Peupled efté frdfféf Dopc€* 
tuéXjej r#|tf». Ce qui fiit taie. £c ne furent (auuéc»'') ; 
d au^s pèrfqnnes toute l'armée^ cjpç trente dets 

lu» v'I*.' miWc vierges. Voilayn terrible carnage, tant deschdfs 
iL'ifraëi que du camp des ^$adiankc$. Car il mourut 
vingt- quatre mmcfiommcsdcs enfàns d'Ifraël , à çau- • 
fc de la fornication à laquelle ils auoicnt confcnty, J 
fans conter les troupes de Madian qui furent taillées , 
en pièces^ à railon des femmes qui auoicnt prouoquc | 
le peuple de Dieu à luxure. Tout de mefmcàcaufedc 
1 outrage fait à la femme d vn certain Leuitc, toute la ■, 

luJit. 19. â Tribii de Benjamin pcnfa cftrc ruinée par les armes^ j 
Et tant d autres malheurs aucnius pour punir i'incon^ j 
xinence 4cs gens jde guerre. le ne dis rien des armées | 
des Romains , de celles des Grecs , n;f de tant d'autres i 
nations, o4 la luxttre,&femblabieseipeces d'ilftem- 

J>eranceeAoientauffi commîmes qu'cnlarméed'Ho- 
ofipmes. Afin de vicnir à la figure de Gad , qui rcpre* 
fente parfaitement bien la continence &c l'obeï/Ianc^ 
de l'armée de la vraye vertu. 

1 V. Confîdcrcz bien la bcnedidion de ce Capi- ^ 
^^f-^f - ^Q^inc y Odd cornhattra ejîant ceint. Saint Pierre cxpli- 

% '15' P^gC A «^U^ yjtf^ ^f*^ 4^4Ut 
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les reins de vofire entendement ceints ^auec fohrietè.ejfe- 
teT^fdrfditement en U grâce ^ui Vot^^fi frefentée. 
Vnioldacdinblun'a garde dcftrc bien ceint. Moins 
encore fi ht difTolution de Ton cfprit accompagne cel- 
le de Ton corps. Vn foldac bien acracliéen a les reins 
plus fermes. Autant -en eft.il de refpric, qui eftant 
ceint de continence ainfi que Gad , en eft plus£3rc. Se 
combat plus vigoureufement contre le vicé. Suuant * 
cequeMoyiè en a dit: Bitnheitrettx ffteeluy quidam- nm». }}.«. 
fîifiè G ad, il s*eft refûfecmme m lyon hrtfant les brdS.^^* 
Difons autrement, G4</ combattra cjlant ceint y cci\ à 
dirCjcftant en cllat d'obcïr. Ce fera vn bon foldat,!! 
n'oubliera point fon baudrier ny Ton cpec, il fera touf- 
}Ours prcft d'aller aux occafions. Belle loiian^ à va 
foldat, quand il fcjaic bien obéir. Car que la vraye ver> 
tupuifTc aind donner à entendre ccttt prophétie, & 
l'appliquer aux bons (bldats de fon Enipirc , ic le pcn- 
Çaoii déduire de 1» dodrine du memie\^rin'cc des 
Apoftrcs, continuant l'allufion qui peut eftre en- 
tre la ceinture dés reins^& celle de ielprit,iladioufl:c:' 
Efftrtl^farfaitemer^j^mmienféMs Jftiffdns , ne Voms.Himtf 
fwifmmmt point à ')^0^iefirs, Eftre ceint à ce conte, *'^*»* '*' 
c cil eftre eneftat de faire fondeuoir.Icdisencftatdc 
faire paroiftrc combien il cil certani qu'il ne feroit nc- 
ccffairede leuerdesgensdc guerre,ncftoit larcbclliô. 
Mais aufTi clic ne fqauroitcftre mieux domtéc que par 
robeV/rancc. Gad combat fous les cnfeignes de Ru- 
bcn , ou il y auoit vnc figure d'homme en peinture : 
ceft encore pour'monftrcr que lobeilTanoe eft vne 
vertu huniaine. C eft à dire, non vne violencebnitâ- 
1^ oit'viieijrtaatiie^niai^ ïefgcdtrtQxAi deaâinte. • 
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. On îc peut bien dire commun à tous les hommes^ 
mais non fi j^^iculiercmcnt qui ceux qui font pro- 
fcfl'ion de la Jifciplinc militaire fous des chefs. De 
inanierequc l'obcifiance des foldarscft entrcîa diffé- 
rente de celle des autres hommes , qu'elle a quelque 
chofc d'approchant de la fubmillion dcs^animagr. 
Car fouuent on les fait aller fans qu'ils .i^açheat où 
jlsvodt L'EtnpcrcurOihonapprouuoitmcrueillça- 
fcn-^ent cette ODcï^ancc, quand il di^oic : Il cfl autant 
ncceiTairc que les ^Idats ignorent des choies qu'il 
qu'il éft à propos de W tenir auertis de quelques ai;- 
très. Ainfi le requiert r^uthorité dts chck , Atnfi la h- 
gucurdeladiicipline. Douie puis inférer cette con- 
clufion, que le foldac allant à la guerre n'eft pas tenu 
en confcicnce de s'informer de la bonne ou mauuaifc 
volonté de Ton Prince , mais il eft obhiic de le fuiurc 
dVnc fois qu'il s'cll faitenrooller. le ne tire pas cette 
conlcquencç (ans bonne caution :.commc vous pour- # 
•rcz apprendre, (i vous prenez bien garde àccttc fcn- 
çcnce de faint Auguftm. Il cft yray qu'elle cufl: cftc 
beaucoup plus y tile à l'Eftat , ^ a yn dcmy cclc ou 
xniiiron, qui pfe(ènt,ique l'intention du luftede 'la 
.vraye vertu eft ii notoirement fainte d^dioitte , qu'il * 
feroit àdefirer que tous les Princes d^ laChreftientc 
Tcuflent auffi raifbnnable: Mais elle ocft pas jÇpeu 
Gcmarquablc , que l'on ne la doiue croire ytae en tout 
f.^mgmfin tcmps. S'il eft ainfi, dit ce ficrnalé perfonna^e , que 
Tmu/iume.ju i homme lulcc qui poftc les armes lous vn Prince, 
i«il«û'S«ï quand mcfmes ce feroit vn facrilegcr, peut licitement . 
nriBrSat!^* combattre par fon commandement, en gardant l'or- 
Êtt'**i5S' ^-^^^ ciuilc, combien qu il foi^ ^^ïcujtèqgc qc 
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quilay eft commandé cftconrrc la loy de Dieu , ou»oAit'i ?D; 
qu il ne ibicpasbien certain Ci cela eft ou non,partcl- eiuuz pcî 
^ Iç (biec, qu'il pourroic cftrc que i*iiiiuitice du com- 
mandement du Roy «r&roicvn ciriminclip&: que l'or- ''Ji'*^^'^"^ ^^^ 
dre d'ôbeir&defèruir fon Prince iuftifiâftde l'inno- Main^Dd^ 
cencedtt(bldat:Combieneft.il plus indubitable que cmum'cT. 
ccluy qui combarpar IccommandcmccdcDieu (ofc- J*/,"^ 
ray-jc ajoufter,&:pour fa querelle? ) peut porter les ^'^"""^ 
armes très- innocemment fuiuant fa profcflion, puis rcfrcmf.ciat 
que perlonne n ignore de tous ceux qui tont Icruicc p«andi , m- 
àDicu, qu'iUuy cft impoffiblc de non commander ".îîSc"' 

mal à propos. . oftendai qr- 

f , r . |. , , w ftriiieadi: 

V. I olerois dire encore plus que tout cela. Suppo- <ruaiitomagis 
ië que la luftice & l équité des diuuis Oommande- ftncioBcbei« 
mens foit bien telle 6c fi ineffiibie, qu'il n'eft point m?J!!,;inm2 
d'hommes oui ne (è doiuent eftimer aufli heureux ^l)^^^^^^^*.^ 

Îiue Gad,d'aller combattre (bus (es enfcigncs^ou pour bentc h<m- 
a querelle. Car cela cftant,ils fc doiuent tous tenir E â^uS 
rfmfr &: trou fiez, pour luy obéir. Non (culement les p'î*^j^^ Jç^Io 
aninîaux s'y foumettcnt naturellement , & fans elc- *• 
6tion,& généralement tout ce qui en a rcccu relire 
comme dit le Pfalmifte , parce que toute chofe te fait 
^fr/iicf iàl^oirenvertu de cette puiiTaaceobedien- 
tielle donc on parle en Théologie : mais qui plus cH: . • 
tout ce qu'il y a d*a£fe6Vions contraires à la nature» 
comme tout les maux, les afillâionsyles maladies que 
l'on peut meçtre au rang de ce qui fait fa farcie. Le 
.Ccntenier de (àint Matthieu, qui donna autrefois de 
. l'admiration à noftre Seigneur , par vne repartie de 
ciuilité qu'il luy fit, après en auoirtiréla parole qu'il 
Iroïc chci iuy pour rendre la fantcà l'vn de les fol- s.M*t:i,.ê. 

000 
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dats qui cftoit malade, dcuoic auoir long temps phi- 
lofopnc fur cette exacte façon de rendre robcïflancc 
militaire à Icxcmple de Gad.Ca£ voicy corne il rcpar- 
* tit à no(lr« Seigneur. Ne prenspas tant de peine Sei- 
gnenr» Méiidu feulement Vne féorole^ 0»mon feruiteur " 
firdjMny. Cétr U fuit dupi vn kmme confiituè fm U 
fuiffinct témtmy^^ dy fous moy %s genjidmes : Et 
H dit 4 r VH, U'pa, ^ d tdutreyUm ^tT il>ient^ 
fS^dmon feruiteur y fay cela, il lefdit. Ce qu'oyant 
Icfiis , il f emcrucilla. Et Içaucz-vous pourquoy ic 
dis, que ce Capitaine qui n'cftoit point luif de na- 
tion, dcuoit auoir philoiophc fur latncrueiliedc l'o- 
beiïTancc que toutes chofes rendent à Dieu, iufqucs 
aux maladies, qui tendans à la ruine de la nature, ap. 
piochent fort de ce qui neft pas, de où toutefois ie 
voy dci'obeïiranoe xendueàDieu? Saine Ciiryfofto- 

# chrjr.fl. me le vous dira mieux que moy. le me figure dit-il, 
luimi/'^ que ce Centcnier f eftoit tepieiènté k miuce celeftc^ 

dont il creut que lefiis-Chnft eftoic chef & Semeur. 
Auquel auffi il ne doiÉa poinc que la mort mefine, 
les ma!adies,&cout le reftc ne fuffcnt fujcts,ainfi que 
les foldats qu'il auoit fous fa charge , voirc beaucoup 
dauantagc i c ell pourquoy il ne feignit point de dire. 

• . le fuis vn home loust'authoritc d'autruy. C'oft à dire. 

Tu es Dicuyie iuis homme. le dépens d'autruy, tu ne 
fdEonnois aucune puiffimce. Si donc moy edant 
bomme^^ieleuaift d'autruy, ie pub (àiçc tant de cho:. 
fcs y que ne feras- tu pas , toy qui.es Dieu, & qui n'es 
point foui l'authorité d'aucniy i O auiiioiité Ibuue- 
lainement defpo tique, & ablôlul:. 

VL MaispuisquelédilbniiiifecePaitien^dcuie-.^ 
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• ^ivRE Second. 47^ 
nu en fî peu de temps fi fçaiunt en Thcologki^ionnc 
deradmiracionàreccrnclic SagcfTc, il doit bieneflie 
permis à b vnye venu de s'jr aneftcr. Ce fcia pour 
en tirer deuxdoaiaieiicsimpoccaiis aladifaplinemi* 
Ikûxc de ion Empire. Le premier conccmanc les foU 
dacs. Le (ècond contre les rebelles, qui leur donnent 
- de Pemploy. Au premier elle apprend que pour mé- 
riter de combattre auec réputation & félicite, (bus la 
conduite de Ton lufte. le dis de ce luftc qui fuit les 
intentions de Con conduBeur en bienfaits , qui bannit 
rintempcrancc de frt troupes, la difTolutiQii & Tin- 
continence de Tes lièges de villes. ^Qui a prononce il 
y a long temps, que le rapt,le violement,& (èmblabies 
mottftres de vilenie, eftoient des crimes qu'il ne par- 
4onnoit pas. Qui combat les reins de temendement . 
eemtf 'y 6c par éon(èquent>les reins du cçrps trouflèz 
par continence. Qui en fin fait le commandement 
dé Dieu pour, rendre le dcfîèin de (es amies iufte ÔC 
légitime : pour fuiurc dy-je,cc nouueau Gad àla guer- 
re, ilTautcftrc foldat félon fesinftitutions.C'cllàdi-f 
rc, profeffer vnc obciïrançe beaucoup plus excellen- 
te, que celle des Païens. Mais quand arnucra cette ver- 
tu à nos foldats, du fein de laquelle l'on peutdire,que 
ibrcbcic les terreurs des ennemis? le ne i^ay pas bien, fi 
autaint que nous voulmis fixrpadèf toutes les nations 
par nos courages^autant par nos prompcitudes& deC 
obdïflances,nousnedettons céder àtousautres. Ceft 
pourquqy ie neveux pas m etoidre beaucoup pour en 
repreientcr la honte. Et neantmoinsiene puislaifTer 
quelques exemples de robeiffance militaire des com- 
pagnons de Cyrus, à laquelle ic vous fais iugc fi nous 
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auons de l'honneur de comparer les noftrcs. Ce Prin- 
ce du luy-mcfmc. Ce louant d'vn certain Chrifantcs, 
auquel il auoit commandé de faire faire Urecraitte à 
Xintphtn hh. la troupe qu'il conduifoir. Déjà dit- il , il auoit leué 
cyrif'*"'' 1 cpcc pouf cn donnct à quelque enne*my,& toutefois 
il mobeic auffi toft que ie l'appellay, fans acheuer de 
donner Con coup. De manière qu cnlaiflant defidre * 
ce qu'il auoic commencé, il fiftceque Ton luy.com- 
mandoic L'audiorité du ieune Cynis , n çftoit pas 
moins reueréc gi (on année, que celle de Tancien. Vn 
iour qucl^ûcs fîens chariots f'étoicnt embourbez en 
um^9,**- vntres-mauuais paflagc. Il commanda à ccrtamsbar- 
fiâà.GfHiA. [jg,.ç5j|'-jHçj.3jjçj. àlcstirerdelà.Commc ils y alloicnt 

lentement, il y cnuoya des Pcrfes , qui ayants lai fié 
leurs habits d écarlacte donc ils cfioicnt couuerts y 
coururent aucc la mcfme diligence, que û c*euft efté 
pour obtenir des vidoires , & gagnèrent prompte- 
menc la cofte qui eftoitaffèzmde. Ce qui cft aufTià 
xêmarquer, c eft que la plus part auoient d» ûyes de 
«grand prix, des chaudes de diiiêriès couleurs. .Me^- 
mes quelques vns auoient^des colliers au col , Jic des 
bracelets aux mains. Nonobftant tout cela ils (c icttc- 
rcnt dedans la bouc , & louèrent les chariots cn lair 
plus vifte que perfonncne l'euft fceu pcnfer. Pour les 
Hffu^, Lacedcmoniens ils ont toufiours crcu que l'obeiïTan- 
cceftoic vn trcs-grand bien, non feulement dans les 
villes, oudans les mai{bns,maisauiE dans lesârmecCi 
* Voila pour le premier point. 

VII. Qjianc aux rebelles , la vraye verm n'a pre- 
(cntcment quecetce reproche àlcurfaire, queles be- • 
Acsfi^auencmieuacoMi: qu'eux. Et ie dkoismefme^ | 
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les maladies. Aufïi bien eft- il rout certain, cjuc la rc- - 
bcllion eft l'vri des grands maux cjui puiffc arnucr à 
vn £ftac. Noftrefaintc Pédagogue peut bien vfer de 
CCS comparaifi>ns, encore qu'il foie vray que les in- • 
commooicçz naturelles, ou morales, n'obeiïTcnc qua 
Dieu. Notamment s'il eft ainfi , que J'authorité de 
Dieu eft ofièn(ee>ea h rébellion que Ton £ût à Tau- 
thorité d*vn Prince légitime. Celuy ^ui reftftt d Unm.^M 
puiffance ,dit fiintPaul,rf/ij^f d î wrdonnânce de Dieu: 
La comparairoh tient aufli dVn autre coftc. P jrce 
que la rcDcllion,^lcs remuements dans les Eftats ont 
cftc autrefois fignifiez par la rébellion des beftcs,qui * 
n'ont pas voulu obéir à leurs maiftrcs. Ce que S. Au- 
guftin atres-bien remarquc,àpropos dc^peuplesLa* 
tin^autrefois fujets des RomainSy^ depuis, non tant 
traittez en fujets qu'en a(rociez.Au|^arauant donc que s.jmgujii,. 
les Ladûs fc^ rebellaflcnt contre les Romains , tous les 
animaux domeftiques,& propres au lèruicederhom* 
mCyComme les chiens^les cheuauxflcs afiies^les bceufs, 
iniques aux troupeaui^,lc rendirent eh moins de rien 
tous fauuages,& oublièrent leur douceur domcftiquc. 
Us fortircnt de deflous les toi<fts , fcaiancipcrent 
d'cux-mefmeSjdeuindrcnc vagabonds, fuyant l'abord 
non feulement des hommes qu'ils ne connoifloienc 
point, mais qui plus eft celuy de leurs mai(hcs. De • 
force que û quelqu >4M>foic fenappcocher, il fc mec- 
toit au hazard>ou de mourir , ou d'en eftrc olFcnfc, 
Prodige bien fort étrange. Il m'aprend ce que les A- * 
jets doiuent à vn Prince légitime^ s'ils ne veulent que 
les^ntmatixdDmeftiqucslè rebellent contre eux. Ce- 
pcmiani; c'cft (ans doute qiie ces prodigcs,qui pour la 
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plus part , font plus mcruciUcux que nuifiblcs -, ne 
caufcnt pas la ruine des Eftats , mais leurs étonnc- 
ments. Là où la rébellion ne tend qu'à les renucrfcr. 
Si ce n'cd que ce monflrc brutal ciî le plus fouueac 
accablé fous les mines donc il c(l la caufc. Outre que 
la vraye vertu fera voir bien coft^qu'ainii quencon- 
fidendon de robeïiTa'nce des croupes de GadJes^eljC- 
mencs leur rendoienc de ctes-bons offices, (ans pac- 
1er de l'Arche du Seigneur qui leur procuroicksbiea* 
faic%& les grâces que chacun f^aic ; de mefinesles ele* 
mènes, en vertu delà iuftice des armes de mon luftc, 
&par la puiffancede Dieu qui en cft le condu6teur, 
fe font bandez contre ceux qu'ils auoient accouftu- 
mé d'obliger, & ont rendu feruicc au Monarque que 
les hommes ne vouloicnc pas j^bomioiibe» 

CHAPITRE XLV, 

/. fignifie ûiêëfbrâm cmmândc dn ^Manier ék 
tOctidetit, cintre U ttwurkè tT tddreffe ia 
foUUts, I L Les Ufçbes de cçtur 0* les ttmerMres 
pmt mâl frofres fmr comkâttre du quartier d*Ocri- 

dfnt. ///. Que U );raye vertu ne fait grand ejlat 
de U force corporelle ^ ny du grand noml>re des fol- 
dats. I V . Conflunce contre les defdflres de U guerre 
auantageufe k U vtiloire. Souffrance des joldats com- 
parée à U fouffrance Chrejlicnne. 1^, Cequela^raye 
%ertu defirerott des foldass de fin Entité ^^lieh éx* 
hùrte éuà mèfris de U mort » 0*de tomes les mife^ 
tes fryérm , en cmtéetuf» leinMks 
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1.^00H|#JOn iauincible Monarque a donc tces- 
ImR^ Jt fagemenr fut 4*cinpioycr la force & les 

SriK^fflUsauec aheuitux aufpiccs , puis qu auanc 

3ae \f félicité coiiroonaft ièsentreprife^ Dicaluy.cn 
onnoit des arrêSyle conduifam tu mifèricorde, ré* 
môin la fancéde (es croupes; & en bieiifàirs,tcinom 

les bons ofîiccs qui luy ont cftc rendus du ciel, de la 
terre , &: de la mer. Confiderons bien ic vous pnc à ce 
propos la contenance du quartier d'Occident , où 
Ephraim commande, afTillc de Benjamin & de Ma- 
nafTcs. La vrayc vcnua efktgtidulafwrce par Ephraim, 
Àelle l'a hit voir tant par ce qui en cft écrit, que par 
le taureau qu'il portoit eh (es eftendarcs. Sans parler 
de ce qu elle peut e8C0i% alléguer de cette Tribu, qui 
(èlon la prophétie , a efté ïynt des plus nombreufe 
dfttoutes>voirequi aeu commandement &àuthorité 2>««/«r.M. 
lîir ks autres. Dofct me font foy les dix Tribus qui S!'»,]^/',. 
furent reparcccs de la Royale Tribu de Iuda,&: qui ont 
fait vn Royaume à part, appelle Ephraim. Remar- 
quons tout premièrement, que le grand peuple d'E- 
phraim m'aduertiroit de traittcrcncc licu^fi la force 
d'vnc armée confifte en la multitude des roldats.No- 
tammenc Ct la vrayb vertu faifoit autant d cAat de la 
force des mains'&des bras, comme elle fait de ce Ben- 
jamin qui afTiftc Ephraim. Ccdàdircydelamaind'a- 
dseflè & de figefkf , contre la ferce mal conSuit^. 
Comme de pluselfe eftime Manaflès, qui me mSrque 
le iugemcnc,&lafioideBrdVn^endarme, Non certes 
qu'elle luy vienne manque de cœur, mais deee qu'il 
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ne p^utàpprouuer la temeritc. Voicy comnicnt.Ma- 
naU'és eftanc fîls aine de lofcph , fc comporta le plus 
ragcmcntdumondcj&ncfift paroiftre aucun déplai- 
(ir ou mccontcHtcmcntjlors que Ton aycul lacob auac 

O0Ê^tif. que mourir^ prcfcra fon cadet Ephraim àluy /en l'or- 
aredeleur benedtâion. Grande froideur pour^vn tel 
courage, que de ne vouloir donner Tujcc dactabaer 
les plaintes qtt*-il en cuft* pu fàirc,à in^bience^ouà te- 
mérité. iL^ibuuenoic dei'exemple d*£j[à^ Et pour 
moy i^me doute, qu ilvouloit deslors piattiqu^r les 
eeuures de la mortification. Aufficftoitril audeilbus 
des bras croifez de lacob. Où en vertu de la figure de 
lacroix ilpouuoitauoir appris à oublier le rang, que 
ia chair &c le fang luy donnoit. Belle gloire pour Ma- 
nafTes que d'auoir preuenu l'Apoftrc faint Paul, qui 
nous déclare l'vn de (es plus généreux fencimencSyCa 

fiHft »••• ces paroles. Oubliant ce ^ tfi derrufe moy Je me for- 
te à ce qui eft au dcMdnt de moy. En quoy il faccordok 
auâî ai], myftere qui «ftok enferme dans la lignifier 
tion de> Ton nâm de Manaflès, qui iignifie ôubly; 
Neantmoins puis que la (brce corporelle eft vn don 
de nature , qui peut beaiucoup ferair à la mierre , lur 
tout eftant bien conduite ayant pour fin la main 
droittc de Bcnjamin^c'cft à dire , la gloire de Dieu , il 
ne fera point hors de propos de 'dire quelque chofc 
touchant le nombre des roldats,s' il eft auantagcux à la 
force, ou non. Caria vrayc vertu a bien la gcncrofitc 
âcies brauescourages en telle recommandation,qu cl- 
ic n^donneroit pour rien du monde (bjet dédire des 

ii^i.vAi. {oidusdc(onEmpiK;F'mUiestr9iipef^ce fimdes fem- 
mcsémm^kdi m. Mais cncorc,au cas que quelque 
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cheffbtbiedeiainbe foppofaft àeux^oulcurvouluft 
cmpc(cberle paflàgc, quel on enconneoft ce qu'A-» 
gcfihNiscrouua moyen dedécoaurii des Pcrfes. Pcn- 
onc par le mépris de (es cnnemisdonner plusde cou* 
rage à fcs gens, il f'auifa-dc les faire dépouiller tous 
nud% fous prctcxtc de les vendre. Cependant c'eftoic 
vouloir que l'on fceuft combien ils auoicnt la chair 
blanche, cafils n'auoiét pas accoutumé de fc dépoiiil- 
ler. Combien dy- jc,ils clloient mois, &: mal -faits à la 
fatigue, comme ceux qui combaccoicndur des cha- 
riots. On fit donc ce qu il auoit commandé. A près ytnefhj 
quoy il courut vn bruit entre les foldats , qu'ils nau- 
roient plus affaire qu à combattre des femmes. 

II. Mais auantqued'en venir Ià»ellc^uinitde(oii 
armée les lafches de cœur» & tes téméraires » parce que 
ny les vns ny lesautresne fontpas propres pour com- 
battre du quartier d'Ephraim,{^auoir du coftc de TOc- 
cidcnt. Ceux là, parce qu'ils aiment mieux ne poiHC ^ 
vaincce que de mourir. Ceux cy parce qu'ils ne com- 
battent pas tant pour vaincrc,que pour monftrer qu'ils 
ne craignent point la nîort. Ccft à dire , pluftoft de 
force aydée de ftupiditc , que de fcicnce fécondée d'â- 
dreiTc. £ilene feroit donc cdat de tdis foldats, pour en 
fî grand nombrequ'ils fuffent. S^acbancbicn que c eft 
d'eux que la guerrière ludith parloir » quand dledifoit 
à Dieu , Td puifftnct nefi point en mnHtimèe. Quel ef- tuUth f .1 
fet (^auroit faire vnc armée compofée de foldats auili 
, hardis que l'Athénien Pilànder, qui ne vouloir point ^'j^'^** 
aller à la guerre, parce qu'il n'auoit pas raffcurancede 
voir la pointe d'vnc lance? Ou qui norcroicnt mon- 
trée les dents qu aux enfaus \ Comme Andromachc le 
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reproche à VlyfTc^qui cfaerchoic l'hctiticr de famai* 

îïl'" ^'^^ P°"^ ^^^^ mourir , en luy dUàac: Ce (bncde cet 
tiaits foldat de tiuic , qui es hardy contre vn enfant que 
tiipeux mectieàmoct. Ceftlapremietefeisquetuas 
oférieaentiepcendrecfipktiiiour. Queffaurok-èUc 
non plus conquérir y affinée (èulement de gens ^mc* 
raircs, dont la fougue & la folie couftc le plus fouucnt 
la rcputatian d'vn chef? Ces vices font ordinairement 
fùiuisdc mauuais fucccz. Ajouftcz que ces inconfi- 
. dercz ne combattét pas pour la fin de ces inftitutions^ 
qui rend les combats iuftes & permis, oiiy bien pour 
s'en faire acroire , ou (ans nccefiité. Ils ne fc foucknc 
apparemment de leur vie: mais cela vient dVne force 
conHance ^ indifcrette^» comme parle Salomon, &. 
non de force» C eft bien naonftrcr de ne fçtuoir met- 
tre ladifference qu'il y a encre la: confiance &1 audace. 
Dangereuiè ignopnce » fur cour en vn^chef. lulien 

•f'^f^l'j,^. l'Apoftaccneftaccufé par (àincGregoire deNazian- 

mtmiigB. zc, ou il luy parle de cectc forte. Auoir le ccr ui,bon ôc 
de la confiance où il faut, c'eft maj^nanimirc. Au con- 
traire, eftre mol & languiflànr, & niir loccafion, c'cft 
timidité ô£ la fchcrc. Quand donc pluslepcrilcftcui- 
dent , plus on le va chercher , & plus on fc ictte dans le 
danger (ans £c f^auoir reunir, c eft ce qui s'appelle 
cemerité. Comme auffi céder &c s'accommoder an 
temps, c'efl precaudon & prudqicc. Ciceron prend 
en quelque fôrteencore mieuxla penfèe de SaJomon, 

^'«^^' ^* tattt ellecd pleine de raifbn. Ceft quand il dic:ll fc 
faut bien empelcher cane que l'on peuc de s expofèr 
aux périls (ans neccfiité. -Il n'eft rien dcplusfot. Ceft 
pourquoy en allant aux occa£ons, iliaudroit fuiuie 
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la.couftume des médecins. Ils tcainenc i^;eremenc 
ceurquincfiiac giiecesmabdes,&(èvo/etic{ôuueii- 
tefeis obligez d'ojxfennerde dsmgaeax Acdouteux k-^ 
mcdes aux dangereu(ès maladies, il n appartient donc 
quàccluy quia pcrdule (cns de demander que l'air 
trouble quand le temps cft calme. Non que ce ne foit 
cftrc fage que de s'oppofcr à Toragc de tout fon pou- 
uoir,&:àla tempeftc liellefe Icuc: mais encore cft-il 
boa de condderer s'il en arriuc plus de bien, au cas que 
vous vous refiludicz d'en voir la fin» que de mal fi vous 
laiflezies affaires en douce. Tellement que les couards 
doutansde leurs forces, n'ofenc rieahazatdeTf &ne (è 
•fient point à l'elpeiancr. Les (âges au contraice , fiir 
tout u les parties (ont égales, font toufionçspaioiftte 
combien tnir hardieflè eft phis afiêurée. A caufe dè 
la grandeur de courage qui Jcur vient de la pru- 
dence. 

III. La vraye vertu lai fle donc CCS gens là. Elle 
a aufli affez fouucnt rénioignç le peu d'cftat qu'elle 
fait de la force militaire ou corporelIc,qui n'ellqu V- 
«ne partiedcla vertudc force, félon Âriilote. Car clic 
ne l'eftime qu'entant qu elle peutcftre employée pour 
les exécutions de la vraye force. C'cll à ces dcffeins 
qu elle a efté receue au cattier d*Ephraim , & lignifiée 
par le tiuteau de Ifis tftcodacs. Oyons ce qu^e Sei* 
gncur en dit à Gedeon. Tu ét v» grdnâ feufle énec tMi,*^. 
toy , ^ hâêbéM ne ftrd f^t kdiûé en fit nidùns , dfia 
^ulfrd'él ne fi glorifie contre moy^ ijuil ne die, lefuk 
deliurê far mes forces. Ce beau texte û formel de fi 
. exprés monilre euidemmcnt, que la vaine gloire ou ^ 
pxcfompoon, qui font des vices ordinaires à la force 
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corpordàe, déplaiCèiic au-Seigneur. il cft iatloux dcr 
fon honneur. Il ne vent ôas allant à la gucnre , que 
Ton prefiime d'autre choie que de fcs aififtançes êc 
biemàits. Il m'apprend de plus, que ce n'eft pas aujc-^ 
grandes ôc nombreoiès armées , à donner les viâoi- 
rcs. Non qu'elles n'y puifTcnt cftrc vtilcs , mais que 
ce n'eft que comme l'ay fait voir que la force corpo- 
relie y pcutferuir. Gcdeon auec trois cens hommes, 
jl^i*Jr^/.;. attaqua autrefois Madian , qui auoit vn nombre de 
gens prefqueinfîny,lcs plus cruekcnnftnis qi^leuft 
au m onde. Il ne laifla pas de 1 es battre, 6c d'en triom- 
pher. Long tcms après fous lc5Machabees,vnetrou> 
pé enuiron dç trois mille hommes défie Andochus; 
encore bien qu'il fîift affiftédesOrientauz&sdes Af- 
fyriens. Et le défit auec unt de carnage, que qua^ 
rante-huit mille hon^nes demeurèrent morts iur la' 
place. Il faut bien dire que ces foldats euffenc vne au- 
tre adrcffe, & bien plus de cœur que leurs aduerfai- 
ies,qui fe confioicnt 3u crrand nombre de leurs for-* 
ces. Ce n'eft pourtant pas le plus feur que defyficry 
î*''*'*"'' mefmcsfclon l'opinion des lacrcs anciens. SamtTho- 
M.^4MiAo. nias a confidcrc, que tant cnla République de Socra- 
te, qu'en celle de Platon, le nombre des genldarmcs 
de leurs villes , excedoit de beaucoup ceTuy des ci-^ 
toycns. Ce qui luy a fait dire apr« auoir allègue l'o- 
pinion de quelques autres, qu'il elimaUaifé de dé- 
terminer du nombre des |oldat$, parce qu il y a des 
villes qui font plus puiffantes les vnes qne les autres^ 
On en peut autant dire des Empires & des Royau^ 
mes. Il écrit de plus, que le moindre nombre de fol- 
dats de la Yillc de Rome, de l'ordre de fon fondateur 
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Romulus^eftoic de mille. Que c'cû 4'où eft dcriuc le 
inoc<le gendarme en Latin. Comme pour figniHcr, 
que ceux qui fairoicnc profcflîon de l'arc militaire 
cftoienc dif nombre de mille. £n la guerre conoce les 
Sabins^& dépviis contre les Samnites, Romulus n'a-^ 
uoic que mille (bldats. De ce nombre de mille efloic 
Dauid, lèlon le mefme Doâ«ur, comme la merllcure 
épéc de fon Royaume. Suiuanc quoy il cnrcnd que 
CCS paroles ont cllcdittcs de luy. Mon hicn-aimé efl f^'^^T^ 
blanc (y rouge, éleu entre mille. Si ce ncft qu'il faille 
entendre par là qu'il clloit plus vaillant, que le meil- 
leur cœur de les croupes. On luy dit bien plus que 
cela, vn iour qu'il vouloit aller à la meflcc. Vous ne *■ 
firnrti^fdSt cét vous feul en ^allel^ flus de dix milU, 
De ce rang & mérite pouuoienc eftre aufTi , les trois 
cens &diz>huii: feruiteurs nais en la maifbn d'Abra^ ^.'yl' 
ham : le dis de Ces hommes choilis. Témoin lesmer- 
ucilleuxêflêcs d'armes qu'ils fiiene contre lespuiflan- 
ces de quatre Rois. Mais à prendre les marques Se les 
cléments de ce nombre de trois cens, quant au my- • 
fterc qui y eft fignifiéjlelon lechiftre des Grecs, vous 
y trouucrcz dcsforces,non feulement dignes des plus 
braues foldats,mais inumciblcs, contre Icrqucllcs les 
plusgrofles armées de la terre ne pourront faire rcli- 
fiance. Car la lettre de ce nombre,lclonqucla for- 
mcntlcs Grecs,repreiènteia Croix.£cc'elkrurellc,que 
le ^/>n aimé yUnc,0' rêHge, a vaincu tout le monde, le 
dis fur ces cornes du tjiureaude Iofeph,dece Sauueur,, 
auc^jefqucUes il deuolc- triompher des nations. De 
manière que (ans toucher à là nombreufe & réelle 
puilTance de mon Roy très- Chreftien , ie puis luj # 
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promettre des vidoircs en vertu de la Croix , fi tint 
ell qu'il fjcc cftat de ladifciplincdc ces foldatschoi- 
û& cntcc mille, d'Eplirainv, de Benjamin, & de Ma- 
naflcs, Qm rcfufcroïc de les luy promettre auccmoy? 
.Non ceux qui font bien informez de fa'pictc. Non 
' CCMX qui fijaucnc qu'il employé Ces foidats contre les 
ennemis in csoàèL Ne «ciignez point a (bidats du 
fnoIufte,vou5vainctezparceIigne. Ce n*apotnceftfc 
pour lu y que k Sauucury a triomphe dc»principautes 
&des puiuances,^ acfté pour vous.Ne vous fiez poinc 
au nombre. La fageffe furpa(fe la puiffancejComme dit 

^4^.7.«.f. ^^^^^^^^ 'fi ^"^f^S^fP'^**^ forces guerriè- 

res, La Croix cft le fignc de la fagefTcdc Dieu, où la 
tHrifii.^htt figcflTc du monde a cftc ruinée. Ce prophane difoic 
iSitf ^ ^ 21^1^^ ^^^^ propos. Vnc fagc ccrucllc , fuit-elle toute 
feule, eft préférable à piuGeurs mains. Brcf^SalomoA 
frtHtri jo. m aiTeure que le fdge dipifc les impies. N*a-t'oil 
* . pa$ vcu par cxpericqgc, qu'il y ja de la confiiGon aux 
trop grades jirmées } Que les auis.y iont variables ?£c 
que fetpetancede la viàoi|e,« ne vient pas princK^ 
* paiement du nombre des ^dats ? De fone que la 
vraye vertu approuue^&rt ce que l'on a fût mre an 
jEmnêi. pm»« Roy Thcodcric. Que la vertu ne fe fie point à la 
Hntt.* '* inultuude. Que les combats ('adonnent à pep de 
.courages ^ & les firuiçs des çoQib^ à ^luiicurs pcs- 
ionncf;. 

1 V. L'autre point que la vraye vertu doit traiter, 
cfl autant contre la prcfomption de la force corpo- 
.jif».4.v.K. relie, qui a de^tioy fe y^émtr^mék npn enuers Dieuji elle 
n-eft employée pour fa querelle, qu'à la gloire de Id, 
^ ,vraye forcç q^itho]^phe4es|Cois. Lavrayepienc4p 




Digitizcd by Google 



LlVlf.! SBCONDw 487 
touche de cette Tcrn!!^ , cell la confiance contre les 
defafties de la guene. "Moyrei'admiie^ Benjamin: 
Le tra-éimé d» Seigneur haiitera feurmtm en twjf. Car 
c'eftpar ce moyen que le (otâat.peu.( rendre (es armes 
glorieu(ès, parce que la conftance eft coufiours ani- 
mée de refperance des bienfaits de la droicte. le dis de 
la faintc ambition de la parfaite félicité. Grande va- 
leur, grande conftance que celle de ce- gcncreu* re- 
iettonde la race de Benjamin, qui difoit: Les fouf- 
franccs de ce monde n'approchent pas du prix de U 
gloire à '^enir jui ferd renelée en notu. Vous m'obiet- 
cerezqucla vrayc vcitunedeuroîc fefèmirdefypafTa- 
ge traittant de la force militaire, contre hmcntion de 
laint Paul, qui ne s'en fcrt que ppiir animer la force 
Chieftienne : nuis c eft à fçauoir fi tous les Chrc1n:ien9 
ne (ont pas des fbldats. Et puis ie f^ay tres-aflèuré^ 
ment que cette comparaifon ne dépkiroit pas aux 
mdl!eiine(pritsduviuantde faintPau!. Témoin Se- 
ncquc qui en a fait vnc fcmblable à autre intention,dc 
cette forte : Les grands hommes fe piaifent quelque--!?*»*!»» dr 
fois aux defaftres &:aux aducrficcz , ne plus ne moms l'^,*^*^ 
que les forts foldats aux batailles &c aux afTauts. La 
vcrtucft auidedoccarionsperiiieufcs. Lllcpcnfcjnon 
à ce qu'elle a à endurer , mais à ce qu'elle prétend. Par- 
ce que cequ elle doit ibuffrir, eft mclmcsvnc parriedc* 
£1 gloire. Les braues gendarmes fe glorifient en leurs 
playesj ils font contents &ontderpftcntation quand 
ib voyent coule^leor fang. Sur tout fi ceft auecfûjet 
ée dire qu'ils ne le ponuoient perdre en vne meilleure 
occafion. L'A^ftre de la race de Benjamin , le petit 
fils deja douleur qui cngcndrck gloire, auoit donc 
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^tm j.«.î. r.lifon de Ce glorifier en fes fou f ran:ct , non à la fâqon 
du pcuplc.dqPicu,qiiiprciuinoic de défaire Madian 

* À ion armée par fa force , maisen dcfirant que le Sd- 
fUUff I « gncur fiift magnifie en Ton corps, fiù par la vie , foit 

férUmort. Enfin ce Benjamite combatcoic cou£- 
t c«r If. jouis du coûéde l'Ocddent, puis qu'il diibic:/«Mir«0v 

* tous ks tours four xoftre gloire mesjmer. Pour voCbe 
Çloiire dic-il> carie f^ay qucyousncnauezpointdfa»* 
crc que celle de Dieu. 

V. Cela eftant, ic vous diray mon auis touchant 
l'ambition de la yrayc vertu, ôc celle des foldatsdc Ton 
armée. Elle les demanderoic aufli refolus à la more 
que S. Paul. Ou certes , s'il vous 1 cmble que cette am- 
bition cft par trop hcroiquc, aulTi confiants que les 
Martyrs. Ou(i non^elle (c contcntcroic qu ils fullcnc 
alTcz forts, pour témoigner qu'ils ont fait leurs exer- 
cices militaires en combattant contre les aduer(îte2;,& 
contre ce que Ton appelle nial>heiir & fortune. Car 
la caufe qui Ëiit lemartyre, ne manquant pasaux plus 
• iuftesentrepri(èsdes armes de (pnlufte^eilevoudroic 
que le courage de fès foldats euft ralFcârion de por- 
ter les armes a cette intention. O intention digne de 
l'Empire très Chreftien ! Cette intention ô foldats, 
n'auancera pas vos iours , oùy bien voftre félicite. 
Tous ceux qui ontdcfiré le martyre ne l'ont pas en- 
t Auittflin duré pour cela. Au contraire a ce que du fauit Au- 
Ciiidêoim. gultin, on les uoit,oniesempnionnoit, on les outra- 
g^oit,on les tourmcntoit , ca\ les bïufloit, on les dé- 
ehiroitjon les mafracroit,& ils en multiplioienc. Ils 
ne croyoient pas de bien combart^ pour (âuuer, 
Çûs ne mépriioient le falut pour l'amour du Siguueur. 

Ainfi 
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Ainfi o généreux foldats de mon ludc, fi vous fiiyez. 
aulTi peu le carder de la Croix &c de l'Occidcnc, que 
celuyde l'Onent^ou du Midy^ie disque 1 cfpeiance 
& rhonneur» vous nen mourrez pas pluftoft pour 
cçla. Mais de deux chofès Tvne, ou fi vous échappez 
ayans rintcndon de mourir au ieraice de voftre l(oy , 
donc ta querelle cft iufte,leSauueur prd magnifié par- 
\ojîre Vie. Ou fi vous y demeurez , ce fera par vofire 
mort, c^ui fera infaliiblcmcnt.rccompenfcc de gloire 
immorccllc. Courage, il cft peu de ccmpeftcs &c d'o- 
iages,quiabbattcnc tous les noyers d'vne campagne^ 
L'Hyucr ne dépouille pas cous les arbres de Içurs 
iucilles. Ainfi ny laguencrn'abbat pas tous les (bl- 
dats qui f cxpofenc à tes cempcftcsy& les batailles que . 
l'on donne teroienr trop fanglantes, fi mefines tous 
ceux qui Cy tTQuuent y eftoientbleiTez. Voulez-vous 
en méprifer les carnages? Prenez vne genereùlè refe^ 
ludon de mourir. Vous ne mourrez qu au liâ d'hon- 
neur. Les blelTures feront vnc partie de vollrc gloi- 
re. Les dciaihcs ne font pomt a craindre, fi ce n'elt 
par ceux qui ne fe les font pas propofcz. Quant à la 
gloire, elle fiiit indubitablement ledcflcin que l'on a 
de feruirDieUj&dcfouftcnk la querelle du Crucifie 
en icruant Ton Prince. S^auez-vousen fuitce de tout 
cda^ce qui porte le plus la vraye vertu à cette ambi- 
tion? C'eft le déplaifir quelle a de voir, que les 
Païens aycnt plus fait en combattant contre la for* 
cùne,pour Tamour d'vne fimple vertu , que les com- 
muns Chrcfticns ne veulent fkire en combattant con* 
rte les rebelles ^ pour l'amour d'elle. Car comment 
peut-clU eflrc inibrmcç de ces points , que ce n'cft 
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pas cftrc afTcz fort,ny affcz confiant, fclon les prin- ^^ip 
cipcs de la vertu fcculicrc , fi l'on fc contente de (c 
prq»arec contre la fornmc > mais qu il faut mefînes 
auoir le cœur de la faife appeller : que vainae quel- 
qu Vn fans danger de mourir ^.c eft le vaincre iâns 
glofrc : que la fomine ne veut pas Ce battre» que cou* 
* .tre (es pareils : & que li Ton n'eift en très • bonn#efti- 
mCy elle paflèia outre par mépris, & n'attaquera pas: 
qnec'eft pourquoy elle ['c(ï prife de toutes (es forces 
à tant d^tîTaucs hommes, quelle a voulu cprouuerde 
(c battre en tant de façons^ parle feu, contre Mucius, 
par la pauuretc,contrc Fabricius,par l'exil^contrc Ru- 
tilius, par les tourments, contre Rcgulus, par le venin, 
.contre Socrate, par la mort, contre Caton: comment 
dy-jc, peut- elle eftre tres-biensiULCrtic de tout cela, 
(ans fe laiiTer allcràcecceeenereufeambition,que(cs 
fbldats embraffent Icconieilde ce guerrier Benjamin 

V .«.«.4. te qui di(bit, Rend$m»nom hUéUes entoms ch»fes, 
€mmi firMkeurs de Dieu, par grande Pdtiencè, en puif - 
fimee de DieM^fér émes de luftice^à Jextre, tT * fi*^- 
jlr<f Cartelle y voifd Benjamin & Manaflès, dont IVii 
(è p ropolè la gloire de Dieu deuant les yeux , & l'au- 
tre fait profcflion de l'oubly, &: du mépris de la gloi- 
re du monde en Ton ame. Saint Paul ajoute, qu'il faut 

^«m/t» combattre far honneur ^ par dahonneur ^ pAr infd- 
mïe , cr par bonne renommée y comme inconnfis ^^enfe 
fdiftjnt connoiftre, cmnme mmréUU^O* ^oi^J viuons, 
çêmme ekafiie'^y & non mu à mort, le veux que Tdn 
meure pour vne (îiuile querelle, mais cette mort efl 
vn gain. Mais cette mort conduit à l'immortalité. 
Pour l'elperaacede laquellc^ks ibUatsinfboitsàré* 
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choie de Placô, combattoicnc & méprifoicm la mort. 
Cac i ce que l'on dit^c'cft pourquoy il propoiè l'e- 
xemple de Herus-PamphilieQ» qui eftant mort pour ^^[fj^Jjfj^ 
la patrie , en combattant en homme de bien , (be re- ' ^' 
fukicé. Pour iignificr, que ceux qui meurent pour le 
bien public , rcrufciccnc à la vrayc vie. Vous direz 
que c'cft icy vnc inuention de P laton. Mais au moins • 
ne fçauricz-vous nier , qu'il n'cuft quelque lueur de 
nos vcritez en lame, puis qu il a bien eu l'efpnt de 
i'inucnterdc la forte. Ce que icdis, (ans prciudice de 
ceuZy mefmesdçs noftres, qui ont éciit^quece n'cftoit 
pas vne fabl^ mais vnehiftoizc. 



CHAPITRE XL VI. 

/, t/iOegwes tAper tT Nefkn^i I L Que /tgnijîe 
quAfcr ieUM eftre agréable à fcs frères, ^atttel^ 
requifcs aux foldatsdn Iiéjle pour mériter qutl lesaf- 
felle fes compagnons, III. Le lujie demande \ne au- 
tre capacité en fes foldats que celle de porter les armes. 
IV. Il les voudroit amoureux de la ^ertu .pourauoir 
flm de fujet de Us aimera Cr fe pouuoir affeurer de 
leur amour t efi Vne beaucoup plsfs fiUelle prote^ 
Bton du PrincequeceUe de fes gardes, V, Dutgtnte 
fetmdke de U frefieyéMt tnsxUe aux émées , c]r 
quelquefois neceffére, K/. Deux fortes de liieréh 
dont U Prkice dmfferi temrek des gens de 
gmre* 
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I donc ô braucs & valeureux fol- 
dats , vous cftcs tels que la vray e ver- 
w tu vous vient de dépeindre, fuiucz 
la conftamment à Uguerre.Ne vous 
eftayezpas de cequeron vous con- 
duit ven r Aquilon, contre les frimats deladeibboLS- 
iàiice &dela rébellion. Car voftre Prince ne vous y 
conduit pas (ans la croix. Nonfànslaprudence^elle . 
eft figurée au Patriarche Dan, qui commande de ce 
coftc là. Non (ans prcuoyancc,cllc eft entendue par 
Azer. Bref, la bonté & la diligence accompagnent 
voftre lufte, & font fignifiécs parKcphtali. Or toutes 
ces vertus font fort officieulcs en la c^iicrrc. Suiuez 
donc hardiment voftre chef. Ce ne vous eft pas peu de 
gloire de (ùiurc vn tel Prince. Pourquoy cranidrc,fi 
vous vous reprcfentcz que Ion va combattre cette ma- 
lice Aquilonaife, non feule ment pour iVtilicé publi- 
que , mais encore pour le bien de ceux qui font dans la 
deibbciiTance ? Et pourquoy fSeindre d'y aller « ibus 
ombre qu ils font du meune Royaume que vous ? Ce 
n'eftquecorporellementydcnonpar a£Feâionou par 
deuoir. Fiez vous feulement à lapradence de voitre 
chef. Il fijaitaffezaucc combien plus d'épargne &dc 
bonté il ûut faire la guerre en fcs Eftats , que contre 
les eftrangers. Soit pour ne point fouler fes fujcts, 
dont on a toufiours affaire, foit pour ne fc point fi fort 
détruire, que les voihiîs s'imaginent, que l'ona vnc 
trop rnauuaifc opinion de leur courage. Legçoeralde 
i'ârmée d'iiraei du coft é de Septentrion , qui eft com* ' 
paré ou iètpent àoufcdc ià prudence^ poftoit.vne 
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aigle cti Ces drappcaux. Quant à fcs confors A fer & 
Ncphtali,ilne (e peut dire plus de loiiangcs de deux 
chefs d'armées , que celles que Moyfe leur donne. 
Nefbtédi éOÊrd fruttion iahwniémct dedefaueurs, cSr/^- i>m.n,mAi^ 
fd flein de hentiiSHons , il foffeierd U mer (y le Miêy, 
Ajer ferd Ifenit en fes enfdns^f!p*prd agrcdhled fts jre* 
reSf àr trempera fon pied en thuyle. Toutes fcsaifc- 
^ions feront illulbôcsdc prudence, &conduittcspar 
clairuoyancc. Il fera bien rcccu àcaufcdcsvcilitczqui 
prouicnnent de ces vertus. Ta vieiUeJp foit comme les L»m*fm*fh 
tours de ta ieuneffe. Il n'y a point d'autre Dieu fembld- 
ble du Dieu très jufte ^ qui chafferd de deudnt t<y iesen» 
nemk » & dird^fo» deftruit'. Prenez bien garde que ces 
deux chefs re^oiuent de grandes benedidions , qui ne 
peuuent eftrc que des fignes trcs-manifeftcs de leurs 
mérites X & de raffcâdon qu*on leur portoic. AulE 
Certesn*eft-ii point de vertu plus ûmawc que la pni« 
dence. le ne dis pas celle qui eft figraue, h (ca&t,û 
retenue, qu'elle donne de rapprchenfionpluftoilquc 
de l'afFecî^lion , mais celle qui cil fondée en charité. A t- 
tcndu que cette vertu qui fait aimer tout ce qui cft ca- 
pable d'affc<flion, doit cftre plus aimable que toute • 
autre. Ce qui la peut mettre en crédit, ccft fon affo- 
ciéc la preuoyaacc, alTiftce de lapouruoyancè &: de 1» 
libéralité. Vous en auezla figure en A fer, qui eft vfùr- 
pé par (kint Ambroife, pour fignifier les ncheiTes^prO' J, tw'it 
pre gibier delà libéralité. Et encore l'abondancedes f^i*"^* 
vîmes y Se autres munitions ^ conformémej^t à ce que 
Iacobaditdeluy,que (on fétt» ejJoit grds, EtMoyfe,^'*'^^*** 
qu'il marcheroit deddm Ihuyle, c cft à dirc,qu il fefoit ^T*'- « 
enuironnéd abondance. Outre ce, 1 j prudenccferend 

qqq llj 
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aimable en vn Prince , par les témoignages de fz 
•bien-vdllance à l'endroit de Tes foldars. Ccftccqui 
4#- .cil entendu par Nephtali , donc il eft écrit , Nephtali 
.efi comme i^ite Iticbc UfcUe^wam dis fétrola de kedM' 
tè. Corne s*ii di(biCy de belles &bonnes paroles , ac- 
compagnées de bons effets. Car les promefTcs per- 
dent quelque chofc de leurs magnificences , fï elles 
font fuiuics de longues -remUcs/ Les cxccucions n'en . 
doiucnt donc eftre tardiucs , mais accompagnées de 
bontcz , qui partent aufTi vide au contentement de. 
^ ceux qui les cipercnc , (jofi la biche qui fc lance de- 
vant les chiens. 

1 1. Il cft vray qu'Afcr deuoit efti'e agréable à fes 
frères. le voudrois dire,! fès femblabies ; fi ce n'eft 
qu eftanc Tvn des Capitaines du cofté de T Aquilon^ 
où logent les méchamsyi'aime mieux dire aies com- 
pagnons. A ceux quL aprouuent le deflein quil.a 
4e faire la guerre aux rebelles qui* defobeïfient à 
leur pcre , & à leur Roy. Qui dy- je , le veulent fiii- 
urc, & firruir en cette occafion, pour auoir la gloire 
de les détruire. Or rien ne fçauroïc fi bien détruire 
le vice que la vertu. En figne dcquoy vous voyez en 
cette Prophétie, que c'efl Dieu qui dit aux ennemis en 
IcschalTanc dcdcuant la face d'Aferig^if détruit. Par 
confequent,!! ceft le crcs-Iufle quiruine les.iniquo^ 
& rOinâ: trcS^Chreftien , le Lieutenant du Tout- 
puiffant en terre» & comme tel , le lufte de la Yiaye 
vertu qu^Êût la gueneajox rebelles^ il fenfiiit quc& 
•Royales intentions doiuent eftre agréables à tes fie- 
vTâ, c*eftà dire, à (es compagnons. Les grands Prin- 
fet donnent volontiers des noms honorables àrlcuts 
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foUâts. Alexandre le Grand appciloit'lcs Tiens, icss.Tbtmmt. 
pères. Honneur qu'ils rcccuronc daurant plus facile- J;*'*^* 
ment de mon lu ftc, qu'ils fe feront efforcez de le 
mcrircr par leur lufticc probité. De manière que' 
non (culcmenc la vraye venu defire des foldats qui' 
ayènt lesqualitez qu'elle leur a données, mais fur tout' 
Ja probité, fans laquelle il eft impolliblc de faire de* 

frands cfFccs du cofté de l'Aquilon. Les vices des (bl« 
ats font plus à redouter que les armes des ennemis. 
Quel ordre y auroit-il en l'armée de fonlufte^fi fès 
compagnons eftoient iniuftes & vicieux ? Selon fès 
principes il eft impoffible d'cftrc bien obciïTant fans 
prudence, ny bien prudent fan? la probité. Le mcf- 
chanc n'a ny fageffe ny force, ny confiance qui luy 
foit propre. Il fcroit donc trop mal prépare à la more 
fdon fcs inftitutions,&: nemcriteroit de combattre 
fous les cnfeigncs de fon iuftc. Car il fait cftat de l'aigle 
Royale des eftendarts de Dan, c eft à dire, de l'oeil dcr 
* prudence trcs-Chreftienne, alliée de la charité, fo»' 
dfiéc par laCroi#£t c'cft fur clic que le (crpent my- 
ftiquc nous adeliures de la(èruitude du (crpent d' A-* 
quilon^d'oi vient le mal des lbldacS|aui& bien que ce^ 
wydcsamcs: 

I IL Si bien que la vraye vertu demande vne autre 
capacité en vn foldar, que celle de porter les armes. Le 
fort, valeureux , &viàorieux champion Antlochus^/''•^jJJJ<'•7. 
d' Arcadie ayant efté mal veu du Roy de Perfe , à cau- 
fc des troupes qu'il luy auoit menées, eut bonne raifbn 
de dire cftant de retour à fon païs , Se f adrcHanc aux 
Gouuemcurs d' Arcadie, que le Roy dePeriê fe pou^ 
ooit vanta d'avoir dix mille homitn^y tant bouhor- 
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gcrs , cuifinicrs, cchancjons, que portiers i mais pour de 
Braucs hommes , & qui cuflcnt le courage de le battre 
contre les Grecs, quoy qu'il en eull: bien cherché, il 
ncnauoitpaspeu trouucrvn fcul. Cen'cftpasccquc 
la vrayc vertu veut donner occallondadircde larmce 
de ion lulte » ny que les blafpiicauccurs du nom 4e 
Diea^les impudiques, ies yiirongacs^en Hn les gens 
xlemauuaife vi&yloncengnuidnombre. Qu^aucon- 
traire l'on feroit en peine d'y trouucr desgendarmes, 
:auien hi£u&Cctmcc àleurPii;i]lce»iieibi^ccapahks 
4c combatnre le vice de leurs moeurs. Sans cepreiugé 
de valeur, elle ne poui>roice(perer la viûoircmr les re- 
belles à la pieté & à leur dcuoir. Que fi elle deman- 
de la probité (Scia vertu en Ton armée, c'eftpour fui- 
ure l'ordre que le Duc d Ifrael en bien-faits fit cfta- 
blir en celle de Moyfe. Car non feulement il luy 
commanda de choifir de bons Capitaines, mais auili 
rhtitndt ^ ce que remarque Philon, de bons ioldats , prenant ^ 
' garde & À la force du corps , & aux habitudes de l'a* 
me. Au corps s'il cftoit fiin & enftr, à l'ame fi cJlc 
eftoiciiardic &a(reurée,fi elle auoic bon fcns^fi elle 
mépri&it la terreur , fi elle eftoit auide d'konneur ^ & 
aifez genereulè pour préférer vne honorable more à 
vne ftgnominieinèvier II en donne quelques raifoxis» 
qui (ont auffi en des autheurs plus anciens que luy, & 
que ic luge conformes à ces inftitutions. Rcicttant 
donc les pufillanimcs qui eiloient cafTez aux armes 
parMoyie,pour empefcher qu'ils ne filTcnt failhr le 
cGEur aux autres, il monftre que la contagion des vi- 
ces fe prend fort facilement. Sur tout parmy le bruit 
de la gMccre, où la raKpn cil ooubloe à fprqe de de - 

• bats. 
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bats , 6c ne fçaic afTcz difccrncr ce qu'elle doit cmbra£l 
fer. Car c eft où les poltrons (c diknc fins, les timides 
aduifez , les couards prouides , mettm ainfi des vices 
tres-inciuilsàcouueitiousdcs noms honneftcs. Xe- x«ii#/k&< 
Aophondeuant luy auoitprtrque^hmefinepcnfie. 
Votischerches diibit-il , de bons cbeitaux pour allerà 
la guerre , 6c nevous (budez pas beaucoup s*ib fent de 
voftrc paisounon,pourquoy ne ferez vous pas cftat 
d'auoir des hommes qui fortifient voftrc partv,& vous 
facentde l'honneur, de quelque contrée qu'ils foicnt? 
C cft mon opiniô que vous vousen trouucriez mieux. 
Car tout ainiî qué le chariot où l'on accéléra des che- 
naux pareflcuky n'ira iamais bien vifte : de mefmes nr 
voftre armée ne iècapoinc bien iuftc, Ci vonsyTour. 
ftez les iniuftesauecles vertueux. Ainiîeft-ce que fi 
vous vo* {èruez de valets qui foiét fiijets au vice^voftre 
mailbn (en en delbrdre. lufqoes li que les ruines y 
fètolenc moins al&urées fi elle auoic bdoîn defcrui- 
teurs,que fi les vicieux y font du trouble. D'ailleurs 
les mefchans n'ont iamais l'amcbicn libre , ce qui cft 
trcs-dangereux aux armées. Lcsefprits prefens y font 
fort necelTaires. Sans leur vigilance les corps ne font 
que des ftarues. Me demandez -vous pourquoy les 
mefchans ne font pas libres ? lercpons qucc eftà cao- 
fc qu'il eft comme impofiîble que le cœur ne panche 
dtt cofté où fcs dcffcins remportent. Si les mefi:hans 
ont quelque liberté, elle cft pluftoft fènfictue que rai* 
ibnimle. Comme vous expérimentez en ceux qui ont 
£ûm,qui voyant àmanger, toumencaufli toft les yeux 
decccoftclà.Ccft pourquoy ic difi^is que le Legifla^ 
tour de fcndoit d'enroolicr de tels foidacs , &c n'admet- 

rrr 
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toit que ceux qui ayans l'amc dégagée de toutes paC- 
. fions, en elloient plus libres pour aller aux occaûons. 
C^inc plus ncmoiins que les bonnes armes nç (cxacnt 
' \ 'ï^Jét ûtAiyn coipt muctlé & dcbile » U qui à peine (e 
, peurporcer;âucanT encft^l dvneamc malade &vi-' 
cicu{e,<^i donne (es nuuuâticls haincudes' à vn coipt , 

le roDdinfaabile aux armes, 
s . 1 V. Oum ces lailbns 'qui>défèiidcnt à h -vrlyc 
mud*adinectrclcs tideuK cnfon'mùétjâkc approu^ 
tteaufTi mcrucillculcmçrit celle qucMoyfc a touchée 
en bcnifTant les chefs qui font la guerre du code de 
l'Aquilon. Il a dit qu'ils fcroicnt agréables à leurs 
(oldatSj&aimcz de leurs frères. Ce qui Tuppcfe qu'ils 
• cftoicat amoureux de la vertu, qui cft vnetrop belle 
&crop digne pafiion, pour tomber en lame des vi- 
cieux. Chacun aime fon {èmblablc. £t (^uez-yous 
à quoy cela tend ? A monftrer que pour aimer le luftc 
ainfi qu'il mérite , il fàuceibc iulle. Quelle félicité 

I>oiirYn chefs il eftaimi de fes(bldats?Icne f(;ayfiie 
a dois dire plus gnuide que celtb des (bldats,quand ils 
^ iontaimez de leurschef&Toutefoisicn'orerois; par- 
ce que fi cette félicite vient de l'amour , Ton tient que 
les enfans n'aiment point tant quclcpere. Vnecho- 
fc fçay-jc bien indubitablement, que le Prince qui a 
gaignclc cœur de fcs compagnons, n'a point beioin 
^HtSm. d'autre garde. L'expérience nous apprend difoit le 
Panegyhftedc Traian^que l'i nnoccnce du Prince iuy 
cft vne très- fidcilc garde. N-'aaoir point alGùre de 
prote£èion,ccftvnc fortere^c inacccfiiblc, vne pro- 
tedtion inexpugnable. Ccluy-ià à qui les gardes delà 
charité ne feront haye, & font inutilcmient enuiioa** 
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ncr de terreur. Les armes irritent, &: font prouotpccs 
parles armes. lî t'auoît à mon auis appris dVn autre, 
xjui ditainfi. Gonimc ne nous Icra-ce choie lepro-^ 5ï!2î''i* 
ctiAbic fi nous voulons auoir des gardes, ôc que nous cym. ' 
nt (oyons point les gardes de* nous mefmèsî Cepen* 
dant il eft bien fore cecuin, que quelque garde que 
fonait, iln'en eft pornc oui mecicrd'enrecomparée 
i celle de la vertu , ou de ceux qui y cxceUenc La 
(âuuegarde qui prouient de ce cofté là eft vn bien in^ 
fillibljC. Au contraire quand la vertu abandonne qucl- 
qu'vn, il n' cil pas conucnable que rien luy fucccdc à 
propos. Bien pfllç,carnon feulement les chefs viucnt 
en alfeurancc parmy les foldats qui les aiment, nuis 
ilscnfontdauantagc redoutez des Rois emulateurs de 
leur bon-heur. Lesvoyes pour en venir* là, font faci- 
les à des ames vraycment royales , qui (ont toufîours 
genereufes,& qui aiment à bien faire.Ccrtes il cil trop 
jraiibnnable que l'amour des foldats enuers le Prince 
qui les conduit,& qui eft vne benediâion qui leur, 
vient du Ciel, fi>it entretenue par amour, à qui la libe^ 
ralit^ eft comme tXMprelle. Et pour moy ie ne fais 
point de difficulté d auaftccr cette maxime. Si le Prin- 
ce rend de pareils ou fcmblables témoignages d affe- 
ction aux gens de guerre, que Ncphtali,quilcs entrc- 
tenoic &lesexhortoit pardcbons difcours, ou com- 
me parie l'£criture^/fi»r donndnt des paroles de heauté 
& de bonté, des paroles fuiuies de bons effets, il^ch 
leceiicade grands témoignages d*2fffc£kion. Chez les 
prophancs, le ieuneCyrus rendu fort aimable 6c nJ^hlnL^Jn-. 
tort ii»debie,ptt<kitipyetideCk.lîfc^ L'ofi«rpR ''^-^''^ 
qu cnpce.:%oiiies kBoànvBS dc9)]|ciènsCapicaiiies ^L- 
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le dcCyrus mcntoïc dcponcr le nom d vncvraycar- 
mcei&: quclcs miniflresqui y commadoient,cftoicnt 
les plus braucs hommes du monde. Quant à (es fbl- 
datSyi'on tient que de mémoire d'homme, il n en faik 
ny de meilleurs^ ny en ii grand nôbre que les fiens^njr 
qui fiafTenr plus voloodeisAlciiis corps, ôc leurs for^ 
tunes j d£ leurs vies, cnrre les mains de teunchefs. Le 
bruit couroit par tout qu'il faifoit foauent' oc éeùx, . 
De viure au moins iufques à ce qu'il euft bien re- 
compenle ceux qui l'auoient bien lèniy , 6c qu'il euft 
iLjiTcw/^' vaincu fcs ennemis. Tcîcutias Lacedcmonicn n'c- 
flou pas liiez puiflant pour cnrichiPfcs foldacs^mais 
en recompcnlc, voicy les f drôles de Ifeduté dont il (c 
feruoit , pour leur témoigner i!cnuic , & l'afFcdtion 
qu'il auoit de les obliger. Il cft vray compagnons» 
que ie ne VOUS appocie point d'argenc^maisOieuài- 
dant, &fi vousm^ (èmez bten^ie m'cfibiceiayde 
xc en forte que lien ne vous manquèia. Cependant 
• . (oyez afleuicK que tandis qœ ie feiay en charge, vous 

n'aurez pas pis que moy. Vous vous ànatueiliaiezlf 
ie vousdis, que laimc mieux que tien ne voQs man- 
que qu à moy. Madt i'atteftbDieu, que ie (èfay ^ns 
volontiers deuxiours fans manecr,que d'endurer que 
vous en demeuriez vn en foufffant la faim. Quand 
donc vous me verrez faire bonne chère , pour lors 
vous aurez fujet d'auoiicr que rien ne vous manque. 
£t quel amour pcnfcz- vous que portaiTen^ les foldats 
à vne ù genereufejame ? Vn amoutindtcil>ie. Quand 
il fenxecournoit chez luy , il n'y en auoit pasTO qui 
ne hiyprift la main pour la luy baifèr. D'vn coftéoa 
luyffimoitdcs.chappeaiixdeflcuBfiffJa.teAc. Oc 
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Tautrc on le ccignoit de cordons & de rubans de 
(byc. Ceux qui cftoicnc venus trop tard pour luy 
dire adieu , & qui le trouuoicnc embarque Ô.:party, 
€11 auoicnc vn extrême déplaifir. £c c'eftoic à qui 
mieux iecteroic des fcftons dans la mer après luy, x 
qui luy donncroit It plus d'acclamations ôc de fou- 
luits de bon-heur. Voik Nephuli plein de benedi- 
âions. Il aime pour eftreaimé. 

V. La libcTialité eft vn autre puliTant (bleil pour 
fiiire fleurir les armées. Mais comme elle eft compri* 
fc dans la prophétie des richcffcs & de l'abondance 
d'Afer, la vrayc vertu remarque cet autre point à pro- 
posdeNcphtali. Ncphtalicombattoit fouslcscnfei- 
gnesdc raigle,& il rcflcmbleàvn cerf lancé. Cci\dc'^'^** 
quoy le m'cftonne , car le cerf &c laiglc ne font pasna- 
curellement biencnfemblc. £t pourtant il ièroit fort 
oecclTaire aux armées de les mettre bien d'accord 
que IVn n'y fuft point lans Tautre. La diligence on 
précipitation (ans la preuoyance ny peut cdre que 
Ottifible. Les Lacedemoniens gardoient la diictpline xuMb. 4t 
aûlitaireaulSexaâxfn&qa'elleaitefté eardéed*ancre ^j^^* 
nation: mais ik eftoientde ceux qui u haftoient le 
moinSj&nehazardoientricn mal à propos. Ccft ce 
qui m*a toufiours fait cftimer admirable la tres-iudi- 
cicufc diligence d'Agefilaus. Il pafTa lemefmc traict 
dcl'Hellerpont,par les mcrmcs nations par lefqwcUes 
le Roy de Pcrfc cftoit entre dans la Grèce, fuiuy de 
cette memeilleuiè armée ^idont il eft tant parlé en 
rhiftotretnuùsçe fut aucc tant de dilig;tnce qu'il neft 
pas pre(que croyable. Car il fît autant de chemin en 
moins tn moiSf <pc le Rjoy de Perfe en vn an. le 
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veux bien qu'il faille plu5 de temps à faire filer vnc 
grande flocte,qui cftoitfi prociigicafc,qu'cllcoftoic 
par manière de dire la vcucdc la mer au Soleil, qu'il 
n enfaut à faire pafTcr vn certain nombre de voiiic^uiXy 
tnaisauili y a-t'il bien de la différence entre vn mois 
&vne année. Outre que ceRoy desLaccdemonicns 
fie cette diiigecc en grande neccflicé9& non fans auoir 
bien preucu que s'il cardoit plus long tempsà iècou- . 
rir fonpaïs^i le trouuerok fuiné. Ceft pour dire qu'il 
eft quelquefois necellàire quVne armée double le 

ti^fiitmUk. pas. Ce que l'on dit des piétons de l'armée Romaine 
'■^'iVcllpasprciquc poffibic.Quelqucs chargez qu'ils fut 
-Tcnt, &: c'clioit cxtraordinaircmcnt , tcmoin le pro- 
ucibc qui les appelloit les mulctsde Marius, s'il falloir 
auancer, ils taiioicnt vingt mille en cinq heures d'Eftc. 
Ccfar fie vn iour faire à toute Ton année Icizc mille 
en fix heures de nuit. Vnc autre fois cdanc prciTé au 
mois d'Auril, quatre légions fircntvneâbn de vingt 
& cinq mille, panant de Gergouie auant minuit^ &y 
retournant auant le iour (ùiuant. C'eft aua» diok 
quandlaneceffitény cflpas. JCarpourlorsceconfèil 

prMiri.14. xie -Salomon n'eft point mauuais. Le fdgecnunt^ 
.émît le dénger , le mal éttfi s'éUumce , ^ mdrche duec 
confiance. Prenez gafdc à vn nouucaU) & à vn vieux . 
foldat, vous y verrez bien de la differcnc© au marcher. 
Ccluy-làn'cftantpas bien expérimente, fchaftc fort, 
& marche auec vne grande fougue , mais il ne s'entre- 
tient pas. Le vieux foldat au contraire marche grauc- 
ment , âcce n eft ay par patcilc ny par iafchete, c eft 
par expérience. 

, V 1. Parlons maintenant de f opuIeoced'Atêr. U 
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y adcuxvoyesdcbicn faire aux foIdatSjOu quand le 
chef leur donne de fcs moyens , ou quand il leur en 
fait prendre fur l'enncmy. Car cette dernière force de 
libéralité rend le Prince.encore plus ccicbrequcrau* 
trc. Afer cft fort riche , mais remarquez qu'ilcombac 
ibus lesenfcigncs de l'aigle , de laquelle les naturalises | 
écriuenc au ellene va iamais à la proy e au voifinagc de 
fon aiie , li ce h*eft quand elle ne peut plus aller bien , 
loin à la chaflè. Prenez garde aufil aux façons de fai- 
re du peuple d'Ifraël , s*il fort d'Egypte , c'cft aux dcf- a» timt i» 
pcns des Egyptiens, dcfquels il emprunte la vaifTcl- ^du '»lmSu. 
le à ïamais rendre. Ce qui ne leur cît pomc impute à 
volcrie, d'autant que Dieu à qui tout appartient le 
leur auoit ainfi commande. S'il s'arme, c'cfl dit-on 
aux dcfpcnsde l'armée de Pharaon. Il mange aux def- 
pens de l'air, il boit aux dcfpens des rocners. Bref 
Movfc ne metpoinc lamain à la bourfe, &nevapas 
au dârefor du Seigneur que le plus tard qu'il peut. Ce 
Téleutias dont le parlois n agueres approuuoit fort 
cette libéralité, puis quil difbit. (^ croyez vousde ^^'^^^^^ 
plus noble à voir que des (bldats qui ne vont flater 
pcrfonne , ny Grec ny barbare , pour en tirer quelque 
loldc? Soyons vaillants hommt.s,(5c la force pour auoir 
ce qui nous faitbcfoin,ne nous manquera pour lallcr 
prendre d'où il eft tres-honncfte de le prendre. Car 
pendant la guerre , croyez moy qu'il cft véritable que 
non feulement le butin ^la picorée que lonva faure 
iùr l'cnnemy^font des moyens allèurez'd'auoir de la 
prouiiion» mais qui acqiiierent vne grande rcputa^ 
don. Qwtnd cette voye de libéralité manque, il eft 
isd{bnns£le qu Afeiait xccouis àfâbouric Enquoy 
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umtfmiU ic vcMX CTOÏtc quc Ic icuiic Cyrus Tauroic volontiers 
imité. Les Laccdcmonicns le prièrent vn iour de les 
vouloir afTiftcr, d'cmbrafl'cr leur party. Il leur ré- 
pondit que fou pere ic luy auoic aind cominaiidc, Ôc 
qu'il cftoic en fefolution de iuy obeïr. Qvk pour cét 
^ e£Fec il eftoic venu les fecourir auec cinq cens talents. 
* Que quand cela luy auioit manque , il y mectcoic dit 

iien^iurqucs à y employer ce que (on pere luy auoit 
donné pour&npardadici:. Aptes quoy, il eftoic te- 
(blu de mettre le chrône où il auoit accouftumé de 
s'aflTcoir, en lingots pour les fcruir, car il cftoit d'or ôc 
d'argent. Vous aucz aulTi quelque chofe en l'hiftoirc 
du temps des accroiflemcnts de la République Ro- 
».Tt»m.d» marne, qui fait à ce propos. Le peuple Romain qui 
s'^A^gHiu]' ^^^^^^ ^ guerre cftoit enroolic,&:c*cftoit la Repu» 
^J2^m^ biiquequi payoit. MaîsquandcUc s'apcrccut quetc- 
pargne publique n'y Gi&Coit pas, les biens des parti- 
culicrsfurent mis en commun. Le Senatmefines nefe 
leiêma rien en tout » fi ce n*eft chacun vne bague d'or 
&vne bttle, qui eftoient lesmarques de leurs dignités» 
Tant cette Republique croyoit fermement, quilfàU 
loit donner aux gens de guerre à quel prix que ce fiilb 



CHAPITRE XLVIL 

/.^ Pmjftnce de l'armée du hfie, de fes rdportséuec Par- 
mêe d'Ifraël, ^Udntdce qui regarde tafiij^émce ^'ellc 
recmokd» cieLII, Et au/ii touchant Us tUmems qui 
Bnt combattu fmr elle. Il eft freminment parlé de 
tOaén^a profosie U mer r§»ge^f!rJ»reJjfeélqMéi 
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forte 4U paind'^fer immolé fur fes riudges. I II, 
four t&tnher fur U meruei&e de cette digue , ^ue /'O- 
tean feinhledmir redoutée. Vhiftoire des Primes ^ni 
9Bf domté les ^dnds fleuues eîr la mer , ne contient rien 
^fifreiigieux. IV, Des resfefis&yws offices ^Uif 
tOcedn 4 rendue i mem Infie, jui font éttrih^ i . 
f^fieti. 

^VitiE puifTancc de Monarques, 
quelles troupes & quelle armcc,quâci 
vous y mettriez les forces deXerxes, 
olcioit attendre celle 'que la vrayc 
vertu vient de drefler à fon luftc, & * 
quLcil il pactaiccmcnt équipée d'armes &:dccojarcii> 
Quincrpcreroic auec um de puiiïanccdo conquérir 
autant de mondes qucncroyoit IcPhilofophc qui fit 
«pleurer Alexandre ? Vertueu(è armce fiuis doute, àc 
comtne telle^dignc des mefines faueurs que celle d'I- 
iraël qui cneftoic la figure « & dont la vrayé venu a 
faitvnmoddle pour former lestroupesde mon Roy» 
& leur foire obtenir les fàucursdu ciel , de lajccrre, delà 
mer. Car s'il cft vray ce que la valcurcufc guerrière 
Dcbora en adit , que du ciel ait cflé hdtAitié contre '^•'•f*.»» 
les Rois ennemis de ce peuple , -que dy- je, L« efloilUs 
demeurant en leur ordre , cir en leurs cours , ont combattu 
contre Si:(^ard, ce nciï pasplus pour raconter les hiftof- 
res des guerres de ce temps là, que pour prédire le bon- 
heur des nofmeHes détailles qu a cboifi le Seignenn Luy 
qui l^ymilie ceux qui Te glprificnt en leurs forces, qui 
eftant le Seigneur desTertus» &leRoydegloire,don- . 
nefccQuis , & conduit hcuceuièiaient par ksbieniàiis 

^ ' fff 
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ceux qui prennent les armes des vertus contre le vice. 
Le rapport de i'armcc d'ifraeljaucc celle de la vrayc 
* ifcmiscftdoxicaufn iuftcquilfcpcuc. L Vnecépoiid 
tres-'bicn àîaurrejfott.dttcoftc dcs43icn>iàics,quiQiit 
paru en l'ordre des troupcs/oit en leur diicipltoe jui. 
licatre^ en la fuffi^ce des chefs , en raffiftaace d'en- 
haut. Voyons en fiiicte fi les éléments y pncooftm. 
bué. S*ils'eft veaeilnoftre Empire rien de ièmbUu 
ble aux prodiges du voyage des défères F Arabie. 

II. le ne veux point mettre en icu ce -flcuuc qui 
donna pafTage aux troupes du Seigneur, ic voudrois 
vn témoignage de plus prodigicufe admiration. Qui 
* ne ferait ce que la mer rouge a fait pour ^fliftcr ces 
foldatsîL'hiftoirc faintelc raconte, & tous ceux qui 
ont gaigné des viâoires h doiucnc admirer. Certes 
la valeureiiic Debora s'en eft fouuenue , après aiioic 
défait le Roy labin. Particulièrement où elle chante 
si^.f. V.17. à Dieu cette Ipiiange. jifer demettreit en U ruêi de la 
9 fSrJmittrm és forts. Selon THebrieu^ jiftr /è 
repofk aux mes Je U mer , f!r dmemn fsfé^ fisr Us 
j^éàtsres ^tkelle. Ou certes^lon voudroic que ceiebu 
tif rcgardaft les haurcs. Et pour lors on ponrtoit lire. 
// hahitera fur les ruptures ieshaures. le voy bien qu'il 
n'cfl: icy parle que d-Afer, mais tout ainfi que par le 
nom de luda,font entendues les douze Tribus; & de- 
puis les dix par le nom d'£phraim« quand à fçauoir 
elles furent icparécs de luda : de mc£ne par kamn 
^êJCety Ton pourroit entendre tonte TAiinée, tant il 
lailon de fes ridiefies&de fès abondances, qu'entant 
qjâ'il eftoit du carrier de la prudence la générale de 
^^troupes, qu auffi parce <]ue c*eft yi»tiies-paifidie 
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figure de lefus-Chrift , qui C'cd fait pain , & brcuuagc 
pour nous aufàint Sacrement. Pain dcYidoire,&:3c 
pro(pcricc, qui accompagna cette armée le long desr 
defcrts, comme dit faint Pstul^Ils.hcMsmettt de U f ier- < e«r.i^ 
re J^iritHeb ,f^kt frùiàù > (r U fierté rfioit lefrt-*^' 
Chrifi.Dc manière que par ks fraâuccs de htmerjLtak 
poumk entcfwkB ks dôme faniecs^k metsaaèc, 
lots qu elle (ètendk fi offideufeaux cb£uMdfjfiac£t9 
quaiiden R&rmanc lès pafTagcs, clhfiic fi;fiKRée aor 
Egyptiens. L'Océan eft debien plus grande étendue, 
& beaucoup plus indomtablc que la mir rouge. Ncât- 
moins ayant l'armcc de noftre Afer furie fable de l'vn 
de fes plus célèbres nuages, il apprend aux rebelles qui 
le voyent continuellement à obcïr à fa Majcfté , ài 
veut bien accommoder fes âus & fesreâusà iès^âoiu 
césy& permettre non fans fiiire voirvti nouueau min. 
de à iVniuers , que l'on luy ùKc la loy^ Quel plus, 
grand prodigêpen(è-t on iamaisvoiraii'mondeiiL'O^ 
cean (e cokioencaufii fidellement,' qucs 11 ciifi: promis 
de ne point firamclitr les barrières qne Ton luy aiieit' 
données, iufques à ce qtteles.iebaUçi (ccoient(bumis 
à faire la volonté de loïc PrinceJ Amfi eft-oerqac le 
Soleil Irarrcfta du temps de lolijc, comme s'il euft pris 
plaifir avoir la vengeance que l'on prcnoitdes cnne- '** 
mis de fonCrcaicur. Alors IcSoleilobeïffoitàla voix 
d'vn homme. Maisc'eft vncbicn plus forte confiidc*' 
racioaque ccUe^là» qui arreftc:tes toagues de^l'Ûiosaa 
^ œtiùaôs empierré; Cas aahibdeniCtary^dfriefe 
<pctom ies>fioct>dc oc vafte' ckaknt vierniennrok 
commiepar jdaii«ttion,&les.Tns après les autres, dos 
degaetteiiiftiÉnBlUçftUdikipii^ 

* " fff ij 
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vcmi,mais qu'ils Tctonncnt de ce qu'on fc compor- 
te dans vne armcc , aucc autant ou plus d'ordre , qu'il ' " 
yen pouuoit auoir dans les villes ou dans Icsmailons. 
'• ' • Aucc vne telle pieté,quc Icblafpheme y cft aufïi rare 
^elc conntrreen Hyucr. Aucc cane de continence^ 
que rinconcinence y cd auflî peu paidonnéc que la 
rebcliioii» Le tout dt l'ordre dVn Roy qui n'dt fH 
plus empefché^bicn qu'il ait l'œil ^roreillepar cent, 
que s'il n'auoicauàe i:narge que ck commandera vne 
i;tauifc , ou il peufl; Toir cous Tes fbldàts à la toU , ^ 
quand iHuy plairoic. Non feulement dy- je, l'Océan 
pone du refpe£t à toutes ces mcrucillcs,&: poyr le dire 
ainfî, f étonne de voir ce qu'il n'a pas accouflumé de 
voir furie riuagc des Scythes, ny par tout où lavrayc 
vertu ne commande pas; mais ce qui le rend capable 
de ces rcmiments,& qui l'oblige à l'obcïfTancejC'cft 
tmdithf.v. ^l'adorable pain d'Afcr , le creàteur des eaux que l'on 
fiicrific fur (es ports , & où depuis tant de temps il ne 
Tauoit plus fcnty dansce.myftece. Ce n'cft point Je 
lefiisdcla loy qui luy commande, c'cfl le le fus de la 
grâce. Ceftle pain des troupescelefte5,quifcft&t 
k pain- des croupis de mon luftij^. 
. ^ il l; lumliisn'auois pas quelque.xai(ôîide ne 
vouloir parler du rlordiin , qui fc retire (ùr Tes flots 
comme par refpc(îl:,& kcaufe de l'Arche qui conte- 
noit la figure du pain gras d'Afcr. Carfuc me fuflc 
arrefté fur cette allégorie , les rebelles cuflcnt co- 
lore les prodiges qu'ils ont veu fur les frdBures de 
U mer , le ioi^ de Cette digue , du nom d'cucne- 
ment ordinaire aux eaux. Bien que à' en parler fai* 
Mmcnt &iàns pa/Tion , la. idiftaiicp.qtt'd)^ a £iice 
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aux efforts ordinaires de l'Océan, qui ne veut point 
cftrc gourmande, ôc la force qu'elle a eu de fc mainte- 
nir à point nomme, furpaflc rcfpcrancc de i'inucn- 
àonhumainc. Ils cufTcnt pu alléguer ce qui cft ar- 
due à quelques Princes Païens, qui fans aucune afli- 
(bnce de l'Arche du Seigneur, fc font fait Gàxc pla- 
ce » & donner paflage à des flcuucs beaucoup plus 
glands, plus profonds & plus iapidc$,que n'cftoitpas 
kiordain. UEuphrate cft vn neune tel que chacun 
f^ait, & qui àrenoroic de la ville donc ie veux parler, 
auoicdeuxftades de laige.Ccpendant la dernière Rey- c^^J; 
ne des Babyloniens Ni^ocrisluy couppa chemin, ôi««»»At.#.u. 
le détourna de Ton cours ordinaire, par le moyen d'v- 
nc chauflccla plus merucillcufe du monde ; &cecn 
attendant qu'elle cuft le loifir de faire Jj^aftir vn pont 
de prodigicufe entreprirc. Lequel cflïp achcuc ^Uc 
fitrcprendre à ce grand fleuuc fo n cours accouftumc. ^ 
Vous dirie? que depui%cc temps là il en foie deuenu 
plus obeïfTanc.Car il fe lai (Ta encore domter au grand 
Cyrus , & encra ainfi qu'on le voulue dans degran- 
des foifes quece Prince auoic Ëût£ûre exprés. Le ieu- 7 ^ 
neCyroslepafiaauifi à gué auec coûte Ton armée, &«ilf^?c^ 
fipenbnne hefucmoume pardefliis les mammelles. 
Au(GlesThapfaceniens procefterenc que l'on ne Ta- 
uoit iamais paffé (ans battcau que cette fois là. Ce 
qui fit croire que c'cftoit vn miracle, &quc le fleuuc 
ccdoit à Cyrus qui dcuoit régner. Darius a cfté vnau-JJ'jJ^'^'^jJj^ 
trc etî^nd guerrier, &c le Danube vne autre <rrandc ri- ' 
ulcrc, mais il ne laifla pas d'en venir à bout pour cela, 
lufqucs à le contramdre de luy donner pafTage allant 
^nccc IcsScy thcs» Ce Prince bcaua de plus le Bofpho* '-«^-i- 

. " f f f iij 
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rcThracicn, autrement le dcftroit de Conftantino- 
pic, qui fcparc l'Afie de l'Europe. Car l'ayant enfer- 
me fous Tes nauires, il luypaifa furleventrc. ParcfFcc 
CCS exemples font bien de tel poids, notamment en 
l'eftimc de ceux qui n'ont pas aàez de pieté pour iugcr 
de la difFerence qu'il y aentrcvnmicadc &viiemer- 
uciUe» encre les cffets^dc la puiffance humaine &c de 
l'arc» &ceux de ia grâce & puiiTance dinine, à ifù. Us 
cléments obeïiTcnc fans nulle contradiâioa^<{iie le 
refpcd que le lotdain pona à l'Arche do Sc^neur 
en donnant paffage a (on armiez en eft maa& reli- 
gieux , ôc moins confiderabk. Pour celuy de la mer 
rouge, il {îirpafTe tour autre prodige. Vous me direz 
peut cftre que lors de la merueilie de ces fratinres il 
n'eftoit pas encore parle de l'Arche d'alliance. Si eftoic 
biçnaumoii^c la figure du pain d'Afcr ,&de l'auant 
myftcre de la manne de cette Arche. Témoin l'a- 
gneau Pafchal. Car cette mciyi'a point efté ofhcicu- 
le à ce peuple qu'après qu'il eut célébré la PaTaue. 
D'ailleurs fi elle leur donne pafTagc, c'cft en vett|^dela 
verge de Moyfè» qui iignifie la force & la vma du 

jty pain d'Afèr, comme chante Dauid. T4 verge cJr ton 

ïapaHm0nt cmtfoU. Tu m drtfii vne uMe inuau mvf» 
M tencvmrc ii ceuxfù m toitrmement. Si bien que, & 
le miracle du lordain, U les fiaébiresde ia mer rou- 
ge , (t font en vertu du pain d' A fer. Quoy que celuy 
là ne foitpoint fi prodigieux que celuy cy, au prix du- 
quel il ne s'eft rien veu de pareil. L'on .dira peut cftre 
encore que ç'a eftévnc grande entrepnfe fur mer que 
2î5Si** celle de Xcrxes , comme Ciccron Ta bien fccu dire 
^fiSlt atpcj»PlajcoiLXoniid£riiqu*dpa0a^-Gi^«HCCiW 
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it flottes , qu*il luy fytûtk de ioindie les deux ritlages 
de rHellefpont , applanifTanc le mont Achon , vo- 
guant fur la terre, ôc cheminant fur la mer , paflant 
les montagnes fur des nauircs,& la mer à beau pied. 
Mais qu'a cela d égal au miracle delà mer rouge , qui 
donne U terre ferme dans Tes abifmes au peuple de 
Dieu? Platon na donc pas dit en celavne Ci grande* 
mcrueillcquele Sage , qiumd il dépeint le nûiaculeiiz 
paffage de ce peuple , fans vfer d'aucune figuce de 
Rhétorique. TiMf àit-ii,dpnné en U mtr^ <Jr/r 
faùier ms'fkme m»nt. Us mties , wmfitânt que m a 
fuiffàm de fimtrm tems chfatôcùnsdovlktn tons « 
éléments. Comme s'il vouloicdire» Ce peuple qui 
te (ùinoit par tout, ne poyuoic périr. Tu es condu- 
cteur en bienfaits , auffi bien dans les entrailles de la 
mer , que dans les défères inhabitables de l'Arabie, 
qu'elle coftoyc. Le figne cclefte que l'on appelle la 
grande ourfe , qui eft compofc de fept eftoiUes , porte 
le nom de guide des mariniers : Les pilotes en regar- 
-danccét aûre font £ure mille & nulle filions fur mer 
à leurs vaifreaux,& autant de voyages qu'il leur plaid. 
Si bien ou il fembloicneceflâirc, comme parle Phi-, 
lon,qiieiegaiie'huniain,ce noble Animal hiensdméf/^'^l'j^^l^^' 
de Dicn ne manquaft de l'afliftance d enhaut pour 
pouttoir décounrir les endroits les plus cachez de la 
mcr &dc'lamiet Maisc'efttoucauplusce quepcu- 
uent fàiie les cftoilles. Le créateur des aftres & de» 
abifmes a bien le pouuoir plus vniuerfel,il monftrc 
quand il luy plaift Ics^chemins qui en font couucrts, 
& leur commandcdobligci (es iamtcurs en leur don- 
nant pailage. 
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IV. D'odi'cQruic fans nulle diHi cul te, que Cii'i 
ccm fcfl: contenu, & s il a féconde les deûeinsdccnoa- 
Iufte><^*a cfté en vcrcu du cclcde A fer , & comme ie ne 
puis douter, pour le refpeCb de fon pain tout puifTànr, 
lequel ce religieux Prince adoroic tous les ioiks à la 
MefTe^&receuoit (buuentdanslesiàincsmyfteresyila 
%ce de toute (on armée, fijrlebord delà mer qui te- 
(pcd^QÎt fa pieté. Elle épargne (a fureur. Otl^fi elle 
en v(è,ce n'efi: pift auec^tanr d*etfbrc qu'il ne (bitaifé 
de l'arrefter contr/: la muraille de bois que l'on luy 
oppofc. Ainfi puis-ie appcllcr les vaiOcaux cnchai- 

, nez , futiles fradlures du naurc des rebelles , fuiuant 

la façon déparier de cctOracle que le prudent &:iu- 

j^i^îri ij ^^^^^'^^ Themiftocles interpréta. Ceft bien la cou- 
ilume de ce formidable clément de fc ioaerdçsnaui* 
xes ainfi qucd'ync pcIotte,il f arreftc ncantmoins con- 
;cre cette muraille , derrière laqueHe on luy baftic des 
liarncres, fans quiiofe les emporter. i«*onde veutdi- 
uifer, il Tendure. Pour y paruenir, i on commence par 
lesfra^res de (èsabiunes. Il le (oufFre. Quevid-on 
jamais , & que fe peut-on promettre de voir de plus 
-miraculeux ésfiecleslvenir?Peur-e(bemettrez.vous 
en auant l'admirable cntrcprife de Traian Empereur 
des Romains, qui entreprit par le moyen dVn grand 

S'îwSlî*' pont, de loindre les deux leuées du Danube. Car on 
croit bien cet ouuragc le plus mémorable qu'il aicfait 
en fa vie. Il foiiillaaufli bien dans le fonds de ce fleu- 
ue^oùil fit baftir vingt piliiers de pienes carcées,dela 
liautcurde cent cinquante pieds, à les mefiirer hors de 
reau,& fans y comprendre les fondements. Us cftoient 
diftansl'vnderautredehuit vingts dix piçds,&aiioioc 

chacun 
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chacun foixante pieds de large. CelaeiUnt Faic^liiies 
ioignitlcsvnsaux autres parle moyen de leurs arca- 
des. Toutefois a uelquerapide & profond que fîifl: ce 
fleuue^il cftoit ians companûfon beaucoup plus h- 

. cile que rOcean» qui eft bien plus indoifltablç^f plus 
impérieux. Ajouftez à cela que l'on laiflbit faire ce 
Monarque, &achcucr fon entrcprifc tout à Ton aifc. 
Là où icy ,1a furie des marccs de l'Océan, eftoit fé- 
condée des foudres artificielles de la rébellion. O 
combien d'cftorts a-t*elle faits pour rompre les pil- 

. 'liers de cette digue: Mais les intentions du luftccftaiis* 
fortifiées des bienfaits de l'Arche du Dieu yiuant, 
auoient plus de pouuoir d'alcntir fes flots , que les 
vceus des rebelles de les irriter. Tantfen j&ut que 
rOcean refiiiàftle ioug qu^on luy iim>o(bit, quil 
le (buffirit auec quelque patience. £n ugne dequoy 
&pour monftrer combien luy déplai(bient les fou- 
dres que l'on lançoit contre les dcflcins de fon Prin- 
ce, il enuoyoït fes vagues au dcuant pour les éteindre . 
&: les rendre inutiles. Bien plus: Car non content de 
permettre que noftrc nouuel Afer faHe des forts fur 
les fractures, il veuccncore luy rendre de bons offices 
dans les Ifles, il veut luy en rendre au milieu de fon 
Empire. Carc'eft en pleinî mer, où il fembloit eftrc 
moins obligé au re{pe<Sk que fur fes nuages , Se où 
ayant plus ae pouuoir, il peut obliger dauantage. 
Quelles flottes n a- t'il pas détournées des ruptures du 
haure d'Afêr ? Quelles nauires n a-t'il pas englouties, 
de celles qui fe font par trop opiniaftrécsdelcsioin- 

. dre?Ienc parle pas des nauircs communes ou de cel- 
les qui ne mcmcnt pas d'en porter Icnorry Comme 

ttt 



• 



Digitized by Go. 



514 L'Empire dv IVSTEj 
Thifjdiij.i. pouuoicntcQ:rc celles de la flotte des Grecs du temps 
<l'AgamcmQon, qui ne valoient pas les chalouppcs, 
ou les brigancms aauiounl'htty,& <]tti«ftoicnr plui^ 
toftdcs barqucrotces^ott des nacelles, que dcS'infte» 
mure%deffiftrre:iene parle pasnon pliisdes naoîics 
delagrantuurdecellcs que le Corinthien A tnifiocks< 
reforma: Fentends parler des prodiges de l'art. De» 
* vaiflèâux fi mcrucilicufcmcnt grands, que vous cuf- 
fiez dit qu'ils cuifcnc cftc faits exprès pour brauerl c- 
lement qui leséchoiioit.Pen feriez- vous pour cela,quc 
ic lufte de la vraye vertu fattribuafl: le bon-heur de 
cette afliftancc ? Rien moins. Toute ion ambition 
efkoic d'en remercier Dieu, lli^elkbien empefché de 
^!jhmï comme Clitus. Q^ii pour auoir mis a fonds 
' troisou quatre ealercs dd& Grecs, Ce fift appeller Ne- 
ptune, d^portakTrident. Mais il 4|£!)icen (bnccnir, 
pr«M.4t. cfleft par la violence de mef^t, Seigneuc^que m hU 
fesksnâmesiiUmèf. 



CHAPITRE XLVUL 

/. Contenance de U cité des reheUes durant [on fiege^ ç^jr 
fis imaginAtions, II. Rdfforts emreU faccugement 
de Sagunthe apiegee parHdfmilfdl, tP* f^^J^ dt cet^ 
te ^iUc^ok le défaire des émes (jui s'y font ferdues efi 
flus à fUindre fte ks émtres malheurs. IIIM ladefi^ 
Ution des villes efi fermife feUn ks mpastiens de lê 
Vfé^ vertu, ly, NotMes f drôles dulf^tk confia 
derer fisr ce féit, V. ^*ilafditvnexemfle dece$» 
fe vjllç^our dCCOtrfUr Us fro^htties ,0* defirmreU 
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LiVRfi Second. 51^ 
teMÊ$H.RtméffHede féÎMpJuguJlm. VI. KarecU- 

Iwtc t$s Véimm i mkrdffèr U fieté^ e)r yd éiccom- 
flu Yfn ffofhitkm deJlrmfanfffesmMrdiUes deVainf* 
confiance, 

V EL L E contenance pouuoit tenir 
|*tcpcndinc cette fortercffc de ré- 
bellion , clic cjui voyoït les cfpc* 
ranccs perdues , & TOccan en qui 
elle fc hoit le plus, également irrite 
coBcre cilc ^^ÊÊ^ Tes confedcrcz? le dis elle, à qui 
rinipieté^& ftilHHIlQ^'d^içi^^^ de grandes 
apprehcnfieni^'SPMBt^e^i^^ les menaces de 
la prophétie d'Afèr , & que le Seigneur néxecu-r 
taflcn fin cette terrible parole, Sofnlefiruhe, Peut 
eftrcauoit elle recours aux prières. Ffc ne le puiscroi- • 
rc ,rant il y a pcud'efpcrancc dVftre exauce quand Ton 
cft en mauuais cftat. Dtft4 , difoit cet aueugle, n'oit s.iuHf. 
f oint les, fechcHrs. Notamment cewKdont le péché cft 
fi abominable» qu'encore qu'ils meurcntde him, ils 
blafphement contre le pain d'Afer. De reclamer les 
Saints , encore mollis^ car elle ne iàifoit point de fcra- 
pule d'en condamner les interceffions. Elle tafchoit 
poffible par deiTousmain de corrompre feconfèildu 
Roy. Il en fidloit donc premièrement corrompre le 
chef. Et toutefois s'il c(f vray qu'il en cuft preucu la 
ruine au cas qu'elle ne fe conucrtifl: , «Se: que ne refpiranc 
autre chofe que le feruicc de Ton Roy ,&fa gloire , il 
luy donnaft le mefme coiifeil que Themiftoclc auoit 
donne aia Acbcnicns » d'entreprendre l'empire de U ^^tjdid. 

ttt ij 
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jnér, ou A fer luy fcroic faj^orablc : Que dê olus^il 6£t 
dire acouce heuteà ces afHigcz que le Roy eftoicbeai». 
, coup moins offcnfë de leur rébellion que deleurim- 
picté, ie ne mepuis*pas imaginer qu'elfe penlàft i ce- 
la. Oiicre que c cuft cfté auoir trop mal appris, qu'ainfi 
Dtmjih.frê qucDcmofthcnc auoit vaincu Philippe de Macédoi- 
ne en rcfi liant à fcsprefcntSjdcmcfmcicc fidcllc Mi- 
niftrc aimoic mieux les furmonrere^fleur donnant des 
auis falutaires, &:pour lame & pour le corps, que de 
fclaiiTcr feulement abdrder de leurs offres. Mais elle 
le fioit en fes munirions. Dcquoy luy pouuoit fcruir 
*2*îfi3iSl ^^"^ confiance^puis queBabyion jÉÉfcvantoit d'à- 
*i0»d$cjnm, uoir des viurcs pour vingt ans , a eft^^fe en vne nuit? 
Et quoy ,auoit-ellefi peu expérimenté les neceifitez 
«ufquelles vn camp Royal f^ait réduire vne ville, fiir 
tout quand laitier & la terre (è bandent contre elle 
pour en fiiuoril^" les armes , que la témérité de vou- 
loir épuifer lesabondanccsde rvniucrs par ion épar- 
gne luy peuft encore tomber dans la penféc ? Elle Ce 
pouuoit promertr(?bcaucoup de la force de fcsbaftiôs, 
qu'elle iugeoit capables de faire rcfiftance atout l'v- 
niuers; mais eileabien éprouuc à fon dommage, que 
quand Dieu (c retire de la proteâriondes villes, leurs 
rorccs ne (ont plus que de la pouffiere. Ce qui m'eft 
parfaitement bienreprefenté par cette fîgure«Vn an- 
ge defcendu dù ciel commande à Ezechiel de tracer 
le plan de Hieruiàlcm , qui eftoit la meilleure ville du 
monde , & auffi celuy 4c Con ficgc. Sur quoy pcnfcz 
vous que cfc Prophète eut commandement de tirer les 
lignes de ce deflcin? Croyez vous que ce fuft fur de l'a- 
cier, ou fur vne table de diamant } Rien moins, Tm 
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Livre Second. 5-17 
prendrai dit T Ange , v«f tuille. Les Hierofoly mi tains Eiakiti^, 
s'imaginoicnt àccqucraintHicromcaccrit, que leur j 
ville ruft forte &: imprenable, ôc la voicy comparée à^i^^iS' 
vnc fuilU qui cd fort frcfle , & que l'on dcfaic fon fa- 
cilement aucc de l'eau. NouWc comparai{bn,men- 
mes fi i'onconfidere ce qui auoicefté dicdccecee^ité 
en CCS termes, N'eft-ce pas v« rçc très- dur, ou an roc 
du iefertyftt U mmtâgne de U fille deSion f Ce n*^ 
plus vnroc^c eft vne brique qui vacftrcdctrempce par 
rinoiidadonde Bat>yIoii,cpnfonnémciit à ce paifagc, 
Ptfur eette caufe lé Seigneur fera '^^emr fur vom les eaux 
fortes (jrgrànàes Je Roy des J/Jy riens. Penfez main- 
tenant puis que cela eiî vray de Hierufalcm , de quelle 
ville l'on ;ie pourra prefumer la niefmc foiblcffe. 
Toufiours cette ville des rebelles auoitcflévn rocher, 
mais toufiours elle ne s clloic point déâcede fesfor- 
ces.Iamais clic n'auoit eftc Ci imprenablcqu eftancàia 
veille de (à ruine , lors que Tes murailles furent aufli 
facilement démolies, que l'on bhfcroit vne tuille. *La 
défiance de n'eftre pas aflèz fone pour vne capitale 
des rebelles, luy auoit fait prendre garde à Ces murail- 
les ^ à (es fortereiTes. Mauuais prcfage , c*cftoit vn fi- 
gnc, quelle préfcntoit fa dcfolation.Et de mcfmc que 
il Carthagc cuft eftc afliftéedc quelque luAiicrepour 
deuincr fon mal- heur, il ne luy euft eftc poiïiblc de 
fenferuirplusà propos, qu'en le muniiTant &c forti- 
fiant, à mcfinc que Scipion croiilbit en âge , luy que ^ 
k deftin ai^ic Élit naiftre pouracquerir vnnom d'c- 
Oçrnclle mcmo^m P^^fa ruine: non d'autre fonc cette 
XQi^ iilfidclle,prc^^tpil4^tc de quelque caufe fu* 
pdrijoglll^iii luy donnplt des prefagcs de fa fin-, êc 

ttt iij • 
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Qu'elle aîloit cftrc démolie, auoic aflcz monftrc par 

(es nouuclics f oruHcarions, combien clic apprchcn- 
- doit le luilc de la vrciye venu, 6c que Dieu ne l'cuft 
cicu de toute éternité , pour mériter des triomphes, 
après qu'il auiok C3LCC\itcçcxic diuiac fcmcocc» Soir 
Jetruite. 

* Il . De vous dire toutes les imaginations de ^cttc 
ville afHigéc durant fon iiegc^ce (èroirchoiie auili la- 
nicQtablc que de rajconcer touc ce au'ellr ya-enduré. 
Car bien qtuc U rébellion ne luy 'puft p^omeore de 
moindres calamité que celles qtl* elle a ibu&iW : fi 
eft"-ce que t*on ne Ce les peut reprefcnter (ansquclque 
pitic,ny les confiderer uns larmes. le voudrois dire 
s. Augufl.i.y de les mifcreSjCe que faint Auguftin a penfe de celles . 
i>#««J*4o'* de Sagunthe , Tvne des principales villes d'Efpagnc, 
ailicgée, & ficcagée par Hannibal, qu elles font hor- 
xcur iccux qui Ips lifent, àc beaucoup plus encore à 
ceux quiles écriuent.Mcfmes veu les rappoctsqHil y a 
^d'ailleucsêntce les iieges de ces deux fortesplace&Car 
.en IVne fi^: en l'autre la famine a eftéexcreme. £n 1 V- 
ne&enraurre lV)oamangédescorpsniorcs^<ksaiin^ 
&des peaux. La iàim y a porté lesiiommes à^amde 
j^agc contre leuis (èmblabies,& auec plusde lèlonni^ 
que les beftes n'en ortt , lors qu'elles démembrent le 
* corps mort de quelque charongne. Combien font 

ineffables les uigcmens de Dieu! Vne ville qui n'auoit 
^ point aime le leufne , qui auoit condamne le carc/^ 
♦ jnc , apprend à icufner par force. Mais Sagunchc a 

jcStc defolée pour auoir ypulu garder la foy qu cll« 
auoit donnée aux Romains. Et la ville des rebelles 
mSl 4iBiipiaUe ajiiitaïKU: ie mialTeiire pq^tli^w^U vpuhi 
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rcccttoir la foy cicl*Eglifc Romaine, que pour fa rc- 
bcIlion.CcllCTà a cftc anilgée,opprcflcc,conrommcc 
par vn perfide, ccllc-cy a clic dcftruitc par rn luftc. le 
laifTc CCS rapports, & me rcprcfcnrcvn malheur parmy 
nos alliegcz, fi infigne & fi déplorable, qu'il fcroitforc 
mal aifé de le plaindre autant qu'il le mérite. C eft 
celuy des amesxpii s'y (ont perdues. Car pour auouct 
qu'il importe peu de quel genre de mort les iiommes 
meurent cela eft bon pour ceux M ne s obligent pas 
en mourant à mourir vne (èconderois. Il ne faut pas 
eftre eiboittement aflîegc , pour appréhender cent 
fortes de morts, auiquelies & les bons & les mclchans 
foatfujets; mais de quel front , de quel cœur, de quel- 
.le impudence, de quelle folie, en fin de quelle manie 
peut- on fevoucr à la mort, en eftat de rébellion à la 
roy ,& au Roy ? Perdre la vie pour vne bonne caufc, 
qui fait mourir auec caution d cftrc à iamais difpcnfè 
déplus mourir, ccft genérofité 9 ced vertu, ceft vne 
félicité. C'ed doncparcillemen^vheinfèrai^elafcfae- 
téyCeâfc^nderefpoiryCeft vi;i malheur^ternel que de 
mourir en vne fi mauuaife caufè. Et que voftre ge&re 
de mbrt,âimiiêrables quin*eftes plus à plaindre, fiiil 
accompagné des de&ftres que ie viens dédire, ie n*en 
veux point d'autres preuuesquc l'cnuie que vous cuf- 
fiez eu de viurc , li robciïfance ne vous euft femblc 
^iusfafcheufe que la mort. Pourquoy tant de gemif- 
femcnts, pourquoy tant de pleurs, tant de regrets ôc 
de plaintes de vous voir réduits où vous en cilicz,iîle 
mMMaiseibtdevos conlciencesnevous condamnoir 
aux malheurs éternels, après ceq x qoi vous accabloict? 
Les martyrs âoief#ea moQsftnt^A^ vous grinciez les 
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dcnrs. Pendant les courmcnts des martyrs, l'on n*cn- 
tcndoit ny plaintes, ny mur*urcs,ny fonfpirSjny rien 
mefmes de ce qui arnuc ordinairement a ceux qui 
meurent de leur more naturelle. Au contraire Ton 
n^entendoit dans yoilre ville, d'ans vos maifons^en vos 
places, en vos mes, que dcs ciis^ des dctcftacions, dics 
blârphcmcs contre Dieu, contre Ton £gliic, cona» 
fbn Roy. D'où vient cette diuerfité de patience , & 
d*impacitnce,fi c^'efb que ceux-là mouroienr pour 
la foy, que vous ne voulez pas receuoir ? Eux pour fe 
fauuer , & vous , quoy que vous ne le vouliez pas 
auoucr, dans Li dcfiance de vous damner ? mettez vous 
donc a la raifon^ô maintenant fujcts de mon luljc. 
Et fi l'opinion que vous viuez en bon efl:at,ne vous . 
peut faire cmbraflcr la Religion qu'il a rouftenuc,en 
triomphant de vodrc rebellions qu'aumoins le (bu- 
uenir delà mort de vos citoyens^qui ne (ont pas mores 
en martyrs, & qui font morts en rcprouuezyvouSidoiï- 
ne quclqHp apprehen/ion de l'enfer. 
.111. Mais|ieut-onbien confentir au (àccagcmenc 
.d'f ne ville , klon les inftitutions de la vraye vertu } 
Grand Roy ,cres-inii!ncible, & tres-viâarieux Mor 
<narquc,eft:-il donc véritable que vous ayez délibère 
de faire ientir aux rebelles, combien vous eftes luftc? 
•Et fera- ce en vous dcpoiiillant de toute clémence? 
luge qu'il eftoit à propos de démolir les murailles de; 
jcetteville,pour en démolir la Religion & les mœurs î 
■Que cette vtilitc publique, dcpcndoic de cette dcfo- 
lation particulière? Grand Prince, la prudencefotl- 
dée en charité, (èlonlçs.regles de laquelle voustriom- 
|)hez de tous.vQsxnnçftûs^poit-^Ue licicçmci^t.con- 
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fcntir àla ruine de l'vne des meilleures places de vo- 
flirc Empire ? Vous ne cédez en gloire à Prince du 
' monde: vous les (urpailcz tous en veicu, & en feltci- 
ti. Voulez- vous donner quelque occafion de dire^ 
que Ton vous iiirpafïê en pieté i Car vous n ignorez # 
pas que fî l'on épargne fa patrie , c'cft par le moyen 
de cette vertu. L'hiltoire d'Ac^cfîlaus Roy des Lace- Jf*»^-* 
demonicns remarque, qu'il 'cftoit Ci fort amoureux de x*. 
la Grèce fa chère patrie, qu'encore qu'il y p'ûilprcn- 
dre vnc ville, il ne le vouloir pas faire, fi cela ne pou- 
uoit eftre qu'en la defolanc. Il croyoit quegaignec 
vnc bauille contre le^Grecs n cftoitpas vne victoire, 
mais vne calamité. lufque là, quvne fois ayant re* 
ceu les nouuelles d Vnc vi6boire»'quc les kàcedemo- 
niensauoient ga ignée fiir les Corinthiens^auecfi peu 
de perte de Con codé , qu'il n y perdit que huit hom- 
mes,& les ennemis vn fort grand nombre de gens: Au 
lieu de fe réiouïr de cette nouuclle , Hclas dit- il, pau- 
urcs Grecs, fi les foldats qui ont cfté défaits en cette 
guerre viuoicnt encore, Us icroicnt capables de con\- 
battrc , voire de défaire tous les Barbares à la fois. Vn 
autre iour fcs foldats luy monftrercnt des machines, 
en edâc de battre vne force place &c d'en facilict^r laf- 
faut , il ne voulut pas' permettre que l'on C'ca (cruid. 
A llcguant pour toute raifbn, qu il ne fal loit pas de fo- 
ler les villesnlu nom Grec ^ mais les chaftier. Que û 
dit-il^ nous fàifions mourir tous ceux qui l'ont meri- « 
téyil (èroit à craindre que nous n*eumons bien toft * 
plus perfonne pour repouflfer les Barbares. Au(Iil.es 
places que ce Prince a prifcs , vfant de clémence , & • 
qu'il luy eufik e(le bien difficile de prendre par force, 
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font en fort grand nombre. Ciccron met auiïî vnc 
»^ffiy.}t.& g^j^^jjç différence entre l'ordre que l'on doit garder 
contre les étrangers , & contre ceux de fon païs. Scion " 
fcs règles l'on ne doit permettre, quand la guerre na 
point d autre bat que la gloire de i'£mpke, i]aU Cy 
exerce aucune cruauté. Ainfi voyez- vous pendant 
• • les remuements chiils, que l'on fc bat auniement , (t 
c*eft contre l'ennemy, autrement^fi c'eft contit lafsu 
ûion de quelques makontehs. Carcontrelies vm^U 
iiiffit de combattre pour l'honneur , & pour la pi» 
(èance, & contre les autres , vous y difputez v oft r e vi e 
& voftre réputation. De cette forte fàifoit- on la guer- 
re contre les Celtiberiens , contre les Cimbres5ain/Î 
quecontrcdcs cnncmis,non iàquideiiicurcroicrEm- 
pirc,mais à qui fauucroit fa vie. Pour celledcs Ro- 
mains contre les Latins , contre les Sabins, contre les 
Samnitcs contre les Carthaginois , contre Pyrrhus , il 
failoicdifputcràqui demcureroit l'Empire. Les Afri- 
cains auoientrompu la cofederation. Hannibaleftoir 
cniel, les autres eftoientplus iuftes. Ciceron ditenco-^ 
ailleurs. Qu^eamatierededeiblation ^^piiiagcf 
de vilies^il £uit fiir toute cho(è,en bannir la temeiité' 
&la cqjauté.Epargnez donc grand fiLoy^cpargneft vo- 
ftre domaine. 

1 V. A quoy fa Majeftc femble repondre : que ç'cft 
à fàirc à ceux qui ont peu de places, & encore moins 
^ d'hommes , à les épargner, qu'il n'eft pas feulement 
TkHtjiaj j Roy de la bourgade de Miccnes, comme Agamem- 
non, mais du plus illuftre Empire de la rerre, & des 
meilleure!! villes de l'Europe. Lefquelles toutefois ne ' 
fleuriront iamais en perfcâion fous ion ncgne , fi l'on 
A*aixache 'les épines de la rébellion du cœiïr de ieuis 
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citoyens. Qu^aucrefois i on auoit iugé ncccffairc au 
bien de l'Eftat, de fuiurc le commandement du Sei- 
gneur, flc de lailTcr croiflreU :^i:^4m>aaec le bon grain, 
iufqiiesau temps de la moiÛbn -, mais que cette uifon 
cftant venue ) il falloit faire ce qui fuit en la parabole. 
Ceftdy-ie cequciàMajcftéaucQtc nifonde rcpardf^ 
' êcï quoy la viayc verni rexhortecoit, ta kiy alléguant 
cette aiitie parabole de fEuangile ^où va certain Roy "j*^ 
qui auoit elté nûl recogneude dès (ujets , pailede cec«- ^* 
ce (brte. Amenez icy ces miens ennemis, qui n*em foim ' 
^otêlu t^He te regnaffe fur eux . & faites mourir en ma 
frefence. Pour monftrer à fà Majcftc qu'il eil à (on 
pouuoirde chafticr les rebelles comme il luy plaira. 
A quoy mefmcs clic pourroit prendre fujct defc rcfou* 
dre pju; le fbuucnir de tant d'excellents hommes , de 
.cant del^ratics courages ,de tant de lumières de l'Eftat 
qttionteftécfteintcsàlcuroccafîon. Non certes iànt . 
vne nouble diminution des che6, & non vne 
douleur bien fort fenfible à la France. le veux qu'ily 
oaiflètous les ioun de bons (bidats^mais ils ne peu* 
«enc pas le rendre bons Capitaines en peu de temps. 
Penferoit'on auoireffacé la mémoire detancderarcs ^ 
hommes, qui de Icurviuant ont cftc la terrçur des re- 
belles, &pQur la mort dcfqucls, comme celuy-là di- 
(bit , qu'il falloit que toute la Grèce fc tondift, afi n de 
porter le ducil de ceux qui s cftoict facrifiez pour leur 
patrie en la ioumée de Salamine^auec vne plus no- 
jtableceiemonie, la France ne fèroit pas vne trop gran« 
de gertc , quand elle lailTetoit poor quelque' temps le 
liimom de cheuehia 

' V- Cependant il A tout indid>itâble que mon 
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luftc s'eft bicncmpcrchédc traitter les rebelles fcion 
Ton pouuoir, ou comme ils le mcritoicnt. Car pour 
^ l'orage qui eft tombé fur leur ville > puis que le cid en 

auoit ainfi ordonne, fuiuant la prophétie de Moyfc, 
^cnfuictede la beAediâion d'Afer; ce ii*a dea dkre 
yne bien grande menieille. Il falloic que la.veiité 
répondiil à iès figures. Il fàlloirdy- je que les nuuail- * 
lesdececteHierichotombaiTencdcuant i'Archedire- 
(brieie de lavrayc manne cclefte. Cela d'ailleurs eltoic 
expédient, pour étouffer l'cCperance des autres villes 
(bus les ruines de leur capitale. Ellant vray quVn grâd 
nombre de places auoicnt l'œil fur elle, &: actcndoit de 
fcrefoudrc luiuant la fortune qui luy arriucroir. Et 
d'autant que faint Auguftin parle li parFaitccmcnt à 
cepropos» que vous diriez qu'il faille prendrc^a re- 
marque, non. tant pourvne defcriptiondt ce\|uis*e- 
ftoicpalTc à Rome de l'ordre de la diui ne prouidcncc, 
qu vne prophétie qui marquoit les chofes à venir du 
règne de mon lufte : la vraye vertu vous fupplie de 
s AttiHflim l'écouter auec patience. Quelque delblation ^t-il, 
^câïifDuu. 'inaflacrc, pillage, bruflement, afflictions, qui (c foienc 
► palTées en ce carnage arriué à Rome de fraifche mé- 
moire, le droit des armes &: la couftumc de la guerre 
en a ainfî ordonne. Et pour ce qui y a cf\c gardé à la 
nouucllc mode, comme, que la cruauté des barbares 
fîfl: tellement changer de face à leur façon de faccager 
les Villes, le foit monilréc fi dcbonnairc,qu'clleait 
donne le temps & le moyen de choifir des tcmplcsde 
ftuucgarde,où l'onpardonncroitàccux qui y (croient 
réfugiez » iànsfaire tort à peribnne, d'où l'on ne chaf- 
icroit le peuple^ où combien que l'ennemy pcuft 
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Livre Second. jij 
iiciccmcnc mener ceux dont il auroic picié» fi cft-ce 
qu il luy icroic défendu d'y aller en 1 euer perfbnne pour 
le conduire en captiuité : qu'il faille accribucr tout 
cela au nom de lelus-Chrift» éc au temps des Chre- 
fliens , celuy qui ne le void pas eft aucugic , celuy qui 
levoid&ne le loue pas,eft ingrat pour contredire 
à ceux <^ui le louent il fiuidroft eftre infenfê. la n'ad* 
uienneque le iudicieuz impute ce procédé à la fierté 
des barbares. Celuy -qui tant de temps auparauant 
auoit prédit par fon Prophccc, le Vifucray leurs ini' 
^uiic'l^en ma levge.c^en fléaux leurs pecheX^, ç^r tou- 
tefois le n'en retireray pas ma mipricorde ,Cc{\ luv mcC- 
me qui a donne l'épouuantc à ces très- félons Ôc trcs- 
cruclscfprics. Luy qui leur a donne cette retenue^ luy 
qui*cn a fî admirablement tempéré le courage. 

V I. C'eft le difcours de faint Auguliiii , & qui peut 
îcy fcruir, fuppofé cette différence ^que les barbares 
cpargnoient les citoyens , contre leur ordiiiaire^ là ou 
lecceur du lufte eftoit entièrement préparé à la clé- 
mence par leTout-puiflàntconduûeur de (es armes, 
&defèsvi£koirescn mifcricorde. S'il s*y eft pafTédes 
carnages, fî tanc de fang y acfté cpandu,ranrdc lang 
diminué. Si l'on y aveu tant de paourccc, dcdcf^lrcs, 
de calamitez, ce n'eft pas tant la guerre qu'il en faut 
acculer, que la caule de lacnjcrrci c'cftàdirc Icmon- 
ftrcdc laiebeliion. Car pour l'cntrepriic de la dom- 
ter »il n'eft point de bon fcns qui ne la die cres^iufte* 
Point de raifon qui n'approuuc l'exemple que Von a 
fait de cette xîHc, de l'authorité d Vn grand Roy trop 
infolemmect mépriféc. Pour purger ce grand mal u 
&Uoit vnc fonc médecine. Et comme les humeurs 
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clloicnt fi mal prcparccs'à la purganon, il cftoit a 
propos de doubler ladozc. Mais pour monftrcr que 
le Roy ne pcnfoic qu a la fantc de Ton Eftac, aufTi toft 
que le mal qui l'opprcfloit a cftc cuacué par leur ùih^ 
miflion à la volonté de fon founcrain » ilnoicur a plus 
£iic d'autres ordonnances quecellcsdelaconualcfccn- 
ce. Tu as.donc cdé ^n/St^o viUeautrcfois rebç)le^ matf 
ce n'a poiotcfté fànsy teceuoir plus de gloife que m 
nemeritois. Tuas efté mife àlaiaifon, mais 9*1 efté 
par Iclude, ton Roy legicime. Roy fi deboiuiaîic âc 
il dément, qu'après auoir fsM des vaincus de tes ci* 
toycns,il ne les a pomt traictez en criminels dclcze 
Majeftc. Du mefiiK coeur qu ilauoic laiiTé le fccptrc, 
.&:non toutefois fon authorijcc, pour prendre Tcpcc, 
il a bien voulu reprendre le fceptre, îk laifTer l'cpc'c 
pour te faire luibcc. Que le fang dit- il , qui a elle 
jépandu par la faute de ces derobciflants , fciucde ba-> 
ptefme pour effacer leurs crimes. Ils £c plaienenc d'à* 
juoir cflc expofèz à la mort: ie regrette c«llc de ienis 
ames. Pleuft àDicu qu'il fufl pof&blcque le fang qtfib 
.ont épandu pûft feniir à les nettoyer. Pleuft aDieo 
^ue ces ames n'euflènt pieferé leur perteàmon obéit 
ânci^ Et quoy , ne fc^auiez vous pas ^ â rebelles très- 
mal confeillcz, que quand vous reccuicz dcsblcifurcs 
au corps, ceux qui vous bleflbient rcgrertoienïvoftrc 
^i-ialhcur,&encIloient bleflcz au cœur. Vous voila à 
mamifericorde,c'eft à dire, en cftat d'apprendre de 
ma iufticc, que ccluy là eft vtilemcnt vaincu , à qui 
i on oilc la licence de mal faire. le voms ay veu au- 
iourd'huy mes ennemis , ie veux bien auioutdliuy 
.yoiisvoir mes citoyens. Vouscpnnoifticzcnfinçom* 
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L I V R I Second. J17 
bicnceft chofc plus honorable d'obcïr à Ton Prince, 
qu*à fa fantaifie. Vous plaignez les dcgafts iic vos ter- 
res, les mines de voiire ville^la perte de vos habitans, 
mais cous ces dotniiu^es font mftes. Pcnfez , non 
quels fontTOS imerefts^mais quels vous eftiez quand 
ie n'y auots pas égard.£cpuis la pien^ àlaquelle îc vous- 
exhorte , tnoy qui la vous puis enioindre/eft Ci pre^ 
cicufc , qu' vn ionr £ vousTOulez bien viure, elle vout 
pourra dédommager de toutes ces ruines. Oparolcs^ 
dignes dVn tel Roy ! Ce tfcft point par colère qu'il 
confcntà ladefolation de fa ville, c'cft par prudcrurc. 
'Ou pluftoft c'cft pour accomplir cette prophétie. Le Htmth.xu 
J^dge monter d en U cité des forts j & dejlruira les mu- ***** 
railles de fd confiance. Ouain(i,//4^i'<u/r4,ildonitcra j,>;« 
Us tours difd forcf. Car fi li Tant au prétérit, fclon l'or- 
dinaire, cela s entend deMoyiè, qui* a efté doiié de 
force &de (âgeffe : prenant le prétérit pour le fiiiur ^il 
cSt trop manifdle que cela s cft pû dire pour lelufte 
«de la vraye vertu « imitateur dé Moyfe. Qnpy qu6 
c'en (bit » SalotQpn féleue meraeilleuièment la di- 
«gnité de la fagefic par ce paffage^ & les vtilitez qui cn^ 
prouiennenCr Mcftncs c'eftûns oublier la force , qui 
.cftl'vncdcs perfections du fagc. AulUcftoit-cIle ne- 
«c^iicpour rcDucricr Icsfoitcrcjrcs des mal auriez. - 
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fortes de "vUloires.Qu^ilne faut point f enfer de farue^ 
nir à celles qui font iujles , par des ^foyes iUeptimef, 
contre MdchidueL III, l^iftoircs fuferftttietfts 
reiettées par U vraye Vert», Exemples 4 ce profos^ 
Que U ^ftâoire neji point \ne Deejfe ; mou V» don 
de Dieu, IV, Viéioire non fangUme , freferâtle 
'àU fanAénte, Quil efi des accords preferdUes 4MX 
trophées,- V, FeUcitex, du lufie treS'Viéhrieux^con- 
JtderafionsChrefiiennes auf^ueiïes ilsarrefte fendant 
fes froIJ^eriteX^ La Si^ de nofire Jjfuerus, 

E n'cft pas tout 6 iiuiincible Monar-' 
que , &: puis que tu occupes li digne- 
ment la renommée qu'elle ne fcplait 
plus qu'à publier tesproiieiTcSy&tes 
victoires partout le monde, voyons 
comme elle (brc «ic la cité dcs/forts où les murailles 
ne 1 arreftent plus, pour fùiure lamplicude de ta gloi- 
re incomparaole qui l'appelle ailleurs! Apres que par 
la prife de cettç .capitale des rebellas ji'ou depen<u>ic 
laxedu^ion de toutes les filles, tu as ofté les appuis 
de la rcbeilion,& les forcer oui la fkiCbient (ubfiuer en 
ton Eftat,nc t'ctonnc pas n les Princes affligez nctc 
lùfTcnc en repos. A qui voudrit on que les Princes 
ccrAngcrs cuflcnt recours qu'à celuy dot les fucccfTcurs 
doiucnt cftrc arbitres de tous les Royaumes dcl'vni- 
ucrs? Allez donc mon Prince, tenez le mcfme ordre, 
&c fuiuez la mcfme difciplinc militaire, cti foutenanf 
le bon dtoit & les intcrcfls de vos amis, que vous auez 
faitcncompofant les fadions contraires au reposde 
vpftre Empire. Suiuez Tordre qqe l'armée d'Ifr^ëi 

vous 
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VOUS a monftré. Qui ayant le tombeau de fcs enne- 
mis dcrnére clio, marchott auec plus grande adèuran- 
ccg à la conqucjîe de la terre ptomi£ Il n'y a rien à 
aainclre d*oii vous partirez. Car comme le PropHcte 
diibic queroreueiUeuièSabylonauoitdonité de l'é- 
pouuante par fa cheute,c'e(b fans doute que le coeur 
cft tombé à ces fortcrcflcs qui âttcAdoienc ce que 
vous feriez de celle que vous aucz defolée. Allez donc, ■ 
&C faites voir fur les montagnes étrangères, de quelle 
forte vous Içaucz vaincre de dcqà les monts, luiuant 
Icsinftitutions delà vraye vertu. Partez de l'Aquilon 
d'où vous auez chaflc le mal,& de l'Occident ou voi% 
auez fait poindre vne nouuciic lumière de vraye Re- 
l^on,pour aller vers les quartiers du Midy ^ccû oti 
vous deuez voir l'Orient d'vn grand nombre de nou- 
uelles proiperitez. Quelque boffue que (bit la terre 
où Ton vous attend, & pour fî diiTemblabie que vous 
la trouuiez aux plaines de l'OScean qui vous obliee, . 
n'ayez peur quelle ne. (è* rende officieujfè fiideilem 
très- équitable dVn Roy lufte. Ne vous étonnez point 
de voir tant de Monarques qui arment contre vous. 
La vertu eft toufiours cnuicc. Et puis, tous les Cieux 
ne f*cbranlent-ilspas,parlemouuement du premier 
mobile ? Us donnent par auance, des preiugcz de la 
conteftation que voftrc fuccefTcur doit auoir à la fin 
du monde, touchant l'inucftiture de fon Empire. 
Gagnez la montagne, & laifTczles bas lieux » où vous 
ne fqauricz bien voir la fptcndcur des nouuelles vi- 
âoires qui vous attendent. Gagnez la montagne,vous 
en fflKz dautant plus* prés duQel, pour lequel vous 
combattez. La vîaye vertu «pu vous a fiât triompher 
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de VOS ennemis, & des fiens, ne manquera pas de vous 
rendre vidoricux, quand vous ferez oùellcl'agrcc,& 
fi proche de fon clément. Combien y a~c il que vous 
(çaucz qu'elle fe plaift parmy les liciix ardu^, Ôcquç 
vous nous aucz faic connoiftre combien voua aiiQcv 
les hardies entrepri(ès? Vous cftcs trop famiîietaiMSC 
la iumiere ccleftc^Ac craignez poindç Soleil. 

•II. Mon Roy s*auanjce donc^^ comme s'il fe ra^ 
fiailchilToic par la peine,loisque l'on penfç qu'il »^ 
feiade repos» ou qu U luy &ut du temps pour fn^^ 
vue. armée (ùr pied. Ton le void prefque auffi-coft^d* 
Aoricux par expérience , que la renommée Taucic pu-, 
blic inuincible. L'o'n le void également puiiTant ôc 
infatigable. Viâ:oricux voiremcnt, non lansépandrc 
parmy les vaincus vnc telle réputation de fa pict^, 
quelle Icurollc l'cnuiedc le plaindre delcyr fortune, 
tant lis connoillent leur condition meilleure qu'elle ■ 
n'cftoit auparauant. Mais pour dignement iugcr de 
l'excellent e de (es viâoirçs, il faudroit conâdccerLi 
iuflice de la querelle qui luy a fait prendre lesariocsi. 
AùfiH i.i. La vi(5lbire & I honncur, à ce qu'Ariftotc rqnacqut» 
publient d'otdinairo l'excelleace- de. b verm de çpA-^ 

3uvn« èc fiiioenc les bons auguresqiû.lesont precedisi»- 
cft de pluficurs. fortes de viâoires. Il tn eft it 
plantes &de nonfangla;it«s. llen6ft.qHe.C|iQidomi« 
*4>ecialement , il en eit qu'il permet pour des coofidcH 
Kttions qu'il n'eft pas permis de rechercher. Si ce n'eft 
que l'on voidaflcz que les victoires de cette dernière 
nature arriucnt à toute forte de Princes, de quelque 
religion qu'ils foicnt. Car pour cftre Catholique, il ne 
s'enfuit pas que i'oAjk fo^ tg^fi0^rsvido^ic^x^comr^ 
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k faay voircy apics. Ccft poutrquoy pour ne point 
pailerife€incd'«iiRs viâoiics qui procèdent dcstau- 
iès'CRicahBS de kdimtieoronaidaice^ lavraye vemi ne 
pfendroic point de plaiur à cèllc» qui Ibnt fordidcs , 
ijy à celles non plus aurqueiles l'on voudroit arriucr 
pardcsvoycs iniuftcSjOU cnfouftcnantvnemauuaifc 
caufc. Le grand Cyrus pourra duc tant qu'il luy 
ra, qu'il n'cft ricndcpKisvtilcquc la victoire. 'Et ad- ' 
iouftcr pour Tes raifons, que quiconque cft victorieux 
il cnlcuc tout, & les hommes, &:lcs femmes, les ri- 
cheiTcs&lcspaïs. Carfifon opinion ne tcndoit à cm"> 
pe(chei: que le foldat ne s'arreftaft au butin , ie ne l6 
Içaurois cxcu(cr. 'Auili cel^^ft propre qu'à des gens 
de baffe condition^ ou à ceux qui veulent eftre traitez 
en cIclaueSyAcnon à des foldats^ouadebraues hom- 
mes. Fen diray mes railbnS) puis^qu il allègue les fîénes. 
LedefTein de ces viâroires petoertit intention qui 
iuftifie la guerre , & qui la rend licite. Pourelles, elles 
engendrent l infolcnce. Tellement qu'Agamcmnon stnti.Thftf, 
ayantditàCaffandrc, que peut craindre ccluy qui cft 
victorieux ? Elle eut à mon au^ iuftc fajct de luy re- 
partir , qu'il ne craint pas. Saint Augultin a encore ^ ^^-fT^^^j^ 
plus de raifond'cn parler de cette forte : La cite te m- dJ!»^^, 
porcllcqui ne iouïc point des biens qin exemptent de 
toutesangoi(fes ceux qui en font amoureux^e ré^hcr- 
«hc autre chofc par l'encreprife de fcs guerre^, que des 
vit^oires mortifères bu mortelles. Tafchanc db tout 
£>n pouuoir à'eftie viâorieu(è de9 nations, elle qifi 
«ft captiue des vices. Q^ie s*il artiue aptes la nâoirt 
quelle en foit iniblenu , elle ne (^auroic mieux mon- 
ftrer .combien elle cft mortifère. Maisfiièreprcfen- . 
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untfa condition, & les communes aucnturcs, clic fe 
fcnfplus trauailléc de laprchcnfion des dc(allrcs qui 
pcuucnt arriucr, que réjouie de fes profpcriteZjlavi'- 
(ttoirc en eft plus morale. Car aulu bien ne luy fera 
iipas poflible de commander à iamais à ceux qu clic, 
aura vaincus, àc foumisà fou Empire» Quant.aux vi-- 
Gloires que l'on obtient par des moyens illicites , il.ys 
auroic mefmes de l'infolencc a fcs approuiicr. Cepcn-iî 
danc Ion nelaifle auiourd'huy de&treeftacdcspoli-. 

vûsdT'^' f 1**^ permettent aux Princes. Ccft diibic 

IVn de ceux là^layiâoire qui .donne de la gloire, 
non la jnaniere de la gaigner. ludas Mach^bée 

t.uadttk,f. contraire , Ne latffonf^mnt de crmu k fioflre gloire. 
Oiiy ce braue courage parloitainfi. Et remarque- t'on 
quaprcs auoir fait vne harangue a les croupesdeneuf 
cens foldats qu'il con<^uiloit contre vingt mille hom- 
mes commandez parNicanor gênerai de l'armée du 
Roy Dcnictrius,és: rarchc de les animer en leur rc- 
^rcfcntant qu'vne mort gloriculc cftoit préférable 
aync hontcufc fiiictc^ii auintpour scdre trop opi> 
niadré à poarfuiurc Ij^ corne droitre de 1 armée qui! 
auoit forcée &c mife en fuitce , qu'vn fflaUiciltetix.le 
irappa par derrière, & luy fit trouuer vne mort teUe 
qu'il auoit dit, Ôê beaucoup plus gloriculc que \t 
trioAphe. / 

1 1 J. «La vraye verra met les vîâloires i^eiftidea- 
(cs,otl (ècondéesdela fuperftiribnaurang des ilHci- 
tes. Comme celles dont les Romains tiroient les pro- 
gnoftics, par le vol des oifeaux, par les fibres des ani- 
maux que l'on égorgeoit , qui font des cérémonies 
que tous les Ncroos ont gardées j & fcmbkblc^.ob- 
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ftruations pleines de prcftigcs. De ce rang font auflî 
celles que les Oracles promectoicnt, moyennant que 
quclqu'vn fc dclcrpcraft. Car c'eft: rcderefpcrcrpour 
la pacfic, que de f aller faire tuer ïlcredit^ fous ombre 
que la victoire iera le fruit de cette mort. Telle fut 
lifuperfticion dç Tlîrafybulus,qui a^uilantfoy àce 
que le dcuin auoit ordonne de Tes tr6uges,qu i! ne 
ralloit point quelles ^Jlaflcnt àla charge, qu'aupara- 
vant Tvn deux neuft tfté bleffé, ou tué : ii cela cft 
ainti dic-ii»iem>'e& vaydonc deuant^la viûoire fiii<- 
urâ bicntoft aptes. Carpourij^oy,àce conte Ja more 
doit me Pliure. Cepenaant ce qui a mi! la fuperfti- 
tibn en vogue panny les Païens, a cftéJ opinion que 
l'on auoit qu& les fîgncs qu'elle donnoit ne vcnoicnc 
d'ailleurs que de la prouidencc des Dieux, autheurs 
delà vidloire,àce quils croyoienr. Le grand Cyrus ^""'/"«"j 
qui entre plusiouucnten coinparailon dans tes ma- cyrm,' 
tieres, à caufe des prcfogatiues que le Prophète Ifaïc //M«4f.«a 
luy a attribuées au prcrliicr liurc de fcs infticucions^ 
elianc à la, veille de donner la bataille, v'ne luni ierc ex- 
traordinaircmcntrerplendiiraîiteenuoy ée du Ciel,pa« 
ritt^la nuit fur Ton armée. Elle fut caufe d Vné cer* * 
umchonreucide iadîuinKé,qui tomba foudain en la- 
in6.de cecix qoila viient, accompagnée d vne grande 
confiancé diwaqucr lesenAemis. Cela fait (buuenir smAii; 
4ie la cokmife de fèo qui marchoic'î la tefic dé l'-ar- 
méc d'ifraël. Toui!"<lc mcfmc , parce qu'Agefilaus 
parianj d'Ephefe, fit fortir fes troupes aucc des cou - l» miÇmt 
rennes de feitons fur la tclK* , à deffein de les aller ^LGr*»,** 
prefcnter à Diane, Ton tira de là de bons augure? de 
ùm voyage. Le ton^erfic bmyam à droiéte , précédée 
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de ieclak,<dc de la foudce du mefme cdfté, & 
temp^ (crain , lors qu'Aichtdamus Vôiilut fêcotarir 

i'J!^^'^^' Ciflidas.quclcsMcfTcnicns auoimt-fsifisifcurauan- 
ugCj cela donna vjî grand courage a les gens , &: plus 
encore, quand l'on prift garde, c]u en lacampagncoù 
ce Prince auoiccangc Tes troupes , il fc rencontra à 
main droite vn ùmulaclirç d'Hercules., de la race du- 
.quel à ce qSc l'on difoic, Arcl^idamus ciioitdc£cen- 
,du. f n l'hiftokc iacrée les Capicaioes ne marchonc 
point (bus des meilleurs auQ>ices oonize les ennemis 
de Dieu, qu'après que les Anges leur ont donné des 
iîgncs, que ifc Seigneift leur promeccoic la mStoir^ 
ainfi que vous litezà propos de IpAic^deGedeo^dcde 
t/ukt d'auçces.Pour ta iaKbn que i'ay dtcce^ 1*011 cioyoit 
«ntre les R.oinains,que la vi(âoire fuft vne DeefTe ,au 
moins fi ce n'eftoit faire tort à Iupiter,quc de le croi- 
s jKstfHn reainfijCommc a bien dit laint Augulfin. Car cette 
*»i*z)i«Vi4. opinion femblc fouilcnir,qu'ciicorequc lupitcr cuft 
.^*'* les bras croilcz , 6c qu'il full fans rien faire , Ion ne 
laifloit de vaincre par vn bienfait de la Dccflevi(3:oi- 
rc. Il eil vray qu'elle fepouuoit accorder aucc lupi- 
• ter y qui i'enuoyoic où il .Juy pUifoic » & luy iobe^ 
comme au Roy dçs Dieux< Si ce h eft que la vraye 
^mpmê. ycrtu fçaic trop bicn,cc que dit le mefmc iàinc' 

. cela ne fe peut pei\(èr en venté de celApiccr» qpdU 
que opinion que Ion. pa(k « -qutfx'eftoit le Roy des 
Pieux, maisdu vray Roy des fiécles. Cas t*ê& vam- 
. blcnienc luy qui enuoyc , non la vi6bpife (pu neft 
point vtic fubftance, mais fon Ange, pour faire vainu 
crcceluy qu'il luy plaift. Et le fecret de cette million 
ei^f fejLcri çilic c^clip , iii^s ma. |»5 inuiitcu §i la .vi*- 
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âoire cftvncDcc(ïc,pourquoy n'cftpas vn Dieu le 
triomphe? D'où vient qu'il n e^ allié àla vidoirc^ou 
comme épouXyOU comme frcrc, ou comme engendre 
deA?Car que ce (bit chofe très- indubitable en l'E- 
cttturc dt là viaye venByqu||C*eft ail Roy des fiedes 
À donner lesviâroices, le Roy Dauid Ta^raue dVne 
tres-digne fa^on (m Icfirom. des Pieaumes'qui fbnt 
marquez de ce t^lcre , fouf la fin, Paice que ce mot 
fignificjfclon vilQfcautic vcrfion ,pojir U ViBoire, Ou, î2'!' 
four celuy cjui donne U lichire. Ou bien , fournie 
triomphe. Ou certes^ pour les -palmes. Saint Ambroifc 
a aulli trcs-bicn dit, contre Symmachus.quc la vi- '-fi^'^fi 
(îtoirc cltoit vn don, & non pas vnc puiŒipcc , vnc ijmm»sk. 
donation, & non pas vnc doinmation. Qu'elle fccon- 
doit quelquefois la force des Icgions^&n^n le pou- 
uôfr des Religions. D où il l'enluic que les iniuftes- 
vidoires, outre qu'elles font; plus infâmes qu'vne per- 
te de bjitaillc amuée fans lauheté,ne font point de?- * 
dons de Dieu » maïs des permillions de (a proui» 
dtticc. 

1 V. Pour deuK autres efpeces de viâroiits , la 
non (ànglante eft incomparablement plus glorîeufè 
qucIafanglanto.Et d'autant plus félon les inilitutions 

delavrayevcrtu,qucllcnclçaic approuuer le carnage,- 
& que c cfl: elle plus que toute autre^ui donne des plus 
forces cfpcranccs de la paix, quicfl: la fin d'vne iufte 
guerre.Oucrc que l'on peut dire nidubirablcmét,qu'cl- 
Ic vienc.dp Dieu. Von la peut appel 1er non làngl^ecn 
dcuj^^^BS ,ou de part & d'autre des combattans» ce 
qui arriiiB quand Ton ne va point à k charge-; ou . 
quwd CQfiQfo que l'on liure le coinbat^iê otma^c ^ 



L'Empiré DV Ivste, 
n c(t pas ducoftédcs vainqueurs. Vous auez aii liuredcs 
Nombres vn rare exemple de ccrrc b i en fore heureufè 
fjujon de vaincre, {ans autre eftufionde (àng que du 
cofté des vaincus. Ceft où le Seigneur fit armer lAlIe 
ir«a4f.M.hommeschoi(isdecha(pic lignée dlfraël^ccft àdire 
FhiUm ii douze mill^ommes^Cnacun dcftiiucls^comme pairie 
/tniui4. philon luif , valloit autant que la troupe où il cbm-* 
mandoit. Eftans bien armez & en bon<>rdreiI les cn- 
uoya contre les Madianircs, qui furent entièrement 
défaits. Cette vi(5loire au rapport de ce grand pcr- 
fonnagc fut non fanglantc. Nul de nos gens dit- il, 
n'ayant eftc tLlc,ny mcfmcsblcné, mais tous ictour- 
luns (àin^&: entiers du combat à l'armée. Voire nicf- 
mes beaucoup piusgaillards Ôc plus forts quclorsqu ils 
y allcrcnt,»conimc Ton fc pcutpcrfuaderaucc vérité. 
£ftantvray Semblable que lavidoireles auoit rendus 
pIus.pontcnts,i5.:cci auoit redoublé les fofces..Car l'op 
> ne pourroit allceiicr vn&meiilcure caufè de tant<lef&' 
licite y fixe neft qu'ils auoienc ferftmcnt combattu 
•pour la pieté ^ que Dieu a accouftuméde l^coiyier êc 
daflîfter, inlpirant de^bons conseils , conieruant 6c 
augmentant fa force des corps. Chez les prophanes 
vousaucz auflivnc trcs-illujlre vidoirc qu'Arcluda- 
xtnifbtnUb. mus remporta dcsMcfIcniens,confcdcrez des Arca- 
^f*!^*»'**- (jicnsrcar fans perdre vn feu! Laccdcmonicn il défie 
vn et^nd nombre d'ennemis , dont les nouuclles 
eftans venues à Sparte , tous les Spartams en pleu- 
rèrent 6t ioye » depuis Agciilaus » qui commen^t 
de donnet ces extraordinaires témoignages d*aUc- 
. greffe, fuiuydês anciens. & des Ephores , iufques att 
inoindrede la ville. Decette fa^nde viâoireappro^ 
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chc fort lafciicicé dcceluy,qui pouuanc vaincre aucc 
aacsnc.de gloire. pour luy, qucde pccco de réputation 
pour fenennemyiOèTcuc pasviàiiicreparg^ncroncé. 
Verni qui donne vn cel conccnceiiidilt à rcfpric que 
lésâmes nobles & bien nées f^ent. Car Quelle plus 
digne (àtisËiâionàvn Prince,ques*ilpiencdte lleft 
imoapouuoir dedé&ire çen^ armet^ lepourrois . 
luy marcher (urle ventre ; ce braue chef voodrok bien 
mériter que ièlecobattiflè en vne iuftebaoiillc, mais 
ie veux encore qu'il ait cette ploirc que de tenir la vie 
démon coiiragc,que mon cpee luy pouuoit faire per- 
dre. Ainfi Anftotc. Il cil des accords qui font des -^f'/*"' ». 
trpphécs beaucoup plus beaux & plus excellents que 
ceux qui foiic faits à la guerre. Aufli font- ce des té- . 
iBoigmees de vidoire. Et ailleurs. Il ed à propos £««M/m^ 
que ceux qm ont du mgement, tallcnt des accords 
quand ils ont du bon, & lors qu'ils font en profperi-' 
tç, Vouseuflîez cceu que les (èuls trophécMiffent 
des (îgnesde viâoice , mais voila des accommode- 
ments qui tienoiçnt auf & de fa gloire. Surtout quand 
l'on f en remet à la difcreti^n de ccluy qui la tenoic 
déjà toute afTeurce. Toutefois à caufc des diuers fuc- ' 
ccz des combats , dont i'iilue ne dépend pas de l'ap- 
parcnce,maisde la volonté de Dieui & d'ailleurs que 
les cucnemcnts en font auffi incertains, que les pcn- 
ices humainesi c cftphis G^emcnt fak de préférer vne ' 
honorable conuention, qui confèrue glotieuièmenc 
r^uantage que l'oh a fur ^n enncmy, que de vouloir 
hazacder vne bataille^ qui,quand çlle reiiflîroit com- 
me Von l'<a preoeu , ne lèroit que plus fanglante, 6c 
non pas plu^ hcaroiqucL fiCcox qui veulent la guerre^ ' 
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font fcmblanc de vouloir vaincrc.Mais ceux qui con* 
feillcntlcs craictcz d'accord bien i propos, & àla&-» ' 
^on que ie yieœ^Q éupe« veulent la, paix. . Or en fètii« 
blablcs occafion» l#-.paix n'eû: point accoidée ûiit 
victoire. le vous, denûnde donc fi ccdemier piocc-^ 
dé n'cft pas plus glorieux que le premier. Si tant ttb 
"tiitJ' PluMm eo raiibn<ile dire, que la paix, quelque 
iniufte qu*clk foit,eft pre&rable a laguent. 

V. Df toutes ces façons de victoire, les illicitesne 
font point approuuccs de la vraye vertu. Pour les au- 
tres où il y a de la gloire à acquérir, elle en a magnifie 
le nom de fon luftc, Car pour les (anglantcs , il lésa» 
gagnées auec fiant de fuccez&d'aduantagefurfcsen^ 
neifyiS| que (à renommée cnictentit par tout rvniuers« 
Parmy tout cela il a coufioucs vfé de grande faee/% 
f^achanc bienquecene Ibnt pas tant ceux qui foient* 
vtilement pour combattre vne autre fois, qui (ont 
àmcpriftr, queceux quiemportentdesyiâcîresàleur' 
dommage. Pour les viûoiiesnon iànèlantes qu'il a 
gagnées , sVft>il iamais rien iireu de plus magâinqne 
fur les montagnes, où (à modcflie a laiffé autant de' 
gloire qu'il en cuft pû acquérir enydrcffantdes tro- 
phées ? Combien de fois a-t'il vaincu, non tant en 
combattant qu'en commadant ?Neantmoins,6 grand 
' Roy ! ce n'cftoit pas pour épargner les homes que vous 
en vfiez ainli , ou afin qu'eftanc vainqueur de cette 
Royale façon de vaincre^yooseuffiez à qui comanden^ 
oùy bien pargenerofité,ouenvou^c6tentat que l'on 
iè mift à la iai(bn.Ou certes parce que vous eftes luftc^ 
que vouspreferezrequitéUaforce,&que vous voulez 
épargner le iàngbuniaii^pourlc^KlfautfaeurdeVO^ 
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tdomphes a épandu le ficn. O digne c(Fct des inditu- 
tîons de la fagciTe CiiixA^ne^ Vous (cauez bien au 
fonds^^uelcsviéloires temporeDes ne lonc point de 
iaitèu concetticàwnàdes roen hcunsaai ^mÎMe \iainl 
iôttlaRmehcsdcnni&iaUes, d> 
pouraes efprics qui n'aimentpoiiiçle rcpos.Quaife ila 
viâoirc que l'on gagne en vfancde genetofité, ic Wcn 
rapporte à ceux , qui voyant voftre Majcftc les ar- 
mes à 1 a main,& en cilat de prcucnir la prophctic qui 
luy promet l'Ernpirc de l'vniucrs , par la défaite des 
plus grands Potentats de rEuropc , ne vous ont pas 
pris à la ânpoucicuc ennemy, mais pour atbitre des 
dtâcrents qui vous auoienc fait coiûdtdit vue puiC- 
£uiteannce fur les montagne^. Pour moy i*approU- 
ue meraeillcufèmenc leur confèil. Car outre la rispu- 
cation que voftre Majefté ne Ce pouuoiteftre acqui- 
& (ans la gloire dNÔie excell^e vertu , ils ne pou- 
noinit cftrc en douce des villes que vôUs auièz priAs 
en grand guerrier. Êntrc Icfqucllcs, la Suze des AlIcA- 
brogcs eftoit comprifc. Ils ont dont crcu qu'ils au- 
roient auffi en voftre Majeftc , vn AfTuerus , aufTi 
amoureux delà paix, que l'on laconnoifToit hcurcu- 
feàla guerre, & n'ont plus penfc de deuoir retarder 
à l'en requérir. Vous la leur auez accordé, aân d'e- 
ftce grand en toute façon icn Empire, en guerte, en 
paiz^en félicite. Ce qui faiterpcrerà la France qu*a- - 
uec vn Martial fuçcefleur que k Ciel vous donnéra, 
vous nous 'laiflètez ta paix pour hei^^Bie de voftre 
vemi. 

UY H 
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CHAPITRE L. 

• /. Que k Cétufifie ie ir'Mifhc de M oyfe , ntmifiém. 

Uimtmuftims-it cettx^ui ont wkU.fiùt Um fmr^ 
< I iiifi fem eflrc dffliqutémilufitt-^ fiêr ^uel excnu 

fie. IL ccfi ^uefelkité^ iS^ de j es finies, 
■ En ' quoy conjtfte . U Yrdye félicité , comme ceMe dm 

luJ}ej(jui'donne de U generofité ^ du tefUr d fes trou^ 

pcs. III. Quelcs/ucceX^dHluftenepeuuentefhe 
. fi continuels fans miracle. Hiftoire de l'ancien Tf- 
. flament pour amplifier cette pensée. I V. y aux de 

U France prefenteT^à U diuine Majefié pour l'aug- 
. mentation des frof^erites^ dn lufie de U vraje verii^,. 

^ défonEmfvte, 

SM0d,ti,v.t. I. ^^^^^^ Hantons donc én Seigneur, cdr 

1/ 4 efié glorieufement magnifie « il a 
conckiit hcurêttfèmcnt l'armée 
Ton reraiceur , il a combacttrpour 

luy , il a vaincu pour luy. Venez 
Dcbora, venez douce victoire, chantez aucc Mûyfc. 
Ou permettez à la vraye vertu , qu'elle fe férue des 
loLiano;cs dont vous accompagnallcs les triomphes 
i«MiK.f.v.ii. du Seigneur, afin qu'elle puifle dire auec vous, /.4 cU 
les chariétSff^ les forces ont efié froifiées toutes enfem- 
yie-^là où l'armée des ennemU 4 efié fuffoquée , là foient 
fâcontées les luflices du Seigneur , U clémence es • 
forts d'IfiraeL 11 eft bien raiibnnable que les vallécsy 
les plainesy.& ks monugnes qui font toutes glotieu- 
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fcs, que l'on en ait fait les théâtres de fes triomphes, 
forment des Echo , pour les mieux publier. Mais 
quel bruit importun cntcns-je d'ailleurs , qui me vient 
oiiicrcir du contentement que ie me preparois à re- 
coioir^par rapplaudilTcmcnt de t^fit de félicitez? Si 
ie'ne me trompey& à ce que ie puis volr^ccft l'en- 
uie qui Ce remue » & qui ne peut confencir que Ion 
attribue les acclamations des cantiques du peuple de 
Dieu, aux triomphes du lude delavraycvertu.MeT- 
mes i o(èrois dire, que ce tintamarre vient de la parc 
de ceux qui auroient mieux fait pour leur bien & 
leur honneur, d'auoir éprouuc leurs forces concrcvn 
moins puin"ant,&: moins heureux Monarque, & d'a- 
uoir appris à mieux faire leurs parties. C'cfl à dire, à 
ne fe point confederer auec ceux , qui comme parle 
Salufle,ne peuucntny vaincre ny cftre vainicu^ qu'ils' 
n'en rec;oiucnt du dommage , qu'ils ne mettent 
leurs ^(lats en proye. Aulqueis Titc Liue con(èil- Jïî^* 
leroit de Ce tenir en repos , & de penfer , non à ac- i^^ r*^»'' 
quérir» mais à Ce nuintenir. A nepoint fkire conrnie . 
la tortue, qui citant toute lamaHee» & toute renfer- 
mée (bus Cz coquille voutéejeft garantie des coups que 
1 on luy donne. Là où fi elle monftre quelque partie 
au dehors, quoy quf ce foit qu'elle découure ,il n'eft 
rien en plus grand danger , ny de plus frngilc. A re plus 
ietter fiinconfideremenc le dé de fa fortune, qu'il (oit 
force, ou de s'allier auec les au très, ou de les auoir fur 
fes bras en qualité d'ennemis , ou de faire de fon rcfle. 
Mais de quel cofté que ce foif^qùe vienne ce bruit ii 
inipotcun, lavraye vertu vOu^va faire paroiftre qù^* 
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i'cnuic cft aufS peu iudicicufc en Tes fcrupulcs, qu hcu- 
icurccnfcsentrcphrcs. Saint Ambroifcdit-cllc, vou- 
lant mettre en auant quelque fingularitc à la loiiange 
de rEinpcrcur Gratian , ne fait pomt de fcrupule d'al - 
Icgucf que Tes victoires auoient ci\c prédites long 
temps auparauanc par le Prophète Ezcchici ^ donc 
iM^t«f 1^ voicy les laintes paroles : Toy fils de l'homme prof he* 
ùfi I tsr diras à Gog: LeSeigncw dit étinfi, QMtd mvn 
feiÊfle dJ/raè'l héhittra ftwrmm^nt le fç4HTdt tu fnnt 
ta ce Mtr li f Es viendras de teu lieu des cofiel^ iji^ 
quHotiytoy flujieurs feu fies 4Uec tûy,ôc ce qui s*en- 
kit, Propdetie que ce vénérable Pontife applique à 

ê.Amirtifi peu prés de cette façon. CcGofi, ceft le Goth, qui 

u.jf^diMd '^tx y^- i 11 a CL ^ 

GrMtUmuiH- cli dcja cn aimes, duquel la victoire nous eit promi- 

V^*^' fc. Il le prouu-c par les paroles du Prophète , aufqucl- 
lesdc fa pcrmillion ie voudrois adiouftcr Icsfuiuan- 
MtMMit-v- tes. Tu tomberas fur les montagnes d'I/îrael, toy 0* tou- 
* tes tes comfdunùes » c2r tes feufles qui font auee tojf. Et 

feray connoifire mou fitint nom au milieu de mon fei/fk 
Ifraêl^ fçaufont les nations que ie fuis le Seigneur le 
Saint d'IJraël, Mais oyons ce que (àint Ambroiiè 
vouloitdire: Ceft bien (ans nulle ambiguité,6 faine 
Empeieur , puis que la perfidie & £iûion étrangiere . 
flous vknt faire la guerre , que nous aurons vne puiC- 
fante afliftancc cn ta Majeftc , rn laquelle reluit la 
force de la foy Catholique, iugez de là fi la vrayc 
vertu ne fe peut pas bien feruir fans fcrupule des ac- 
clamations de Moyfc,ou de Marie fa fœur,oudeDc- 
bora Prophctcife^qui après auoir prophcufé fous vn 
lalmicr, marche à la ccftc de dix miUc.honKncs des. 
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Tribus de Ncphtali & de Zabulon, pour leur faire me - 
riter des palmes , 6c pour défaire Sifàra fur la monta- 
gnedcTiiabor, heureux prcfagede la gloire qu'elle y 
dcuoit acquérir, le tout pour chanter les triomphes der 
fon \ui\c. Et d'où ic vous fupplie pouuoit-cUe plus 
hcureufemtnc tirer limitation des applaudifTcments 
que meritoient les viâoires de Con armee/jue des oua^ 
tions de celle dlfraël , (lir le modelle & (elon la diici- 
pline de laquelle elle les a fait obtenir? L'imitateur de 
Moyfcqui obferue fes règles & Tart militaire de fon 
camp, ne pouuoit moins que triompher fur fon exem- 
ple. Là donc fur ces montagnes, à qui c'eft: tant de 
^loiredes'cftrcloumifes à la difcrctionde mon Roy, 
foi ent chantées les milices du Scagncur^âc la clémence 
es forts. 

1 1. Neantmoins, & quelques (blemnelles que foicnt 
les acclamations que Ton peut faire pour célébrer le 
triomphe de la vraye vertu , elles doiuent entonner 
Cvtt toute chofe les félicitez, les prçfpetiteZyles heor. 
reux fiiccez des armes , des deflèins, ciesentrepri(ès de 
fon lùfte , &de fa vertu, le dis les èlicitez : Car (aine 
Auguftin ne s cft point trompé quand il a dit, que ^"f "^j/j*^* 
la fclicitccft le prix de la vertu. Qu'obtenir lavcrcu 
c*cft vnc grande félicité. Que la félicité cft préféra- 
ble àvn Royaume. Attendu que pcrfonne n'cft en dou- 
te que 1 on a vcu des hommes qui apprchcndoient 
d'eftrefaits Rois; là où il eft encore à naiftrc quelquVa 
ûutne vueillc bien eftre heureux. Mais de quelle vemv 
nut-il faireprofeifion pour parucnir à cette félicitée 
Dilbmpremieremâiqwccftquefelicicé^&piibnqiiss 
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verrons plus clairement de la vercu,qui en eftiacaufc. 
Fclicicéjlclon Ariftotc,cft: vnc belle aâ:ion, accompa- 
gnée de lavertu.OUjC'cftvne vie qui cft conrcntedela 
j^j^r^^'^^^f Qrcunc.Scs parties à ce que dit puis aprcs ce grand Gc- 
nie de nature , font la noblcITc , l'amitié de pluiieui^ 
j&dp^ gens de bien, les riche(Ics,des bons cn£mts>& 
^ grand nombre , vne bonne vieilleife. .Les venus 
corporelles ^,C£etit puis après à leur rang» & y con- 
tribuent, .{«a Éu^é , la beauté, la force , la taille^Ja 
3faUb|ice,la gloire, l'honneur, la bonne fortune, la 
yertu. Ou fi vous voulez , Tes parties ; la prudence, 
la force, la tempérance , la ludicc. Car ce (croit 
donner fujct d'eftrc content de fa fortune, fi auec les 
biens qui font en nous, l'on auoit ceux qui font hors 
de nous. C'eft à dire : fi auec les biens de l'ame 6c 
xiu corps, l'on auoit les biens extérieurs, la noblcffe, 

• les amis, les jichc|ll's , l'honneur. Auquel rang l'on 
peut mettre la vidoire. Sur tout, fi clic cil telle que 
lavrayc vertu a defirc celle de fon lullc. Appcllcz- 
.yous cela félicité ? Oiiy peut-cftre à la prendre fiii- 
liant lopimon des Païens. Car pour arriuer à la 
yraye félicité temporelle , il faut faire profe(&on, 

• non d vne venu commune , mats de la vraye vertu. 
fD*eû vient que le meCne (àint Auguftin , confide- 
rant la félicite des Romains , s ccrie de cette forte. 

e.A0p^^.ef Comment pouuoit efire la vraye félicité, là où n'c- 
Itoit pas la vraye pietc ? Or la vraye pietc , c cît Ja 
fagcfre,qui donne les viâioires , mais qui empcfchc 
l'infolcnce de leurs profperitcz. C'eft pourquoy ad- 
mire qui voudra ic fucccz xics proiicircs de mon 

lufte. 
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luftê , ce que la vrayc vertu cilimc incomparablcmenc 
plus digne d'cftrc chante en fon triompnc,c'cft que 
Cl pnidenccjioince àûi bonié^iVne & l'autre, fon- 
dées en pieté , luy ant acquis, & luy acqucreront à 
iamais autant de (bldats cpi'ilaiitta de fujets^uy don- 
neront autant de yiâoûes, qu'il bircra de batailles, 
& décerneront autant de triomphes, qu'il aura ga- 
gne de vidtoircs. Car fi bien il cft: permis au Panc- 
gyrifte dcCyrus, d'allcurcr que ce Prince n'auoitia- xtfi»[Lj.i. 
mais rien demandé qu'il n'cufl: obtenu, vous ne vou- 
driez pas dire, qu il ruft défendu à la vrayc vertu, de 
donner à ion luilc toute la félicité qu'vntelMonar* 
que peut obtenir. Veu mefmc que la nature , & ùl 
naiffance , Tvne & l'autre de l'ordre du Ciel qui en 
VOttioit faire vn miracle de puiiTance Ibuueraine en 
cenre, n'ont manqué de i'aflbntir de tontes les parties 
de la félicité commune qu Ariftote nous a depein- . 
tes. Tdlemenc qu'il eft tout aflèuré, que comme les 
plus belles fleurs de la terre, & toutes les beautez du ' 
monde, n'ont point de luftre , fi le Soleil ne le leur 
donne, Ainfi ô Princes , vos félicitez ne peuucnc • 
cftrc véritables fans la vrayc vertu. Eiles-vous parez 
de ce celefte ornement de l'efprit principal , foyez 
certains que Dieu ne manquera d'augmenter lesper- 
feé^iotis namrcUes qu il a miiês en vous , (bit ceU 
les de rame,roit celles du corps. QiM<de plus, il ac- 
croiftra les biens ezteciciars qu'il vous aura doimez. 
Mefiaes par la voye de icttime & de la reputa^^ 
tio% qae Ton peut appeUer famé de la guerre. Dieu • 
dit Pnik>n,nc ceffb point de ptendce le*fbin d'auan- 
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cer ccluy quia lalufticc, &c la pieté pour ornement. 
Eftanr fort véritable , que ceux qui font confcdcrcz 
auec Dicu,& qui pour le dire ainfi , ont de lamitic 
aucc luy , ccux-U iont au faiftc de la félicité. C'eft 
luy fèul , &: non le monde , qui inucftic les Princes 
d'inunoncUe renommée , laquelle eft préférable à 
cous les crefbis-de la cerxe. Car comnie a bienpenfé 
Ilboace, ton peut anoir des richefTes par le moyen 
de la renommee^mais l'on ne fçiuroit acheceEla ic- 
nommée par argent. Les ncheilès arriuent aux mé- 
chants , la gloire n cft que pour ceux qui excellent 
en vertu. Les Païens, les inhdclles, de quelque reli- 
gion que foicnt les chefs d'armée, ils pcuucnt gagner 
des vidloires, maisou elles feront mmftcs, ou l'ordre 
en appartiendrai la diurne prouidencc pour des eau- 
fes à nous inconncuës, ou elles ne feront fuiuies d V- 
ne véritable félicité. Si ce n*cil que comme la vraye 
vertu n eft que pour la vraye Religion , ainfi la vraye 
félicité n cft que pour ceux qui profeffent la vraye 
pieté. Afin que Ton voyc^ fi c eft iàns fujet qu'elle ac- 
< corn pagne le lufte de la vraye vertu. Car qu elle 1 ac- 
compagne ie m'en rapporte auK viûoircs qu'il a ga- 
gnées auec tant de félicité , que pour vaincre , c*cftoit 
aflcz par manière de dire, que Tcnnemy fceuft qu'il 
cftoit en armes. De manière qu enfaifant voir Ion ar- 
mée, il amis fin à la guerre, afin que ce trait tiré de 
Hmttrjm». l'hiftoire des heureulcs vi(ftoires de Paul Emilc,entrc 
dans fes louanges, auec encore plus de vérité, & que 
^ . Ton puifTe dire, que retournant vi(^orieux , il ne don* 
na fujet de pleurer à peribnne. Vous me direz^qu àce 
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conte fcs troupes ont bien en partie cfté Cxakdc la 
pro(|>erité€le (es viâoires. Mais vous auoiierez auffi 
ie m aflcore que (ans la réputation qu'il a par tout le 
nioncle,& fans (à prudence qui eil (butenuë de (à pie- 
té, les aélions de leur courage ne IcurcufTcntiamaisn 
bien rciifli.Et qui voudroit douter que la côduitc d'vn 
chcfafTiftc de CCS deux vertus, ne mérite plus de gloi- 
re , que labonne opinion que l'on a de tous les foldats 
cnlcmblc. Quand donc les braucs François qui ont 
fuiuy ce Princcàla conqucftcdc tant de prolpcritez 
ôc de gloire >auroient tous c(^é capables de*luy dire, 
(bit enallant contre les rebelles, ou contre les étran- 
gers, ce que certaines troupes Romaines dirent à Si- JJî"^' ** 
Bus leur chef, vnefois quileftoit (tir le point d*atta- Ncrpada no. 
quer les François :Ne nous donne pas la nuit pour neris «bret. 
nous repo(èr,ny n aya point d'égaid au chemin que dt"Tu^iCc\ 
nous auons fait. Fais -nous voir feulement l'cnnc- * *!fi^"''r 

, , , , tur,ia un» cl» 

my,ourais qu'il nous puiilc voir, cela iufîira pourte^f 
donner la viàoirc:lcne douterois pas que cette ^c- 
nerodrc ne leur vint d vnc certaine infpiration de cou- 
rage, proucnant des félicitez de leur Princc.Car cftans 
fondées comme elles font , (ùr les principes de l'art 
militaire (clon ces inftitutions. Ton ne leur doit pas' 
rcfiifcr le pouuoir d'infpirerderanimofité. 

1 il. O Prince qui e(iant (i (budieux de la pieté & 
des inftitutions de la vraye vertu , dois eftrc abon- 
damment a(fi(bi des bénédictions du Ciel, puis que 
mefines tes troupes (è reifentent de la plénitude de 
celles que tu en reçois. O Ciel fi fécond en bonheur, 
que les Rois qui coiUbattcnt pour ta gloire, acquie- 
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lencq^crmcs des couronnes d'ctcrnellc félicité à ceux 
qui le {îiiucnt en cette guerre ! Quel miracle 4c rcce- 
uoir tant de iàtisfadionà la fois, ^preCquc en tou- 
tes (es entrepn(ès ? C'eftà dircyfoit que l'ondcfirc de 
vaincre» (bit que Ion (è contente de donner la loy à 
ceux dont on pourroit triompher ?^Comment appel- 
lerez vous cela slhtrement que miracle } Conuderé 
que les accidents de la guerre (ont f\ douteux, & que 
Tiffuc que l'on s'en promet par preuoyancc rcpond 
fi peu aux efpcranccs humaines, que mcfmcs les ar- 
mes que Dieu .commande de prendre ne fuccedent 
pas toufiours ? Vous en auez vnc notable preuue en 
l'armée de ce peuple, tant de fois admiré de la vrayc 
vertu, & fi heurcufcmcnt propofé pour exemple de 
probité aux foidats de la gendarmerie de fon Émpi- 
jmjr.r,,^ rc. Quatie cents mille hommip de pied prennent les 
armes de commun (ènttment contre les Benjamites. 
Le fiijet de cette guerre eftoit vne femme deshono- 
rée, & violée auec tant d outrages , qu elle en eftoit 
morte. Tellement qu'il s agiflbit en cette guerre de 
tirer raifon des Benjamitcs , autheurs d'vn n abomi- 
nable crime. Mais auparauant que d'attaquer ces cri- 
minels , & nonobftanc la luftice de cette caufe, il y eut 
affcnihlcc générale en Mafpha, où il fut délibéré que 
Ton iroit requérir le Seigneur en Silo, afin de f^auoir 
de luy s'il auroit agréable qu'ils alla (l ent verger vn fi 
énorme forfait. Le Seigneur leur fit f(^auoir qu il y 
confentoit. Nonconcent de ce , il leur donna vn chef 
de (à main, pour commander à cette armée de qua- 
tre cents mille hommes. Sur celte aCTeutance ils vont 
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LjvnB Second. 
dcmner h bataille , mais ils (bnc vaincus , Ôc mis en 
fuittc par les Benjamitcs. De manière , comme a bien 
dit famt Bernard , que ceux qui alloient venger vn fi y 
grand péché courncrcntlc dos àccux qui cnclloienc'' 
criminels, c'cftàdirc,vn grand nombre de foldatsà 
vue poignée de gens. Car il fuit fcjauoir que les Ben- 
jamitcs n'eftoicncen tout que vingt & cinq mille fcpc 
cens hommes. Cependant a la première lortic qu'ils 
firent de la ville où ils eftoientfur vne (î puilTantear- 
mée, ils occircnt vingt &dcux nuUchommes. lucia 
pour vne (cconde fois, affifté des principaux de (on 
armée^a recours au Seigneur. Us pleurent, ils crient 
deuant luy. Le Seigneur leur dit. Montez contre eux, 
& entrez en bataille. Sur cette parole ils vont le len- 
demain donner l'aflaut à la ville de Gabaa. Les Ben- 
jamitcs font vne autre forcie fur eux , auec vne telle 
occifion , qu'ils en laifTcrentdixhuiâ: mille fur la pla- 
ce. Bon Dieu quel fccrct de voflre toute fage^i tou- 
te puisante prouidcnce ! L'on cômbat de l'ordre de 
voftrc diuinc majefté, & l'on cft vaincu. D'où vient 
cela? ilsdonnerentjdit fàint Bemard,vne féconde fois 
contre les ennemie, & pour vne féconde fois ils fu^ 
rent misenfuitte &con(us. TcUementqueDicu ap- 
prouuant la prcmierê encrcprifè, ôc commandant de 
nure la (èconde , les iuftes entrent en vne iufte ba- 
taille, & ib y (ùccombent. Vous voyez par cette hi« 
ftoirc combien Tinccrtitudc des eucnemcnts de la 
guerre eft grande. le dis mefmes de celles que l'on 
entreprend de l'ordonnance de Dieu. Combien efl 
donc le Iufte de la vrayevertudansla faucur de ladi-> 
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uine protci^on, puisqu'il ne (ùccombe point deuai\c 

ics ennemis? 

1 Y. Ainfi puifTc-t'il coufiours profpcrcr de voftre 
grâce, & pour voftre gloire, 6 Dieu de majefté ibu- 
ueraine , & ineflàblemenc adorable. Ainfi le puifle 
toufiours voir heureux cet Empire de la vraye vertu. 

Que s'il cil permis à {es fojcts de reclamer voftre in- 
finie toute- pui fiance ,6 Dieu dcsvcrtus,& Seigneur 
des armées, me voicy des premiers à vos pieds. Me 
voicy dy-je,parmy vn fi grand nombre de peuples de 
la France. Ce fera, s'il vous plaift, pour coniurcr voftre 
diurne mifcricordc de toute noftre humilité , que fi 
par nos péchez, ou pour auoir trop long temps vefcu 
parmy les pernicieux Bcnjamites ; ie disparmy ces en- 
lans dedouleur, qui voudroient i^irc mourir leur me- 
re,leur patrie; parmy ces ennemis du cœlibat, de la 
continence, & de robeiïTance à l'Eglife & à leur Roy, 
nous auons mérité qiie vous vous armiez de luftice 
contre nous, &quc pour plus grande punition vou^ 
nous fartiez prendre les armes lesvns contre les autres, 
(ju'il vousplajicdc confcrucr vortrcOinâ:,vofirc lu- 
fîe, noRrc pere, noftre Roy, noflfc tout. Seigneur 
que voftre lufte ne porte pas i iniquitc de fcsenfans. 
Vousn'auezpasmisenluy vnc nme doiiécd'vnfi ex- 
cellent erprit principal , qui ne ioit de voftre grâce 
tres-bien confirmée en voftre religion. Vous-yaucz 
mis vnc foy ferme & confiante, vnc foy animée de 
charité. Continuez , Seigneur , par les mérites de la 
Croizdevoftrc fils, dont il eft ambitieux , & en vertu 
de radorablef ain d'Aiêr, qu'il adore, & reçoit (bu- 
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ucnt aucc vnc trcs-profondc humilité , & non fans 
icttcr des larmes ^Conciaucz luy, s'il vous plaift, les 
cuidcncs témoignages que vous nous donnez tous les 
iours qu'il cfl en volrrc grâce. Nous cliangcons la bé- 
nédiction de Moy fe donnée à Afcr en pncrc , & vous 
difons» que fa vieilleffe fm comme Us tours de fx itu- 
ntffk. C cil à vous, Seigncur^en exauçant noftre prière, 
à la changer en benediétion. A fin que celuy qui croie 
fermemét que vous efteslVnique Seigneur des vertus, 
& le Ducde l'armée celefte,connoi(ïe de plus en plus 
que vous cftcs ccluy de fcs Royales intentions,cn mi fc- 
ricordc 6c en bienfaits. Afin dy-jc,c]ut; ccluy qui vous 
croit cftre lavraye Vfr/« àe DteUjôcf'geJJi:, no quelque i.c«r.i. 
fageflc temporelle , ou créée , mais la diuine &: eter- , 
nelle, eftant illuftré des lumières de fa Majefté , mérite 
finalement les glorieux trophées de fa foy. Accordez,, 
Seigneur, accordez la tres-humble prière de voftre 
Empire trcs-Chrcftien. Et que continuant par vo* 
ftrc bonté de pratiquer les inftitutic^sdc la vraye ver- Fioreatcopifi 
tu, il fleucifTe en (es nombreufes ^valeureufes trou- '^!,^'^oS!a, 
pcs, il (bit glorieux par(èsvidoires en e(pou&nt vos 
queftlles, Se pour le combler d'vne benediâion qui 
(urpafTe tous les biens du monde, qu*il (bit digne de 1 Huc^' 
" voftrcpaix. 

F I N. 
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Aàron.' 

A R o N minière 
a'EibcdeMojrfe. 

Abraham. 

Abrahimcrt appel- 
le /jgc après la 
GircoTicifion 58^. grande diligen- 
ce en la maifon d Abraham , qui 
fignific celle «tu fâge.403. il mépri- 
ibiclcs richcfTct.fôj.fcsfèruitcurs 
eftoienc de braues foldacs. 485. 
myftcre contenu dans le nombre 
ét&M (èrttiteurs. aa œermclien. 
Agamcmnon. 
^gamcmnon eft fuiuy pour fcs ri- 
chclFes. 461. Icsnauircsdefâflocc 
ne valoient pat des chaloupes. 514» 
ilcftoic R.oyd'vnc pente Doarga- 
de. 5^1. il e(ioicnacifd'Argos. 41. 
iês belles parties. aumcrmclieu.&: 
III. tu, u t régné le pins digne- 
ment de tous les Roys de l'anti- 
quité, au mefmc lien, poiirquoy 
Homcrc i'ap^ciioïc Palkur des^ 
jMcuplcs. in. U faiç des &cqfioet* 



auant que d'afïïegcr la ville de 
Troyc. 431. il ciïoic ôc pour la 
niiin& pour la conduite. 453 
AgeHlaus. 

Agcfilaus commençoit fcscntrcpri». 
/csdc guerre par les (àcriâccs. 43T. 
pourquoy aiiatit <]ue d'aller con» 
Crc les Perfcs , il alla à Aulide. au 
mcfiîTC lieu. Il fe plaifoic aux ba- 
taillons carrez. 445. fcs troupes (e 
Cenoiêcfi (èrrécs.qu'i les voir vous 
ne les eufllez prifes qae*pour dit 
caiute.&de l'ccarlatc. 44T. corn- 
bien il cltoit ainK- dz les lubjecs. 
ijo. comme il donna couragcà fcs 
fbldats. 4Sr. fadiligcnccà cxecu* 
ter Tes dcfTcins. 501. la bonté â 
épargner les villes qu'il "ponuoit 
prendre. 51 1. (à compadîon à l'en- 
. droit dei (bldtts qui auoient efté 
taillez en piecci. attmelmeiieii. là 
fupecftition. Jj5 
Agneau Pafchal. 

l'Agneau Paichal eftoicrnauaoc my- 
Aetede la manne. 510 
Aigle. 

l'Aigle & le ccif jie Toncpas bien en- • 
icmUe. " ;otv 

ASoindn. 
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Alexandre le Grand. 
fi Alexandre le Grand cuft vcfcu.il 
ii'ycuft euqu'vne loy pour tout le 
monde. 18}. il cltoitlagc aacon- 
fett , vaillant au combat. 4J J. il 
std futdcfcendccdanslamcr.en 
vnvailFeau de verre. 4)8. ilc^loic 
làiuy à caufc de Ton b^-heur.4 ^ 2. 
Combien il auoit d'argcc lors qu'il 
entreprit 6c (bumectcc rvniucrsi 
foiirccptre. au mcfnic lieu, il crai- 
coïc honoraklcmct Tes foldacs- 4 9} 
Ame. 

l'Ame e(l comparée à vne ville hidit 
a ccarboudes- J5. J7. jS. fes habi- 
tudes depetiffcnt auec l'âge. 
l'Arche d'alliance e(l vne figure de 
l'Ame. dont la Manne &c la 
verge d'Aaron fignificnt la probi- 
té, Se la prudence, au mefme lieu, 
les vertus regardent le bien de l'A- 
me. 105 
Aminoclcs. 
Aminoctes Corinthien .réformateur 
des nauircs. 514. 
Anachards. 
quelle opinion auoit AiiachatHs de la 
foGte corporelle. . 7 
Anaxaeorc. 
Anaxagore ôc Thaïes appeliez fages, 
&:non prudens. <i. entendement 
(âuuage d'Aruxagore. 71 
Andromache. 
Andromache reproche à VlyfTe Cz 
larchccé. 481 
Animaux, 
les Animaux qui ont le fang le plus 
delic, font les plus fages. 3S5> 
Arche d'alliance. 
l'Arche d'alliance garnie d'ot,ngni6e 
rcCprit principal reuedu de pru- 
dence. 95. elle efloit au milieu de 
l'armcçdc Dieu. 45}. quatre cho- 
fcsy cfloicot enfermées , qui fonc 



maticrc<;. 

appliquée» aux quatre vertus Car- 
dinales, au mcrmclieu. C'cllvnc 
figure del'ame. 144. 
Archid.-imus. 
Archidamus cftoit de la race d'Her- 
cule. 5 y., comme il rangcoit Tes 
troupes en bataille au mclme lieu. 
Tes viAoires non ianglances. 5 
Aréopages. 
les Aréopages cfcriuoicnt les loix !e 
long des galeries. 108. pourquoy 
leur fiegcj clic cftably. 28'i 
Anmafpcs. 
les Arhnafpes font yne nation Aqui- 
lonaire. ^47. A quelle occatîon 
Philippe de Macédoine a e^lc dit 
Icurparenc* 

Armes. Armée. 
Armes de luttàicre. 448. l'armée de 
Moyfe campée en forme d'vn ba- 
taillon carré. 441.44}. allégorie 
àccfujcc. 44)^. les bourdons d'v- 
ne armée. 457. les diucrCes mé- 
thodes de mettre vne arm éc en ba- 
taille.444.445. l'armée iTcb Lace- 
demonicnsedoit fournie de toute 
forte de commoditcz. 4.59. aigui- 
fer fes armes , c'eil aiguifer fon 
courage, au nr\^me lieu, diligence 
de l'armée des Komains.jOL. pro« 
grésdes armes du Iu(le. 518.519. 
âc fuiuans. la libéralité fait fleurir 
les armées. )or 
Artaxerxes. 
Artaxerxes confent au changement 
de fes edi£b. 310. & cepat le con« 
fentement d'Efther , qui fignifiela 
Prudence. au mcfme lieu. 

Aftucc. • 
Ail4ce enquoy diCUnguéedelaPru- 
<^nce. ji4.elleen elt Icstcnebrcs. 
3x5. toute Aftuce n'eft pomt vi- 
cieufe. 31^1. d'oii vient quola Pru- 
dence cftappcUéc Aftuee.333.j1tf. ' 
CCcc 
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contre l'Aftucc des Princes. }J4. 
l'Artucc & U fottife font deux ex- 
ccemiccz de la prudence. 3^^ 
Afcr. 

grandes bencdiiflions d'Afcr ôc de 
Ncphthali.495. Icsikheircf foin 
figuiées en Alèr. $a mcfîne fin* 
UForce du pain d'Afêr* 5*^* 
4|tiel l'océan obeic. 5oS«5ii.^ 
Athènes. 

Achcneiiugce digne de l'Ennpire da 
* monde»- 1)4. elle cft comparée à 
Sparte comme l'or i l'or. 40. elle 
nepouuoic fouffric deux Alcibia- 
des, non plus que Sptnedcox Lf- 
fanders. 4:5 c clloic vnevniacrfi- 
te où l'on faifoit ffeçon de quelque 
■dirapUneqaecefuil. 417. 
Aiiàme. 

'^A«acicedcsSotdats.4t)^ elleapen*- 
fc pcrdrclcs Romains, làmcl'mc. 
par quelle voyc Scipton Nafica 
creuc ellcindce ce vice. ^6i^6J^., 
» , • * Auis. 
gouuernedtlMis ainfî qa'vnMMUice 

• "Authuricé. 
rAuthorité. empeTche le defirrdte. 
4(0*461. lefliiOceK& la libéralité 
lèroent -beaqpoup à fauthorité 
dfvndief. 4.64. 
R 
Bâbylon, 

BAbylon a donne de rcpoQuante 
, pariaclicute. 51p. die fe van- 
toicd'auoir des vîntes pour vingt 
tns, ^ a efté prife en fnennit ji6. 
Bdellium. 
le Bdelliuns eH; vn arbre grand c6ine 
l'olJbier. 4.7. il croift le long du 
fleaue Phifon. *li«Mlaie. 
Bcniamin. • 
Beniamin eft vne figure de la con- 
fisthce. • 487. 

Bien public, 
pcttde Km» wtdeiapafei pom k 
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Bicnpublic^ rÎ3riT4* c'cfticsa- 
oiQUfsdu lufte.ioj.&Iuiuances.- 
. fiiin-lticei 
les Bi(tt.f«it$iiedoiiint^lceiiifioii* 

6dtKKX% 104* 

Bonté* ■ 
k BoBii dl vae an CMitente- 
xneM^ peuple.. • 114. 

C. 

•Csunbifes. 

CAnabilès ne fQ!uoitp:t||(â fan- 
taifc , awifi que lei aïKice ' 
Princct^Biaisles loix. I9|*V4* 
<^uiicc. « 
la Charkéeft le fondement des bon- 
nes oMorof. 157. c'eft le plomb da 
niucau de prudence- li nicfmc.clle 
*e(l aillée de la faculté, du icgiila- 
-<eDr.i}p. c'eft vne vertu qvi ne 
-k'apprend point. 19t. la loy ancien- 
ne raflincc par le feu de charité. 
2 8 8 . 1 S 9 . c'cllla fin de la loy. 164. 
1^5. 174. &:ruiuauc. 2Soa85.1oix 
appuyées fur la charic£.]OS«<^«ftk 
chaleur de la prudenci^^l^t TE* 
leârefigiulîe la charité* 453. 
CbaOc. 

ilefttCMtté delà ChaHè. 4;^ exerct- 
xes de la chafTe nccelliires à ccluf 
qui doit commander, làmclme* 
exemple de la cfaafle allègue par 
Cyrus pont cnfeigne^ le moyen 
d'auoir le dellus de Tes" ennemis. 
436.(1 la grollè challe cl\ permife. 
4}< 4)7« des viilicea de lachaflè* 
497* eUeCftcanfMUiéeâl^i^ittic 

ru ÇA- ' - * • ' 
Chefs d armée. 

que 1er Chefs d'armée ;doiiient £nre 

leufi.efaarges en nii/èticorde.44 6. 

les qiutrc chefs de l'armée d'If- 
racl hguroientles ^uadre vertus 
Carduiaics. - .450.451. 
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Ciii'JenftAréeœur. 4^5. qoeb 

biens nou«rcccuonscluCicl. 10, 
fcs influences nous lonc vuies. là 
ce n cft JMS vntEtibr ct- 
édéaeMéêiès TtiIicex.iaiQd^ 
me lieu. Ciceron. 
Ciceron abeille Romaine. 45I.' ii 
diiài(qMles«iMs fomlesincm- 
6ceftdcs Soldats, li meTme- à qui il 
donnoit le nom d'hoftc 5c de pele- 
nn. .4J4. il difoit qu'U y a deux 
gemesckcQaibtttt 
Clinis. 

iranicé de Ciitiii ^ Te foit appeUec 
Ncpcune. 514* 
CoiiAil,GaaiêilIcii. 
le Conlêil 9C VtM,9mtàoR deux par- 

tiês de prudence. 451. Confeilleis 
indilccets qui ne CçaueM Te taire. 
4C7f. Coiudl pfecipici^i'eft ]>as 
àTotier. 401. 40}*^^ ^ oxn 
que le bon-heur accompagne le 
mauuais confeil. 395). le iàinâ: Ef- 
"pifcn'inrpirc poinc*de con(cilaax 
tn^Tchanu. 401. lepechdeftcon- 
trairci l'habitude de bicnconfeil- 
1er. 395. ny iQ^onTeil ny lc!> biens 
' éa mtCAâm n'ont que de l'appa- 
fciice. )97' ConTeillers pafÈon- 
. nez. I^mermc. allégorie d'^s niau» 
- uais Con%iUecs Se de leurs con- 
' lêîk.|5rf.lcCoii(«leftmfiMwUe 
à L'argent. 415. 4i6>vnDonCon«> 
fcillcr eft f ne tres-vttlc & ires-di- 
gnfr. poiTeflion du Prince. 345. le 
Kcsetft h nMndfofeotneimr- 
/âires aux bons Confctilers. i7$- 
imbecillité de confeil en l'aage d'à- 
dolefcence. 374. Confeil de Tlic- 
■ miftttdcsanxAchaiirtts, 515. 
Oiiiftnice. 

la Confiance paroift contre les dcfâ- 
âtesde la guerre-487.& contre la 
voit. 41t. Beoboim figure dt 
Coafttiice. ^S7* f^nâaocc ét$ 
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Coniinenëcr 
la Contineuce /îgniiiée par i« 
crfntwede Cad. 470.47 1.COPIPB. 
kconcopifcc«ce qui pccacitk b 
ittgemenr. - i^y. 
CroiX) 

le Ueadméfiirk Croix. 4S5. focee 
admirabledelaCroix.480.le quic* 
ticrde la Croix. 48P le lufte con- 
dudeur de Tes Soldats contre Ici 
ennen^cla cntiÉL 486. que le 
Soldat Chfcflitn doit combattre 
pottElaCroix. 488.4819. 
Cyrus. 

Cjma eampati taRojr dei moitcheS' 
i miel. 149. le ieluieCyrasiftoit 

forriudicieux. 4). Cyruscoparoit. 
vn bon Roy i vn bon pafleur.iM. 
faihour qu'il auoit.ppttriê$ Sol- 
dat! >.j8c cekQrdef Soldats ta ibn. 
endroit.iij.ui^c. réputation de 
Cyrus. 46a. par quels moyens le 
.ieune Cyfuf s eft rendu aimable^ 
499.500. Cyrus croyott qu'il n'e* 
ftbic riendeplun'cilcqucla vi(îVoi' 
re. 5 ji. vne lumière a paru fut l'ar— 
m^eCyrus. 5 } 3. Cyrus n*8tamds 
lien demandé qu'il n'ait obtenu. 
54y. ce qu'il difoit à propos de la 
profperué.413^ auantqu'ailcr à la 
. «erretf eAroicdesftcnfifies.4]i. 
'£iCnplMnce«cedéàCyras. 309^ 
, D. 
DAniçl. 

D\ nid en rn ieanc corps laon- 
tlroit vne extieUente iàgefTe. 
382, c'eftoit le principal miniftre 



d'EiUt duRoy Darius . 3^0. elî>iit 
Dan. 



vowccfildeDanMl. Umeâie. 



Dan Capitaine du coftc del' Aquilon. 
4jX.U iîguâe la prudcccUmeiine. 



DiriM coméBXrlc Daanbede hjft 
CCccij 
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donner palTage. joj. il bfaue le 
fioipkore Thracicn. 510 
' • Dâuid. \ ■ • .. 
f nco«un*cIiMB de U vielUelTe D«- 
ui<L il cfloic i tout faite , ne 
plus ne moins que rvadc fcsfol- 
é3X$, 4J^-. li aimoit b vertu (^lon 

(on Eftac. 54. il veut eftrc Roy, 8c 
non Paftcuti^op. il Te rcfcnc de 
cette v4nité.i Ton pciuple l'aime 
eoolBefetosVfà chair. 119. i)o. 
. Ccftoic vn vray (ÔUat 485. i! en 
▼aloiulix mille. . Uineliiie* 
Défiance. 
kD^ôeeftrcntOe. » 
Deioces. 

Deioces premier Roy des Mcdes 
pouc fa probité. T41 
DtmalUiene. 
Demoftheuc a vaincu le Roy Phi- 
lippe de Macédoine, en refi(bnc 
à icf ptefcns. 5 1 6. 1« forces ne ref- 
■MMUMititt pas i i'eÇrit de Detn«- 
ftEebe. $71 
Dieu. 

Dieua donné peu de loixàTonpea- 
ple, & potuquoy^ t4u%4i.i64. il 
recommande Ton auchorité de fâ 
maje^Vé au Prologue de Tes loix. 
ft^/.iéS. l'inucntîondelaloy que 
Dieaa4onn^i l'homme éft créa- 
farc.a7). a74.raloyeftcmbralTce 
de tout le monde. 197. 19 S. & fui- 
iiaïu. U ftinCttté de fa i oy rel cuoic 
Toc dff fiUehe. too. allégorie de 
«cnè remarque. U mefme. fcruir 
anxioix, c'cft fcruii. à Dieu. 101. la 
loy de Dieu mile en i' Arche con- 
tre rotibliance;io5. EpitomedeU 
loy de Dieu efcritde U main du 
Koy.toS. Acpourquoy.iop. Dieu 
^iencfaloy en (âmaui, parce qu'cU 
iedefencl U aufab t^»t^x» emen; 



maèiîres. * 

dcmcntde Dieu.c'eftidîre cxceî- 
ient entendement. Dieu chef 
de Ton peuple. 43}. pourquoy les 
Dieux ont lear quartier aux ar^ 
mées feion Homère. 43}- la mife- 
ricorde de Dieu e(l fa gloire. 441. ^ 
' fâ loy eftoit (igtafiét aux foldats 
parlt<L<iiiBet.4^c.DicBaeiitn • 
foin particulier des Rojs. I)!- l'i- 
mage de Dieu c(k plus dignement 
gtaaéc fur la £ice des Roys,que 
nur celle det aamet hommei. X75. 
177. Dieu appelle perc 8c merc. 
117. atS. il fait profeflîon d'cfhc . 
le pcre de (on, peuple. 119. ua. 
pourquoy Dien a p«fcé le tUirede 
fige plus (buuent qu'tncun autre. 
}o. 31. U grâce 8c la gloirc^deux 
des plus grandes merueillcs de 
Dieu. 40. l'vne & l'autre cft or 
pur. limefmc. les m.iUdics&leï 
atHiâions rendent obcïlTancc i ^ 
Dieu.47).474. faliberalitcài'cn- 
dboitde Â>npei^le.50j;iU^eftd 
connu Dicademajcnéqiltdkpnis 
U création. -ft. 
Difciplinc. • ' ** 
que c^cftque difciplinsh xff 

Difcretion. 
Difcrction des Roys en Tviage de 
leur authocitc. XjS. <t59% c'eft 'la 
modératrice tfe» Tetcos.. tfov^ant 
laquelle la vertu eft m - l i 
mc(mc. elle eft rcprefentce parla 
danfe.i^.ié.&par la doftured'vn 
crefob si» 
Diffimulation. 
Didilmulatton des msurs ^i3k$fi^, 
rôles» • ' . *. • jît 

cet Iduméen eft allégué pour feruir 
de âgure des rebcfijCS ^ ooc l'a- 
mc cauceriCée. - ' • * . 46- 
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-AotfttcU«^lÉMneoke!l« .PEi 
paffe. • • - 5* ^ >« 

Eicarboude. . . 
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- pioiîeurs yeux Se plufieurs orcillu. 
Î4J. l'vn de? Rois de ccQc nation 
auoic dix mille cuiTmiets > &c. 

Peuples. 

les habitudes des Peuples font fem- 
^lables à celles de lci||:s Rois. ^.S. 
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le peuple de Dieu cft appdlé Con 
iiericage. les Rois qni aimeiic 

leurs peuples eu rcçoiaent de l'af- 
fcclion.114. & pourquoy.aii mcf- 
melicuj&uj. le pcujple Romain 
ivroic pour U conferuarion de 

• rfimpereur.ixtf.lcsRois doiucnt 
cfhc autant pour le peuple qu'ils 
font p;ir dellus loy." la;. l'on Roy 
doit tÙttûtn jiaftear. 1 10. l'amopr 
des Rois enuers foi) peuple doic 
cftre meflé de prudence. t\i. la 
bonne volonté du peuple enuci^s 
le Roy, luy eft vnc garde cres>all 
feurée. 134. le peuple aimoic le 
Roy Dauid comme fcs os «5c fa 
chair, ijoi les melînes principes 
qui foK nectffiiires i vn Roy pour 
bien comriiénler» £>nt neceâaires 
"kij peuple pour biyobeyr. 169. 
peuple de Dieu conduit à la peife- 

• âion. i96, . rare inuendon pour 
faire eti forte que les peuples 
obcylFcntauX loix.ioi. l'intention 
d'imiter fon Roy auantageu/e au 
peuple. Z19. 110. qu'il eft difiicile 
degagner l'inclin.uion d'vn pcu- 
ple.iij.126. s'il cftbon de tenirlc 

. peuple en crainte. 217. iiS. de- 
icription d*vn tne(^llfeu peuple. 

pfudenÇjÇ ncccHâire au peuple 
pour bien obeyr. i; 6. c'cd vne f»^ 
ueuï de Dieu quand il eA bien 
obe]r(ranc.257.yn Roy (croit trop 
heureuxs'il r^Q»ie«ù gréde fon 
peuple. •.• - \6c, 

^ Phalaris.- ■ 
Phalaris ôlitragcoit le peuple* xt$, • 

Ph.îlauras. 
Phalaucas l'vn des fauorisde Cycus. 
'^57. l'excdteritê ititcangue qu'il 
m à lès compagnons. 457. 458. ^/ 
f >n dire les -irmcs qu'il portoic te» 
feœbioicui: mieux à des ailles que. 
DLDddii), 



» Table des matîcrcsf,' 
458 



non pis i des charge, 

Pharaon bannit de fou Royaume 
' ceux qui ont la co^noiflauce de 

dieu. 74-75' 
PhidÎM. 

Phidias & Pol/dcceappeUcE iàga. 

Phitippede M«çédo|ne; 
Philippe de Macedoinç ptrent des 
■Arunaipés. H^-H7» 

Phifon. 

Phi&nqucngnifie. . , 909 
Pierre, Pierrerie. 

Pierre de h cimpagne de Rcthcl fi- 
gure du Verbe incarne. 6. les ptec- 
rçries de Phi(<>n reprefêntenc les 
•richcircs de prudence. iS. pierre 
vecdcdc Phifon. 48. fziCt pour 
icmeraude. <$t>5S> 

Ja Pieté rend l'anie smniortelle. 344,. 

ceux qui n'onc piç fait profcf- 
fion de pièce n'ont eu U iubtilitc 
^leittgemencenfemUé. 354.. 
Platon. 

Icj loix de Platon gardées dans des 
. mémoires de Cyprès. loS. 
il: Te vantoit 4e roonervne repu- 
• bli4}ttet«ffifiKiteiiMatqae Û elle 

ef^oit de cire. % ij^* 
il u«u(l ïamaisiaicpai Ces aduis « ce 



j^oIiceiles/Riges. _ 
imdesloix politiqucsl 
Pottronncric. 
notable Poiuou;^enc dç Pilâodee 
Athénien. 4(1, 
Pcoftires. 

que les Preftres ne doiuent pas Ce 
gloniîcrxlc cetitrereulemeat.^4. 
tiibuiuldcs Preflm<ftdn Potiitife 
ibcc clair voyant. ^C], 

louanges des anciens P^efttes» là 
fnefme. ■ 

. Prince. 

UPrinceen quel fens fèparé dejalof 
2otf. *07. le gouuernement da 
Prince eA^^crable à cclu^deU 
loy.'ad. c^vneloyocvlée. au.' 
le Prince ne fait point de ' 
difrembUbIc à Tes moeurs. / in. 
û doit uaiccer Iba pcu^& douce* 
ment. '. . iti. 

quoy que faflcnt les Princes il^feia- 
ble qu ils le commandent, iij. 
les incerefts bandent les yeux aux 
PsHieâ* ' 137. 
l'innocence do peuple lay cft vne 
tres-fidclle protection. 498.4.95. 
l'ameuc du Prince , l'amour dca 
Soldats. 49p. 
. qac}s Psin(cesdoi6fnt pealèr à* Ce 
' 49^tenir. - 
Probité. 



.qu'Alexandre a (àirpar Ou m9» fins la probité' il n*eft pas poffiUe 



4*5. 

Politiques. 
les Politiques mettent U loy de Dieu 
iôozles pieds. 155. contre tertaîné 
politiques. ai7.aaS. 
dont les opinions font réfutées» 
11^. i}o.& l'opinion médiocre iuir 



d'edre reueAii dfet ubitiidcs de 

fagcHc. 39}. 
la prcnucte iâgellc c'efl Ubonne 
irie. 394.394i.dEC> 
la prudence eft alliée de la probi* 
té* ^p6. probité des foldots. 49^ 
ProphcAc. 



ai»a}i. ciontrevnpolidqac^ ce Itfophecie d'm Ecclefiaftique qui 

iempsquinefaitpaseftaedesloB^ ^ deuoit pcnetrardiuuIe4.ophiûnes 

parce qu'elles font b oPBCt » ' des Hcretiquei. 3^9. 

i^tO' dciuiuantes. ' ' -don de ^cophetic necdlâire au§ 
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Profpcritc. 
ny le mcritc , ny la foitunc n'aft'cr- 
ajj.Hent point la ptoCpenté cenjpo* 

rcHe, 4»»* 

Prudence, 
la Prudence cft rnc lumicrc i?c vn 
oinemcnc de l'auihoricé Roya- 
le, fimpradcnce cft infaciable. 
II. vierges prudentes rcfufentjeur 
huilc. II. II. don de prudenceré- 
pond à la charité. u. prudence ne» 
ceflàtce i Wfoccc Se à la tempe* 
rancc. 16. 19. lo. elle e(l préféra- 
ble i la force. 18. Tes rares cffecs.io 
4oS.c'dl voe verra R.oyale& io> 
% telieâucHe. xi. fore vniuerfèUe^ 
ij. ^ clic eft préférable à vn beau 
iour. 16. elle contient touics4cs 
vertus. 17. les pauutes riches eu 
prudence font préférables aux ri* 
/ f chcs maladuifcz. 17. les pierreries 
dcjiinloii repceiencen^ les richcf- 
fes de prudence. . ' . zS. 
clic efî plus ftcckaCe qu« l'efctr- 
boi'.clc. îp,. 
louanges données à la prudence. 
30. Cl elle commande à la fageflc. 
^.6u ellec(lenlapanie4i^l!e< 
fbucllcde l'amc. ^7 

'clic rcgaidc IcschorcscafuqljcTau 
mcimelieu. elle cft comparcc à 
l'or par. jS. elle prend (es Gonfeils 
à lotfir. ^6. ce que le Philofoplic 

. Bien penfoit de la prudence. 48. 

. (on habitude n'eft point cftcinte 
. parroubliance.51. ellccotjicrotla.- 
mcmoiredesvicillïrds. Si.ji. 
tiétournecla prudence de l'etcrni- 
tc.-c'eftl'obfcurcir. 58. jp^ellccft 
' Comparée au ioar. 60. comment 
onTactribuc auxbcftcs.6i.6î. que 
c'cU que prudence. 7c. cdhibicn 
ioiKEiiuLpcueuraiiC.'ju c'c^la 



marier^. 

lburcede4offices;98.t|7. dleeS 

ncceiriii c 5«: pour bien comman- 
der ,& pour bien obcyr. 99. elle 
n'entre point d.ins lame d'vn aua« 
re poOëllèmr. lo^eflanc dilbiKuée 
clic ne reçoit pÇint de diminu- 
tion. U mcfmc. enquoyellca du 
tapp on auec.U lumière. ,io(.io6. 
n*cfiaQi^<]n'vne tcrcu morale elle, 
produit de diuins effets. ic-^.ioS. 
prudence Chreftiennc fondée en . 
charité. prudence vigi- 

haïA.i^é, €*cft-la maifbefTerouS: 
des Eftats.ij(>. en qnoy clic (.(Icô* 
parablcila charitc. nj. c'cft vn 
amour. i}8. dcuxeticcsdcla pru-, 
dence'Chreftieime» 140* elle-ne- 
pcutcftrc auec Icvicc. 141.145. 
&c. en quoy les hmcs del'nrtôC. 
celles de la prud en ce font diffcren» 
Ces.i4^t47< lit prudence n'eft jus •. 
vn tnpnftrc. 190.1a vrayc pruden- 
ce <5t l'.ippat ente. jzi. prudence 
fottifedcvunt Dieu. 3i5.3i8.jx<N 
prudence contre, la malice & h- 
lotti.^e. jii. les organes delà pru- 
daiCe.311. c'cft vne droittc railon 
(^i ordonne la pratique de laveur- ■ 
tu. )7f. dlene^epend pa^ entière* 
ment delà mémoire. 57S 379.*.. 
la piobitéluy tft nccellairc. 393. 
394.396.â<c. la prudence & l'heuc 
îbnc deux dons* 400. s'aceomoio* 
dcr au temps c'cft prudence. 481. 
la graiitleur 4u couiage vient de 
prudence. , 4t}« 

• il n'eA poin»devema.pIu« «ma- ' 
ble qu'elle. 493*o 
^ - Puiflance. *' ' 

laPuilEuice n«Û point en multitu- 
de. * 4ti.484.4]|tfi^ 
Pythiais. 

les Pythiens cftoient^es ail^ciez^ia 
iUydeSparcç.- . 7 j^j,. 
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Raifbn. 

la TJ AifoR doi: régner fur les au» 
* J|i\. crcjifjifticcz lie lame. 

vnye raifbn; Pilpce des Roys. 
r • loix acccflbires deladroKtc 

raifon* iSi. cftre modefte par la 
raifoii. 1S7. \oy uns la raiion n'cd 
pasvneloy.ioi.làcairond'okvaiu- 
crele pernicieux vfiige. )rt. ceft 
laloy{tc;>i'vniuer<;. * xùu 

■ Rebelles. 

[pwrqsoy Ici .Rebelles lône exclus 
dunombredesgâusdebien. 171. 
pourquoy ils foiu hors delà rai- 
îon. aumcfinc lieu. ficijj.iSo. 
combien les rebelles (bnc dange- 
reux. 140.1 cbcllcs punis ainfi qoe 
Nadab&Abiu. 2«J4.. ils font vo- 
loncicis du part)' de ceux qui n'ai- 
mentfj oinc la Croix. 1 97. fes beU 
lei'particsd'vn cfprir que !cs rebel- 
les ne veulent pas. j6S. Afîledcs 
rebelles , non moins eauironné 
^etenebces que<l*e4ti.)tf9.(tnsfai 
rébellion il ne faudroi: point de 
gensde guerre. 471. Dicueft of- 
fenrédc< rebelles à rautlioritc du 
Roy. 4.77* les bedet {k rebcHent 
contre les Lacins là mcnnc. en 
fajc la guerre aux rebelles pour 
leur vtiluc. 491. Ls foudret de la 
sebelUoA. 52 } . I« Iiifte étdonnç in- 
-fiemencdes rebelles. - 515. 
Renommée. 

on ne f^auioir achecei la Renommée 
«uecafg^nt. '54^* 
Républiques. 

quatre lorccs de RcpuuliqucS. 148. 
14p. républiques plus t^ameuics 
queles autres. 165. la forroedViiê 

■ fepiibli^DeeftramedcUcitéitti*. 



matières. 

republique aufî Facilement for- 

méequedelacire. l'admini- 

- IfaracicAidç la republique eftipior 
fieucfœodcs. 

RichefTes. 
Riclicilès aueugles. 87. indifferem- 
mène d6nées aux bons & aux meP 
.chans. 88.89. elles font le propre 
gibier de la libéralité- 49). &Êgu- 
iccs en Afcr. au mefmclieu. pouc< 
•^uo/ la parole de Dieu eft mile 
en compikûbauac les ticheflès. 

. • » Roy. . 
1eRoyeftrasildl:i'£ftat;34Jeschai> 
ges d'yn b'ofv Roy. 98.il doitauanc 
toutechorc régner fur fes paflîons 
loi. i'auchontc luy cil nc(^llàirc. 
' 401. les Rois feront les prenuers 
enparadif;. 107. le Roy doit re- 
chercher le bien public. 107. m. 
ii.().ii7.&fuiuantcs.lesbons Rois 

• font de diuines actions. lotHRois 
auncsfois paftcurs, & pourquoy. 
j 08. lû 9. & fumantes, la dignité de 
Roy n'ctl point oAcnfcc en celle 
de pifteur. no. avions d'vn bon 
Roy femblablesà celles d'vn "bon 
piftcur.iio.cn quoy les Roisdoi- 
upt rellemblet aux Elloilcs. 1 1 S, 

• bI ^nr ensmdus pat les Icgifla- 
teurs.ii7.conipa:ezauxMc(Jccins. 
II-'. ikaux pcTCs. 118.110. m. an- 
cicnncmcnc les plus' hommes de 
bknjeftoicnt Rois. 141. vices des 
Rois plus à blafmer que leur in- 
lufbiancc. 146. eftrc Roy ccft. 
eftceennenry des Tyrans, i^j. les 

- Rois ont bcaifon pour pilote, là 
mcfme.cl^roittc obeyllàncc qu'on 
doit aux Rois. 173. 178. Majcllc 
infcparable des Rois. 176. ce font 
dc«Jbixamiséet5evtt«ntMi 174. 
177. xii; ils doM^ftceexem- 

. ' * • X.- ...... ^ .V , 
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plâîrcJ. ii8. 5fc. IcipcrcsA: 
les mères de leurs peuples, xiu 

Srocedé Tyrannique de certains 
lois. tt4. cnquoy paroift 
fc chef d'ocuure du rcgtic d'vn 
Roy- 2.} 9- lots mifes en reicnic 
dartcfapoicrine des Roic I9S. il 
• n'eft rien de plus digne d'vn Roy, 
t]Ucd'auoir fjicviibicn heureux, 
j^i.l'amicié des Rois compaiceà 
▼ne flamme. 41^. à quelle fin on 
paye tribut aux Rois. 414. ils por- 
tent l'cpée, &c pour faire uiftac,i!c 
pour aller à ia guerre, ^iif.. 41;}. 
Royaume. 
Rapports êncceles Royau m e $ & 1 es 
naulles. ii8.uo.ii>. 
Ruben. 

Rttben eommandeic en. l'aimée de 
Dien^^da co Aé du midy . 4 5 1 . il (î - 

Îjnific la tcmpcrj-ncc. au mcrme 
leu. le ioiu qu'il cih de lonfkeie 
lofeph , en quelle (ont rccom- 
. -nenie* 4^^ 
S. 

Sage. S.igcfTc. 
•hpoflêffionde Q Agcllccftimmor- 
. i3 telle. 18. 19. nia 
prudence commande i la Sagcf- 
le. }i.65. d'où dcriue le nom de 
SagelTe. }i. ^3. Sagclledatnonde 
n'eft quefotte; 59 6o.,é9* 
Sagcdc regarde la contemplé'* 
tien éi.filaSagdfie&lapiudeil- 
ce ne fbntpas enwnicrme partie 
«derime 61, fib Sigdwft b 

' prudence ne font ny art ny fcien- 
cc. 6 } . à quo Y ces deux habitudes 
ibntpropies. lâ meOnè. l'obiicaee 
de la Sagellc femblemeihsexcet- 

■ lenrqncceluy de prudence. 64. 

* ces deux vertus font pdfct pour 
vne. «S.itff. dUHnAion luiirela 



rrclle du coftc de leurs oblcei . 6)S. 
en quoy la Sagellepcut dépendre 
delaprodence. 67. &eftr«-pni«' 
dence. ^9 .70. la lignée de Sâge& 
fe. 79. qualucz du sage- itj. Sa- 
gcilc cheruéc & fans i\ome. 191. . 
Sagelfedece monde. 319. fic*eft 
eflre fage que de tromper ceux qai 
fe défient de ncnis. jjj. celuy qui^ 
veut tout faire de fa leUc , iembie 
pins orgueilleux que fa^e. )4'*^ 
Sagcllt eOt fort ofEcieure,&non 
iamais ingrate. 357. les lages Prin- 
ces percent les intérieurs , de y 
'▼oycncclûf.^^o. cnqod (cnsla 
S agelfeell attribuée aux anciens. 
373. 374. viure long temps eft vnc 
cho(ê communeaux Sages de aux 
fois. 385* bSagelIiE n'attend pas 
rige. 390. SagclH: pratiquée des 
laieunelFe. 3^1. SageiTe pourprée* 
392. elle n'cft ny laiche oy fai* 
ncame. 4x8. vne'fage oenielfie eft 
•pteferablcipludcurs mains. 4.8(1. 
vn Sage Roy diffipe les impies, au 
- 'naefme lieu, cllce lage ou foituud( 
4«0. f ■ 

Salamon. 
Salomon aâût trois mille Prencr^ 
bes. 

Sang. 

leceftoidii&Mnencde Sang «oit i h 

• jtmdenee. .^89. 
* • ' Saturne. : 

Saturne ilonnoit des- Rois "qj!». e- 

• (lelemdelarscedesDiei». 141* 

Science. 

Science ynefoste de fouuenir» igno- 
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Seianiiscfloit vn axtrrc Tybefét'A* 
■ manvnauucAruxcixes^i 4I4* 

Sent. • - 
ÏV^fàtkmam c^en»baiefl2peang( 
fieet 
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ScmeMMiffi long que dm» jqpntt» 

SeruiusTulIuf. 
l'Eftat de SccuiuâTuUui iclIcaïUoic 
àynefiiMiâle, ii^* 
Sicile. 

Sidle nourrice des Tyrans. iCy. c'cft 
VD roorccAu de tcrcc rompuid de 
rittlit. 319. die a cftépdll ptf 
tMiifivi-ptrlesFfMiçgis» {(9* 

Siraeon. 

ft^o/fcreibiiuicni: de Simeoaaa 
catalogue «ks dith M lôaac* 
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bre des Soldars de Romalus.^Sj'r . 
.d'où vient le nom de Soldat en . 
Latio< aamcfinclieo. riQtemkNi 
du Soldtt Ctireftfçn. exlièc- 
t»tion pour les faire combattre - 
Dour la Croix. 48^.^9^. Non- . 
dIc rapport d'Andadmii Arme*- 
nicn à propos des S oldatsPerfans. 
495.11 fautconnoK^relesSoldata . 
AiMut que de s'en iêruir. 497. dif- 
fixence entre ▼nvietK&ftaioiae . 
&ià»lt*S9%. qu'il finit donner ànx 
Soldats. 504. ce que certains fol- 
da^&.direot à leur chef. 547* ■■ 
SolciL 



méc 4^7. ilavengéla pudicitéde Tédipièdii Soleil n'a pas de plus fi 



fes opprcflcurs. ht mcrmc. l'ex- 
cès de cette vengeance eft excu- 

Simplicité. 
Simplicité neccUairc à la prudence. 

- 54.ielîaiplceftfnocque.}i9-HO. 

- iôftcSmfXkkLfisSûtxit ptiidca- 
. Ok IJ*. 

Socrace, 

Secrate ne fc purge dcUcaloaanic 
qu'âjgrand' peine. )66. il parloir 
tinuqnc la Pyth^U mcime. 
Soldats. 

iled mal-aiié de conduire des SpU 
dttfiàasTftrdensUcrieorde. 441. 
^'vn Soldat doit garder Ton rig, 

. 446. ainfî que ceux dcCyrus fai- 
u)ient*447.1adiici|>Une leur èft 

-joeosHainB. 445. la coNCbeocfttÇc: 



niirres prcfiiges que l'imprudence . ; 
& les tcncbresdes ]c^Qis.j4.1c So< 
Util reprefcQte la Rois. «AO.Ufc». 

Selon. 

pourquojF- Soloa ibttic..4'Atheaes.... 

io9. . . , ; 

Sdttile. 

. Sottifc contraircilafincfTc. lit. ef-./ 
fccs delà Sottifc. 1^ mcfme. Sot* 
° tiieinco[poiccauxviallards.579. , 
. renenemeot eft le pnaifite des- . 

Soçi. 399. . 

Subtilité. 

rares effets de la Subtilité d'jt/jpriCr.». 

Sunamitc. 
S«(iMMÇC:ft(P¥nA4( Vierge» . ith : 
. ■ . . T.. 

Tdeodaf» 



^'oheafincedcs Soldant il* . «0cftioi|dBf*T^£leucias à l'cndiDÎt 



doiuent aimer la fatigue. 45^7.^0!- 
• dau appeliez ^aux.. 457. royfi- 
. «et^interdiueMdiSoldits* 4iS* 

Soldatsquiatmctniieux ne point 
- 'vaincreque de mourir. 481* con<* 
. tie la tCQjericc .dc» SWd^jCiiv ^Si* 

4|a. contre ceitsiqailè fient oila 



1 dc/tttj$okbtt.jooi 

ace 

Tunificraince.. 
WMî» finie <lc rcfpric. 

Tempérance de Ç«|4MMb^p^*^ 
toft nouci>aJUnce. , . 17W 
Themiftoçles. 
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' ptuefence'naturelîe. ff4. ayant 
cent ôc fepcans , il a plus der^rec 
ét \ laiflcr U Sagcffe que U vvt, 
■979. ce qu'il appelle murailles de 
bois. 511. roa-coaTcitMiAche' 
Aicns. $iy 
Thtodcrit. 
aoiabI« Suamu dn Rojrtiieôde. 
fk. '4S#. 
Thrafybulus. 
ii|peiffiiieii^ ThraiVbuIusiccom- 
fMgnéedt témérité f^i* 
Tortue. 

Totcuë inuulnenblc fous fa coqaiU 
le. 541. 
Traitn. 

l'Empereur Traian a ioine les deux 
-leuées du Danube. 5 * 1. mais cec- 
•Ceenueprifen'eil point fi admira* 
liieqtie<elle du lafttk ■ fi|. 

Ticfor. 

•Trefordcrinccricur. j. c'cAlade- 
ineuie du lufle. ). 4. enrichie 
d'kuiie Royale. -8. pourquoy le 
Trcfbr de Salomon cft taché 9. 
Trefor cache dans vn champ, ii. 
13. 14. plus le Trefor du luilc cft 
neoeflàire , moins il eft i prodi- 
guer. i4.1adifcrecion en porte la 
clef, aumefme lieu, que c'eft que 
trefor. x?. les Trelots desbons 
'Koil Ibiit la fleur des biens de 
Dieu> Si. Tiefbrs du luflc de la 
nature des richefles infinies. ^3. il 
losépand comme 4e l'huile. 94. 

■y ne bonae Tiéne cft f«( i loëcr* 

Si?» 

. • Tyrans. 
•Il pradcBoe Jcs Tnani ne eonàak 
pointàTeternite. 55. fa lumière 
n'éft que pour les yeux qui font 
iùjets i tromperie, là mcfme. 
;pQj|fljl|icct7nnDique.87. IcfTjf^ 



ransnepenfènCVoi'nriQ bten|>lt3 
Uicaomelîne ueu. &i58>i^x. 
ULfenétt^Spnie les Tf raas. t«tf« 
Tyrannieinaladie des CKea.f49* 
les Tyrans troublent les Villes, 
ainfi que U pituite trauaUie let 
- corps. 149. Tyrans les loops des 
peuples. 150. padions du Tyran. 
151. ils font auarcs cxaûcuis.flfe 
voleurs des peuples- là mefnie. à 
qui ils oflem lanbert^. if t. Tyraa 
cft vn efclaue. 151. autres mifercs 
des Tyrans. 1)5 ils iriitent fcs pcu> 
pies ,&c. iàmcime. ils font iïcrt* 
* NS. 15). 154. ils engendreac dct 
•noRoos* pnidtticc des Tf • 
rans,mauaaisor. 15^15^. 159. tS?» 
18 1. ce qui leur cSt vtile Icurfcnv 
blc raifonnable. 158. la concorde 
• koreftfuipcâe. au meimc lieu, 
les gens de bien ("ont raies lous les 
Tyuns.i défiance des T/caos* 
1^0. • 

V. 

Valentinian. 
l'Eropereutl / Alcntinian plus fi* 
V que ick vieil* 
bids. 

Vénerie. 

la Vénerie quoy qu'ingenteufe ne 
contribue rien i la lagclfc. 4fj.cU 
leeftaacurcUement iulU. 4i'7« 
Verbe Eternel. 
Verbe Eeernel Royal 4c pa(local.il9,' 
Vices. 

TIces des Rois pk» àblafmer <pie 

leurinfiiifiiance. u*. Vices de la 
prudence. 161. léi. V raye Vertu 
ennemiedu vice. 141. laloyçft 
pour les arkieui. 159. viées qui 
CientvEt nir les marches de la ver« 
tu. ÎZ4. vices de vic'lls(Tc î7j.vi- 
ccs des foldattplus i redouter que 
les anMidesaaiieniM. 495» vicM 
'fieee « 
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• • i cdnuert Tous des noms hoiinc- 

Aes- 4.97. les vicieux lie ToiK pis 
kûes. 49 7 «contre lovlcieux. 4.9 S . 

. 'Viccsd'f n chefd'armce. 419. 
Viaoirc. 

li ViAoire 8c l'honneui: publicnc 
rexotlIcncedeltTOtn. jf*- Vî- 
âoirepardcjvoycs iniuftcs. fîi. - 
le victorieux doic craindre, là mcf- 
tnc. ViAoice mortifère. 531. que 

. cen'eft point kiriâoire (cote qui 
donnedeltgjoire* Viâoire 

• fins crainte, au roermclieu. Vi- 
âoires illicicos.jji. oujpac vay«dc 
ibpetftition. félonies Ro- 
fniins c'eft vncdeeflè. 5)4. c'eft 

. vn don & non pas vne puiffancc. 

- 5;^. Vidloires fanglantes & nou 

• fanglantes. 5?5.îî6. 5Î7. Viâoi- 
resnen fiioglantes du lufte. 5)8. 
5)9. duntées pat Deboca» 

Vie. 

fèpt perfônnagetqtiiont merurétott* 

te la vio humaine. So. Viurciong 

• temps cftchofe.coininane aux fa- 
ges-èc aux fols. 

VieUlefTe. 
Vicillcfre incapable de fagefle. 57?. 
374- î7 5- Vicillelfe à combattre 
ainHqu'vne maladie. 576. contre 

• -1« trop Mrler, quL eft vn vice de 

Vieillcllc. }7 Ê . î 7 7 . docilité, par- 
. licdcprudencc^idcrircrauxViciU 
lards. )7^. Viallards delaracede 

- CatMtii. )8o* qm la nature veut 
' qu'on prenne pour des enfans. li 

• roeTme. il ne Uut pas eftre vieux 
poure(lreiâge.}8x. ceiuyqui efl: 

. parfiuten pnidence^ cftaocien 

• d'efprit. 381. 383. Vieillir' par la 

• vertu. 3*4- l'elpnt de fagelfc n'cll 
r pu vn appannage de Yiailcilc. 

El 



.maoïswtRtceHcdcL'W. if£ 

Villes.. 

c*eftdioreiiiflede donner des villes 
att pillage, vainc efpcraace de U 

ville des rebelles. 51J. j^;. ^^c. 
. miferes de la ville de Sagunche» 
' 9ccsi9, s'ileftpcrmk de defolcr 
las-irilles- )io. 511. la témérité Se 
la cruauté doit edre bannie du pil. 
lage des villes, fia» ville des te- 

. bdtesdefblée w0nla*prophetie. 

S^i' Vij». 

Viaeaquoy Tymbolc delalejr. ro4* 
Vxaye Vertu. 

fondement dedo^rine, delaVrare 
Vertu. 1. fa faculcé bnraoneUe. 
14, étroitte alliance cntrcics ver- 
tus. 16. Vertus Cardinales fi- 
gurées par les-quatre fleuues da 

. Paradis. i)«l4. Vertu feoMUite 
des richcllcs. 27. les Vertus ne 

. fçauent reluire fans la prudence. 
)5' 3^* 37- l'intention delà Viaye 
Vertu , c'e(V: de faire coaronner 
fonIuftecii!'ccernitt.7}. Vertus 
politiques font des purifications. 
144 . la Vrayc Vertu confeille la 
fèaeiic^ 141.14;. 144. 145 .]&c. 
Vertu vray-fcmblable ôc appa- 
rente. 311. 313- Vertu cfl vne ha- 
bitude conforme à droite raifon. 
375' elle donne le coafttt droit 
&cauirablc. Î97. elles combat- 
tent icsvices> 44^.>w & les décrui- 
• fcnt... 4^4. 
X. 
Xerxcs. 

XErxes ne fait qu'vn camp^d'ar- 
mce de toute la terre. 44;. lÂn 
entteptUk ii1rmer.510.il vogutCvs ' 
' la.tcue^^fibemine AtJiiner. 5U. 
Z. 

ZATeocusareceu dcMineruelei 
leixqu'ilapubUces. 
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Errata da fsmiUurf»- 



PjtH* jj. 4. par mcgar(i,/i/4r<.megarde./>.i 6. /.). de les iuger, lîfi^àz ne 
Ittiager.f. ip././. connoidlaceDieu, /f/rx.deDktt.^. 4;./. 15. par A* 
bimelech, /iy<:^poar Abimelech.^. 54. /. 15. cccce pierre, /i/r:^ pnerc./. 57. 

fins les anoir eipere, /</fx,crpcrccs.^.78./.}0. &3t. lifez.dc Chaachpe- 
rcd'Amcatn. Si iem arrcfteauxEtymologics de ces noms. ^. 84. àlamargCf 
ifftx, nSso- D' auliendee,^. t9J,ï. fte,/i/r^lu(le./>. ij/./.tx. lefhieati, 
/j^xleniueftu.^.iio./. 6. n'ont point parus, /ly^Z'païu. p. $04. /• 'fi'Xj 
rien, f . î 1 1 • /. 1 8. que celles de leurs cftats , lijfiz ceÙe. p. J45. /. 4. fc fcnc obli- 
gé,/»ye^ obligée. p. îjo. /. 4. elloicvn,/»/<"i' cftoitrvn.^.}54./. 15. dcîcj^o- 
les picmedicecs , hftz, non prémédité. ^ . 3 6 7 . /. : 4 . nous annoncent , lifex, 
voiitaiiiiOBoent.f.4i8./.i.tllc,/'y'Z' ville.p.4}6./.t8.permeccre, lifix>^kmM^ 
trc. p. 440. au fommairc des chapitres, de ne laiffer, lifix^inc iailFcr.p. 44^, 
/.II. pour défendre fa vie , ///iz- leur vic.^. 50 8. /. 10. où il peuft , il pûft. 
/. 5zo./É26.iugé,/i/«4;,auezvousiugé.p. 5x8. /.ij.âqui voudric-on, i^fifÇ^ 
vottdsott-on.f.jz^./.io.dtde^lesinoiit»/y«^dc^CtinOBCs.f.j[4j*/.4. 
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